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AVANT-PROPOS 


Ce  commentaire  qui  paraît  dans  les  Éludes  Bibliques  a  été 
conçu  et  exécuté  d'après  le  plan  exposé  par  la  Revue  Biblique,  il  y 
a  près  de  huit  ans'.  Rechercher,  à  l'aide  des  Septante  et  de  la 
Vulgate,  avec  tous  les  secours  de  la  critique  textuelle,  la  teneur 
primitive  du  texte  hébraïque,  traduire  et  interpréter  ce  texte  à 
la  lumière  de  la  philologie  et  de  l'histoire,  chercher  à  analyser  le 
procédé  littéraire  qui  a  abouti  à  la  rédaction  définitive,  tel  est, 
avant  tout,  le  but  poursuivi.  L'auteur  est  le  premier  à  constater  com- 
bien il  est  resté  en  deçà  de  l'idéal  dont  il  cherchait  à  se  rapprocher 
et  il  demande,  par  avance,  au  lecteur  de  lui  être  indulgent  s'il  ne 
trouve  pas  dans  ce  livre  tout*  ce  ^ju'H  en  attendait.  Pour  ce  qui  est, 
en  particulier,  de  la  distinction  des  récits,  nous  nous  sommes  rangé 
au  système  qui  nous  a  paru  le  plus  probable,  sans  vouloir  lui  donner 
d'autre  valeur  que  celle  d'une  hypothèse  conjecturale  destinée  à  ren- 
dre moins  obscur  le  travail  de  la  composition  littéraire  et  sans  pré- 
juger la  question  du  Pentateuque.  C'est  sous  cette  réserve  que  nous 
avons  utilisé  les  sigles  qui  figurent  dans  la  traduction. 

Les  livres  de  Samuel  ont  toujours  fait  partie  du  canon  des  écrits 
inspirés  et  c'est  à  ce  titre  que  l'Eglise  les  présente  à  l'édification  des 
fidèles.  L'auteur  du  présent  commentaire  ne  perd  pas  de  vue  le  ca- 
ractère sacré  du  livre,  même  lorsqu'il  traite  les  questions  d'ordre 
purement  scientifique  ou  critique.  Aussi  déclare-t-il  se  soumettre  de 
tout  cœur  au  jugement  du  Siège  Apostolique  concernant  les  opinions 
qu'il  a  cru  devoir  adopter. 

Jérusalem,  ce  3  juillet  1908. 

1.  RB.,  1900,  p.  414  ss. 
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-  INTRODUCTION 


Noms  et  division  de  l'ouvrage. 

Les  deux  livres  que  les  bibles  hébraïques  présentent  sous  le  nom  de 
livres  de  Samuel,  les  Septante  sous  le  nom  de  premier  et  second  livre  des 
Royaumes,  la  Vulgate  sous  le  nom  de  premier  et  second  livre  des  Rois, 
n'en  formaient  qu'un  à  l'origine  :  le  livre  de  Sam  lel.  La  présence  des 
notes  massorétiques  à  la  fin  du  second  livre  est  un  premier  témoignage. 
Les  Hexaples  nous  apprennent,  d'ailleurs,  que  les  Hébreux,  suivis  par 
Aquila,  ne  séparaient  pas  les  deux  livres.  On  lit,  en  effet,  à  la  fin  du 
premier  livre,  dans  les  Hexaples  :  TéXoç  aùv  Oew  r?S<;  TCpcoTv;;  xwv  gaaiXstwv  o 
§£  'Ax'jÀaç,  'Eopaîotç  ï-b]j.z-)oq,  où  âteïXsv,  àXXà  {ji,iav  tàç  ouo  xsTTC^Yjy.sv '^.  Ori- 
gène,  cité  par  Eusèbe  [Hist.  eccl.^  VI,  25),  nous  dit  :  ^^aiXciûv  7:pwT7], 
osuTcpa,  Tïap'  aj-oi^  £v,  2a;j.ou-r]X  6  ^z'o-aï^t-.o^.  Dans  la  sixième  catéchèse  de 
Cyrille  de  Jérusalem  on  a  le  texte  suivant-  :  tôv  ce  Xoitcwv  îorxopixwv 
[3toX''o)v,  •/)  -pûirq  y,al  -r)  osuTipa  -ûv  ^^îT'-Xîiwv,  [j/'a  irap'  'Eâpar'otç  èo-ii  ^t'ôXo;; 
[;,{a  Bè,  v,oà  -r;  Tp(rrj  xal  i^  -siapr^.  Saint  Jérôme,  dans  le  Prologus  galeci' 
tus  :  Tertius  sequitur  Samuel  quem  nos  Regiiorum  primum  et  secundum 
dicimus^.  Ce  n'est  qu'en  1517  que  la  division  en  deux  livres  pénétra  dans 
la  Bible  hébraïque  par  l'édition  de  Daniel  Bomberg,  à  Venise.  Le  titre 
de  «  Samuel  »  a  été  sans  doute  donné  au  livre,  parce  que  Samuel  y  joue, 
dès  l'abord,  le  rôle  principal.  C'est  lui  aussi  qui  sacre  les  deux  rois  dont 
l'histoire  nous  est  racontée.  Dans  le  Baba  bathra  (f.  14  b)  on  prétendit 
que  ce  titre  venait  de  ce  que  l'auteur  était  Samuel  lui-même.  C'est  une 
supposition  toute  gratuite. 

L'histoire  contenue  dans  le  livre  de  Samuel  embrasse  la  période  qui  va 

1.  FiELD,  II,  p.  543. 

2.  MiGNE,  p.  G.,  XXXIII,  500. 

3.  MiGNE,  P.  Z.,  XXVIII,  553. 
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de  la  fin  des  Juges  aux  dernières  années  de  David.  Après  la  judicature 
d'Éli  et  de  Samuel  (I  Sam.  i-vii)  vient  l'établissement  de  la  royauté  (viii-xii). 
A  partir  du  chap.  xiii  commencent  les  récits  relatifs  au  premier  roi  Saûl  : 
ses  guerres  et  ses  désobéissances.  Au  chap.  xvi  entre  en  scène  David  et, 
jusqu'au  chap.  xxxi,  nous  aurons  les  péripéties  de  la  lutte  entre  les  deux 
rivaux.  C'est  sur  la  mort  de  Saûl  que  se  ferme  notre  premier  livre  actuel. 
Le  second  livre  est  tout  entier  consacré  à  David  dont  l'histoire  devait  se 
terminer  au  chap.  viii  pour  une  première  rédaction.  Les  guerres  du  roi,  la 
révolte  de  son  fils  Absalom  et  celle  du  Benjaminite  Séba'  remplissent  les 
chap.  ix-xx.  Une  nouvelle  conclusion  à  la  fin  du  chap.  xx,  semblable  à 
celle  qui  achevait  le  chap.  viii,  marque  la  fin  de  l'histoire  proprement  dite 
du  roi.  Les  chap.  xxi-xxiv  comprennent  les  appendices  qui  n'avaient  pu 
trouver  place  dans  le  corps  de  la  narration.  C'est  dans  I  Reg.  i-ii  que 
nous  aurons  la  fin  de  l'histoire  de  David. 

II 
Le  texte. 

Le  texte  du  livre  de  Samuel  nous  est  parvenu  dans  un  état  très  dé- 
fectueux. Selon  Budde,  il  y  aurait  à  peine  un  autre  livre  de  l'Ancien 
Testament  —  mis  à  part  Ezéchiel  et  Osée  —  dont  le  texte  massorétique 
ait  été  aussi  mal  conservé  que  celui  de  Samuel  ^  Par  bonheur,  le  texte 
des  Septante  suppose  à  sa  base  une  recension  de  beaucoup  préférable  à 
celle  de  TM.  Un  simple  coup  d'œil  sur  le  commentaire  placé  directement 
au-dessous  de  la  traduction  fera  comprendre  quelle  incomparable  utilité 
offrent  les  leçons  du  Grec  (G)  pour  la  restitution  du  texte  primitif-.  Des 
diverses  recensions  sous  lesquelles  nous  est  parvenue  cette  traduction, 
celle  du  Vaticanus,  que  nous  appelons  G  (B),  est  la  plus  précieuse,  parce 
qu'elle  est  la  moins  liée  au  texte  massorétique  actuel,  tandis  que  celle  de 
l'Alexandrinus,  G  (A),  et  le  texte  de  Lucien  édité  par  Lagarde,  G  (Lag.), 
ont  été  certainement  retouchés  en  maints  passages  pour  se  rapprocher  du 
texte  massorétique.  Un  essai  de  Mez  sur  la  Bible  de  Josèphe  avait  conclu 
à  une  dépendance  entre  G  (Lag.)  et  Théodotion^  Smith  a  réfuté  cette 

1.  Die  Biicher  Samuel,  p.  \\i. 

2.  Une  étude  complète  des  rapports  entre  la  version  grecque  et  le  texte  massoré- 
tique a  été  fournie  par  N.  Peters  dans  son  ouvrage  Beitrdge  zur  Text-  und  Literar- 
kridk  der  Biicher  Samuelis.  L'auteur  compte  trente-neuf  cas  où  le  texte  massorétique 
est  lacuneux  par  homœoteleuton  ou  haplographie,  tandis  que  le  grec  n'offre  que 
quinze  cas  (p.  161). 

3.  Die  Bibel  des  Josephas  untersuc/it  fiir  Buc/i  V-VII  der  Arc/idologie. 
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thèse,  en  montrant  que  le  texte  de  Théodotion  est  certainement  distinct 
de  celui  de  G  (Lag.)  et  qu'il  faut  classer  à  part  le  texte  suivi  par  Josèphe. 
Il  concède  cependant  que  le  texte  suivi  par  Josèphe  offre  plus  d'aiïinité 
avec  G  (Lag.)  qu'avec  G  (B).  De  bonnes  leçons  peuvent  être  glanées  dans 
Aquila  et  Symmaque',  tandis  que  la  version  syriaque  est  de  très  peu  de 
secours,  étant  donné  que  les  passages  où  elle  diffère  du  texte  massoré- 
tique  sont  influencés  par  la  version  grecque.  Cette  dernière  constatation 
se  reproduit  pour  le  texte  de  l'ancienne  latine  {Vet.  lat.),  tel  qu'on  peut 
le  reconstruire  d'après  les  fragments  publiés  par  Sabatier^  et  les  leçons 
données  en  marge  dans  le  Codex  Gothicus  Legloneiisis'^.  La  Vulgate 
nous  fait  connaître  parfois  quelle  était  l'interprétation  des  rabbins,  et 
nous  avons  pu  constater  que  saint  Jérôme  s'accordait  le  plus  souvent 
avec  Aquila  dans  les  endroits  douteux.  La  version  du  grand  docteur  rend 
très  fidèlement  le  sens  du  texte  massorétique.  On  a  depuis  longtemps 
relevé  quelques  cas  où  la  traduction  de  l'ancienne  latine  s'est  conservée 
à  côté  de  celle  de  saint  Jérôme.  Citons  seulement  les  exemples  classiques 
de  II  Sam.  i,  18,  19  et  iv,  5.  La  version  grecque  offre  aussi  un  certain 
nombre  d'exemples  où  nous  avons  deux  traductions  du  texte  masso- 
rétique, l'une  destinée  à  se  rapprocher  davantage  de  ce  texte.  Citons 
I  Sam.  III,  21  s.  ;  V,  4;  X,  15;  xii,  4;  xv,  3  etc..  On  voit  que,  dans  l'uti- 
lisation des  versions,  il  faut  loties  quoties  critiquer  leur  texte  pour  con- 
stater si  des  erreurs  accidentelles  ou  intentionnelles  ne  s'y  sont  pas 
glissées '^.  C'est  l'œuvre  du  commentaire. 

III 

La  composition. 

La  tradition  juive,  telle  qu'elle  est  représentée  par  le  Talmud  et  par 
Kimchi,  reconnaissait  trois  auteurs  du  livre  de  Samuel,  à  savoir  les  pro- 
phètes Samuel,  Gad  et  Nathan.  Le  premier  aurait  écrit  les  vingt-quatre  pre- 
miers chapitres,  tandis  que  le  reste  appartiendrait  aux  deux  autres.  Isidore 
de  Séville  modifie  un  peu  cette  opinion,  lorsqu'il  attribue  la  seconde  partie 
de  Samuel  non  plus  à  Gad  et  Nathan*,  mais  à  David  "\  Selon  Théodoret, 
chacun  des  prophètes  écrivait  ce  qui  s'était  passé  durant  son  temps,  et 

1.  Textes  dans  Field,  Origenis  Hexapla,  t.  I. 

2.  Biblioruin  sacroruin  latinss  versiones  antiquœ. 

3.  Dans  Vercellone,  Variée  lectiones  Vulgatos  latinse  bibliorum . 

4.  Dans  l'oiivrage  déjà  cité,  N.  Peters  s'est  Hvré  à  ce  travail  sur  le  texte  des 
Septante. 

5.  Etymologix,  liv.  VI,  chap.  ii. 
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finalement  d'autres  auteurs  se  servirent  de  ces  mémoires  pour  rédiger  les 
quatre  livres  des  Rois^.  Cette  hypothèse  qui  distingue  soigneusement  le 
rédacteur  final  de  ceux  qui  fournirent  la  documentation  était  aussi  celle  de 
Diodore  de  Tarse-.  Selon  Isaac  Abravanel^  au  xv*  siècle,  ce  serait  Jérémie 
qui  aurait  ainsi  utilisé  les  mémoires  de  Samuel,  Gad  et  Nathan,  et  c'est 
aussi  l'avis  de  Grotius'^.  Pour  Sanctius,  l'éditeur  serait  Isaïe  ou  Ezéchias, 
tandis  que  Richard  Simon  recourt  à  son  école  de  Prophètes  ou  d'écrivains 
publics.  Selon  le  Père  de  Hummelauer,  le  prophète  Nathan  aurait  corrigé 
les  différentes  portions,  écrites  respectivement  par  Samuel,  Gad  et  Nathan 
lui-même.  Schlôgl,  tout  en  reconnaissant  que  ces  prophètes  peuvent  avoir 
écrit  les  premiers  documents  utilisés  par  l'auteur  final,  conclut  en  ces 
termes  :  «  Quel  fut  l'auteur  du  livre  primitif  et  quels  furent  les  rédacteurs 
postérieurs,  nous  ne  le  savons  plus;  c'étaient  vraisemblablement  des 
élèves  des  prophètes  ou  des  prêtres  du  temps.  »  D'après  Vigouroux,  Fil- 
lion,  Crampon  etc.,  le  rédacteur  daterait  du  temps  de  Roboam. 

Ce  qui  a  porté  les  auteurs  à  attribuer  la  substance  du  livre  de  Samuel 
aux  trois  prophètes  Samuel,  Gad  et  Nathan,  c'est  le  passage  de  I  Chron. 
XXIX,  29  s.,  où  nous  voyons  que  les  actions  du  roi  David  ont  été  écrites  dans 
les  livres  de  Samuel,  de  Nathan  et  de  Gad.  «  Mais,  dit  Vigouroux,  rien 
ne  prouve  que  ce  texte  s'applique  à  nos  deux  premiers  livres  des  Rois  5.  « 
Quant  à  dire  que  le  rédacteur  a  eu  sous  les  yeux  les  écrits  de  ces  pro- 
phètes, rien  dans  le  livre  de  Samuel  ne  nous  y  autorise.  Le  seul  endroit 
où  l'auteur  indique  sa  source  est  II  Sam.  i,  18  et  il  s'agit  alors  du  «  Livre 
du  Juste  »,  déjà  cité  dans  Jos.  x,  13^.  Calmet,  après  avoir  énuméré  les 
raisons  qui  ne  lui  permettent  pas  de  voir  dans  l'auteur  de  Samuel  un  con- 
temporain des  événements,  conclut  en  ces  termes  :  «  Toutes  ces  raisons 
nous  obligent  de  reconnaître  trois  choses  :  la  première,  que  les  deux  pre- 
miers livres  des  Rois  ont  été  composés  sur  des  mémoires  originaux, 
authentiques  et  du  même  temps.  La  seconde,  que  l'auteur  n'était  pas  con- 
temporain, que  le  temps  auquel  il  a  écrit  est  incertain  et  qu'il  a  écrit  assez 
tard.  Et  la  troisième,  que  l'écrivain,  quant  à  sa  personne,  est  inconnu.  » 

La  question  n'est  donc  pas  tant  de  savoir  quel  est  le  rédacteur  final  de 
Samuel,  que  de  savoir  sur  quels  documents  il  s'est  appuyé  et  comment  il 
les  a  utilisés.  Sans  entrer  ici  dans  le  détail  d'une  analyse  qui  appartient 


1.  Quœst.  in  I  Reg.,  Prsef. 

2.  MiGNE,  P.  G.,  XXXIII,  1588. 

3.  Richard  Simon,  Histoire  critique...,  chap.  ii. 

4.  Cité  par  Calmet. 

5.  Manuel  Biblique  (10®  éd.),  II,  p.  85. 

6.  Sur  ce  «  Livre  du  Juste  »,  cf.  le  comm.  de  II  Sam.  i,  18. 
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au  commentaire,  nous  ferons  remarquer  que  nous  trouvons  dans  le  livre 
de  Samuel  des  modifications  accidentelles,  que  d'autres  auteurs  catho- 
liques expliquent  différemment,  mais  où  nous  croyons  reconnaître  des 
narrations  juxtaposées,  portant  sur  le  même  fait  et  le  présentant  avec  des 
divergences  de  détails.  C'est  ainsi,  à  notre  humble  avis,  que  nous  trou- 
verons un  double  récit  de  l'institution  de  la  royauté i,  un  double  récit  du 
rejet  de  Saûl  par  Samuel-,  une  double  explication  du  proverbe  «  Saûl 
est-il  aussi  parmi  les  prophètes ^P  »,  une  double  présentation  de  David  à 
Saùl^.  L'explication  la  plus  probable  de  ce  phénomène  était  d'admettre 
que  l'auteur  final  nous  donnait  ses  différents  documents,  se  contentant  de 
les  souder  entre  eux  par  les  passages  rédactionnels.  La  théorie  d'Eichhorn^ 
est  que  l'auteur  de  II  Sam.  aussi  bien  que  celui  de  I  Chron.  a  eu  comme 
thème  une  courte  biographie  de  David  que  chacun  aurait  amplifiée  à  sa 
manière;  il  considère  comme  doublets  I  Sam.  xxiv  et  xxvi,  et  sépare, 
comme  plus  récents  que  le  reste,  I  Sam.  i-iii  et  vu.  De  Wette^  n'a  pas  de 
peine  à  réfuter  Eichhorn  et  Bertholdt  —  ce  dernier  supposait  une  double 
recension  de  la  courte  biographie  de  David,  suivie  l'une  par  fauteur  de 
II  Sam.,  l'autre  par  l'auteur  de  I  Chron.  —  mais  il  ne  donne  pas  une  théorie 
complète  sur  la  composition  du  livre.  II  reconnaît  des  traces  de  compila- 
tion. Gramberg  '  suit  une  double  narration  à  partir  de  I  Sam.  xi  jusqu'aux 
premiers  chapitres  de  II  Saju.  Malheureusement,  comme  l'ont  reconnu 
Thenius  et  Smith,  l'arbitraire  intervient  beaucoup  trop  dans  sa  dissection. 
Ewald,  qui  admet  six  auteurs  pour  les  livres  historiques  depuis  les  Juges 
jusqu'au  dernier  livre  des  Rois,  a  bien  perçu  l'influence  deutéronomienne 
dans  des  chapitres  tels  que  I  Sa?n.  viii  et  xii.  Thenius  se  prononce  aussi 
pour  l'hypothèse  des  documents;  il  a  assez  bien  distingué  les  doubles 
récits  dans  la  vie  de  Saûl. 

Un  système  plus  complet  a  été  exposé,  d'une  façon  peut-être  trop  con- 
cise, par  Wellhausen^.  L'auteur  reconnaît  que  la  rédaction  finale  est 
deutéronomienne  et  divise  le  livre  de  Samuel  en  trois  parties  principales, 
après  avoir  mis  à  part,  comme  on  le  fait  communément,  l'appendice 
II  Sam.  xxi-xxiv.  La  dernière  partie,  II  Sam.  ix-xx  (continuée  jusqu'à 

1.  Cf.  critique  littéraire  des  chap.  viii-xi  (I  Sam.). 

2.  Cf.  critique  littéraire  des  chap.  xiii-xiv.  \v  (I  Sam.}. 

3.  Cf.  X,  12  et  XIX,  24  (I  Sam.). 

4.  Cf.  critique  littéraire  des  chap.  xvii-xviii  (I  Sam.). 

5.  Einleitung  in  das  Alte  Testament. 

6.  Einleitung  in  das  Alte  Testament. 

7.  Kritische  Geschichte  der  Religionsideen  des  AUen  Testaments,  p.  71  ss. 

8.  Die  Composition  des  HerateucJis  und  der  liistorisclien  Bilclier  des  Alten  Tes- 
taments  (2«  éd.),  p.  238  ss. 
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I  Reg.  Il),  formerait  une  unité  littéraire,  que  l'auteur  appelle  la  seconde 
histoire  de  David,  mais  ne  serait  pas  complète  au  début.  La  partie  du 
milieu  qui  va  de  I  Sam.  xiv,  52  à  II  Sam.  viii,  18  pourrait  aussi  prétendre 
à  l'unité,  mais  les  ajoutes  rédactionnelles  ou  les  modifications  posté- 
rieures y  seraient  assez  fréquentes.  La  première  partie,  1  Sam.  i-xiv  (Eli, 
Samuel,  Saûl),  constituerait  une  unité  plutôt  historique  que  littéraire,  car 
elle  réunit  trois  narrations  distinctes  :  i-iii;  iv,  1 — vu,  2;  ix,  1 — x,  16,  xi, 
1-11, 15,  XIII,  2 — XIV,  51 .  Sur  ce  fond  se  sont  superposés  d'abord  I  Sam.  ii, 
27-36  et  peut-être  II  Sam.  vu,  1-29  qui  sont  antérieurs  à  l'exil  et  ont 
pu  subir  l'influence  deutéronomienne,  tandis  que  beaucoup  plus  tard  au- 
raient été  composés  I  Sam.  vu,  2-8,  22,  x,  17-27,  xi,  12-14,  xii,  1-25.  Ces 
péricopes  auraient  été  introduites  à  une  époque  où  les  Juifs  n'avaient  plus 
de  roi.  Il  faut  y  ajouter  enfin  les  indications  chronologiques  qui  intervien- 
nent comme  cadre  de  l'histoire. 

La  question  littéraire  du  livre  de  Samuel  est  entrée  dans  une  voie 
nouvelle  avec  la  publication  de  l'ouvrage  de  Budde,  Die  Bûcher  Richter 
und  Samuel^.  Une  simple  comparaison  entre  les  premiers  chapitres  de 
I  Sam.  et  la  fin  du  livre  des  Juges  montre  assez  clairement  qu'il  a  pu  y 
avoir  continuité  de  rédaction  entre  ces  deux  narrations -.  La  théorie  de 
Budde  a  consisté  à  retrouver  dans  le  livre  de  Samuel  les  mêmes  documents 
qui  ont  servi  à  la  composition  du  livre  des  Juges  et  à  y  reconnaître  les 
mêmes  procédés  rédactionnels.  Selon  lui,  une  double  source  E  et  J  se 
trouve  à  la  base  de  la  narration  finale.  Un  premier  rédacteur  a  réuni  les 
deux  sources  en  un  corps,  tandis  qu'une  autre  rédaction  accusait  tantôt 
l'influence  de  D,  tantôt  celle  de  P^.  Ce  système  a  été  sans  cesse  perfec- 
tionné par  l'auteur,  tant  dans  son  édition  des  Livres  de  Samuel  dans  la 
Bible  polychrome  de  Haupt  ^  que  dans  son  commentaire  des  mêmes  livres 
dans  la  collection  de  Marti  ='.  Cornill  et  Gautier,  dans  leurs  introductions, 
se  sont  rangés  du  côté  de  Budde,  tandis  que  Driver,  Lôhr,  Smith  et 
Nowack  font  des  réserves.  Tous,  d'ailleurs,  s'accordent  à  reconnaître  la 
juxtaposition  de  plusieurs  sources  et  le  travail  du  rédacteur  final,  en  fai- 
sant la  part  plus  ou  moins  large  à  R*^.  KitteH  a  partagé  le  livre  de 
Samuel  en  une  série  de  morceaux  biographiques  réunis  par  un  rédacteur. 


1.  Giessen,  1890. 

2.  Cf.  critique  littéraire  de  i-iv. 

3.  E  =  auteur  élohiste;  J  =  auteur  jahviste;  D  =  Deutéronome;  P  =  Code  sa- 
cerdotal; R  ^  Rédacteur;  R°  =  Rédacteur  deutéronomiste. 

4.  The  books  of  Samuel,  1894. 

5.  Die  Bûcher  Samuel,  1902. 

6.  Dans  la  Bible  de  Kautzsch. 
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Mais  Budde  ^  a  montré  combien  il  était  impossible  de  partager  les  récits 
en  biographies  distinctes.  Nous  n'avons  pas  l'histoire  de  tel  ou  tel  indi- 
vidu, mais  d'une  époque  qui  se  rattache  à  celle  des  Juges  et  à  celle  des 
Rois.  Or  il  n'est  pas  du  tout  nécessaire  de  supposer  plus  de  deux  sources 
primitives  pour  cette  histoire  et  nous  verrons,  dans  le  commentaire,  com- 
ment nous  pouvons  suivre  ces  deux  sources  à  travers  nos  deux  livres  de 
Samuel.  Souvent  nous  nous  écarterons  de  Budde  pour  l'attribution  de  tel 
morceau  à  l'une  ou  à  l'autre  des  sources,  mais  des  ressemblances  de  style  et 
de  procédés  littéraires  entre  ces  sources  et  celles  qui  ont  servi  au  livre  des 
Juges  nous  ont  paru  indéniables.  Nous  leur  avons  gardé  les  noms  de  E 
et  de  J,  sans  préjuger  la  question  de  l'Hexateuque.  Budde  n'a  pas  suffi- 
samment insisté  sur  ce  fait  que  E  emploie  plus  fréquemment  le  nom  de 
w^r^hn  tandis  que  J  recourt  au  nom  de  r\^r\\  Extrêmement  instructive  à  cet 
égard  nous  a  paru  l'élude  de  I  Sam.  v-vi  et  II  Sani.  vi,  dans  lesquels  l'alter- 
nance de  l'arche  de  lahvé  et  de  l'arche  de  Dieu,  alternance  qu'il  faut 
préciser  par  une  ou  deux  corrections  d'après  G,  nous  a  permis  de  distin- 
guer chaque  fois  des  récits  parallèles  et  formant  chacun  un  tout  complet. 
Le  lecteur  voudra  bien  se  reporter  à  l'analyse  que  nous  avons  esquissée  à 
la  suite  des  chapitres  en  question.  Ce  sera  le  meilleur  moyen  de  contrôler 
la  théorie.  Le  plus  souvent,  le  seul  argument  qui  nous  a  permis  d'attri- 
buer le  récit  à  E  ou  à  J  est  d'ordre  purement  littéraire.  H  y  a  toute  une 
série  d'expressions  qui  sont  employées  de  préférence  par  celui-ci  ou 
celui-là;  tel  insistera  sur  un  détail  que  l'autre  négligera.  C'est  surtout 
en  matière  de  critique  littéraire  que  la  proposition  «  le  style  c'est  l'homme  « 
peut  intervenir  comme  critérium.  Les  quelques  passages  que  nous  avons 
cru  pouvoir  attribuer  à  R'^  ou  à  P  ont  aussi  leur  physionomie  spéciale. 
L'emploi  de  ces  sigles  n'a  rien  qui  puisse  nous  effaroucher,  car  tout  le 
monde  admet  maintenant  que  des  groupes  de  récits  avec  chacun  leur  genre 
littéraire  spécial  ont  pu  exister  côte  à  côte  jusqu'à  l'époque  de  la  captivité. 
«  Il  se  peut  donc,  écrit  le  P.  Brûcker^,  que  les  trois  ou  quatre  écrits 
rédigés  sous  la  direction  de  Moïse,  et  correspondant  aux  quatre  docu- 
ments des  critiques^,  aient  longtemps  existé  séparément.  Et  il  n'est  pas 
interdit  de  retarder  le  moment  de  leur  fusion  complète  et  définitive  jus- 
qu'à l'exil  de  Babylone  ou  jusqu'à  l'époque  d'Esdras.  » 

Nous  reconnaissons  donc  un  double  récit  dans  nos  deux  livres  de  Samuel. 
Il  appartient  au  commentaire  de  discerner  avec  précision  ce  qui  revient 
à  l'un  ou  à  l'autre.  Remarquons  seulement   que  la  part  de  chacun  est 

1.  Die  Bûcher  Samuel,  p.  xv. 

2.  L'Eglise  et  la  critique  biblique  (1908),  p.  145. 

3.  C'est  nous  qui  soulignons. 
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très  inégale.  C'est  ainsi  que  II  Sam.  ix-xix  est  presque  en  entier  de  J  et 
que  les  épisodes  de  E  y  sont  de  très  peu  d'étendue.  Le  rédacteur  a  parfois 
utilisé  les  deux  sources  pour  aboutir  à  un  récit  unique,  tantôt  il  les  a  jux- 
taposées ou  complétées  Tune  par  l'autre.  C'est  naturellement  au  rédacteur 
que  reviennent  les  résumés  chronologiques  ou  les  indications  généalo- 
giques, qui  sont  destinés  à  marquer  la  fin  d'une  époque.  C'est  ainsi  que 

I  Sam.  XIV,  47  ss.  était  destiné  à  clore  le  règne  de  Saûl,  tandis  que 

II  Sam.  VIII  devait  achever  le  règne  de  David.  Une  nouvelle  clausule  nous 
est  donnée  dans  II  Sam.  xx,  23  ss.  C'est  que  la  suite  du  livre  à  partir  du 
chap.  XXI  est  constituée  par  des  appendices,  comme  on  l'a  remarqué  de- 
puis très  longtemps.  Quant  à  la  date  où  s'est  effectué  le  groupement  des 
récits,  elle  n'est,  pas  plus  que  pour  le  livre  des  Juges,  antérieure  à  la  pro- 
mulgation solennelle  du  Deutéronome  en  621.  Les  récits,  au  contraire, 
remontent  à  une  date  beaucoup  plus  ancienne  et  ont  dû  être  écrits  peu  de 
temps  après  les  événements.  Les  détails  topiques  y  abondent  et  les  traits 
de  mœurs  sont  saisis  sur  le  vif.  Quant  à  déterminer  lequel  des  deux  récits 
a  précédé  l'autre,  c'est  un  problème  dont  la  solution  nous  échappe  encore. 
Les  différences  présentées  par  ces  deux  sources  peuvent  s'expliquer  par 
des  différences  de  points  de  vue,  sans  qu'on  puisse  en  tirer  de  conclusion 
pour  la  détermination  des  dates.  Cette  conclusion  ne  pourrait  se  tirer  que 
par  une  comparaison  avec  les  sources  des  livres  des  Rois  et  c'est  un 
travail  que  nous  ne  pouvons  entreprendre  pour  le  moment.  Pour  le  Père 
de  Glatigny,  la  rédaction  des  livres  de  Samuel  aussi  bien  que  celle  des 
livres  des  Rois  ne  pourrait  se  placer  avant  la  captivité  de  Babylone  :  «  en 
conséquence,  ils  seraient  de  la  même  époque,  et  les  deux  premiers  livres 
des  Rois,  comme  les  deux  suivants,  auraient  été  rédigés  pendant  la  capti- 
vité babylonienne^  ».  Le  même  auteur  ajoute  :  «  Ainsi  le  premier  livre 
des  Rois  2  fut  rédigé  sur  des  documents  anciens,  à  l'époque  de  l'exil  baby- 
lonien. Le  deuxième  livre  des  Rois^  se  trouve  dans  le  même  cas^...  » 

IV 
L'histoire. 

Nous  avons  reconnu  que  les  documents  dont  se  composent  les  livres  de 
Samuel  appartiennent,  pour  les  deux  récits  principaux,  à  une  époque  voi- 

1.  Les  commencements  du  canon  de  l'Ancien  Testament  (1906),  p.  129. 

2.  C'est-à-dire  le  premier  de  Samuel. 

3.  C'est-à-dire  le  second  de  Samuel. 

4.  Op.  laud.,  p.  130. 
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sine  des  faits.  La  couleur  locale  y  est  très  vive  et  le  ton  de  la  narration 
est  d  une  simplicité  qui  est  un  garant  de  véracité  historique.  Les  auteurs 
n'ont  pas  cherché  à  atténuer  la  vérité  pour  faire  l'apologie  de  leurs  per- 
sonnages :  le  péché  d'Éli,  les  fautes  de  Saûl,  les  crimes  de  Joab,  l'adul- 
tère de  David,  l'inceste  d'Amnon,  la  révolte  d'Absalom,  tout  est  dépeint 
sans  parti  pris  de  flatter  celui-ci  ou  celui-là.  Aussi  les  critiques  sont-ils 
d'accord  à  reconnaître  une  très  haute  portée  historique  à  ces  récits  et  il 
serait  oiseux  de  chercher  à  réfuter  des  systèmes  aussi  exagérés  que  ceux 
de  Winckler  et  de  Jeremias  qui  voient  partout  l'influence  des  mythes  as- 
traux, ou  de  Jensen  qui  reconnaît  dans  les  épisodes  les  plus  naturels  des 
succédanés  de  l'épopée  de  Gilgamès.  Renan  lui-même  n'a  pas  caché  com- 
bien ces  pages  dont  plusieurs,  selon  lui,  remontaient  à  l'époque  même  de 
David,  offraient  de  vraisemblance  historique  i.  Nous  avons  là  des  docu- 
ments uniques  pour  la  reconstitution  des  événements  qui  ont  motivé  et 
suivi  l'un  des  faits  les  plus  importants  de  l'histoire  d'Israël,  l'établisse- 
ment de  la  royauté.  Ces  faits  se  répartissent,  d'ailleurs,  sur  un  laps  de 
temps  assez  restreint,  en  sorte  qu'il  est  facile  de  suivre  pas  à  pas  les  pé- 
ripéties de  l'action. 

Toute  une  partie  de  cette  histoire  s'explique  par  la  présence  des  Philis- 
tins sur  les  frontières  d'Israël,  et  par  là  nous  rejoignons  la  vie  de  Samson 
qui  avait  eu  pour  destinée  de  lutter  contre  les  Philistins  [Jud.  xiii-xvi). 
Samuel,  comme  juge,  doit  faire  face  aux  incursions  de  ces  ennemis 
(I  Sam.  vu)  et  c'est  aussi  pour  triompher  d'eux  que  Jahvé,  représenté  par 
l'arche,  doit  descendre  au  camp  d'Israël  (I  Sam.  iv).  C'est  pour  repousser 
les  Philistins  que  Saûl  est  choisi  comme  roi  et  sacré  par  Samuel  (I  Sam. 
IX,  16),  tout  comme  Samson  était  amené  fatalement  à  se  quereller  avec 
eux  {Jud.  xiv,  4).  Saûl  est  sans  cesse  tenu  en  haleine  par  ces  envahisseurs, 
soit  qu'il  veuille  les  chasser  d'Israël  de  concert  avec  son  fils  Jonathan 
(I  Sam.  xiii-xiv),  soit  qu'il  les  poursuive  jusque  chez  eux  à  la  suite  de  la 
victoire  de  David  sur  Goliath  (I  Sam.  xvii),  soit  qu'il  soit  forcé,  pour  parer 
à  leurs  attaques,  d'abandonner  la  chasse  à  l'homme  qu'il  avait  organisée 
contre  David  (I  Sam.  xxiii,  27,  28).  Lorsque  David,  traqué  par  son  adver- 
saire, se  sera  caché  successivement  dans  les  forteresses  du  sud  et  ne  s'y 
trouvera  plus  en  sécurité,  il  se  verra  réduit  à  demander  asile  aux  Philistins 
et  à  demeurer  chez  eux.  Saûl  trouvera  la  mort  dans  un  combat  contre  les 
Philistins  (I  Sam.  xxxi)  et,  quand  David  sera  parvenu  à  la  royauté,  il  aura 
à  se  défendre  contre  ces  perpétuels  envahisseurs  (II  Sam.  v,  17  ss.).  L'ima- 
gination populaire  avait  conservé  le  souvenir  de  ces  luttes  et  de  ces  triom- 

1.  Histoire  du  peuple  d'Israël  (12*  éd.),  II,  p.  66. 
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plies.  Chez  ces  Philistins  on  trouvait  des  gibbori/u,  dont  Goliath  était  le 
plus  illustre  représentant,  et  qui  se  rattachaient  à  la  fameuse  race  des  Re- 
faïni  (II  Sam.  xxi,  15  ss.).  On  connaissait  les  combats  singuliers  dans 
lesquels  l'un  ou  l'autre  d'entre  eux  avait  été  battu  par  un  fils  d'Israël 
{ibid.).  iSIais  finalement  une  sorte  de  compromis  s'établit  entre  David  et  ses 
ennemis,  et  il  est  fort  probable  que  les  Philistins  figurèrent  avec  les  Cretois 
leurs  frères  dans  la  milice  de  David,  sous  le  nom  de  Peléthiens  et  de  Keré- 
thiens  (II  Sam.  viii,  18;  xv,  18).  On  sait,  d'ailleurs,  que  tout  un  corps 
de  troupes  était  composé  de  gens  de  Gath,  l'une  des  satrapies  philis- 
tines  (II  Sam.  xv,  18  ss.),  et  n'était-ce  pas  aussi  chez  un  homme  de  Gath, 
Obèdédom  qu'était  descendue  l'arche  de  Jahvé  (II  Sam.  vi,  10  ss.)? 

Un  autre  peuple  dont  nous  retrouverons  finalement  aussi  des  représen- 
tants dans  l'armée  de  David  (II  Sam.  xxiii,  37)  fut  pour  Israël  un  ennemi 
non  moins  insolent  que  les  Philistins.  Les  fils  d'Ammon  ne  négligeaient 
aucune  occasion  de  se  rendre  odieux  aux  Hébreux,  soit  qu'ils  assiégeassent 
la  ville  de  Jabes  en  Galaad  (I  Sam.  xi),  soit  qu'ils  congédiassent  de  façon 
tout  à  fait  humiliante  les  messagers  de  David  (II  Sam.  x).  Saûl  les  battit 
mais  sans  les  subjuguer.  Il  fallut  toute  l'habileté  de  Joab  et  l'intervention 
personnelle  de  David  pour  réduire  ces  peuplades  de  la  Transjordane  qui 
comptaient  sur  leur  éloignement  pour  échapper  aux  représailles.  La  prise 
de  Rabbath-Ammon  leur  capitale  décida  de  leur  sort  (II  Sam.  xii,  26  ss.). 
Leurs  auxiliaires,  accourus  d'Aram,  n'hésitèrent  pas  à  traiter  avec  David 
et  nous  verrons  figurer  un  Araméen  dans  la  fameuse  milice  des  Trente 
(II  Sam.  XXIII,  34). 

Au  sud  de  Juda  campaient  les  Amalécites,  ces  ennemis  héréditaires 
d'Israël  d'après  Ex.  xvii,  16.  Ceux-là  étaient  spécialement  les  adver- 
saires de  lahvé  (I  Sam.  xxx,  26)  et  les  Israélites  avaient  plus  d'un  grief 
contre  eux  (I  Sam.  xv).  Bien  que  décimés  par  Saûl  (I  Sam.  xv),  ils  n'en 
continuaient  pas  moins  leurs  razzias  dans  le  Négeb  et  poussèrent  même 
jusqu'à  Siqlag,  la  résidence  de  David  chez  les  Philistins  (I  Sam.  xxx). 
On  voit  que  l'installation  en  Canaan,  considérée  comme  un  fait  accompli, 
ne  laissait  pas  que  d'être  encore  précaire.  Cette  situation  fut  un  bien  pour 
Israël,  car  la  nécessité  de  faire  face  à  ces  ennemis,  et  spécialement  aux 
Philistins,  créa  parmi  le  peuple  une  cohésion  plus  grande  et  fut  le  prin- 
cipe de  l'unité  territoriale.  Sans  cesse  sur  les  dents,  les  troupes  éprou- 
vèrent le  besoin  d'un  chef  permanent  qui  ne  fût  plus  un  héros  de  quel- 
ques jours  comme  avaient  été  les  Juges.  Si  Jahvé  voulait  se  choisir  un 
roi  qui  libérât  son  peuple  du  joug  des  Philistins  (I  Sam.  ix,  16),  le 
peuple  aussi  réclamait  un  chef  qui  fût  de  force  à  le  mener  aux  combats 
(I  Sam.  VIII,  20).  Tout  convergeait  donc  vers  l'établissement  de  la  royauté 
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et  Samuel  n'avait  plus  qu'à  abdiquer  au  profit  du  nouveau  roi.  La  théo- 
cratie disparaissait  et,  avec  elle,  la  prépondérance  du  sacerdoce  telle 
qu'elle  s'était  établie  au  temps  d'Éli  et  de  Samuel.  Sans  doute  on  con- 
sultait encore  le  prêtre  qui  portait  l'éphod  avec  les  urim  et  les  tummim, 
mais  le  sacrifice  devenait  le  fait  du  roi  (I  Sam.  xiii;  xiv,  32  ss.;  II  Sam. 
Yi,  17  ss.).  Cela  avait  suffi  à  rendre  la  royauté  moins  désirable  qu'aux 
premiers  jours.  «  Où  est  donc  ton  roi,  s'écriait  Osée,  afin  qu'il  assure 
ton  salut  dans  toutes  tes  villes;  et  tes  juges,  dont  tu  disais  :  Donne-moi 
un  roi  et  des  princes  ?  Je  te  donne  un  roi  dans  ma  colère  et  [le]  re- 
prends dans  ma  fureur!  »  [Os.  xiii,  10  s.  Van  Hooiiacker).  Ce  conflit 
entre  les  exigences  du  moment  et  l'idéal  théocratique  se  prolongera  du- 
rant toute  l'histoire  d'Israël.  Les  invectives  des  prophètes  contre  la  po- 
litique tout  humaine  des  rois  ont  eu  leur  écho  dans  la  description  de  la 
royauté  que  nous  donne  I  Sam.  viii. 

Un  autre  effet  de  cette  présence  des  ennemis  sur  les  frontières  d'Israël 
fut  de  grouper  en  un  les  forces  dispersées  des  tribus.  Quand  Saûl  se  vit 
élu  roi,  il  n'hésita  pas  à  convoquer  à  la  guerre  toutes  les  tribus.  Il  prit 
une  paire  de  bœufs,  les  coupa  en  morceaux  qu'il  envoya  par  des  mes- 
sagers dans  tout  le  territoire  d'Israël,  en  disant  :  «  Quiconque  ne  sortira 
pas  à  la  suite  de  Saûl,  ainsi  en  sera-t-il  fait  avec  ses  bœufs!  »  (I  Sam. 
XI,  7).  Cette  unité,  créée  et  maintenue  par  Saûl,  menaça  de  se  briser,  le 
jour  où  la  compétition  de  David  s'afficha  résolument.  Cependant  ce  dernier 
ne  fut  chef  que  d'une  partie  de  la  nattion  durant  la  vie  de  son  adversaire. 
A  la  mort  de  Saûl,  la  scission  éclata,  car  si  David  avait  pu  s'imposer 
à  ses  frères  de  Juda,  Israël  tenait  pour  le  fils  de  Saûl.  Il  fallut  toute 
l'habileté  d'Abner  pour  rétablir  l'unité  compromise  (II  Sam.  m),  il  fallut 
surtout  la  mort  d'Isbaal  qui  vint  très  à  propos  enlever  à  David  le  seul 
concurrent  possible  (II  Sam.  iv).  Entretenir  et  consolider  cette  union  fut 
l'une  des  tâches  les  plus  ingrates  du  règne  de  David.  Sans  doute,  la 
prise  de  Jérusalem  et  le  transport  de  l'arche  en  cette  ville  créèrent  pour 
les  tribus  un  centre  religieux  commun  (II  Sam.  vi),  mais  ce  fut  alors 
au  sein  même  de  la  famille  royale  qu'éclata  la  division.  La  révolte  d'Ab- 
salom  à  laquelle  David  ne  put  opposer  aucune  résistance  montre  bien 
que  la  cohésion  des  éléments  disparates  qui  composaient  le  peuple  de 
lahvé  était  assez  factice.  Si  Juda  restait  attaché  à  David  qui  était 
«  son  os  et  sa  chair  »,  les  autres  clans  n'hésitaient  pas  à  prendre  le 
parti  d'un  rival,  qu'il  fût  le  propre  fils  du  roi  comme  Absalom  ou  un 
Benjaminite  audacieux  comme  Séba'  (II  Sam.  xx).  Pour  apaiser  ces  dis- 
sensions intestines,  pour  réprimer  les  rebelles,  la  main  de  David  n'avait 
plus  la  fermeté  suffisante.  Soit  que  le  roi  eût  épuisé  ses  forces  dans  sa 
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lutte  pour  arriver  au  trône,  soit  que  les  soldats  redoutassent  pour  lui 
les  hasards  des  combats  (II  Sam.  xxi,  17),  ce  ne  fut  pas  généralement 
David  qui  marcha  à  la  tète  des  troupes,  mais  ses  neveux  Joab  ou 
Abiâaï,  ou  bien  des  étrangers  comme  le  Hittite  Urie  et  ceux  qu'énumère 
II  Sam.  XXIII.  La  royauté  n'est  déjà  plus  une  simple  institution  mili- 
taire :  le  roi  se  distingue  du  général,  comme  il  se  distinguera  du  prêtre, 
et  la  monarchie  réglera  la  composition  des  armées  et  du  sacerdoce  au 
lieu  de  cumuler  elle-même  les  charges  militaires  et  religieuses  (II  Sam. 
VIII,  16  ss.;  XX,  23  ss.).  En  même  temps  on  installa  un  archiviste  chargé 
de  transmettre  à  la  postérité  les  hauts  faits  du  règne,  exactement  comme 
en  Egypte  ou  en  Babylonie  les  scribes  relataient  les  expéditions  du  roi 
ou  ses  constructions  de  temples  [ibid.). 

Ainsi  avons-nous  pu  assister  à  Téclosion  de  la  monarchie  en  Israël. 
Désormais  le  peuple  de  lahvé  aura  comme  les  autres  peuples  une  poli- 
tique à  suivre  et  des  intérêts  spéciaux  à  ménager.  Son  histoire  com- 
portera toutes  les  vicissitudes  de  l'histoire  humaine  mais  avec  cette  dif- 
férence profonde  qu'un  pacte  reliera  les  rois  à  lahvé  et  que  les  prophètes 
inspirés  se  tiendront  près  d'eux  pour  leur  rappeler  ce  pacte  et  tonner 
les  anathèmes  contre  les  transgresseurs.  lahvé  lui-même  aura  toujours 
la  haute  main  sur  les  destinées  d'Israël  qui  doivent  aboutir  au  règne  du 
Messie. 

Si  maintenant  nous  nous  demandons  à  quelle  époque  se  placent  les 
événements  racontés  dans  notre  livre  de  Samuel,  il  faudra  répondre  avec 
Budde  que  le  point  le  plus  sûr  est  que  l'an  1000  avant  notre  ère  tombe 
durant  le  règne  de  David.  Parmi  les  époques  adoptées  pour  celle  de  la 
division  des  royaumes  d'Israël  et  de  Juda,  la  plus  probable  est  celle  de 
Rost  qui  place  cette  division  vers  l'an  932  [Marti  930,  Rtlhl  931,  Mahler 
945).  Il  faut  remarquer  que  la  Bible  nous  donne  des  chiffres  ronds,  deux 
fois  le  nombre  40,  pour  les  règnes  de  David  et  de  Salomon  (II  Sam.  v,  4; 
I  Beg.  XI,  42).  C'est  donc  très  approximativement  qu'il  faut  admettre 
le  chiffre  de  972  pour  la  date  de  la  mort  de  David  et  celui  de  1012  pour 
la  date  de  la  mort  de  Saûl.  Nous  ne  savons  pas  même  approximativement 
la  durée  du  règne  de  Saùl,  de  sorte  qu'il  nous  est  impossible  de  fixer  la 
date  de  l'établissement  de  la  royauté.  Comme  David  resta  plus  d'un  an 
chez  les  Philistins  (I  Sam.  xxvii,  7)  et  que  ce  temps  précéda  immédia- 
tement la  mort  de  Saûl,  on  peut  placer  vers  1014  ou  1015  cet  épisode 
de  la  vie  de  David.  David  pouvait  alors  avoir  une  trentaine  d'années, 
car  il  a  déjà  épousé  trois  femmes  et  il  est  à  peu  près  du  même  âge  que 
Jonathan  qui  est  déjà  un  général  exercé.  D'autre  part,  David  n'avait  pas 
vingt  ans  lorsqu'il  fut  présenté  à  Saûl;  il  était  le  plus  jeune  des  fils  d'isaï 
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et  ne  pouvait  même  pas  suivre  ses  frères  à  la  milice.  Il  y  aurait  donc  une 
dizaine  d'années  entre  la  rencontre  de  Saùl  et  de  David  et  le  séjour  de 
David  chez  les  Philistins,  ce  qui  place  cette  rencontre  vers  1025.  A  cette 
date  Saûl  est  déjà  père  de  Jonathan  qui  a  aussi  une  vingtaine  d'années, 
tandis  que  Saûl  est  un  jeune  homme  lors  de  son  avènement.  Avec  un 
écart  plus  ou  moins  considérable  on  pourrait  peut-être  assigner  ainsi 
l'an  1045  pour  la  constitution  de  la  royauté. 


La  tradition  exégétique. 

Parmi  les  Pères  Grecs,  Origène  a  écrit  quelques  annotations  sur  les 
deux  livres  de  Samuel^.  On  a  aussi  de  lui  une  homélie  sur  la  pythonisse 
d'Endor  (I  Sam.  xxviii,  3-25)2.  Saint  Jean  Ghrysostome  a  traité  de  Saûl 
et  de  David  dans  trois  homélies  et  de  la  mère  de  Samuel  dans  cinq  ho- 
mélies 3.  De  Procope  de  Gaza  nous  avons  un  commentaire  assez  étendu 
sur  les  deux  livres  de  Samuel*.  L'auteur  y  examine  les  versets  dont  l'in- 
terprétation peut  offrir  une  difficulté  ou  soulever  quelque  problème.  Il  y 
cite  souvent  les  leçons  d'Aquila,  de  Symmaque  ou  de  Théodotion.  Les 
questions  de  Théodoret  sur  les  livres  des  Rois  et  des  Parahpomènes 
sont  pleines  d'observations  intéressantes  ^.  Le  texte  lui-même  fournit  des 
leçons  utiles  pour  l'histoire  de  la  version  grecque.  On  a  reconnu  que  ce 
sont  souvent  les  interprétations  de  Théodoret  qui  ont  passé  dans  le  texte 
de  Procope  de  Gaza^. 

Les  Pères  Latins  se  sont  attachés  spécialement  à  tirer  les  leçons  mo- 
rales du  texte  de  Samuel.  Saint  Ambroise  a  écrit  une  Apologia  prophetœ 
David  dans  laquelle  il  cherche  à  atténuer  le  mauvais  effet  que  peut  pro- 
duire la  triste  conduite  de  David  dans  l'histoire  d'Urie  et  de  sa  femme  ^. 
Eucher  de  Lyon  traite  des  livres  de  Samuel  dans  la  première  partie  de  ses 
Instructiones  ad  Saloniiim  s.  Le  commentaire  attribué  à  Saint  Grégoire 
le  Grand  sur  le  premier  livre  de  Samuel  n'est  pas  authentique  'K 

Il  est  probable  que  Saint  Éphrem  avait  écrit  un  commentaire  complet 

1.  MiGNE,  p.  G.,  XVII,  59  ss.  Édition  Klostermann,  t.  III,  p.  295  ss. 

2.  MiGNE,  P.  G.,  XII,  1011  ss.  Édition  Klostermann,  t.  III,  p.  283  ss. 

3.  MiGNE,  P.  G.,  LIV,  631  ss. 

4.  MiGNE,  P.  G.,  hXXXVlI,  pars  prima,  1079  ss. 

5.  MiGNE,  P.  G.,  LXXX,  527  ss. 

6.  EiSENHOFER,  Procopïiis  von  Gaza  (1897). 

7.  MiGNE,  P.  L.,  XIV,  851  ss. 

8.  MiGNE,  P.  L.,  L,  785  ss. 

9.  Bardenhewer,  Patrologie,  p.  608. 
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de  Samuel.  Il  n'en  reste  que  des  fragments  retrouvés  dans  la  Cliaine  de 
Sévère  d'Édesse  '. 

Citons  ensuite  Saint  Isidore  de  Séville  dans  ses  De  Veteri  et  Novo  Te- 
stamento  quœstiones  ^,  le  vénérable  Bède  dans  son  In  Samuelem  pro- 
phetam  allegorica  expositio^  et  ses  In  libros  Regiun  qugestiones  XY.Y^, 
l'auteur  des  Quœstiones  Hebraïcœ  in  libros  Regiun  et  Paralipomenon 
attribuées  à  saint  Jérôme  ^,  Raban  Maur  dans  ses  Commentaria  in  li- 
bros IV  Regum  '^,  Hugues  de  Saint-Victor  dans  ses  Adnotationes  eluci- 
datoriœ  in  libros  Regum  ^ 

A  la  Renaissance  il  faut  signaler  les  commentaires  de  Nicolas  de  Lyre, 
Tostat  et  Cajetan;  au  xvii*  siècle  ceux  de  Sanctius,  Menochius,  Malvenda 
et  Cornélius  a  Lapide  chez  les  catholiques,  de  Schmid  chez  les  protestants. 
Au  xviii''  siècle  le  commentaire  de  Le  Clerc  (Clericus) ,  les  Annotationes 
de  Grotius,  et  surtout  le  Commentaire  littéral  de  Dom  Calmet  dans  le- 
quel on  trouve  encore  beaucoup  à  glaner. 

Le  commentaire  de  Thenius,  dont  la  première  édition  date  de  1842  et  la 
seconde  de  1864,  est  surtout  consacré  à  la  critique  textuelle^.  L'auteur  y 
fait  un  large  usage  de  la  comparaison  avec  les  Septante  pour  corriger  le 
texte  massorétique.  Dans  une  troisième  édition  complètement  refondue 
par  Lôhr,  le  point  de  vue  est  modifié  par  le  nouvel  éditeur  qui  s'attache 
beaucoup  trop  à  la  massore^.  Le  commentaire  de  Keil  (première  éd. 
en  1864,  deuxième  en  1875)  est,  comme  le  reconnaît  Hummelauer,  textus 
hebrœi  plus  sequo  tenax.  Les  notes  concises  de  Wellhausen  dans  Der 
Text  der  Rucher  Samuelis'^^  offrent  une  foule  de  suggestions  heureuses  et 
de  restitutions  désormais  acquises.  Très  nourri  et  très  solide,  quoique 
négligeant  la  critique  littéraire,  le  commentaire  de  Hummelauer  dans  le 
Cursus  Scripturœ  Sacrœ  des  Pères  Jésuites.  Paru  en  1886,  cet  ouvrage 
n'a  pu  utiliser  le  gros  commentaire  de  Klostermann,  Die  Rïicher  Saniue- 
lis  und  der  Kônige,  édité  en  1887  dans  la  collection  de  Strack.  Au  milieu 
de  conjectures  très  ingénieuses,  le  travail  de  Klostermann  renferme  énor- 
mément de  changements  purement  gratuits  et  de  bouleversements  inu- 

1.  Bardexhewer,  Patrologie,  p.  362. 

2.  MiGNE,  P.  Z.,  LXXXIII,  391  ss. 

3.  MiGNE,  P.  L.,  XCI,  499  ss. 

4.  Ibid.,  715  ss. 

5.  MiGNE,  P.  L.,  XXIII,  1329  ss. 
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tiles.  On  ne  saurait  trop  regretter  qu'il  ait  été  mis  si  largement  à  contri- 
bution par  le  P.  Sclilôgl  dans  Die  Bâcher  Samuels  (1904),  collection  de 
Schâfer.  Budde  a  consacré  plusieurs  ouvrages  à  l'étude  de  Samuel  et 
s'est  occupé  spécialement  de  la  question  littéraire  :  Die  Bûcher  Richter 
luicl  Samuel,  ihre  Quellen  und  ihr  Aufbau  (1890),  Tlie  books  of  Samuel 
(1894)  dans  la  Bible  polychrome  de  Haupt,  Die  Bûcher  Samuel  dans  le 
commentaire  de  Marti  (1902).  Pour  l'intelligence  du  texte  hébraïque  les 
Notes  on  the  hehrew  text  of  the  books  of  Samuel  de  Driver  sont  ex- 
cellentes (1890).  H.  P.  Smith  a  commenté  les  livres  de  Samuel  dans  The 
international  critical  commenlary  (1899),  et  Nowack  dans  sa  propre 
collection  (1902).  D'excellentes  études  de  détail  se  rencontrent  dans  les 
Beitrage  zur  Texi  und  Literarkrilik  sowie  zur  Erklàrung  der  Biicher 
Samuel  de  N.  Peters  (1899).  Le  travail  de  Cheyne  dans  ses  Critica  bi- 
blica  est  contaminé  par  son  leraliméel.  Nous  n'avons  pu  utiliser  qu'au 
dernier  moment  les  Critical  notes  on  Old  Testament  Jiislory,  The  tradi- 
tions of  Saul  and  David  de  St.  A.  Gook  (1907).  Comme  vues  d'ensemble 
on  peut  citer  encore  les  articles  sur  Samuel  de  Stenning  dans  A  Diclio- 
nary  of  the  Bible  de  Hastings,  de  Stade  dans  l'encyclopédie  de  Cheyne, 
de  Von  Orelli  dans  la  Realencyklopàdie.  Le  Dictionnaire  biblique  de 
Vigoureux  n'est  pas  encore  arrivé  à  Samuel. 


I  SAMUEL 

TRADUCTION  ET  COMMENTAIRE 

Chapitres  I-III 
Samuel  et  Ëli. 

I  [E]  1 II  y  avait  'parmi  les  gens  de  Râmâ'  un  homme  'du  clan  de  Souph', 
de  la  montagne  d'Éphraïm.  II  s'appelait  Elqânâ,  fils  de  leroham,  fils  d'ÉIi- 

1.  D^nain;  TM  :  D^nain.  —  isis  (cf.  G);  TM  :  DISIÏ. 


I,  1.  Généalogie  d'Elqânâ  (cf.  I  Chr.  vi,  11-13,  19-21).  Au  sujet  du  début,  Calmet 
remarque  avec  justesse  :  «  La  plupart  des  livres  historiques  de  l'Ecriture  sont  ainsi 
liés  les  uns  aux  autres,  sans  titre  et  sans  transition;  les  auteurs  sacrés,  instruits 
par  le  Saint-Esprit,  ont  voulu  nous  donner  dans  ces  divins  ouvrages  une  suite  d'é- 
vénements proportionnés  aux  desseins  de  Dieu,  sans  se  mettre  en  peine  ni  de  nous 
apprendre  leurs  noms,  ni  le  temps  auquel  ils  ont  vécu,  ni  de  contenter  notre  curiosité 
sur  d'autres  choses  qui  nous  paraissent  importantes,  mais  qui  sont  étrangères  à  leur 
dessein  et  à  leur  but.  »  Le  mot  irtN  n'est  pas  rendu  dans  G  (B,  Lac);  il  n'est  pas 
superflu,  d'après  Jud.  ix,  53;  xiii,  2.  Les  deux  mots  Cinain  et  DiSIÏ  ne  peuvent  être 
accolés.  On  a,  dans  G,  Ssttpa  (B),  Si^a  (Lag.),  qui  montre  bien  que  le  D  de  D'îSIï  est 
dû  à  une  dittographie  de  la  première  lettre  du  mot  suivant.  Comme,  d'autre  part,  G 
rend  =]iy  par  Senp,  St:pa,  dans  ix,  5,  on  peut  conjecturer  que  son  texte  était  ici  isiï 
[Wellliausen),  nom  gentilice  d'après  ix,  5,  ou  patronymique  d'après  la  fin  du  verset. 
Quant  au  duel  DTiain,  on  ne  le  trouve  nulle  part  ailleurs,  car  le  nom  de  la  patrie  de 
Samuel  sera  toujours  nain.  Dans  G  il  y  a  alternance  de  ApfjiaOaifjL  et  Pajxa,  suivant 
que  le  nom  a  ou  n'a  pas  l'article.  Wellhausen  attribue  la  ponctuation  DTiain  et  la 
lecture  Ap[j.a8ai[ji  à  l'influence  de  la  tradition  postérieure  qui  connaissait  Paji.a6E[jL 
{IMacc.  XI,  34)  etApi[Aa6aia  {Matth.  xxvii,  57;  Me.  xv,  42).  On  n'aura  donc  pas  de  diffi- 
culté à  lire,  avec  Klostermann,  Dinmn~]a  «  d'entre  les  gens  de  Râmâ  ».  Mais  la 
ponctuation  de  TM  et  la  lecture  de  G  sont  l'indice  qu'on  identifiait  la  Râmâ  de  Samuel 
avec  Paj^aOefi  et  ApifiaOata,  Dans  I  Macc.  xi,  34,  Pa[Aa6e[j.  est  située  du  côté  de  Auoôa 
(Lydda,  El-Ludd).  Dans  l'Onomasticon,  Ap[i.a6£[x  est  aussi  localisée  près  de  Diospolis 
(=  Lydda)  et  est  identifiée  avec  Api[j.a9ia  qui,  sous  la  forme  Api[jLa6aia,  est  donnée 
comme  ayant  été  remplacée  par  P£|x-f  tç.  Ce  Remphis  a  été  ensuite  déformé  en  Remftis, 
finalement  Rends,  au  nord-est  de  Lydda.  Cette  identification  de  la  Râmâ  de  Samuel 
avec  Rends  a  été  proposée  par  Lagrange  [L'Université  catholique,  1891,  p.  168  ss).  On 
connaissait  une  autre  Râmâ,  dans  la  tribu  de  Benjamin.  C'est  aujourd'hui  Er-Râm 
sur  la  route  de  Jérusalem  à  Béthel.  Pour  «  la  montagne  d'Ephraïm  »,  cf.  Jud.  xvn,  1, 
où  nous  avons  un  début  similaire.  Nous  la  retrouverons  dans  ix,  4. 

Le  nom  du  père  de  Samuel  est  T\2'p^ii,  «  Dieu  a  possédé    »,  qu'on  peut  comparer 
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hou,  fils  de  Tohou,  fils  de  Souph;  c'était  un  Ephraïmite.  ^  Il  avait  deux 
femmes  dont  l'une  s'appelait  Anne  et  la  seconde  Peninnâ.  Or  Peninnâ 
avait  des  enfants,  mais  Anne  n'en  avait  pas. 

3  Cet  homme  montait,  chaque  année,  de  sa  ville,  pour  aller  faire  ses 
adorations  et  sacrifier  à  lahvé  des  armées,  à  Silo.  (Là  se  trouvaient  les 


avec  le  nom  assyrien  Rasi-ilu  «  Dieu  possède  »,  signalé  dans  Muss-Arnolt,  Assyrisch- 
EngUsch-DeutscJies  Handwôrierbuch ,  p.  986.  Au  Heu  de  Dm'',  G  (B;  hpEjjiEriX  et  G  (Lag.) 
l6p£[i.t75X  supposent  Sxcmv  II  est  facile  de  voir  que  Dill^  est  un  hypocoristique  ponctué 
pu' al  par  les  massorètes  pour  lui  donner  un  sens.  Or,  au  temps  de  Samsu-iluna,  suc- 
cesseur de  Hammourabi,  on  trouve  un  certain  larhanm  qui  est  évidemment  un  hypo- 
coristique ouest-sémitique  (cf.  l'arabe  iarhamu  imparfait  de  rahima  «  être  miséricor- 
dieux )))  :  Ranke,  EBPN,  p.  114.  Notre  nom  était  donc  probablement  larham  sous 
sa  forme  primitive.  Quant  à  nîI.T'Sx,  il  est  remplacé  par  IniSn'  dans  I  Clir.  vi,  12  et 
Sn'iSx  dans  I  Chr.  vi,  19.  Le  nom  de  îinn,  qui  échappe  à  l'analyse,  pourrait  être 
comparé  avec  le  premier  élément  de  Tahûm-lîdis  connu  à  l'époque  hammoura- 
bienne  (Pick,  Orientalistisclie  Litteratur-Zeitung,  1906,  col.  104). 

A  la  fin,  Schlôgl  supprime  ^m^^<  sans  raison,  tandis  que  Wellhausen,  Kloster- 
mann  et  Budde  lisent  D'ilSN  d'après  G  (B)  èv  NaaeiS  EœpaifA.  Mais  il  faut  remarquer  que 
cette  leçon  de  G  suppose  une  mauvaise  coupure  =i''jrj2  et  que,  dans  G  (Lag.),  on  a  èÇ 
ôpou?  Etppatji.  qui  n'est  qu'une  interprétation  du  gentilice  "irnSN*.  Dans  I  Chr.  vi,  18-23 
on  rattache  Samuel  à  la  tribu  de  Lévi  qui,  d'après  Num.  m,  5  ss.,  pouvait  seule  exer- 
cer le  sacerdoce. 

2.  L'adjectif  numéral  est  placé  avant  le  substantif  D'iUJJ  comme  dans  xvn,12;  xxv, 
2;Jud.  m,  16  etc..  [Driver).  Au  lieu  de  nnx,  une  variante  d'après  Ginsburg  a  nriNH 
qui  serait  plus  correct  :  cf.  G.  tt]  [ita.  Le  nom  de  njn  appartient  à  la  racine  pn 
«  avoir  pitié  «.  Selon  Wellhausen,  cité  par  Lôhr,  il  faut  comparer  avec  l'arabe  ï;.aw 
du  Kitâb  el-Agliâni,  X,  xliv,  17,  qui  est  un  ancien  nom  pour  signifier  «compagne  ». 
Quant  à  la  forme  njJD,  pour  njiJS,  c'est  probablement  un  féminin  de  "[l^S  conservé 
dans  le  pluriel  Di;3'iJ3  «  grains  de  corail  ».  On  peut  rapprocher  les  noms  de  femmes 
babyloniennes  Elmêsum  «pierre  précieuse  »  et //^f<ZaZi«/«  féminin  de  Huldlu  «pierre 
précieuse  »  (Ranke,  EBPN,  p.  186  et  187). 

La  mère  du  héros  est  stérile,  comme  la  mère  d'Isaac  et  celle  de  Samson,  comme 
le  sera  la  mère  de  Jean-Baptiste.  Au  sujet  des  deux  femmes  d'Elqânâ  :  «  selon 
l'usage  commun  des  Israélites  qui  ne  se  sont  jamais  fait  de  scrupule  sur  cela,  fon- 
dés sur  les  exemples  des  patriarches  et  sur  la  tolérance  de  la  loi  »  [Calmet). 

3.  Le  verbe  nSy  est  fréquentatif.  La  locution  nniai  Dia'ia  «  d'année  en  année  » 
comme  dans  Jud.  xi,  40  et  xxi,  19  (E).  Elqânâ  monte  à  Silo  une  fois  l'an,  probable- 
ment au  temps  du  grand  pèlerinage  annuel  [Jud.  xxi,  19  :  E).  Dans  G  «  de  sa  ville  » 
est  glosé  i'i  Ap[JLaOai[x. 

Pour  Budde,  le  nom  de  «  lahvé  des  armées  »  distinguerait  le  lahvé  de  Silo  de  celui 
des  autres  sanctuaires.  De  là  le  pèlerinage  annuel.  Mais  la  présence  de  l'arche  à  Silo 
explique  suffisamment  le  culte  spécial  du  sanctuaire;  car  le  nom  de  «  lahvé  des 
armées  »  impliquait  un  rapport  plus  direct  entre  l'arche  et  lahvé  (cf.  iv,  4;  II  Sam. 
VI,  2).  De  la  connexion  étroite  qui  existe  entre  le  nom  de  «  lahvé  des  armées  »  et 
l'arche,  ainsi  qu'entre  l'arche  et  l'armée  Israélite,  Kautzsch  en  conclut  que  «  lahvé  des 
armées  »  représente  le  seigneur  des  armées  terrestres,  spécialement  le  seigneur  de 
l'armée  d'Israël  (cf.  xvii,  45  et  Ex.  vu,  4;  xii,  41)  :  ZATW,  1886,  p.  17  ss.  et  260.  Mais 
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deux  fils  d'Éli,  Hophnî  et  Pînehas,  prêtres  de  lahvé.)  '^  Un  jour  qu'El- 
qânâ  sacrifiait  —  or  il  avait  coutume  de  donner  des  portions  à  sa  femme 
Peninnâ  et  à  tous  ses  fils  et  toutes  ses  filles,  ^tandis  qu'à  Anne  il  don- 
nait  'une    seule'  part;   'et  pourtant'  il  aimait  Anne,  mais   lahvé   avait 

5.  p-S';  TM  :  nnx.  —  CEX  (G);  TM  :  n^2X. 


Van  Hoonacker  remarque  fort  justement  (Zes  douze  petits  prophètes,  p.  231)  que  cette 
appellation  se  retrouve  dans  un  certain  nombre  de  cas  où  il  n'y  a  aucune  connexion 
entre  lahvé  et  les  troupes  d'Israël.  D'autre  part,  il  existe  une  armée  des  cieux  repré- 
sentée par  les  astres  [Is.  xxxiv,  4;  Jer.  xxxni,  22  etc.).  Ce  sont,  en  effet,  les  étoiles 
qui  combattent  contre  Sisara  dans  le  cantique  de  Débora  [Jiid.  v,  20).  Peut-être  alors 
pourrait-on  comparer  avec  l'armée  du  dieu  des  cieux,  Anou,  chez  les  Babyloniens, 
laquelle  armée  se  composait  sans  doute  des  étoiles  [Clioix  de  textes...,  p.  191,  m,  4). 
Il  faudrait  donc  interpréter  le  nom  de  «  lahvé  des  armées  »  comme  exprimant  tantôt 
le  seigneur  des  armées  célestes,  tantôt  le  seigneur  des  armées  terrestres,  mais  il  est 
difficile  de  savoir  lequel  des  deux  concepts  est  le  primitif.  Dans  Aquila  et  Symmaque 
m.X^Ï  est  bien  rendu  par  aipaiftov,  ainsi  que  dans  Vidg.  par  exercituum.  G  (B)  a  xw 
vjpûo  Gcw  2a6awO  qui  intercale  inSx  entre  T]''\r\^  et  nlN2ï,  tandis  que  G  (Lag.)  a  blo- 
qué une  double  traduction  iCj  xupfw  Sa6aw6  ôew  TzavTozpâtopi. 

Le  nom  de  nbu7  (ailleurs  "^ixj  et  iSkl?)  est  transcrit  IlriXtDv  ou  SrjXwjj.  par  G.  Ces 
leçons  de  G,  rapprochées  du  gentilice  l^Si**!?,  supposent  pour  forme  primitive  p"Si*i27 
qui  se  retrouve  dans  Sêliln,  le  nom  de  la  ville  chez  les  Arabes  (cf.  Lagrange,  in  Jud. 
XXI,  19  ss.). 

Lôhr  a  reconnu  avec  raison  que  la  suite  du  verset  est  une  parenthèse  destinée  à 
rattacher  l'épisode  de  la  naissance  de  Samuel  à  l'histoire  des  fds  d'Éli  (ii,  12  ss.).  On 
verra,  en  effet,  qu'Éli  ne  figurera  qu'à  partir  du  verset  9  et  qu'il  jouera  le  seul  rôle 
dans  le  récit  qui  suit.  Il  serait  étrange  devoir  figurer  les  enfants  avant  le  père.  Aussi 
G  a-t-il  tourne  la  difficulté  en  interprétant  :  «  et  là  se  trouvait  Eli,  avec  ses  deux 
fils,  etc..  ».  D'après  ce  texte,  Thenius  et  Klostermann  voudraient  intercaler  ^i  iSy 
devant  "iju?.  Mais  si  l'on  s'explique  bien  la  modification  introduite  par  G,  on  ne  com- 
prend pas  du  tout  comment  TM  aurait  perdu  l'élément  essentiel  de  la  narration. 

Depuis  longtemps  Lauth  a  reconnu  que  le  nom  de  DnJ'iS  correspondait  à  l'égyptien 
Peï-nhsï  «  le  noir  ».  Ce  nom  d'abord  porté  par  le  petit-fils  d'Aaron  [Num.  xxv,  7)  a 
pu  persévérer  dans  l'onomastique  des  temps  postérieurs.  Mais  il  est  très  curieux  de 
constater  que  le  second  nom  iJEn  s'explique  aussi  par  l'égyptien  Hfnr  «  le  têtard  » 
employé  comme  nom  propre  [Spiegelberg,  dans  ZDMG,  1899,  p.  634). 

4.  La  tournure  D1\l  \"1''"  pour  signifier  «  un  jour  que...  »  comme  dans  xiv,  1; 
II  Reg.  IV,  8;  Job\,  6  etc..  D'après  les  différents  passages  où  figure  cette  expression, 
le  texte  doit  se  poursuivre  par  1  et  l'imparfait.  On  ne  peut  donc  considérer  "jn^T  comme 
représentant  la  phrase  principale.  En  réalité,  comme  l'a  bien  reconnu  Wellhausen, 
c'est  nsim  du  V.  7  qui  forme  la  suite.  Le  reste  est  une  parenthèse  destinée  à  prépa- 
rer l'épisode  qui  suit.  G(B)  omet  nTil^ai  probablement  parce  que  dans  le  v.  8  on  ne 
parle  que  de  fils.  Il  est  intéressant  de  constater  que  les  femmes  ont  part  au  sacrifice, 
comme  dans  Dcut.  xii,  12;  xiv,  22-29,  etc..  Les  parts  du  sacrifice  s'appellent  nij;2 
comme  dans  ix,  23;  E.v.  xxix,  26;  Lev.  vu,  33;  vni,  29. 

5.  La  présence  dans  le  texte  du  mot  Ciax  crée  de  graves  difficultés.  Keil  et  Gese- 
nius  rattachent  à  nn»X  Hja  et  traduisent  par  «  une  double  part  ».  Driver  n'a  pas  de 
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fermé  son  sein.  ^' Aussi  sa  rivale  excitait-elle  son  irritation,  à  cause  de 
'son  sein',  (parce  que  lahvé  avait  fermé  son  sein).  '^ Ainsi  agissait-il, 
chaque  année,  lorsqu"il  montait'  au  temple  de  lahvé  f  ]  —  elle  se  mit 
à  pleurer  et  ne  mangea  pas.  ^Elqânâ,  son  mari,  lui  dit  :  «  Anne  !  »  'Elle 

6.  nnni;  TM  .-  ni^yin. 

1.  r\thv;  TM  :  nnSy.  —  Om.  njDî/Dri  p. 


peine  à  montrer  à  combien  de  subtilités  grammaticales  doit  recourir  cette  interpré- 
tation. Dans  le  targum  on  a  "l'iris  «  une  part  de  choix  »,  mais  ce  n'est  pas  une  inter- 
prétation. D'après  une  leçon  [x(av  ôtTiXîiv,  mentionnée  dans  Field,  Klostermann  pro- 
pose «  un  morceau  aussi  gros  que  pour  deux  »,  ce  qui  revient  à  la  traduction  de  Keil 
et  de  Gesenius.  Budde  suggère  D'iSK  TO  «  avec  le  visage  peiné  »,  mais  on  aurait  eu 
plutôt  urSJ  m  (cf.  V.  10)  ou  DtJD  Î71  [Gen.  xl,  7).  D'après  Vulg.  tristis,  Schlôgl 
propose  DflX  qui  est  un  hapax  douteux  dans  Is.  xi\,  10.  La  solution  de  Thenius,  admise 
par  Wellhausen,  consiste  à  lire  "iS  DSî^  d'après  G  j:Xr)v  Srt.  Il  faut  alors  couper  le  ver- 
set après  mx  et  lire  mN.  Pour  "ts  DDK,  cf.  Num.  xni,  28;  Deut.  xv,  4;  Jud.  iv,  9.  D'a- 
près G  xà  jtEpI  TTjv  [xrÎTpav  aÙT%  et  d'après  le  v.  6  (cf.  Gen.  xx,  18),  restituer  i.'^i  devant 
nDm.  lahvé  a  fermé  le  sein  d'Anne,  de  même  qu'il  était  cause  de  la  stérilité  de  Sara 
(cf.  Gen.  XVI,  2;  xx,  18).  «  On  relève  dans  plus  d'un  endroit  de  l'Écriture  comme  un 
effet  de  la  toute-puissance  du  Seigneur  de  donner  des  enfants  à  une  femme  stérile, 
et  souvent  on  reprochait  la  stérilité  comme  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  »  [Calmet). 

6.  Le  mot  mï  désigne  la  femme  rivale.  C'est  l'équivalent  de  l'assyrien  sirritu. 
La  locution  nayin  Tliyi  «  au  point  de  la  faire  tonner  »  est  étrange.  D'après  G  (B) 
ôtà  TouTo,  Klostermann  propose  un  primitif  ri"  y\2V2  auquel  se  serait  ajouté  nam 
comme  une  explication.  Smith,  d'après  G  (Lag.)  8tà  xb  l^ouOiVEfv  aÙTr)v,  remplace 
naynn  par  nnsin  «  à  cause  de  son  opprobre  »  (cf.  Is.  iv,  1;  liv,  4).  Il  nous  semble 
plus  sûr  de  considérer  nD^in  comme  provenant  de  nam,  lequel  est  expliqué  par 
la  proposition  qui  suit.  Le  caractère  de  glose  de  la  proposition  finale  est  indiqué 
par  le  fait  qu'elle  reprend  simplement  la  fin  du  v.  5.  Pour  le  mépris  des  rivales  à 
l'égard  de  la  femme  stérile,  cf.  Gen.  xvi,  4  ss. 

7.  Nouvelle  parenthèse.  La  phrase  du  début  crée  une  difficulté  à  cause  de  rrc^yi 
masculin  et  du  suffixe  féminin  de  nnSy.  Thenius,  Wellhausen  et  Nowack  ponctuent 
r\'i2^)l>  «  ainsi  était-il  fait  etc..  »  Driver  remarque  que  cette  locution  impersonnelle 
se  justifie  difficilement  en  hébreu  et  propose  n\yyn  d'après  Si/r,  Mais  on  comprend 
fort  bien  qu'on  ait  remplacé  rWDV  par  niuyn  tandis  que  le  contraire  ne  se  conçoit 
pas.  La  meilleure  solution  est  celle  de  Budde  qui  ponctue  nriSy.  Vulg:  a  lu  DniSy. 
La  locution  nJU73  HJxy  comme  dans  I  Beg.  x,  25.  Dans  n''32  le  premier  2.  est  dû 
probablement  à  une  dittographie.  Le  temple  est  «  la  maison  »  de  lahvé.  En  assyrien, 
le  temple  s'appelle  bitu  «  maison  »  de  tel  ou  tel  dieu.  Au  lieu  de  njDÎTDn  p, 
Klostermann,  suivi  par  Smith  et  Schlôgl,  lit  nan  D573m  qui  proviendrait  de  r^^n  Dom 
«  et  Anne  se  cacha  ».  Mais  il  est  facile  de  voir  que  nJDïDn  p  est  une  glose  desti- 
née à  expliquer  la  phrase  précédente  qui  faisait  rapporter  nnSi?  à  Peninnà. 

8.  Le  début  est  plus  complet  dans  G  qui,  après  n^n,  a,  en  plus  :  za\  sTnîv  aùiôj-  'lôou 
âyw  y.ùpie.  Ce  texte  est  soutenu  par  m,  4,  8,  16.  Il  faut  restituer  dans  TM  :  iS  "lONm 
nS  IDNî'iil  'iJÏX  ''J3n.  Il  y  a  eu  erreur  d'homœoteleuton  à  cause  de  la  répétition  de 
nS  inxil.  La  lecture  naS  pour  noS  ne  se  retrouve  pas  ailleurs.  La  locution  ~22h  yii 
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lui  dit  :  <c  Me  voici,  mon  maître!  »  Il  lui  dit'  :  «  Pourquoi  pleures-tu  et  pour- 
quoi ne  manges-tu  pas?  Pourquoi  ton  cœur  est-il  triste?  Est-ce  que  je 
ne  suis  pas  pour  toi  meilleur  que  dix  fils  ?  »  ^  Anne  se  leva,  après  'qu'on 
eut  mangé  les  aliments  cuits',  'et  elle  se  rendit  en  présence  de  lahvé'. 
Or  le  prêtre  Éli  était  assis  sur  le  trône,  contre  le  montant  de  la  porte 
du  temple  de  lahvé.  '^Et  celle-là,  ayanj;  l'âme  pleine  d'amertume,  se  mit 
à   prier  lahvé   et  versa  des  larmes.  '^Puis  elle  voua  un   vœu  et  dit  : 

8.  Ajouter  :  nS  IDNil  IJIK  iJ^n  iS  "lONnl  (G). 

9.  nSurnn  Six;  TM  .-  nS^i  nb^K.  —  mni  ^JsS  3S';iirii  (G);  TM  :  nn^  nnxi. 


comme  on  a  V)  iS  dans  Pro^'.  xxv,  20.  On  a,  d'ailleurs,  7]3,aS  yi*!  dans  Deut.  xv,  10  et 
a''iS  Xn  dans  Gen.  xl,  7,  pour  exprimer  la  tristesse.  Il  est  donc  inutile  de  remplacer 
y"ll  par  '13''  (cf.  II  Sam.  xxiv,  10)  d'après  G  Tu;:T£t  qb  comme  fait  Smith.  Pour  l'ex- 
pression finale  cf.  Di3:i  nVlUTD  r(2  niilD  dans  Ruth  iv,  15. 

9.  Au  lieu  de  nS^K  qui  contredit  ce  qui  précède,  G  a  lu  qSdn*.  Wellhausen  remarque 
très  justement  que  nSuJl  n'est  pas  en  situation  puisqu'il  faudrait  supposer  qu'on 
quitte  ensuite  Silo.  Il  propose,  sans  changer  une  consonne,  de  lire  nSuJ3n  Six  «  après 
avoir  mangé  les  aliments  cuits  ».  Alors  Anne  quittera  la  table  et  pourra  revenir 
(v.  18)  avant  la  fin  du  repas.  Budde  n'admet  pas  cette  interprétation  et  se  range  à 
l'hypothèse  de  Klostermann  qui  lit,  après  Dpm  :  n3ï;bn  nSjX  .yinK  nJFlT  «  et  elle 
laissa  sa  nourriture,  derrière  elle,  dans  la  chambre  ».  Mais  il  semble  bien  que,  dans 
ce  cas,  hSdk  devrait  précéder  HlinK.  La  correction  de  Wellhausen  a,  en  outre,  le 
grand  avantage  de  ne  pas  s'écarter  du  texte.  Quant  à  nniL*  ''"inNl  qui,  selon  Driver, 
serait  le  seul  exemple  d'un  infinitif  absolu  après  une  préposition,  il  ne  se  trouve  pas 
dans  G  (B)  et  a  pu  être  ajouté  d'après  les  locutions  similaires.  Mais  G  a  alors  xa\ 
xaiÉair)  htbniov  Kupfou  qui  suppose  n'in'^  *iJdS  lïTim  parfaitement  en  harmonie  avec 
ce  qui  suit.  C'est  ici  qu'on  nous  présente  le  prêtre  Éli  assis  sur  le  trône  à  la  porte 
du  temple.  Il  faut  rattacher  le  mot  .TîlTn  à  l'assyrien  manzazu  «  montant  de  porte  » 
(de  nazâzii  «  être  debout  »).  L'emploi  du  mot  bs'in  «  temple  »  indique  bien  qu'il  y 
avait  à  Silo  un  sanctuaire  permanent  (cf.  m,  15  et  Jer.  vu,  12  ss.).  La  présence  de 
l'arche  de  lahvé  en  faisait  le  centre  du  culte  en  Israël  et  le  pèlerinage  annuel  en 
rehaussait  l'éclat  (cf.  3  et  Jud.  xxi,  19  ss.).  Un  sanctuaire  rival  était  celui  de  Dan, 
d'après  Jud.  xviii,  3t. 

10.  Pour  ïirpj  ma  cf.  II  Ileg.  IV,  27;  Job  m,  20  etc..  Nous  avons  "Sy  pour  "Sx. 
Fréquemment  dans  les  livres  de  Samuel  nous  trouvons  la  permutation  de  Sy  et  de 
Sn  (cf.  13;  II,  11  etc.),  de  même  que  dans  les  livres  des  Rois. 

11.  Emploi  de  nlXSi*  mni  comme  dans  le  v.  3.  G  amplifie  le  vocatif  :  Âowvai  xûpis 
EXwE.  Pour  la  forme  du  vœu,  cf.  celui  de  Jacob  [Gen.  xxviii,  20-22  :  E)  et  celui  de 
Jephté  {Jud.  XI,  30  s.  :  E).  L'emploi  de  nON  est  caractéristique  de  E  (cf.  Holzinger, 
Ilexateuch,  p.  183).  Emploi  de  "IDT  comme  dans  Gen.  xxx,  22  (E).  G  a  omis  par  mé- 
garde  la  phrase  suivante  :  -|naN~nN'  rî3©n"NSl  qui  est  bien  dans  le  goût  du  paral- 
lélisme. Pour  D''U7JX  VIT  cf.  en  assyrien  zêr  amêlûti  «  semence  d'humanité  »  pour 
signifier  «  progéniture  ». 

Anne  veut  faire  de  son  fils  un  naziréen  comme  Samson  [Jud.  xiii,  5).  Le  signe 
distinctif  est  le  port  de  la  longue  chevelure.   Sur  cet  usage,  cf.  Lagrange,  Juges, 
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«  lahvé  des  armées,  si  tu  daignes  regarder  l'afiliction  de  ta  servante, 
si  tu  te  souviens  de  moi  et  que  tu  n'oublies  pas  ta  servante,  et  si  tu 
donnes  à  ta  servante  un  rejeton  mâle,  je  le  donnerai  à  lahvé  pour  tous 
les  jours  de  sa  vie  et  le  ciseau  ne  passera  pas  sur  sa  tête!  »  ^~ 'Or', 
comme  elle  priait  avec  profusion  en  présence  de  lahvé,  Eli  observait  sa 
bouche;  ^^mais  Anne  parlait  en  son  cœur  :  ses  lèvres  seules  remuaient 
et  on  n'entendait  pas  sa  voix.  Aussi  Eli  la  prit-il  pour  une  femme  ivre. 
1^*  Alors  Eli  lui  dit  :  «  Jusques  à  quand  manifesteras -tu  ton  ivresse? 
Débarrasse-toi  do  ton  vin!  »  '-^Anne  répondit  et  dit  :  «  Non,  mon  maî- 
tre, je  ne  suis  pas  une  femme  de  mauvaise  'vie',  et  je  n'ai  bu  ni  vin  ni 
boisson  enivrante  ;  mais  j'épanchais  mon  âme  en  présence  de  lahvé.  i'"' Ne 

12.  \-l1T;  TM  :  HMI. 
15.  Qil  (G);  TM  :  mi- 


p.  259  ss.  L'idée  religieuse  à  la  base  de  cette  pratique  n'est  pas  celle  d'un  sacrifice, 
mais  bien  plutôt  le  souci  de  ne  rien  retrancher  à  la  personne  consacrée  :  «  en  toute 
occurrence  où  un  sujet  est  censé  imprégné  de  quelque  fluide  sacré  ou  magique,  on 
s'en  représente  tout  son  corps  pénétre  et  bondé,  y  compris  ongles  et  cheveux  » 
(Oldenberg,  La  religion  da  Véda,  trad.  Henry,  p.  365).  C'est  pourquoi  lorsque  le 
naziréen  est  souillé,  il  doit  raser  sa  tête  pour  qu'il  lui  repousse  une  chevelure  non 
souillée  [Niim.  vi,  9  ss.).  G  a  voulu  faire  de  Samuel  un  naziréen  complet  d'après 
Niim.  VI,  1  ss.;  d'où  v.cà  oTvov  xa\  [léâuajjia  où  Tife-uat.. 

12.  Avec  Wellhausen  lire  'in'iT  pour  n'im.  L'emploi  de  n3"in  avec  un  verbe  pour 
signifier  «  faire  telle  chose  avec  abondance  »  (cf.  Gesenius-Kautzsch,  §  114  n,  note  1). 
A  partir  de  'iSvT  commence  la  proposition  circonstancielle. 

13.  Pour  niS'Sï?  mna  cf.  l'assyrien  qibû  itti  libbisu  «  s'entretenir  avec  son  cœur». 
Ici  «  parler  tout  bas  ».  Emploi  de  "SîT  pour  Sn  :  cf.  10.  Éli  la  prend  pour  une 
femme  ivre.  Budde  remarque  que  le  jugement  porté  par  Eli  indique  comment,  dans 
les  grandes  solennités,  le  peuple  pouvait  facilement  dépasser  les  bornes  de  la  so- 
briété. 

14.  Au  lieu  de  "iSy,  G  a  rb  Tcaiocépiov  HXst,  destiné  à  épargner  la  personne  du  prêtre. 
Le  féminin  '[''IDn'tiyn  est  un  vestige  de  l'ancienne  forme.  A  la  fin  G  a  en  plus  xa\  tioosuo-j 
Ix    TîpoatuTïOu    Kupfou. 

15.  Avec  Thenius  et  la  plupart  des  critiques  lire  Di''~n^p  d'après  G  oxXrjpà  riii.ipx. 
Le  texte  de  G  suppose,  en  efi'et,  un  original  hébraïque  et  n'aurait  pas  remplacé  le  fa- 
cile mVnu^p  par  le  plus  difficile  Dil~nU7p.  Pour  la  locution  cf.  Job  xxx,  25.  Le 
IDUJ'  représente  la  boisson  enivrante,  assyrien  sikaru.  Le  verbe  "j2'U7  «  répandre  »  avec 
■ttfSJ  comme  dans  Ps.  xlii,  5.  Emploi  du  même  verbe  avec  2S  dans  Ps.  lxii,  9  et 
Thren.  11,  19;  avec  n''Ù7  «  chagrin  »  dans  Ps.*cii,  1  ;  cxlh,  3. 

16.  Emploi  de  'iJS'l  avec  le  sens  de  «  comme  »,  de  même  que  dans  Job  m,  24;  iv, 
19.  G  a  lu  simplement  ~n2'^,  tandis  que  Smith  propre  n23  et  Klostermann  "isS.  Le 
nom  de  Bélial,  SyiSs,  est  généralement  précédé  d'un  substantif  :  U?iN,  p,  ns.  Dans 
Ps.  xvni,  5,  G,  on  voit  que  S^'S^  est  parallèle  au  se'o/  ou  à  la  mort.  Or,  en  décompo- 
sant le  mot  en  ses  deux  éléments,  on  obtient  "iSs  et  Sv,  c'est-à-dire  «  qui  ne  laisse 
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regarde  pas  ta  servante  comme  une  fille  de  Bélial,  car  c'est  à  cause 
de  l'excès  de  ma  peine  et  de  mon  affliction  que  j'ai  parlé  jusqu'ici!  » 
'"Éli  répondit  et  dit  :  «  Va  en  paix  et  que  le  Dieu  d'Israël  accorde  la  de- 
mande que  tu  lui  as  faite!  »  '^Elle  dit  :  «  Puisse  ta  servante  trouver 
grâce  à  tes  jeux!  »  Puis  la  femme  reprit  sa  route,  'rentra  dans  la  cham- 
bre' et  mangea.  Désormais  sa  face  ne  fut  plus  'abattue'.  ^^Ils  se  levèrent 
dès  le  matin  et,  après  s'être  prosternés  devant  lahvé,  ils  revinrent  et 
rentrèrent  dans  leur  demeure,  à  Râmâ.  Elqânâ  connut  Anne,  sa  femme, 
et  lahvé  se  souvint  d'elle,  '~o 'et  Anne  conçut'.  Puis,  'au  tei^me'  des 
jours,  elle   enfanta  un   fils  et  l'appela  du  nom  de   Samuel,  «   car  [dit- 

18.  Ajouter  nnsuSn  N2nT  (G).  —  !iSs:  (G);  TM  :  nS-^\-i. 
20.  Mettre  au  début  n:n  inni.  —  nspnS;  TM  :  mspnS. 


pas  remonter  ».  La  caractéristique  de  l'enfer  est  d'être  le  pays  d'où  l'on  ne  revient 
pas,  d'où  l'on  ne  remonte  pas  {RB.,  1907,  p.  61).  On  trouve  dans  l'enfer  babylonien  la 
déesse  Belili  qui,  selon  Hommel,  n'est  autre  précisément  que  Bala-îli  «  on  ne  re- 
monte pas  «,  équivalent  de  SyjSa  (Hommel,  GGAO,  p.  341).  Nul  doute  qu'il  ne  faille 
identifier  Bélial  avec  une  puissance  infernale  ;  de  là  son  emploi  pour  désigner  Satan 
dans  l'apocalyptique  des  Juifs  et  dans  II  Cor.  vi,  15.  Nous  ne  voyons  pas  la  nécessité 
de  remplacer  lm2"i  par  imiy  (Klostermann,  d'après  G  ixTÉTay.a)  ou  par  iriSIKn 
[Smith). 

17.  -jnS'ky  pour  "nSNU.  Pour  DiS*»l?S  'I^Sn  cf.  XX,  13,  42. 

18.  L'emploi  de  "innSUJ  au  lieu  de  T]nCK  (cf.  11, 16)  est  tout  à  fait  étrange  et  accuse 
peut-être  la  main  du  rédacteur.  On  ne  peut,  en  tout  cas,  y  voir  l'indice  d'une  double 
source.  Après  nsnS  toute  une  phrase  a  disparu  de  TM,  mais  s'est  conservée  dans  G 
xai  Ela^XOev  sic  xb  y.aTdcXufia  aÙTÎ)?.  Restituer  nTGU^Sn  KHril  [Wcllhausen).  Il  y  avait  une 
chambre,  nS'ù'S,  auprès  du  temple,  comme  dans  ix,  22.  Plus  tard  n3^*S  désigna  les 
chambres  dans  la  cour  du  temple  [Jer.  xxxv,  2,  4;  Ezech.  xl,  17,  etc.).  Après  SDNnl 
G  a  en  plus  [xeià  tou  ivôpb;  aÙT%  xat  Ir.i.z'^  qui  n'est  pas  plus  nécessaire  que  le  """inxi 
r\TW  du  V.  9.  A  la  fin  TM  pourrait  peut-être  se  légitimer  par  l'emploi  de  D'iJS  dans 
.Job  IX,  27.  Mais  G  xa\  to  rpôcrwTtov  aÙTî]?  où  (TJvÉwasv  Ixi  suppose  un  original  hébraïque 
(cf.  Gen.  IV,  6)  et  permet  de  lire  ïlSsJ  pour  nS"Tin. 

19.  L'expression  ip32  ia3*tZ?lT  est  caractéristique  de  E  (cf.  Lagrange,  Juges, 
p.  xxxiv).  Le  verbe  ini  comme  l'assyrien  idû  (déjà  dans  le  code  de  Hammourabi) 
pour  signifier  le  rapport  sexuel.  Pour  ID"  cf.  le  v.  11. 

20.  Au  lieu  de  supprimer  nJO  inm,  comme  font  Wellhausen,  Smith,  Budde,  No- 
wack,  sous  prétexte  que  la  phrase  n'est  pas  en  place  (cf.  G  :  Lac.),  il  semble  préfé- 
rable de  placer  les  deux  mots  au  début  du  verset  comme  suite  du  v.  19.  Au  lieu  de 
mspnS  lire  nSpnS  d'après  Ex.  xxxiv,  22;  II  Chr.  xxiv,  23  et  six  manuscrits.  Il 
semble  bien  que  l'aboutissant  du  jeu  de  mots  devait  être  b^lNUT  «  demandé  »  (cf.  en- 
core le  V.  28),  ce  qui  ne  veut  pas  dire  du  tout  que  le  récit  se  rapportait  primitivement 
à  la  naissance  de  Saûl.  D'après  Kimchi  SxiDUT  proviendrait  de  SxQ  SlNUT,  tandis 
que,  selon  Wellhausen,  l'interprétation  de  TM  supposait  SxQU;  «  celui  qui  est  de 
Dieu  ».  Un  certain  nombre  d'auteurs  ont  voulu  voir  dans  ^NICU;  une  dérivation  de 
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elle]  je  l'ai  demandé  à  lahvé  !  »  21  Quand  le  mari,  Elqânâ,  monta,  avec 
toute  sa  famille,  pour  offrir  à  lahvé  'dans  Silo'  le  sacrifice  annuel,  [  ] 
22  Anne  ne  monta  pas,  car  elle  dit  à  son  mari  :  «  Jusqu'à  ce  que  l'enfant 
soit  sevré  !  Alors  je  l'amènerai  ;  il  se  présentera  devant  lahvé  et  demeurera 
là-bas  pour  toujours!  »  -^Elqânà,  son  mari,  lui  dit  :  «  Fais  ce  qui  paraît 
bon  à  tes  yeux!  Demeure  jusqu'à  ce  que  tu  l'aies  sevré.  Puisse  seulement 
lahvé  réaliser  'ta  parole'  !  »  La  femme  resta  donc  et  allaita  son  fils  jusqu'à 

21.  Ajouter  nS^3  (cf.  G).  —  Oni.  "niJ-riK. 
23.  "^Il-T  (G,  Syr.);  TM  :  ^n. 


SiS*ir!iaUT  «  écoulé  de  Dieu  »,  en  considérant  la  chute  de  "J  comme  purement  eupho- 
nique ou  comme  due  à  une  formation  caritative  (Pra?/or/«.9,  dans  ZDMG,  1903,  p.  777). 
Mais  Driver  faisait  déjà  remarquer  qu'il  n'existe  pas,  en  hébreu,  de  noms  propres 
formés  d'un  participe  passif  et  d'un  nom  divin.  Gesenius  a  expliqué  SnIQÏ^  comme 
composé  de  W^  «  nom  »  avec  l'ancienne  désinence  casuelle  û,  d'où  «  nom  de  Dieu  ».  On 
trouve  en  babylonien  un  certain  nombre  de  noms  à  premier  élément  sumu  dont  le 
sens  est  celui  de  «  fils  n,  d'où  SnidU?  pourrait  s'interpréter  «  fils  de  Dieu  ».  Mais  à 
l'époque  de  Hammourabi,  comme  déjà  dans  l'obélisque  de  Manistousou,  les  noms 
ouest-sémitiques  à  premier  élément  sumu  traitent  ce  sumu  comme  un  élément  divin 
{■=  sud-arabe  nao)  :  cf.  Ranke,  EBPN,  p.  217.  On  trouve,  d'ailleurs,  un  Sumu-ilu 
«  Sumu  est  dieu  »  parmi  les  rois  d'Our  antérieurs  à  la  première  dynastie  babylo- 
nienne. Ce  Sumu-ilu  est  un  bon  équivalent  de  SkIOU?  qui  devait  primitivement  s'in- 
terpréter de  la  même  façon. 

Pour  mn*ia,  G  (B,  A)  Tzapà  xoptou  0:ou  SaSawS,  G  (Lag.)  -apà  xupfou  2a6aa)8  Oîou.  Peut- 
être  G  a-t-il  été  influencé  par  les  w.  3  et  11. 

21.  Au  lieu  de  ni.T'S  G  a  lu  nS\273.  Le  texte  primitif  était  sans  doute  nStt?2  mn"'S 
(cf.  le  V.  3).  Il  s'agit  du  sacrifice  annuel  DlaiH  niT  (cf.  rvcî^n^  D'iDin  au  v.  3)  et  nous 
verrons,  dans  xx,  6,  que  le  «  sacrifice  annuel  »  est  en  même  temps  le  sacrifice  auquel 
doit  prendre  part  toute  la  famille.  C'est  pourquoi  nous  avons  ici  in''D,~SDl.  On  retrouve 
ce  sacrifice  familial  dans  Gen.  xxxi,  54.  Il  est  évident  que  n"TJ~nx  de  la  fin  ne  peut 
être  complément  de  niîS-  Ce  n'est  pas  Elqânâ,  mais  Anne  qui  a  fait  le  vœu.  G  a  le 
pluriel  qui  ne  résout  pas  la  difficulté.  Il  faut  retrancher  Tn^TIXl  qui  semble  bien 
une  glose  postérieure.  A  la  fin  G  ajoute  xa\  Tîdtaaç  lac,  ôcxdtia;  t%  yî);  aùtou  qui  a  pour 
but  d'exalter  la  générosité  d'Elqânà. 

22.  Pour  la  tournure...  Saj*)  TJ  cf.  Jud.  xvi,  2.  La  mère  attend  que  l'époque  du 
sevrage  soit  arrivée.  Chez  les  Arabes  «  l'époque  du  sevrage  des  enfants  n'est  pas 
fixée.  Ordinairement  on  les  laisse  téter  jusqu'à  un  an  et  demi  ou  deux  ans  »  (Jaussen, 
Coutumes  des  Arabes,  p.  29).  D'après  Geiger,  KIostermann,  et  Budde,  il  faudrait  lire 
."1^131  pour  HNIJT  et  expliquer  le  changement  du  qal  en  nif'al  par  le  besoin  d'éviter 
l'expression  anthropomorphique  «  voir  la  face  de  lahvé  ».  Lohr  remarque  très  juste- 
ment que  l'imparfait  nN"i:;1  ne  se  peut  intercaler  dans  la  série  de  parfaits  TinN^i^m 
et  2u;'i1.  L'emploi  de  "iJSTIiS'  pour  signifier  «  en  présence  de  »  se  légitime  par  11,  11, 
17,18. 

23.  L'expression  ni;''!;!  211211  "^"iûV  comme  dans  Jud.  x,  15  et  xix,  24  (E).  Au  lieu 
de  Tin  lire,  d'après  G  et  Syr.,  TJIIT-  G  a  xb  IÇeXGbv  Ixtou  c-:o[AaToç  aou  qui  est  l'expres- 
sion caractéristique  pour  les  vœux  d'après  Num.  xxx,  3,  13  etc.. 
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ce  qu'elle  le  sevrât.  '-^Puis,  quand  elle  l'eut  sevré,  elle  l'emmena  avec 
elle,  [et  elle  prit]  un  jeune  taureau  de  trois  ans',  un  êphâ  de  farine  et  une 
outre  de  vin.  'Elle  vint'  donc  au  temple  de  lahvé,  à  Silo,  et  l'enfant  était 
'avec  eux',  -■'  On  immola  le  jeune  taureau,  puis  'la  mère'  de  l'enfant  'vint' 
vers  Eli,  ~^et  dit  :  «  Je  t'en  prie,  mon  seigneur,  aussi  vrai  que  vit  ton 
âme,  mon  seigneur,  c'est  moi  la  femme  qui  se  tenait  debout  près  de  toi, 
ici  même,  pour  prier  lahvé!  2"  Au  sujet  de  cet  enfant  j'ai  prié,  et  lahvé 
m'a  accordé  la  demande  que  je  lui  ai  faite.  ^SEt  certes,  moi  aussi  je  l'ai 
prêté  à  lahvé  :  pour  tous  les  jours  qu'il  'vivra',  il  est  prêté  à  lahvé!  » 

Le  cantique  d'Anne.  —  II.  '  Anne  pria  et  dit  : 

24.  ï;Wn  122  (G);  TM  :  nz'hw  01122.  —  N2I^1  (G);  TM  :  inxint  —  DQ!?  (G); 
TM  :  lyj. 

25.  DN  (G);  TM  :  "JlN.  —  iiZT\)  (G);  TM  ^xi^T 
28.  nn  (G);  TM  :  n^l.  —  Fin  du  verset  dans  ii,  M. 

II.  1.  %-|Sn2  (G);  TM  :  mn^a.  —  Om.  i2  [G  (B,  Lag.)]. 


24.  Los  mots  inSoi  "1U7X3  sont  omis  dans  G.  On  verra  dans  le  v.  25  qu'il  n'y  a 
qu'un  jeune  taureau  d'immolé.  D'après  G  h  [j-ôj/w  toisti'Çovti,  Calmet  proposait  déjà 
de  rattacher  le  D  de  iD'i"123  au  mot  qui  suit.  Lire  donc  'tir^ùJa  122  qui  est  confirmé 
par  Gen.  xxv,  9.  L'êphâ  est  la  mesure  pour  les  solides  et  correspond  au  bath  pour 
les  liquides.  D'après  Josèphe  [Ant.jud.,  VIII,  ii,  9),  le  bath  vaut  soixante-douze  setiers, 
c'est-à-dire  environ  trente-huit  litres.  Gédéon  offre  aussi  un  êphâ  de  farine  dans  son 
sacrifice  {Jud.  vi,  19).  Plus  tard,  au  lieu  de  n^p  «  farine  ordinaire  »,  on  offrit  la  nSb 
«  farine  purifiée  »  (Stade,  Biblischc  Théologie,  t.  ï,  p.  169).  L'usage  du  vin  comme  celui 
de  l'huile,  pour  le  plus  ancien  culte,  est  attesté  par  Jud.  ix,  9, 13.  A  la  fin,  au]  lieu  de 
lyj  lyjm  qui  n'a  pas  de  sens,  lire,  d'après  G  |j.£t'  auxGv,  WBV  pour  lyj.  Il  faut  alors, 
toujours  d'après  G,  xaiEia^Xôev,  N'hm  pour  iriK^m.  A  la  fin  du  verset,  G  a  toute  une 
ajoute  pour  faire  coïncider  la  venue  de  Samuel  avec  le  pèlerinage  annuel.  Wellhau- 
sen  a  très  bien  remarqué  que  cette  addition  de  G  fait  reparaître  Elqânâ  qui,  d'après 
la  suite  du  récit,  ne  doit  plus  jouer  aucun  rôle. 

25.  Le  texte  de  G  met  en  relation  le  v.  25  et  le  v.  26  :  xa\  T.ooQ-f[-^a.-^z^  Awa  fj  \l.■ff:r^c, 
Tou  7:aioap(ou  zpbç  HXei.  Lire  NZnl  pour  IN^*)!  et  DN  pour  nx. 

26.  Le  début  iJlK  12  comme  dans  Jud.  vi,  13,  15;  xni,  8.  L'expression  7iU^23  ''n 
comme  dans  xvii,  55  (E).  Pour  la  prière  debout,  cf.  Gen.  xviii,  22;  xix,  27. 

27.  Emploi  de  ~bx  pour  signifier  celui  au  sujet  duquel  on  prie,  comme  dans  Is. 
xxxvii,  21.  Formule  finale  comme  au  v.  17. 

28.  Le  verbe  SnUJ  à  Vhif'il  dans  le  sens  d'<(  accorder  une  prière  »  ou  de  «  prêter  » 
(cf.  Ex.  XII,  36).  Au  lieu  de  nTl  qui  est  insignifiant,  lire,  d'après  G  Sçï^  «ùtô;,  simple- 
ment ln.  Pour  SiNU?  «  prêté  »,  cf.  II  Reg.  vi,  5.  La  dernière  partie  du  verset  n'existe 
pas  dans  G  en  cet  endroit,  mais  se  retrouve  sous  une  forme  légèrement  différente 
dans  II,  11.  On  voit  que  le  cantique  d'Anne  n'a  pas  été  intercalé  à  la  même  place 
dans  le  texte  suivi  par  TM  et  dans  celui  de  G.  Nous  transportons,  avec  G,  la  finale 
du  V.  28  dans  ii,  11. 

II,  1.  Le  texte  de  G  (B)  avait  simplement  1î2Km  comme  introduction,  xa\  a-av.  G 
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Mon  cœur  a  exulté  en  lahvé,  ma  corne  s'est  élevée,  'grâce  à  mon  Dieu'! 
Ma  bouche  s'est  dilatée  contre  mes  ennemis  :  [  ]  je  me  suis  réjouie  en 
ton  salut! 

2 Pas  de  Saint  comme  lahvé,  [  J  pas  de  Roc  comme  notre  Dieu! 

3  Ne  dites  pas  tant  de  choses  hautaines  [  ],  que  l'insolence  ne  sorte 
plus  de  votre  bouche  ! 

2.  Om.  -jnSl  ]''N  1D. 

3.  Om.  nnia  m  ■.  G  (B).  —  ïSt  {qerc). 


(A,  Lag.)  harmonise  avec  TM.  La  différence  d'introduction  entre  G  (B)  et  TM  montre 
bien  que  le  cantique  a  été  inséré  à  une  date  postérieure.  Pour  le  parallélisme  de 
ySî/'  et  de  rraUT,  cf.  Ps.  V,  12;  ix,  3.  G  laTepetiOr)  suppose  probablement  n':i'J  au  lieu 
de  vhy.  L'expression  iJlp  rîTDI,  comme  dans  Ps.  lxxv,  5,  7;  lxxxix,  18,  25;  cxii,  9. 
Pour  la  métaphore  de  la  corne,  Calmet  cite  Horace,  liv.  III,  od.  x\i,  ad  Amphoram  : 

Tu  spein  redacis  nicntibus  anxiis, 
Vircsque ;  et  addis  cornua  pauperi. 

Au  lieu  de  mn"!!  (2*^)  qui  est  dû  à  l'influence  du  premier  hémistiche,  G  h  OjCj  jjlo-j 
suppose  XiSnS  qui  est  adopté  par  Wellhausen,  Klostermann,  Lôhr  etc..  L'emploi  de 
am  pour  signifier  «  ouvrir  »  la  bouche  contre  quelqu'un  (Sy),  comme  dans  Ps.  xxxv, 
21;  Lxxxi,  11.  Le  l3  de  TM  n'existe  pas  dans  G  (B,  Lag.).  Peut-être  est-il  dû  à  une 
dittographie  du  '^1  qui  précède.  Klostermann,  Smith,  Budde  etc..  le  gardent.  «  Je 
me  suis  réjouie  en  ton  salut  »  :  cf.  Ps.  xx,  6.  La  corne  mentionnée  dans  ce  v.  1  ré- 
pond à  la  corne  de  la  dernière  strophe  (v.  10). 

2.  La  proposition  "inSs  T^S'  '^2  rompt  le  rythme  et  est  rejetée  comme  glose  par 
presque  tous  les  commentateurs.  G  (B,  Lag.)  a  où/.  à'^Ttv  Syioç  jcÀriv  aoù  qui  suppose  une 
répétition  de  t?i"ip  après  'î^s  ij.  Le  caractère  de  glose  par  rapport  à  mn''3  ul^p'^^S* 
est  ainsi  plus  nettement  accentué.  Mais  dans  G  (B,  Lag.)  la  proposition  est  placée  à 
la  fin  du  verset,  de  façon  à  éviter  la  redondance  qui  résulte  de  la  juxtaposition  de 
"inSl  Ullp  '{''N*  "ïD  et  de  mn"i3  tt;i~p~'î''N.  Au  lieu  de  llï,  G  a  traduit  oî/.aios  qui  semble 
supposer  pl"îS.  Schlôgl  remplace  TCi  par  p''^ï.  Mais  Klostermann  observe  très 
justement  que  G  a  une  tendance  à  remplacer  IIS  par  un  autre  mot,  lorsqu'il  figure 
comme  une  épithète  de  lahvé.  Ainsi  dans  Dent,  xxxii,  4,  30  et  Ps.  xviii,  32  "lis  est 
remplacé  par  ô  Osé;,  tandis  que  dans  II  Sam.  xxii,  32,  il  est  remplacé  par  xTtuTr);.  Ces 
traductions  ont  pour  but  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  faire  penser  au  culte  de  la  pierre. 
Un  bon  parallèle  à  1j\~îSnd  IIï  'j'iNI  est  Ps.  xviii,  32.  Pour  l'idée  contenue  dans  le 
verset,  cf.  Ex.  xv,  11;  Dent,  xxxn,  39. 

3.  La  négation  Sx  du  début  régit  à  la  fois  Tl2~n  llin  et  Xï''  (Gesexius-Kautzsch, 
§  152  z).  Smith  propose  de  voir  dans  I2"in  et  nnn  une  double  lecture  d'un  seul 
ll^fn.  C'est  pure  conjecture.  La  juxtaposition  de  deux  verbes,  dont  le  second  dé- 
pend du  premier,  est  connue  en  hébreu  (Gesexius-Kautzsch,  §  120  g).  Si  on  lit  deux  fois 
T\r\'2.^  avec  TM,  on  s'aperçoit  que  le  premier  stique  est  beaucoup  trop  long,  eu  égard 
au  reste  de  la  strophe.  Dans  G  (B)  on  a  simplement  OiTjXd.  G  (Lag.,  A)  harmonise  avec 
TM  en  ajoutant  st;  iczspoyi^v.  Nous  lisons  donc  une  seule  fois  nnu.  Klostermann,  en 
comparant  avec^'x.  xxxii,  18,  propose  délire  deux  fois  miia.  L'hypothèse  est  inutile. 
Selon  Wellhausen  r'>T\l':ii  représenterait  l'adjectif  masculin  (au  sens  neutre)  avec  le  loca- 
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Car  lahvé  est  le  Dieu  très  sage  et  'ses'  gestes  sont  sans  reproche. 

''  L'arc  des  héros  est  brisé,  tandis  que  ceux  qui  chancelaient  ont  ceint 
la  force; 

'"  Les  rassasiés  se  louent  pour  du  pain,  tandis  que  les  affamés  'cessent 
de  travailler'; 


iif  :  «  En  haut!  »  L'expression  se  trouverait  dans  la  bouche  de  ceux  qui  sont  apostro- 
phés. Dans  ce  cas  on  devrait  avoir,  selon  la  remarque  de  Budde,  îlIQ^'n  au  lieu  de 
*l"inri.  Il  est  clair  que  nnia  est  le  féminin  employé  au  sens  neutre  ;  son  parallèle  est 
pny.  Le  verbe  nï*!  «  sortir  »  de  la  bouche,  en  parlant  de  la  parole  :  cf.  l'assyrien  sit 
pi  «  ce  qui  sort  de  la  bouche  »  pour  signifier  la  parole.  Pour  pnî?  «  insolent  »,  attri- 
bué aux  paroles,  cf.  Ps.  xxxi,  19;  lxxv,  6;  lxxxix,  52.  Le  pluriel  ni^T  comme  dans 
Job  xxxvi,  4.  C'est  un  pluriel  d'abstraction,  qui  renforce  l'idée  :  cf.  D''31DX  «  fidé- 
lité »,  niJ'ia  «  grande  intelligence  »  (Gesenius-Kautzsch,  §  124  e).  Le  mot  n'H'i  est  ap- 
pliqué à  Dieu  dans  Ps.  lxxiii,  11.  Tel  quel,  le  dernier  hémistiche  signifierait  «  et 
elles  ne  sont  pas  éprouvées  les  actions  ».  Crampon  :  «  Et  les  actions  de  l'homme  ne 
subsistent  pas  ».  Le  qerë  et  la  Vulg.  (et  ipsi prseparantur  cogitationes)  lisent  iS  au 
lieu  de  ni.  Le  sens  de  pn  au  nif'al  est  celui  d'être  juste,  sans  reproche,  et  spéciale- 
ment en  parlant  des  voies  de  Dieu  [Ezech.  xvni,  25,  29  etc.).  Le  vers  s'oppose  au 
précédent.  Les  impies  ont  beau  proférer  contre  Dieu  des  blasphèmes  insolents.  Dieu 
sait  ce  qu'il  fait.  Il  aura  son  heure.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter,  avec  G,  un 
suffixe  après  niSSy.  Le  texte  de  G  (B,  Lag.)  a  traduit  cet  hémistiche  par  xa\  ôsoç 
ixotfiâi^wv  lmT7]0£\j{xaTa  aùioî»,  qui  suppose  Sn'T  pour  nSt  et  p'n  pour  IJDnj.  Peut-être 
a-t-il  été  influencé  par  Proi'.  xvi,  2;  xxi,  2;  xxiv,  12. 

4.  Le  pluriel  Dim  s'accorde  avec  Qi^ia  par  attraction  (cf.  Is.  xxi,  17).  Il  est  donc 
inutile  de  lire  nnn,  avec  Smith,  qui  compare  G  r\'zU^r^<si.  G  a  fait  l'accord  selon  la 
grammaire,  tandis  que   l'hébreu  accorde  selon  le  sens.   Schlogl   propose    Dinurp 

Wn  D'Isba  «  les  vaillants  archers  ont  été  brisés  ».  La  juxtaposition  de  ces  deux  plu- 
riels est  très  lourde,  et  le  changement  est  inutile.  Pour  le  participe  Su^DJ,  cf.  Zacli. 
xn,  8.  Pour  la  locution  STI  ITîN  cf.  Ps.  xviii,  33.  Dans  une  hymne  à  Istar  :  «  Les  fai- 
bles sont  devenus  forts,  et  moi  je  suis  devenu  faible  »  [Choix  de  textes...,  p.  363,61). 
Pour  la  série  d'antithèses,  cf.  Job  v,  11  ss.;  xii,  17  ss.  L'arc  des  méchants,  dans  Ps. 
XXXVII,  14  s. 

5.  Le  verset  continue  les  antithèses.  Au  lieu  de  IIDUJJ  G  TjXaTTa)9ï]aav  semble  avoir  lu 
lionj  ou,  comme  restitue  Smith,  T\DT\.  Il  faut  faire  de  DnSa  le  complément  de  "113^-2 
et  non  de  D''2?3^,  comme  fait  G  zXrîpstç  aptwv.  Vulg.  a  très  bien  traduit  :  Repleti prias, 
pro  panibits  se  locavcrunt.  Le  second  hémistiche  s'oppose  mot  pour  mot  au  premier, 
mais  il  est  facile  de  voir  que  TM  est  trop  court.  Une  excellente  conjecture  de  Reif- 
mann,  reprise  par  Klostermann,  Driver,  Budde,  Nowack,  rattache  IV  à  iSin  et  sup- 
pose que  TV  est  une  corruption  de  iy^.  D'où  Yiy  lS7n  «  ont  cessé  de  travailler,  ont 
cessé  d'être  esclaves  (Qiliy)  »  qui  forme  l'antithèse  exacte  de  «  se  sont  loués  pour 
du  pain  ».  Pour  l'emploi  de  iSin,  cf. /oô  m,  17.  Il  est  donc  inutile  de  remplacer  *iSin 
par  y^^t  "wy^^  comme  fait  Smith,  en  s'appuyant  sur  TOptjxav  y^v  et  Ps.  xxv,  13.  Peters 
lit  l'y  pour  TV  :  «  cessent  d'avoir  encore  faim  ».  Zapletal  propose  IvS  iSin  «  chôment 
pour  toujours  »  et  ajoute  :  «  Je  crois  que  ma  conjecture  est  si  simple  et,  par  suite. 
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Celle  qui  était  stérile  a  mis  au  monde  sept  enfants,  tandis  que  celle 
qui  avait  beaucoup  de  fils  est  flétrie  ! 

0  lahvé  fait  mourir  et  fait  vivre,  il  fait  descendre  au  .se'o/  et  en  fait 
remonter  ! 

"lahvé  appauvrit  et  enrichit;  il  alDaisse,  mais  aussi  il  élève. 

s  11  relève  le  faible  de  la  poussière,  du  fumier  il  retire  le  pauvre, 

8.  n"i2D;  TM  :  112,3.  —  Om.  :  Sin  DHiS^  nu;1T  y^N'  IpîfC  HinlS  13  «  Car  à  Jahvé 
appartiennent  les  colonnes  CillDy?)  de  la  terre  et  sur  elles  il  a  placé  le  monde  ». 
Cf.  G. 


mérite  tellement  la  préférence  que  je  n'ai  pas  besoin  de  réfuter  les  corrections  pro- 
posées par  les  autres  ».  Pour  le  second  hémistiche,  cf.  /<■/■.  w,  9  et  Ps.  cxiu,  9.  Les 
sept  enfants  sont  le  nombre  consacré  pour  signifier  une  belle  famille  {Riith  iv,  15). 
Le  verbe  Sax,  à  la  forme  pulal,  se  dit  des  plantes  qui  se  llétrissent  ou  des  campa- 
gnes qui  se  dessèchent;  ici,  de  la  femme  sans  progéniture.  Lohr,  Nowack,  Zapletal 
prennent  le  mot  tout  à  fait  métaphoriquement  :  «  elle  est  dans  la  tristesse  ». 

6.  De  même  que  les  versets  4  et  5  formaient  trois  vers  dont  chacun  offrait  deux 
hémistiches  antithétiques,  les  versets  6,  7  et  8»  se  répartissent  en  trois  vers  dont 
chacun  offre  deux  hémistiches  parallèles.  Le  premier  hémistiche  n'inDT  n''13a  HMi 
offre  une  ressemblance  frappante  avec  Dent,  xxxii,  39  :  nTlKI  D'^'CH  iJX  :  «  C'est 
Moi  qui  fais  mourir  et  qui  fais  vivre  ».  Le  second  hémistiche  est  parallèle  au  pre- 
mier :  «  descendre  au  .se  o/  »  est  synonyme  de  mourir,  «  remonter  du  sc'âl  »  est  sy- 
nonyme de  vivre.  Pour  ces  expressions,  comme  pour  l'idée  du  se'ôl  en  général,  cf. 
MB,  1907,  p.  62  s.  La  proposition  débutant  par  un  participe  Tina  se  continue  par  un 
imparfait  précédé  du  a'aiv  consécutif  (cf.  Ps.  xxxiv,  8;  lxv,  9  etc.).  Pour  l'idée 
contenue  dans  le  second  hémistiche,  cf.  Ps.  xxx,  4.  De  même  Ps.  xvi,  10;  xlix,  16. 

Dans  une  hymne  au  dieu  Ninib,  nous  trouvons  le  vers  suivant  :  «  De  celui 
qui  descend  aux  enfers,  tu  fais  revenir  le  cadavre  »  (RB,  1907.  p.  63).  En  assyrien, 
l'épithète  muballit  mîtûd  «  qui  fait  revivre  les  morts  »  s'emploie  fréquemment  dans 
les  hymnes  aux  dieux  solaires  {KAT^,  p.  639).  Mardouk  est  le  dieu  «  qui  aime  à  faire 
revivre  les  morts  »  [Surpû  vu,  84);  la  déesse  Goula  est  le  grand  médecin  «  qui  fait 
revivre  les  morts  »  {Surpû  vu,  80).  On  célèbre  Mardouk  comme  «  seigneur  de  l'in- 
cantation pure  qui  fait  vivre  les  morts  »  [Choix  de  textes...,  p.  71,  26). 

7.  Budde  propose  de  remplacer  xîjilia  par  'é>'\)'2  (de^*n  «  être  pauvre  »).  Mais  'ùh'' 
a,  au  nif'al,  le  sens  de  «  être  pauvre  »  (Gen.  xlv,  11).  Ici  V  lu  fil  est  causatif  du  nifal. 
Pour  le  second  hémistiche  cf.  Ps.  lxxv,  8. 

Lôhr  cite  Esope  :  ta  u.]/7]Xà  -cansivo?  xa\  rà  Ta:i£ivà  àvuioî'. 
Calmet  cite  Hésiode,  Op.  et  dies,  5  s.  : 

'Pia  [J.ÈV  yào  Ppiâsi,  péa  oà  (BpixovTa  yaXinxst, 
psta  û'  àplÇTjXov  jjLivûO  =  t  y.a'i  àôrjXov  àéÇst. 

8.  Pour  ce  verset,  cf.  Ps.  cxni,  7.  Les  mots  ^~  et  TTilN  sont  en  parallélisme  dans 
Ps.  Lxxii,  13.  G  a  la  copule  devant  riDU.*iS'D.  Idée  analogue  dans  le  psaume  messia- 
nique LXXii,  12  s.  D'après  G  (B,  A)  [xsTà  o'jvaatwv  Xaôiv  et  G  (Lag.)  (j-stà  ouvaaTwv  Xaoîi, 
Klostermann,  Smith,  Budde,  Zapletal  lisent  UV  ''l'^TJ     pour  □'la'i'i:.   Mais    le  texte 
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Afin  de  les  faire  asseoir  parmi  les  chefs  et  de  leur  faire  posséder  uu 
trône  'princier'.  [  ] 

9  II  garde  les  pieds  de  'ses  fidèles',  mais  les  méchants  sont  exterminés 
dans  les  ténèbres. 

Ce  n'est  pas  par  la  force  que  l'homme  triomphe,  "^  lahvé  'brise'  'son 
adversaire'. 

'Le  Très-Haut'  tonne  dans  les  cieux,  lalivé  juge  les  confins  de  la  terre  : 
Il  donne  la  puissance  à  son  roi  et  II  élève  la  corne  de  son  oint! 

9.  Til^iDn  {qerê). 

10.  nn^^  (G);  TM  :  iT)n\  —  b^in  {kcihib).  —  -ji^Sj;;  tm  :  iSy. 


de  G  a  pu  être  influencé  par  Ps.  cxiii,  7.  Au  lieu  de  7123,  Winckler  {Altoricntalische 
ForscJiungen,  II,  p.  240)  propose  TilD  «  prince  »  et  cite  plusieurs  passages  où  une 
pareille  substitution  doit  être  opérée.  Le  concret  «  prince  »  est  mieux  en  harmonie 
avec  D''3ilJ  que  l'abstrait  «  gloire  ».  La  phrase  débutant  par  un  infinitif  accompagné 
d'une  préposition  (l'ittrinS)  peut  se  continuer  par  un  verbe  à  l'imparfait  (a'^nj'')  :  cf. 
Gesenius-Kautzsch,  §  114  r.  Le  dernier  vers  (à  partir  de  mn''S  "iD)  n'est  pas  rendu 
dans  G.  Wellhauscn,  Smith,  Nowack  le  regardent  comme  une  interpolation.  Lôhr  et 
Budde  remarquent  qu'on  ne  peut  trop  faire  fond  sur  G,  qui  n'a  pas  non  plus  le  v.  9=» 
et  qui  ajoute  tout  un  passage  à  l'intérieur  du  v.  12.  Il  est  facile  de  voir,  néanmoins, 
que  le  vers  détonne  absolument  dans  le  contexte,  comme  une  idée  cosmologique 
dans  une  série  d'oppositions  sociales  ou  morales.  Le  mot  "ipsa  soulève  des  difficultés 
spéciales,  car  on  ne  le  rencontre  qu'ici  (le  mot  plïD  dans  xiv,  5  est  dû  à  une  mau- 
vaise dittographie).  Sous  toutes  réserves  nous  proposons  'inay  au  lieu  de  "ipyo  : 
cf.  les  colonnes  de  la  terre  dans  Ps.  lxxv,  4  Qi  Job  ix,  6.  Vulg.  :  cardines  terne. 

9.  Le  premier  stique  (de  "iSaI  à  ^)^21^)  est  absent  de  G.  Nous  avions  vu  que  le  der- 
nier vers  du  v.  8  était  également  alisent  de  G.  Dans  le  texte  de  G  qui  remplace  cette 
lacune  oiâ'ouç  EÙ/^rjv  tw  £Ù)(^o[xévo)  xat  EÙXéyrîasv  'ér/)  c^tx.afou,  Wellhausen  a  reconnu  une 
phrase  introduite  par  G  pour  harmoniser  le  sens  du  psaume  avec  la  situation  sup- 
posée par  le  récit.  Zaplctal,  cependant,  la  restitue  dans  le  texte.  Avec  le  qerê  lire 
T^TiDn  «  ses  dévots  »  qui  est  parallèle  à  a''î;u;T-  Cf.  Ps.  xxxvii,  28.  Le  verbe  IDT» 
comme  dans /er.  xlix,  26;  l,  30;  Ps.  xxxi,  18.  La  fin  du  verset  ï;\S~1i:i''  n32  N'S-lD 
doit  se  rattacher  au  début  du  v.  10. 

10.  D'après  G  (dlaOîv^  t^qvt^qzi.),  on  peut  lire  nn''  pour  inn''  [Wellhausen).  On  obtient 
ainsi  7^^7\'^  comme  sujet,  opposé  à  yj'iN  de  l'hémistiche  précédent.  Driver  s'en  tient  au 
TM  et  renvoie  à  Ps.  x,  15;  xi,  4;  xlvi,  5,  etc..  Lire  il'ilG  avec  le  kethib  d'après  u?lx 
de  l'hémistiche  précédent;  le  qerê  I'i3'i"ia  «  ses  adversaires  ».  Après  ce  premier  hé- 
mistiche, G  a  toute  une  interpolation,  empruntée  à  Jer.  ix,  23  ss.  C'est  un  dévelop- 
pement des  pensées  exprimées  dans  le  v.  3  ss.  et  dans  le  dernier  hémistiche  du 
V.  9.  Driver  cite  comme  cas  parallèle  Ps.  xiv,  3,  où  le  texte  de  G  a  inséré  un  passage 
emprunté  à  Rom.  m,  13-18.  Au  début  du  second  hémistiche,  le  mot  tjV  [qerê  ^rvj 
«  sur  lui  )))  a  été  lu  nSi?,  àv£6ri,  par  G.  Klostermann  propose  nSV  «  celui  qui  monte  ». 
Budde,  après  Flirst  et  Perles,  reconnaît  dans  "hv  une  abréviation  de  p'iSy,  Nowack 
une  corruption  du  môme  mot.  Au  lieu  de  Dyi\  Budde,  suivi  par  Novi^ack,  Schlogl  et 


I    SAMUEL,    2    i-10.    —    CRITIQUE.  29 

Zapletal,  propose  nvi''  (cf.  Ps.  ii,  9)  :  «  il  les  détruira  ».  Mais  la  perspective  escha- 
tologique  de  l'hémistiche  suivant  autorise  les  tonnerres  de  lahvé,  comme  prélimi- 
naires au  grand  jugement.  Un  parallèle  excellent,  où  lahvé  va,  comme  ici,  de  pair 
avec  P'^Sî;,  nous  est  donné  dans  Ps.  xviii,  14.  La  formule  «  les  extrémités  de  la  terre  » 
se  retrouve  dans  les  psaumes  messianiques  ii,  8;  lxxii,  8.  Pour  le  jugement  final, 
cf.  Joël  IV,  12  et  Ps.  xcvi,  10,  13;  xcviii,  9.  Kuenen,  Lôhr,  Schldgl  voient  dans  la  fin 
du  verset  (à  partir  de  in'il)  une  addition.  Budde  n'a  pas  de  peine  à  montrer  que  cette 
finale  est,  au  contraire,  toute  naturelle.  La  fin  d'un  psaume  aussi  messianique  que 
celui  attribué  à  Anne  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  chanter  la  gloire  du  Messie. 
Cf.  la  fin  du  Ps.  xviii.  Il  faut  être  sous  l'empire  d'un  indéracinable  préjugé  pour  pré- 
tendre, avec  Lohr,  que  le  Messie  représente  ici  la  communauté.  Pour  IdSqS  VJ  7^11 
cf.  Ps.  XXIX,  11  :  ■jn''  iayS  VJ  mnl.  Pour  Dlin  ]1p,  cf.  Ps.  cxLViii,  14;  T/ircn.  ii,  17.  Le 
n"itya  «  oint  »  (cf.  ass.  pasisu)  est  en  parallélisme  avec  le  roi.  Il  s'agit  du  roi  mes- 
sianique, l'oint  par  excellence.  Selon  Calmet  :  «  Il  semble  que  Zacharie,  père  de 
saint  Jean-Baptiste,  faisait  allusion  à  cet  endroit,  lorsqu'il  disait  (Z«c.  i,  69,  70)  :  Il  a 
élevé  la  corne  du  salut  en  notre  faveur,  dans  la  maison  de  David,  comme  il  l'avait 
promis  par  les  anciens  prophètes.  »  Pour  lahvé  et  son  Messie,  cf.  Ps.  ii,  2.  Le  roi  est 
véritablement  l'oint  de  lahvé  (xxiv,  6-11,  etc.). 


Le  cantique  d'Anne. 

Métrique.  —  Les  interprètes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  division  stro- 
phique  du  poème.  Selon  Bickell  et  Klostermann,  il  faudrait  supprimer 
les  deux  derniers  hémistiches  du  v.  10  et  partager  le  reste  en  huit 
groupes  de  chacun  quatre  hémistiches.  Lôhr  accepte  cette  théorie  sans 
la  justifier.  Elle  soulève  pourtant  une  objection  capitale.  Les  strophes 
ainsi  formées  ne  tiennent  plus  compte  de  la  similitude  des  idées,  qui 
est  la  grande  loi  de  la  poésie  hébraïque.  C'est  ainsi  que  le  v.  4,  dont 
l'antithèse  est  évidemment  parallèle  à  celles  du  v.  5,  n'appartient  pas 
à  la  même  strophe  que  le  v.  5.  Or,  selon  la  loi  constatée  par  Zenner 
et  Gondâmin  :  «  Les  strophes  développent  chacune  une  pensée  distincte; 
et  les  groupes  de  vers  qui  composent  la  strophe  expriment  chacun  un 
point  de  cette  pensée;  ces  groupes  sont  formés  par  le  sens,  et  marqués 
souvent  par  les  mots  »  {RB.,  1901,  p.  352).  Nous  avons  constaté  la  même 
loi  dans  le  lyrisme  babylonien  [Choix  de  textes....,  p.  358,  n.  15).  Driver 
et  Schlôgl  trouvent  chacun  quatre  strophes,  mais  le  premier  retranche  le 
V.  2,  tandis  que  le  second  retranche  le  v.  lO**.  Smith  divise  en  quatre 
stances,  la  première  ayant  sept  vers,  la  seconde  dix  vers,  la  troisième 
huit  vers  (supprimer  les  deux  derniers  hémistiches  du  v.  8),  la  quatrième 
sept  vers.  Zapletal  multiplie  les  divisions  :  deux  vers  (quatre  hémisti- 
ches), puis  un  vers  (deux  hémistiches),  et  ainsi  de  suite.  Il  intercale  un 
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vers  emprunté  à  G  dans  le  texte  du  v.  9.  Cette  théorie  a  l'inconvénient 
de  trop  disséquer  le  psaume.  Elle  sépare,  comme  celle  de  Bickell,  Klos- 
termann  et  Lôhr,  le  v.  4  du  v.  5,  et,  en  outre,  le  v.  7  du  v.  6,  le 
V.  8"  du  V.  8'',  autant  de  coupures  qui  rompent  la  succession  naturelle 
des  idées.  Or,  «  avant  tout,  la  dimension  des  strophes  se  mesure  aux 
pensées  »  (Condamin,  RB.,  1901,  p.  352).  C'est  là,  en  effet,  la  loi  qui 
ressort  avec  le  plus  d'évidence  de  toutes  les  théories  strophiques.  Elle 
est  si  naturelle  et  si  conforme  au  génie  sémitique  qu'elle  peut  servir 
de  base  à  la  répartition  des  vers.  Nous  avons,  pour  des  raisons  pure- 
ment critiques,  retranché  du  v.  8  un  vers  qui  ne  figure  pas  dans  le  texte 
de  G.  Chaque  vers  se  compose  de  deux  hémistiches  à  trois  arsis.  La 
première  et  la  dernière  strophes  comportent  chacune  trois  vers.  Le  reste 
du  poème  se  partage  alors  tout  naturellement  en  quatre  strophes,  une 
strophe  de  deux  vers  étant  développée  dans  une  strophe  suivante  de 
trois  vers. 

Analyse.  —  La  première  strophe  (vv.  1  et  2)  exalte  le  secours  que 
lahvé  accorde  contre  les  ennemis.  Le  nom  de  lahvé  est  répété  dans  le 
premier  et  le  dernier  vers,  en  parallélisme  la  première  fois  avec  «  mon 
Dieu  »,  la  seconde  fois  avec  «  notre  Dieu  ».  Or,  dans  les  chants  lyriques 
des  prophètes  :  «  Le  cadre  de  chaque  strophe  est  dessiné  par  certains 
mots,  spécialement  le  nom  divin  lahvé ^  répétés  au  commencement  et 
à  la  fin  »  (Condamin,  loc.  laud.).  Cette  constatation  qui  se  vérifie  pour 
notre  première  strophe  s'étend  môme  au  psaume  entier,  puisque  le  mot 
corne  du  premier  vers  est  répété  dans  le  dernier  vers  du  v.  10,  Ce  serait 
une  raison  de  conserver  ce  dernier  vers  (contre  Bickell,  Klostermann, 
Grimm,  Schlôgl).  Si  le  v.  2  possède  «  notre  Dieu  »  au  lieu  de  «  mon 
Dieu  »,  c'est  qu'il  généralise  la  pensée  et  remplace  un  sentiment  parti- 
culier par  une  affirmation  universelle.  Il  n'interrompt  pas  la  connexion 
et  doit  rester  dans  le  texte  (contre  Driver).  La  deuxième  strophe  oppose 
aux  blasphèmes  des  impies  la  sagesse  de  Dieu.  L'homme  peut  critiquer 
la  conduite  divine  :  Dieu  est  souverainement  sage  et  ses  actions  sont 
inattaquables.  Il  ne  faut  pas,  en  effet,  juger  Dieu  d'après  le  cours  or- 
dinaire des  événements.  Les  revirements  les  plus  inattendus  peuvent  se 
produire.  La  troisième  strophe  développe  cette  pensée  en  trois  vers, 
dont  chacun  énonce  une  antithèse  :  le  fort  devient  faible,  le  faible  de- 
vient fort;  l'homme  opulent  tombe  dans  la  disette,  l'affamé  n'a  plus  be- 
soin de  travailler  pour  vivre;  la  femme  stérile  devient  féconde,  la  femme 
qui  avait  beaucoup  d'enfants  devient  stérile.  Une  nouvelle  strophe  de 
deux  vers  énonce  la  puissance  de  lahvé.  La  vie  et  la  mort,  la  richesse 
et  la  pauvreté,  l'exaltation  et  l'humiliation  sont  entre  ses  mains.  Ces 
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■  deux  vers  sont  conçus  dans  le  style  des  refrains  qui  coupent  les  strophes 
dans  le  cantique  de  Moïse  et  exaltent  le  bras  de  lahvé  (cf.  Lagrange, 
RB.,  1899,  p.  534  s.).  L'idée  va  être  développée  dans  la  strophe  suivante 
de  trois  vers.  Si  lahvé  «  appauvrit  et  enrichit,  abaisse  mais  aussi  élève  », 
c'est  à  Lui  qu'il  appartient  de  retirer  le  pauvre  de  son  abjection  pour 
le  placer  sur  le  trône  des  princes  (v.  8).  Si  c'est  lahvé  qui  «  fait  mourir 
et  fait  vivre,  (qui)  fait  descendre  au  se'ôl  et  en  fait  remonter  »,  c'est 
donc  Lui  «  qui  garde  les  pieds  de  'ses  fidèles'  »,  tandis  que  «  les  mé- 
chants sont  anéantis  dans  les  ténèbres  ».  Remarquer  que  les  ténèbres 
du  V.  9  peuvent  très  bien  être  parallèles  au  se'ôl  du  v.  6  (cf.  RB.,  1907, 
p.  70). 

La  dernière  strophe  forme  la  conclusion  de  tout  le  poème.  Nous  avons 
déjà  vu  que  la  corne  du  dernier  vers  est  opposée  à  la  corne  du  v.  1. 
Ici  encore,  lahvé  triomphe  de  ses  ennemis  :  «  Ce  n'est  pas  par  la  force 
que  l'homme  triomphe,  lahvé  brise  son  adversaire  »  (cf.  v.  l"*,  v.  3  ss., 
V.  6  ss.,  V.  9).  C'est  une  conclusion  générale.  Si,  pour  le  moment,  l'homme 
paraît  triompher,  il  y  a  l'avenir,  la  perspective  messianique  où  lahvé 
reprend  ses  droits.  C'est  alors  le  jugement  du  monde  entier  au  milieu 
des  tonnerres  et  l'intervention  du  Messie  (v.  10). 

Nature  du  poème  et  son  origine.  —  Saint  Augustin,  qui  est  un  partisan 
résolu  de  l'authenticité  du  cantique,  ne  se  dissimule  pas  la  dispropor- 
tion entre  les  paroles  prononcées  par  Anne  et  la  personne  qui  les 
prononce  :  Itane  vero  verha  liaec  iiniiis  putabuntur  esse  mulier- 
culae,  de  nato  sibi  filio  gratuLantis?  Taniumne  mens  hominiun  a 
luce  veritatis  aversa  est,  ut  non  sentiat  super gredi  modum  femi- 
nae  hajus  dicta  quae  fudit  ?  [De  civ.  Dei,  XVII,  iv,  2).  Le  grand 
docteur  en  tirait  la  conclusion  que  c'était  uniquement  la  grâce  qui 
avait  parlé  par  la  bouche  d'Anne,  et  il  remarquait  que  le  mot  «  Anne  » 
lui-même  veut  dire  «  grâce  »  en  hébreu.  Les  exégètes  modernes  se  sont 
accordés  à  voir  dans  notre  poème  une  composition  postérieure  intercalée 
dans  le  texte.  Non  seulement  Anne  ne  l'a  pas  chanté,  mais  même  l'auteur 
n'a  pas  songé  à  le  composer  pour  elle.  Selon  Thenius,  ce  serait  le  v.  5, 
où  l'on  parle  de  la  femme  stérile  devenue  féconde,  qui  aurait  permis 
d'attribuer  le  psaume  à  la  mère  de  Samuel.  Il  faut  remarquer,  en  outre, 
que  le  poème  n'a  pas  été  introduit  au  même  endroit  dans  le  texte  des 
Septante  et  le  texte  de  la  massore.  Dans  TM  il  figure  après  i,  28;  dans 
G  il  coupe  I,  28.  Le  début  de  ii,  11  dans  G  répond,  en  effet,  à  i,  28'' 
de  TM.  Enfin  la  formule  qui  précède  la  première  strophe  n'est  pas  la 
môme  dans  TM  où  l'on  a  «  Anne  pria  et  dit  »,  et  dans  G  (B)  où  l'on 
a  simplement  «  et  elle  dit  »  (cf.  comm.  de  ii,  1).   Ce  fait  montre  bien 
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que  la  formule  a  été  composée  après  coup  pour  rattacher  le  psaume 
au  reste  du  récit.  Si  quelques  commentateurs  comme  Hummelauer  et 
Schlôgl  ont  voulu  plaider  pour  l'authenticité,  c'est  au  prix  de  tours  de 
force  dans  l'interprétation.  Hummelauer  reprend  une  hypothèse  de  Hens- 
ler,  suivant  laquelle  le  psaume  était  connu  dans  la  tradition  :  Anne 
l'aurait  récité  par  cœur.  Un  simple  coup  d'œil  sur  le  commentaire  exégé- 
tique  montre  que  le  style  est  celui  des  psaumes  postérieurs.  Comment, 
avant  Anne  et  Samuel,  pouvait-on  parler  du  roi-messie,  signalé  dans  le 
V.  10^?  Aussi  Schlogl  enlève-t-il  cette  conclusion  du  psaume.  Il  n'hésite 
pas  à  voir  dans  ce  chant  l'antithèse  constante  entre  la  pieuse  Anne  et  sa 
rivale  Peninnâ.  Une  lecture  même  superficielle  de  certains  psaumes, 
comme  le  psaume  xviii  en  particulier,  aurait  dû  montrer  à  l'auteur 
l'invraisemblance  de  son  interprétation.  Le  texte  de  saint  Augustin  cité 
plus  haut  avaitjugé  la  chose  avec  autrement  de  goût.  Dans  la  Biblische 
Zeitschrift,  1907,  p.  4  ss.,  Schafers  s'est  chargé  de  faire  bonne  justice 
de  ces  opinions  ultra-conservatrices. 

Si  la  critique  n'a  qu'une  voix  pour  reconnaître  dans  le  cantique  d'Anne 
un  morceau  introduit  après  coup,  l'accord  est  loin  d'être  fait  sur  l'in- 
terprétation de  ce  cantique  et  la  date  à  laquelle  on  doit  en  rapporter  la 
composition.  Calmet,  reprenant  une  pensée  de  saint  Augustin,  déclarait 
que  la  mère  de  Samuel  «  prédit  le  règne  du  Messie  et  la  gloire  de  son 
église  )).  Le  caractère  messianique  du  psaume  n'avait  donc  pas  échappé 
aux  anciens  et  Budde  s'en  fait  l'écho  lorsque,  en  interprétant  le  v.  10, 
il  déclare  que  «  le  roi  est  le  Messie  qu'on  attend  dans  l'avenir.  La  teneur 
de  tout  le  psaume  et  spécialement  les  vers  eschatologiques  9  et  10' 
obligent  à  cette  conclusion  ».  On  ne  pouvait  mieux  dire  et,  ainsi,  l'auteur 
réfutait  par  avance  l'opinion  de  Gunkel  qui  [Ausgewahlte  Psalmen, 
2°  éd.,  p.  272)  voit  dans  le  roi  du  v.  10  un  roi  actuellement  existant  et 
se  sert  de  cette  constatation  pour  dater  le  psaume  de  l'époque  pré-exi- 
lienne.  C'était  aussi  l'opinion  de  Kautzsch,  cité  par  Lôhr.  Ewald  faisait 
du  poète  un  roi  qui  ferait  allusion  à  sa  propre  personne.  Sellin  et  Haupt 
identifient  même  ce  roi  avec  Jehoyakin,  le  roi  de  Juda  emmené  captif 
par  Nabuchodonosor  et  remis  ensuite  dans  les  honneurs  [ZDMG^  1904, 
p.  618).  Smend,  dans  son  article  tendancieux  Ueber  das  Ich  der  Psalmeii 
[ZATW,  1888,  p.  144),  n'hésite  pas  à  voir  dans  «  le  roi  »  et  «  le  messie  » 
la  communauté  d'Israël.  Des  exégètes  comme  Lohr  et  Nowack  se  ral- 
lient à  cette  hypothèse.  Tout,  dans  le  psaume,  proteste  contre  une  telle 
identification.  Duhm  a  réagi,  avec  raison,  contre  ce  courant  qui  veut 
faire  du  psalmiste  le  peuple  d'Israël,  et  Gunkel  {op.  laiid.,  p.  viii)  ne 
craint  pas  d'écrire  :  «  Quelques-unes  des  opinions  actuellement  en  faveur, 
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et  devenues  même  tout  à  fait  à  la  mode,  comme  par  exemple  l'explication 
du  «  Je  »  des  Psaumes  par  la  «  communauté  »,  je  les  ai  à  peine  men- 
tionnées, parce  que  je  les  tiens  pour  totalement  erronées.  » 

Le  roi,  ou  Messie,  mentionné  au  v.  10  est  donc  le  roi  attendu  par 
Israël.  C'est  celui  qui  doit  inaugurer  l'ère  messianique,  après  que  lahvé 
aura  jugé  les  confins  de  la  terre,  au  milieu  des  tonnerres.  Ce  sera  le 
triomphe  de  lahvé  sur  l'homme.  Deux  camps  partagent  actuellement  le 
monde  :  les  fidèles  (anton),  et  les  méchants  (cf.  le  v.  9).  C'est  le  thème 
connu  d'une  série  de  Psaumes  qui  opposent  le  parti  de  lahvé  au  parti 
des  grands  de  la  terre.  Les  nnion  sont  les  'Aaioaîoi  de  I  Macch.  vu,  13 
(cf.  DuHM,  Die  Psalmeii^  p.  xx).  Les  méchants  triomphent;  ils  dédaio-nent 
leurs  adversaires  et  blasphèment  contre  lahvé.  Le  fidèle  n'a  qu'une  res- 
source, se  réfugier  en  lahvé  :  «  Pas  de  saint  comme  lahvé,  et  pas  de 
Roc  comme  notre  Dieu  »  (v.  2).  C'est  lahvé  qui  est  l'auteur  de  toutes 
les  vicissitudes  du  monde.  Il  a  sur  l'homme  une  puissance  absolue  (v. 
6  s.).  Cette  puissance,  il  la  mettra  au  service  du  juste  humilié.  Un  jour 
viendra  où  le  juste  siégera  sur  un  trône  au  milieu  des  princes  (v.  8). 
Les  méchants  n'ont  donc  pas  lieu  d'élever  la  voix  ;  ils  ne  savent  pas  ce 
que  lahvé  leur  réserve  (v.  3).  Ils  sont  forts,  ils  sont  rassasiés,  ils  sont 
féconds  (v.  4  s.).  La  force,  la  richesse,  la  fécondité  peuvent  passer  aux 
autres  (v.  4  s.),  c'est-à-dire  aux  justes.  Et  voilà  pourquoi  l'àme  du  psal- 
miste  tressaille,  voilà  pourquoi  : 

Mon  cœur  a  exulté  en  lahvé,  ma  corne  s'est  élevée  'grâce  à  mon  Dieu'! 

Rla  bouche  s'est  dilatée  contre  mes  ennemis  :  [    ]  je  me  suis  réjoui  en  ton  salut! 

Le  Ps.  XVIII  développe  une  donnée  semblable  à  celle  de  notre  cantique. 
On  y  trouve  au  début  la  confiance  en  Dieu  «  le  Roc  »,  contre  les  ennemis 
(vv.  3  s.).  La  théophanie  des  vv.  8  ss.  est  supposée  accomplie.  Dans 
notre  poème  elle  est  simplement  annoncée  (v.  10).  L'expression  du  psaume 
au  V.  14  est  la  même  que  celle  du  cantique.  Il  est  à  remarquer  que  le 
Ps.  xviii  a  aiî^'^s  comme  dans  le  cantique,  tandis  que  II  Sam.  xxii,  14 
qui  est  le  prototype  du  Ps.  xviii,  a  D"'n^"]a.  Il  semble  donc  que  l'auteur 
du  Ps.  xviii  s'est  inspiré  de  I  Sam.  ii,  1-10.  Ou  peut-être  ce  changement 
de  Q''au~'ja  en  aia^ZJZ  est-il  dû  à  une  réminiscence  du  scribe  qui  con- 
naissait notre  poème.  Le  Ps.  xviii  est,  lui  aussi,  un  chant  de  délivrance 
proféré  vis-à-vis  des  ennemis.  Il  se  termine  par  la  mention  du  roi  et 
du  Messie.  Duhm  date  ce  psaume  de  l'époque  macchabéenne.  Mais  la 
conception  messianique  du  cantique  d'Anne  a  surtout  son  parallèle  dans 
celle  du  Ps.  ii,  où  nous  voyons,  comme  ici,  le  Messie-roi  exalté  sur 
toutes  les  nations  de  la  terre  et  lahvé  se  jouant  du  conseil  des  humains. 

LIVRES   DE    SAMUEL.  Q 
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C'est  «  le  psaume  messianique  par  excellence  »  (Lagrange,  RB.y  1905, 
p.  41).  «  Si  on  juge  de  son  époque  par  le  caractère  de  son  messianisme, 
on  sera  porté  à  l'attribuer  à  une  époque  assez  basse,  en  tout  cas  après 
le  soulèvement  des  Macchabées.  D'autre  part,  comme  il  n'y  est  pas  ques- 
tion de  dissensions  dans  Israël,  rien  n'indique  un  temps  postérieur  à 
Jean  Hyrcan  »  [ibid.,  p.  43).  Notre  cantique  semble  bien  supposer  ces 
dissensions  intestines  par  l'opposition  qu'il  établit  entre  les  D''T'Dn  ('Aat- 
caTci)  et  les  méchants.  Il  faudrait  donc  descendre  un  peu  plus  bas.  Peut- 
être  fut-il  composé  quand  était  clos  le  recueil  des  Psaumes  et,  pour  cette 
raison,  placé  dans  la  bouche  d'Anne. 


11  [E]  ii'Elle  le  laissa'  donc  là  en  présence  de  lahvé'  'et  partit'  [  ]  pour 
Râmâ  [  ].  Cependant  l'enfant  était  au  service  de  lahvé  devant  le  prêtre 
Éli. 

12  Or  les  fils  d'Eli  étaient  des  fils  de  Bélial;  ils  ne  se  souciaient  pas  de 
lahvé,  ^^ni  du  droit  'du  prêtre  vis-à-vis'  du  peuple.  Chaque  fois  qu'un 

11.  inmril  (G);  TM  (i,  28)  :  ^nT\W^\  —  mnl  iJdS  (G);  TM  (i,  28)  :  mmS.  — 
rfin^  (G);  TM  :  -Si1.  —  Om.  nJpSx  (G).  —  Om.  inn-Sy  (G). 


11.  Dans  G  (B)  :  xat  xaTéXijïev  aùiôv  Ixti  hdyr.iot  Kupîou,  y.a\  à-f^'kfiz'i  v.<;  ApiJ.a6at[Ji,  Dans 
G  (Lag.)  xa\  xaTÉXinov  aùtbv  Ivwntov  xup(ou  Ixat,  xal  7:po(j£xûvri(jav  tw  xup(o)  xa\  àTirjXôov  dç, 
Ap[xa6at[x.  Il  est  facile  de  voir  que  G  (Lag.)  a  bloqué  la  leçon  de  G  (B)  et  celle  de  TM 
dans  I,  281'.  D'autre  part  G  (B)  n'avait  pas  la  finale  HliTiS  D'à  innu?i*l  dans  i,  28^.  La 
conclusion  qui  s'impose  est  que  xai  xaxÉXiTrEv  aùiov  ixet  èvwtîiov  xupfou  de  G  (B)  est  l'é- 
quivalent de  m.~i")  □©  inruJil.Le  cantique  d'Anne  n'a  pas  été  intercalé  au  même  en- 
droit dans  le  texte  qu'avait  G  (B)  et  dans  celui  de  TM.  Wellhausen  a  très  bien  reconnu 
que  le  texte  primitif  était  conservé  par  G  (B)  qui  n'avait  aucune  raison  de  supprimer 
njpSiS  de  TM.  Le  texte  se  reconstitue  aisément  en  lisant  innam  pour  innu?''1  et  T]Sni 
(omettre  njpS^)  pour  -|S''1.  Quant  à  niH''  iJsS  de  G  pour  mn'iS,  on  envisageait  la  for- 
mule comme  une  simple  variante. 

Nous  avons  -h'J  pour  -Sx  :  cf.  i,  10.  Les  mots  iri2— )y  ne  figurent  pas  dans  G  et 
doivent  être  omis  d'après  ce  qui  précède.  Emploi  de  ''JSTIX  comme  dans  i,  22.  "[n^T]  Vty 
comme  dans  i,  9. 

12.  Après  iSy  G  a,  en  plus,  tou  upÉco;  d'après  le  v.  11.  Pour  SvSz  cf.  i,  16.  L'ex- 
pression SySs""':!  comme  dans  x,  27  (E).  «  La  connaissance  de  lahvé  «  est  le  fonde- 
ment de  la  religion,  d'après  Os.  iv,  1;  vi,  6.  La  séparation  des  versets  repose  sur  une 
confusion.  Il  faudrait  au  début  du  v.  13  :  ...  IDS^'Q  H'I.  Vidg.  a  très  bien  rattaché  le 
début  du  v.  13  au  v.  12  :  nescientes  Dominum  neqiie  officium  sacerdotum  ad  populum. 

13.  Le  début  se  rattache  au  v.  12.  D'après  G  xa\  xh  otxafwfjia  ToiJ  Upétoç  ::apà  tou  Xaou 
confirmé  par  Targ.  et  Syr.,  lire  ayn  nJs'G  "jn-JH  T2Sï;ç!1.  On  voit  qu'il  suffît  de  ratta- 
cher à  nx  le  D  final  de  aiJHsn.  Le  rjSan  "dB'é'Ç  (viii,  9,  11)  fait  le  pendant  au  -csura 
y\bT].  Nous  avons,  d'ailleurs,  Dyn  nxa  QlJnJn  123ï;a  dans  Dent,  xviii,  3.  Le  parti- 
cipe niT  s'emploie  dans  le  sens  d'un  conditionnel  (cf.  Gen.  iv,  15;  ix,  6).  Le  parfait 
consécutif  K2l  a  ici  le  sens  d'un  fréquentatif.  Le  pi'el  Su2  suppose  naturellement 
un  sujet  sous-entendu  ^^U^DH.  Au  lieu  de  la  formule  D'iJU^n  u;Sy;  aS"nm,  dans  la- 
quelle «  les  trois  dents  »  sont  considérées  comme  une  apposition  à  «  la  fourchette  », 
lire,  avec  Wellhausen,  Di^W  Twh^â  ;S"D1. 
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homme  offrait  un  sacrifice,  le  serviteur  du  prêtre  venait,  pendant  qu'on 
cuisait  la  viande,  et  il  avait  dans  la  main  'une  fourchette  à  trois  dents'. 
•^  Alors  il  piquait  dans  la  marmite,  ou  dans  le  pot,  ou  dans  le  vase  de 
terre,  ou  dans  le  chaudron  :  tout  ce  que  ramenait  la  fourchette,  le  prêtre 
le  prenait  'pour  lui';  ainsi  en  agissait-il  à  l'égard  de  tous  les  Israélites 
qui  venaient  là  pour  sacrifier  à  lahvé'  à  Silo.  '•''Même  avant  qu'on  'eût 
brûlé'  la  graisse,  le  serviteur  du  prêtre  venait  et  disait  à  l'homme  qui 
sacrifiait  :  «  Donne  de  la  viande  pour  qu'on  la  fasse  rôtir  pour  le  prêtre, 
car  il  n'acceptera  pas  de  toi  de  la  viande  cuite,  mais  seulement  de  la 
viande  crue!  »  ^'^Que  si  l'homme  lui  disait  :  «  'Qu'on  brûle'  d'abord  la 
graisse,  prends  alors  pour  toi  tant  qu'en  désire  ton  âme!  »  il  disait  : 
«    'Non'!   mais  donne  dès  maintenant!    Sinon,  je   prends   par  force!    » 

13.  DNn  ]r\bn  (G,  Syr.,  Targ.};  TM  :  "nx  □^:n3n.  —  D^yd  nurSu;  iSTa^l;  TiM  : 

14.  iS  {Versions);  TM  :  12.  —  Ajouter  mnlS  n27S  (G). 

15.  •(înTSp'i;  TM  :  ]'n"cpv 

16.  I^rnspi;  TM  :  "iïnl-iSpV  —  nS  {qerc,  G);  ket/iib  iS. 


14.  Le  verbe  r^ZH"}  est  encore  un  fréquentatif.  Le  mot  ^1>2  appartient  comme  déno- 
minatif au  mot  "1^12,  assyrien  kûi-u  «  poêle  ».  C'est  la  marmite  qu'on  place  sur  le  feu. 
Le  mot  Tl"  est  l'assyrien  dûdu  «  pot  »  [KAT^,  p.  650).  La  nnSp  est  devenue  en 

copte  (TAXAIT  (Lagarde,  Uebersiclu...,  p.  88)  et  représente  le  «  pot  de  terre  ». 
Gesenius  rapproche  "i^ns  de  l'arabe  ,^  «  bouillir  ».  On  sait  que  les  Y'j*  et  les  'fV 
ont  généralement  des  significations  parallèles.  Au  lieu  de  12,  lire  i"?  d'après  les 
versions.  Avant  DU?  qui  fait  double  emploi  avec  nS'^*2,  lire,  d'après  G  6uaat  Kjpîw, 
rh'àl  mn"ib  n2TS  qui  est  confirmé  par  i,  3.  Comme  nTJ2  se  rapporte  à  ni~\  on 
peut  très  bien  laisser  le  wd  de  TM,  avant  n2'"'. 

15.  La  ponctuation  massorétique  voudrait  insinuer  Yliif'il  pour  ■jlTiDp"',  mais 
Wellhausen  a  très  bien  remarqué  que  la  forme  liif'il  est  postérieure  et  sert  spécia- 
lement à  exprimer  la  combustion  de  l'encens  (dénominatif  de  riTCp),  tandis  que 
l'ancienne  forme  pVel  que  nous  retrouverons  au  v.  16  s'emploie  pour  signifier 
«  brûler  »  n'importe  quelle  partie  de  sacrifice.  Il  faut  donc  ponctuer  plispi.  Nouvel 
emploi  de  "insn  lïJ  N2T  comme  dans  le  v.  13.  Les  fils  d'Eli  sont  coupables  en  ce  qu'ils 
ne  permettent  pas  que  la  viande  soit  cuite  par  le  sacrificateur  en  présence  de  lahvé. 
Il  fallait  que  la  fumée  montât  d'abord  vers  Dieu.  Il  est  intéressant  de  constater  que, 
chez  les  nomades,  pour  la  fête  du  Dahîe/i,  «  si  quelqu'un  veut  prendre  un  morceau 
et  l'emporter,  cela  lui  est  permis,  après  l'avoir  toutefois  placé  quelques  instants  sur 
le  feu  »  (Jaussen,  Coutumes  des  Arabes,  p.  372). 

16.  Au  lieu  de  IDN'iT  on  attendrait  "laNl  pour  continuer  les  parfaits  d'habitude. 
Driver  cite  pourtant  Jud.  xii,  5  s.  et  Jer.  vi,  17,  en  faveur  de  TM.  G  a  omis  TiSx.  Au 
lieu  de  "jniQpi  lire  't^n'Cp''  et  cf.  lev.  15.  L'expression  mi3aicile  sens  de  «  d'abord  » 
comme  dans  Gen.  xxv,  31;  I  Reg.  xxii,  5.  Le  verbe  niN*,  de  même  que  le  substantif 
niN,  s'emploiepresque  toujours  avec  V!^2.  L'expression  se  retrouve  dans  II  6'a/«.  m,  21. 
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i'i\.insi  le  péché  des  jeunes  gens  était  très  grand  devant  lahvé,  car  ils 
méprisaient  [  ]  l'offrande  de  lahvé. 

^^ Cependant  Samuel  faisait  le  service  en  présence  de  lahvé,  'et  le 
jeune  homme'  était  ceint  d'un  éphod  de  lin.  '■'  Sa  mère  lui  faisait  un  petit 
manteau  qu'elle  lui  apportait  chaque  année,  lorsqu'elle  montait  avec  son 
mari  pour  offrir  le  sacrifice  annuel.  ^"^  Alors  Eli  bénissait  Elqânâ  et  sa 
femme,  et  il  disait  :  «  Que  lahvé  te  'rende'  une  progéniture  de  cette  femme, 
en  échange  du  prêt  qu'elle  'a  fait'  à  lahvé!  »  Puis  ils  s'en  allaient  'chacun' 

17.  Om.  n^yj^Nn  (G). 

18.  1^3.-11;  TM  :  Ij;:. 

20.  □Suri  (G);  TM  :  DU''.  —  nSxun  (cf  G);  TM  :  SnU.  —  Ajouter  UlX  (G). 


Avec  le  qerê  lire  nS  qui  est  soutenu  par  G.  Le  paseq  indique  qu'il  y  a  une  diffi- 
culté avec  le  kethib  iS.  La  tournure  ^D  nS  comme  dans  viii,  19.  Le  parfait  TinpS  est 
emphatique  et  exprime  la  résolution  énergique. 

17.  Budde  se  trompe,  en  disant  que  T\T\'^  '':2~nN*  manque  dans  G.  La  vérité  est  que 
G  a  Ivconiov  Kupt'ou  à  des  places  différentes  dans  G  (B)  et  G  (Lac),  mais  rien  ne  nous 
force  à  retrancher  mni  "^JETIX  de  TM.  Il  semble  bien  que  n''UJNn  qui  ne  figure  pas 
dans  G  a  été  ajouté  après  coup  pour  éviter  le  contact  entre  Ià'n:  et  nin''  rin^îD  nx  : 
cf.  XXV,  22;  II  Sam.  xii,  14.  La  nriwD  représente  n'importe  quelle  offrande  à  lahvé 
(cf.  Gen.  IV,  3,  4;  Jtid.  vi,  18). 

18.  L'expression  du  début  nous  ramène  au  v.  11.  Budde  remarque  justement  que, 
d'après  les  vv.  11,  26;  m,  1,  il  faut  répéter  devant  yjz  les  deux  dernières  lettres  de 
mn"!  et  lire  1"3m.  Il  faut  distinguer  soigneusement  trois  sortes  d' Éphod.  D'abord 
l'éphod  qui  représentait  une  image  cultuelle  le  plus  souvent  en  métal  (cf.  xxi,  10); 
puis  l'éphod  du  grand-prêtre  que  nous  verrons  au  v.  28;  enfin  l'éphod-bad  ou  «  éphod 
de  lin  ».  Ce  dernier,  dont  il  s'agit  ici,  est  un  simple  vêtement  et,  d'après  II  Sam.  vi, 
14,  20.  il  semble  bien  que  c'était  une  sorte  de  pagne  qu'on  revêtait  à  la  ceinture.  Cet 
éphod  de  lin  est  encore  porte  par  les  prêtres  de  Nob,  dans  xxii,  18.  On  sait  que,  chez 
les  Assyriens,  les  prêtres  avaient  un  vêtement  du  nom  de  Jdtû  «  lin  «  [KAT'*,  p.  591). 
Mais,  d'après  Haupt  et  Foote  (Gesenius-Buhl,  s.  v.  13  2°),  le  mot  ~3  représenterait 
non  pas  le  lin,  mais  le  membrum  virile  [~1  =  partie;  au  pluriel  D'i~2  «  membres  du 
corps  »).  L'éphod-bad  serait  alors  le  pagne  destiné  à  voiler  cette  partie  du 
corps. 

19.  Les  verbes  riUVr  et  nn'lïm  marquent  la  coutume  :  cf.  Gen.  ii,  6  pour  la  con- 
sécution  des  temps.  La  locution  na^ai  D'iaiD  comme  dans  i,  3.  Le  Siya  est  rendu 
par  ôt^ïXotç  dans  G.  C'était  le  manteau  des  grandes  personnes  (xviii,  4;  xxiv,  5,  12; 
Job  I,  20;  n,  12).  Il  figure  parmi  les  vêtements  du  grand-prêtre  et  devait  se  mettre 
par-dessus  la  tunique  {Ex.  xxviii,  31;  xxix,  5;  xxxix,  22).  «  Quelques  rabbins  font 
sur  ce  texte  une  remarque  puérile;  ils  veulent  que  la  mère  de  Samuel  gardât  auprès 
d'elle  ce  petit  manteau,  qu'ils  croient  avoir  été  fort  précieux,  et  ne  l'apportât  qu'aux 
jours  de  fête  auxquels  son  fils  s'en  devait  servir,  et  qu'ensuite  elle  le  reportait  chez 
elle  »  {Calmet).  A  la  fin  le  □'iG^H  "27  comme  dans  i,  21;  xx,  6. 

20.  D'après  G  ànoxicat  lire  d'^U''  au  lieu  de  DU''  et  cf.  Ex.  xxi,  36.  On  ne  peut  con- 
server Sxu  qui  ne  donne  pas  de  sens.  Wellhausen  propose  S»XU  d'après  i,  28  et  il 
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chez  soi.  21  lahvé  Visita'  Anne  :  elle  conçut  et  enfanta  'encore'  trois  fils 
et  deux  filles.  Cependant  le  jeune  Samuel  grandissait  auprès  de  lahvé. 

'-^-Éli  était  très  vieux.  Lorsqu'il  apprit  tout  ce  que  faisaient  ses  fils  à 
l'égard  de  tout  Israël  (et  qu'ils  couchaient  avec  les  femmes  qui  veillaient 
à  l'entrée  de  latente  de  réunion),  23  i[  leur  dit  :  «  Pourquoi  agissez-vous 
suivant  ce  que  j'entends  dire  [  ]  par  tout  le  peuple?  [  ]  24Non,  mes  fils! 
elle  n'est  pas  belle  la  rumeur  que  j'apprends  :  vous  éloignez  Ue  peuple 

21.  YpSîil  (G);  TM  :  Ipr^-^o.  -  Ajouter  "îiîr  (G  ;  B,  Lac). 

23.  Om.  Dln  DD*iin-nN  (G  :  B).  -  Om.  nSx  (Vulg.). 

24.  -oya  DVn  (cf.  g  :  Lac);  TM  :  -QV. 


est  suivi  par  Jastrow,  tandis  que  Klostermann  lit  mni  Sxty  "itt^N  «  que  lahvé  a  prêté  ». 
G  a  ï-^pTicixz  qui  suppose  nS^y?."?  mais  contredit  i,  28.  Budde  corrige  très  justement 
cet  nSNUrn  en  nSxtt;n  qui  est  tout  à  fait  en  harmonie  avec  i,  28.  La  fin  impaS  isSm 
ne  peut  se  justifier  en  hébreu.  Syr.  suppose  DaipaS  qui  semble  une  correction.  G 
a  xal  (Î7iîiX6£v  ô  (2v6pwîroi;  e?ç  tov  t6tov  aùroiî,  d'où  Wellhausen  iDlpaS  TjSm  et  Kloster- 
mann iaipnS  ur'K  iDSm  qui  est  confirmé  par  Jud.  i\,  55. 

21.  Lire,  au  début,  YpBîil  avec  G  et  Syr.,  au  lieu  de  ■îps~i3.  Driver  cite  d'autres 
cas  où  le  T  s'est  confondu  avec  un  3  (/s.  xxxix,  1;  II  Reg.  xx,  12;  Jer.  xxxvii,  16). 
L'expression  lp9  pour  signifier  que  lahvé  accorde  une  heureuse  conception  comme 
dans  Gen.  xxi,  1  s.  lahvé  est  cause  de  la  stérilité  (i,  5  s.)  et  de  la  fécondité  (11,  5).  G 
(B)  n'a  pas  inm  qui  a  pu  tomber  par  haplographie.  Après  iSm  ajouter  liî?  avec  G 
(B,  Lac). 

22.  Le  premier  -12  est  omis  dans  G  (B,  Lac).  La  seconde  partie  du  verset  à  partir 
de  -'\XHii  riNT  ne  se  trouve  pas  dans  G  (B).  Les  commentateurs  sont  presque  una- 
nimes à  y  voir  une  ajoute  postérieure,  calquée  sur  Ex.  xxxviii,  8.  On  remarquera  que 
le  sanctuaire  de  Silo  est  un  temple  SdTi  (i,  9)  et  non  une  tente  TAtZ  Snx.  Le  sanc- 
tuaire a  une  porte  à  deux  battants  (m,  15)  et  non  une  simple  ouverture  nns.  Le 
verbe  Xlï  s'emploie  pour  exprimer  une  fonction  spéciale  exercée  à  la  porte  du  ta- 
bernacle (Ex.  xxxviii,  8;  Num.  iv,  23;  viii,  24).  Il  s'agit  des  gardiennes  postées 
devant  le  tabernacle,  une  sorte  de  militia  sacra  d'après  GEsiiMus-BuiiL,  s.  v. 

23.  Il  est  facile  de  voir  que  ni!71  DD'i"i:n~nx  qui  n'existe  pas  dans  G  (B)  est  une 
glose  explicative.  Il  faut  rattacher  directement  riNQ  à  yaUT-  A  la  fin  nSx  est  étrange 
au  lieu  de  n^n.  D'après  G  xovi  Xaou  Kup(ou,  Wellhausen  propose  de  voir  dans  nSx  un 

reste  de  DXlSx  qui  remplacerait  le  primitif  mriV  Driver  observe  justement  que  cette 
hypothèse  n'explique  pas  l'article  de  DÎTn.  Il  vaut  mieux,  avec  cet  auteur,  envisager 
nSx  (écrit  d'abord  bx)  comme  une  dittographie  de  Sx  qui  ouvre  le  v.  24.  Vulg.  ne 
l'a  pas  traduit. 

24.  Il  est  difficile  d'interpréter  D'i'liya  dans  la  seconde  partie  du  verset.  Wellhau- 
sen, Budde,  Nowack  rapportent  aniVa  à  UV  et  donnent  à  ail3!?a  le  sens  de 
«  propageant  ».  C'était  déjà  l'interprétation  de  Rasi  d'après  Ex.  xxxvi,  6.  Dans  G 
(Lac)  nous  avons  tou  :ïoi£î'v  tov  Xabv  [xt]  Xa-cpsusiv  tw  xup(q).  Nous  croyons  que,  au  lieu 
de  -Qy,  le  texte  primitif  avait  -D^TD  UV^  et  qu'il  y  a  eu  haplographie.  Il  faut  alors 
donner  à  D'i'llim  le  sens  de  «  faisant  passer  loin  de  », 
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d'auprès'  de  lahvé!  -•'Si  un  homme  pèche  contre  un  homme,  Dieu  'sera 
juge',  mais  si  un  homme  pèche  contre  lahvé,  qui  s'interposera  pour  lui?  « 
Mais  ils  n'écoutèrent  pas  la  voix  de  leur  père,  car  lahvé  voulait  les  faire 
périr. 

2^  Cependant  le  jeune  Samuel  progressait  en  taille  et  en  beauté  devant 
lahvé  et  devant  les  hommes. 

[P]  27  Un  homme  de  Dieu  vint  vers  EH  et  lui  dit  :  «  Ainsi  a  parlé  lahvé  : 
Je  me  suis  'révélé'  ù  la  maison  de  ton  père,  alors  qu'ils  étaient  en  Egypte, 
'esclaves'  de  la  maison  de  Pharaon,  ^sje  l'ai  choisie  parmi  toutes  les 

25.  îlSSsi;  TM  :  iSS21. 

27.  nSaj  (G);  TM  :  nSaj.i.  —  Ajouter  aniîr  (G). 


25.  La  locution  «  pécher  »  (j^lDn)  contre  un  homme  est  caractéristique  de  E  (cf.  L\- 
GRANGE,  Juges,  p.  xxxi).  Il  cst  facilc  de  voir  qu'il  y  a  une  relation  voulue  entre  lS;D1 
et  SSsnV  Wellhausen  a  très  bien  remarqué  qu'il  fallait  lire  iSSsi  au  lieu  de  iSSsi  et 
faire  de  D\"iSx  le  sujet  de  iSSb.  Le  pluriel  est  précisément  employé  lorsqu'il  s'agit 
de  la  divinité  rendant  la  justice  (cf.  Ex.  xxii,  8  etc.).  Alors  la  forme  Idthpa'el  ne 
peut  signifier  autre  chose  que  «  se  constituer  comme  juge  ».  Déjà  Galmet  proposait  : 
«  Si  un  homme  pèche  contre  un  autre  homme,  le  Seigneurie  jugera;  mais  si  un 
homme  pèche  contre  Dieu,  qui  le  jugera?  »  lahvé  veut  faire  périr  les  enfants  d'Eli 
(cf.  Jud.  XIII,  23).  L'endurcissement  du  cœur  est  reporté  à  lahvé  comme  cause  pre- 
mière (cf.  Ex.  IV,  21;  Jos.  XI,  20;  Is.  vi,  9  S.;  Me.  iv,  12). 

26.  Comparer  avec  Lue.  ii,  52.  Pour  lliDT  Sl^T  "|Sn  cf.  II  Sam.  m,  1;  Ex.  xix,  19, 

27.  L'intervention  de  l'homme  de  Dieu  doit  se  rapprocher  de  Jud.  vi,  8,  où  nous 
avons  un  «  prophète  »  au  lieu  de  l'homme  de  Dieu.  On  emploie,  d'ailleurs,  QinSx  y;"'N 
pour  signifier  le  prophète  (Gesenius-Buhl,  s.  v.  DMSn).  Le  début  T]^T\'^  IQiS'  .13  appar- 
tient au  style  prophétique  (cf.  II  Sam.  vu,  5  et  Jud.  vi,  8).  Si  on  laisse  l'interrogatif 
nSaûn,  il  faudra  supposer  nS  DX  «  ou  non  »  sous-entendu.  Klostermann  propose 
nSj  in.  D'après  G  et  Jud.  vi,  8,  il  est  mieux  de  considérer  le  n  du  début  dans  nSa^r; 
comme  une  dittographie  du  n  final  de  mnVL'emploi  de  n'^ai  pour  signifier  «  se  révé- 
ler »  en  parlant  de  lahvé,  comme  dans  Gen.  xxxv,  7.  La  maison  paternelle  d'Eli  est 
sans  doute  la  maison  de  Lévi.  D'après  G  BoûXwv,  il  faut  replacer  D''71ï?  devant  ri''3S. 
On  comprend  la  chute  de  D'il!!/  par  suite  de   sa  finale  similaire  de  celle  de  d'iIaD 

0  =  ^)• 

28.  L'infinitif  in2l  est  employé  pour  continuer  le  récit  entam»?  par  'in'''?5J.  C'est  une 
tournure  spéciale  aux  textes  de  basse  époque  (Gesenius-Kautzsch,  §  113  z).  Au  lieu  de 
]niS  qui  demanderait  plutôt  le  pluriel,  lire  ]nDS  d'après  G  Uparetjetv.  Smith  considère 
rilSî/*S  comme  l'infinitif  hif'il.  Mais  l'offrande  du  sacrifice  est  représentée  par  1"i"apnS 
miDp  «  pour  faire  brûler  l'encens  »  (Budde).  La  forme  ni^!/^  est  simplement  l'infi- 
nitif (jra/  :  «  monter  à  l'autel  ».  Comme  l'expression  XU7J  ne  s'emploie  pas  pour  le  vê- 
tement, il  ne  s'agit  pas  ici  de  l'éphod  du  v.  18  ;  on  aurait  d'ailleurs  ^2  llîJN.  Il  s'agit 
de  l'éphod  qui  rend  les  oracles,  comme  dans  xiv,  3,  18.  Sur  la  nature  de  cet 
éphod,  cf.  Lagrange,  Juges,  viii,  27.  D'après  G(B)et  Vet.  Lat.,  omettre  "iJsS  qui  s'est 
glissé  dans  le  texte  par  suite  de  la  confusion  entre  l'éphod-oracle  et  l'éphod-vête- 
ment.  A  la  fin,  d'après  G  eî?  ppGdiv  restituer  SbxS  qui  est  confirmé  par  Deut.  xviii,  1 . 
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tribus  d'Israël  pour  qu'ils  soient  prêtres'  :  pour  qu'ils  montent  sur  mon 
autel,  pour  qu'ils  fassent  brûler  l'encens  et  qu'ils  portent  l'éphod  [  ],  et 
j'ai  donné  à  la  maison  de  ton  père  tous  les  sacrifices  des  Israélites,  'pour 
qu'ils  les  mangent'.  29 Pourquoi  donc  'as-tu  regardé'  'd'un  œil  mauvais' 
sur  mon  sacrifice  et  mon  oblation  que  j'ai  ordonnés  et  pourquoi  as- tu 
honoré  tes  fils  plus  que  moi,  'en  les  rassasiant'  'avant  moi'  des  prémices 
de  toutes  les  oblations  d'Israël?  3° C'est  pourquoi,  parole  de  lahvé  le 
Dieu  d'Israël  :  J'avais  dit  :  ta  maison  et  la  maison  de  ton  père  marcheront 
devant  moi  pour  toujours,  mais  maintenant,  parole  de  lahvé,  loin  de  moi! 
Car  j'honorerai  ceux  qui  m'honorent,  mais  ceux  qui  me  méprisent  seront 
méprisés.  -^^  Voici  que  des  jours  arrivent,  où  je  trancherai  ton  bras  et  le 

28.  in^S  (G);  TM  :  inbb.  —  Om.  i:sS  (G  :  B;  Vet.  lat.).  —  Ajouter  SixS  (G). 

29.  rir23n  (G);   TM   :    VcV2T\.    —   ]iiva  (cf.   G);   TM  :   1^;^.  —  T]>«113riS  (cf.  G); 

TM  :  DDN^l^nS.  —  ^JdS  (G);  TM  :  IcyS. 


Budde  veut  voir  dans  la  seconde  partie  du  verset  une  ajoute  deutéronomienne.  Tout 
le  passage  est  de  P.  Le  mot  n'd'ti  est  caractéristique  de  P  (Holzinger,  Hexateuch, 
p.  341). 

29.  Au  début,  G  suppose  naSi  pour  Tvàl.  D'après  123m,  on  attend  un  verbe  au 
parfait  et  à  la  seconde  personne  du  singulier  au  lieu  de  112^*211.  En  comparant  avec 
G  £7ri8X£'];aç  et  avec  le  v.  32,  Budde  propose  excellemment  m22n.  Le  n2"?  et  la  nnJQ 
représentent  l'ensemble  des  sacrifices  comme  dans  m,  14  et  Am.  v,  25.  G  n'a  pas 
TT'IÏ  l^yK'  que  Smith  et  Budde  considèrent  comme  une  glose.  Il  y  a  eu  simplement 
erreur  d'homœoteleuton  à  cause  de  la  finale  commune  in.  Il  est  impossible  de  con- 
server liyp  qui  ne  donnerait  aucun  sens.  Avec  Klostermann  lire  "itiyn  forme  piel 
du  qal  ^t;;  de  xviii,  9.  Le  sens  est  «  regardant  d'un  mauvais  œil  »  :  cf.  G  àvatôeî 
o»6aX|j.S).  Au  lieu  de  □wN''"|2nS  «  pour  que  vous  rassasiiez  >>,  Budde  propose  D3N'12n"' 
«  pour  que  vous  soyez  rassasiés  ».  G  a  ivsuXoYsî'aOat  qui  suppose  comme  consonnes 
"iisnb.  On  peut  considérer  alors  le  D  final  de  DDKilinS  comme  une  dittographie  et 
lire  TJ^llinS  «  pour  que  tu  (les)  rassasies  ».  Comme  le  remarque  Wellhausen,  on 
pourrait  facilement  considérer  le  S  de  ^ayS  comme  une  dittographie  du  S  précédent, 
n'était  le  texte  de  G  ?u.7:poa6£v  |j.ou  qui  suppose  i^eS  «  avant  moi  ».  C'est  bien  le  péché 
des  Élides  d'après  le  v.  16. 

30.  L'expression  nin"i  DNJ  est  très  rare  dans  les  textes  historiques.  Elle  ne  se  trouve 
jamais  dans  D  et  son  école  {Budde).  On  la  retrouve  dans  II  Sam.  xxiii,  1;  Is.  i,  24; 
Lvi,  8;  Ps.  ex,  1  etc..  L'infinitif  absolu  "iiax  s'emploie  pour  marquer  une  concession: 
«  Sans  doute,  j'avais  dit  etc..  »  (Gesenius-Kautzsch,  §  113  p).  Il  n'est  pas  néces- 
saire de  considérer  "ilN  nisi  comme  une  ajoute  postérieure  (X  Lohr,  Noivack).  On 
ne  voit  pas  du  tout  pourquoi  on  aurait  ajouté  cette  locution  qui  ne  joue  aucun  rôle 
dans  le  contexte.  L'iiarmonisation  avec  le  v.  27  eût  enlevé  "in"'!.  Driver  remarque 
justement  que  Tj'^'nnn,  ici  comme  au  v.  35  et  dans  Gen.  xxiv,  40;  xlviii,  15,  inclut  à 
la  fois  l'idée  morale  de  l'obéissance  à  lahvé  et  l'idée  de  la  prospérité  qui  en  est  le 
fruit.  Le  verbe  723  comme  dans  le  v.  29. 

31.  La  formule  D\S2  Diai  TMT\  se  retrouve  dans  Âmos  et  dans  Jcrémie.  Ailleurs  elle 
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bras  de  la  maison  de  ton  père,  en  sorte  qu'il  n'y  ait  plus  de  vieillard  dans 
ta  maison.  '^^Tu  contempleras  alors,  'témoin  envieux',  tout  le  bien  que 
je  ferai'  à  l'égard  d'Israiil,  mais  il  n'y  aura  pas,  durant  tout  le  temps,  de 
vieillard  dans  ta  famille.  '■'■''  Cependant  je  laisserai  subsister  quelqu'un  de 
chez  toi  auprès  de  mon  autel,  afin  de  faire  languir  'ses  yeux'  et  de  'consu- 
mer' 'son  âme',  tandis  que  toute  la  multitude  de  ta  famille  mourra  'sous 
le  glaive'  des  hommes.  ^^Le  signe  pour  toi,  ce  sera  ce  qui  arrivera  à  tes 
deux  fils,  Hofnî  et  Pînehas  :  ils  mourront  tous  deux  le  même  jour.  ''^  Je 
susciterai  ensuite  pour  moi  un  prêtre  fidèle  :  il  fera  'tout  ce  qui'  est  dans 

32.  "j^i-^lZ  -y;  TM  :  •[T^>2  ni*.  —  2V>2\S  ;  TM  :  2iT2lV 

33.  1^3iy  (G);  TM  :  yz>y.  —  l^snSl;  TM  :  znxSl.  -  iufSJ  (G);  TM  :  "UrDJ.  — 
Ajouter  2ini  (G). 

35.  I^N-Ss  (G);  TM  :  TCND. 


n'apparaît  que  dans  II  Reg.  \\,  17  {=  Is.  xxxix,  6).  Pour  le  verbe  "Ti  «  trancher  », 
cf.  Jud.  XXI,  6  (P)  et  Jer.  xlviii,  25.  On  ne  voit  pas  pourquoi  Smith  préfère  la  leçon 
de  G  :  yi't'nNl  TiyTt.  Il  s'agit  ici  de  la  force  qui  est  enlevée  par  Dieu  et  non  pas  de 
la  postérité.  Pas  plus  que  pour  "ji^X  n''n  du  v.  30,  nous  ne  voyons  la  nécessité  de 
retrancher  -jiZN  rCl  yiTTiNl  (X  Lohr).  G  (B)  n'a  pas  la  fin  à  partir  de  mina  ni  la 
première  partie  du  v.  32.  Quelques-uns  optent  pour  la  suppression,  sous  prétexte 
que  ces  deux  tronçons  de  versets  n'ajoutent  rien  au  sens.  Cela  explique  précisément 
pourquoi  G  (B)  a  pu  les  omettre.  Mais  la  formule  "71122  73"  riTTia  est  un  très  bon 
complément  après  'Tiy'Tin,  et  le  début  du  v.  32  forme  le  pendant  du  début  du  v.  29. 

32.  Au  lieu  de  "jiya  lire  l>yj12  {cf.  v.  29).  Si  on  laisse  ly,  il  faudra  le  considérer 
comme  signifiant  «  ennemi  »,  mais  Budde  remarque  que  iy  signifie  «  ennemi  »  dans 
le  sens  actif  et  non  pas  simplement  quelqu'un  qui  regarde  passivement.  Bôttcher  pro- 
posait ~iyD  1ï  «  tu  regarderas /9o?<r  un  roc  de  défense  ».  Mais  rrcan  ne  peut  signifier 
«  regarder  pour  »  (Driver).  La  meilleure  conjecture  est  celle  de  Budde  qui  lit  T"  au 
lieu  de  li*.  Le  changement  est  très  léger  et  le  sens  est  excellent  :  «  Tu  regarderas, 
témoin  jaloux  etc..  ».  Au  lieu  de  ^l'i^i*  lire  z^'C^N.  C'est  la  continuation  des  paroles 
delahvé.  Pour  l'expression,  cf.  Dent,  xxviii,  63.  A  la  fin  G  (B)  a  un  texte  assez  diffé- 
rent :  xat  oùx.  's'axai  aou  j:p£(i6ûtr]i;  âv  otV.w  [aou  za^a;  Ta;  fjaépaç. 

33.  La  locution  du  début  «  je  ne  ferai  pas  manquer  »,  c'est-à-dire  «  il  y  aura  tou- 
jours »,  comme  dans  II  Sam.  ni,  29;  I  Reg.  ii,  4  etc..  Au  lieu  de  "^J^y  et  "];!'£;,  G 
suppose  liriy  et  i'iiJSJ  qui  sont  de  beaucoup  préférables.  Il  s'agit  ici  des  descendants 
d'Éli  qui  doivent  se  consumer  de  tristesse  en  voyant  qu'une  autre  famille  a  reçu  la 
dignité  sacerdotale.  Ce  prêtre  sera  Sadoq  (I  Reg.  ii,  27),  dont  la  famille  fidèle  sera 
désignée  dans  le  v.  35.  Le  verbe  nlS^  avec  le  sens  de  «  faire  languir  »  comme  dans 
Job  XXXI,  16.  Au  lieu  de  21"nSi  lire  Z'^tSi  icf.  Jer.  xxxi,  25;  Lev.  xxvi,  16).  A  la  fin, 
d'après  G  Iv  poix^afa  àvôpwv,  restituer  2in2  devant  □v^;*jx. 

34.  Allusion  à  iv,  11.  Il  s'agit  ici  d'un  signe  donné  à  Eli  et  non  du  châtiment  infligé 
aux  fils. 

35.  L'expression  inl'w*^ "'';£"'  suppose  la  royauté  constituée.  Il  s'agit  ici  de  Sadoq, 
le  chef  du   sacerdoce    fidèle  ^cf.  Ezech.  xliv,   15).  Au   lieu  de  Tw'N3  nous   lisons 


42  I  SAMUEL,  2  36  —  3  1-2. 

mon  cœur  et  dans  mon  âme;  je  lui  constituerai  une  famille  durable  et  il 
marchera  tous  les  jours  en  présence  de  mon  oint.  ^6  Alors  quiconque 
restera  encore  dans  ta  famille,  viendra  se  prosterner  devant  lui  pour  un 
salaire  d'argent  et  un  rond  de  pain,  en  disant  :  Attache-moi,  je  t'en  prie,  à 
Tune  des  fonctions  sacerdotales  pour  que  je  mange  un  morceau  de  pain!  » 
III,  [E]  1  Le  jeune  Samuel  servait  lahvé  en  présence  ^d'Éli.  Or  la  pa- 
role de  lahvé  était  rare  en  ces  jours-là  :  il  n'y  avait  pas  fréquemment 
de  vision  :  -Un  jour  Eli  était  couché  chez  lui;    'car  ses  yeux'  avaient 

111,2.    ']'^2'^-J^  {qere);  ket/lib'^2'^'J^. 


")U;n~S3  d'après  G  wdvxa,  qui  est  confirmé  par  II  Sam.  vu,  3  (P).  La  locution  IQKJ  ri'>3, 
comme  dans  xxv,  28  (P).  Pour  "'iJsS  "jSnnni  cf.  le  v.  30  et  pour  D''a^■^~b^  le  v.  32. 

36.  L'expression  du  début...  n\"n  comme  dans  II  Sam.  xv,  35.  Le  mot  miiK  est 
rendu  par  «  pièce  d'argent  »  dans  G  et  Vulg.,  d'après  l'interprétation  des  Juifs  qui 
comparent  avec  mj.  Calmet  proposait  comme  sens  ;  «  Il  demandera  très  humble- 
ment aux  autres  prêtres  de  lui  accorder  d'être  admis  dans  leurs  rangs  et  d'être  em- 
ployé à  leurs  fonctions,  pour  gagner  une  pièce  d'argent,  ou  un  morceau  de  pain  : 
ce  sens  se  soutient  fort  bien  avec  ce  qui  suit.  »  D'après  l'assyrien  agâru  «  louer, 
prendre  à  gages  »,  il  semble  bien  que  =1D3  miJX  puisse  s'interpréter  d'un  «  gage 
d'argent  »,  paredlèle  au  morceau  de  pain  qui  suit.  Le  verbe  nSD  «  attacher  »  comme 
dans  XXVI,  19.  Le  mot  ,13.12  est  tout  à  fait  caractéristique  de  P  (Holzixger,  Hexa- 
ieuch,  p.  343). 

III,  1-18.  Vision  de  Samuel.  Il  s'agit  d'une  vision  nocturne  reçue  par  Samuel 
pendant  qu'il  dort  dans  le  temple.  Dieu  se  manifeste,  la  nuit,  dans  les  sanctuaires. 
Cf.  le  songe  de  Jacob  à  Béthel  [Gen.  xxviii,  10  ss.)  et  ses  réflexions  à  son  réveil 
(v.  16  ss.).  Dieu  est  supposé  habiter  le  temple  (cf.  i,  7,  9,  24).  Le  rôle  des  songes 
dans  les  rapports  des  hommes  avec  la  divinité  a  été  très  considérable  dans  l'anti- 
quité sémitique.  Nous  citerons  les  songes  de  Gilgamès  et  d'Eabani  [Choix  de  textes..., 
p.  201,  1.  25  ss.  ;  p.  203,  col.  vi;  p.  211,  col.  iv,  13  ss.  ;  p.  239,  col.  m).  Le  songe  de 
Gudéa,  patési  de  Lagas,  est  du  plus  haut  intérêt  (Thure.vu-Daxgix,  Les  inscriptions 
de  Sumer  et  d'Akkad,  p.  137,  27  ss.  Cf.  RB.,  1906,  p.  181  s.).  C'est  toute  une  révé- 
lation que  le  monarque  reçoit  la  nuit.  Peut-être  était-il,  lui  aussi,  couché  dans  le 
temple  [ibid.,  p.  139,  24;  p.  143,  13).  Comme  autre  exemple  de  visions  nocturnes, 
celles  de  Jacob  [Gen.  xxvm,  10  ss.  et  xlvi,  2).  Dans  Gcn.  xlvi,  2,  même  interpella- 
tion et  même  réponse  qu'au  v.  4.  Ces  textes  sont  de  E. 

1.  Cf.  II,  11,  18.  G  ajoute  toù  Upéto;  après  'HXei  (cf.  ii,  11).  La  fin  du  verset  est  pour 
accentuer  le  caractère  exceptionnel  de  ce  qui  va  suivre.  Emploi  du  verbe  yiD  au 
nifal  avec  le  sens  d'«  être  étendu,  fréquent  »  (cf.  II  Chr.  xxxi,  5).  Le  terme  li"rn 
se  dit  spécialement  do  la  vision  prophétique. 

2.  Avec  le  qen:  lire  ^'^l>V^■  On  peut  considérer  ninD  comme  le  pluriel  de  l'adjectif 
féminin  nns  qui  se  dit  spécialement  des  yeux.  Ou  bien  lire  nins,  infinitif  construit 
de  nriD.  Éli  n'y  voit  plus.  Il  dort  donc  chez  lui,  car  il  ne  peut  plus  surveiller  ce  qui 
se  passe  dans  le  temple.  Samuel  fait  le  service  (v.  3'').  Pour  la  locution  1Qlpa2  cf. 
II,  20.  Emploi  de  S^T)  xS  pour  marquer  l'impuissance  habituelle.  Cf.  niNlS  bsT»  »sS 
dans  Gen.  xlviii,  10  (E). 
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commencé  de  s'affaiblir  et  il  ne  pouvait  plus  voir;  ''^la  lampe  de  Dieu 
n'était  pas  encore  éteinte,  et  Samuel  était  couché  'dans  le  temple'  où  se 
trouvait  l'arche  de  Dieu.  ''  Alors  lahvé  appela  :  «  'Samuel',  Samuel  !  »  Il  dit  : 
«  Me  voici  !  »  ■'  11  courut  donc  près  d'Éli  et  dit  :  «  Me  voici,  car  tu  m'as  ap- 
pelé! »  Il  dit  :  «  Je  n'ai  pas  appelé  :  retourne  te  coucher!  »  Il  retourna 
donc  se  coucher.  '^  lahvé  recommença  à  appeler  :  «  Samuel,  [  ]  Samuel!  » 
11  se  rendit  donc  près  d'Éli  et  dit  :  «  Me  voici,  car  tu  m'as  appelé  !  »  Il 
dit  :  c(  Je  n'ai  pas  appelé,  mon  fils,  retourne  te  coucher!  »  'Or  Samuel 
ne  'connaissait'  pas  encore  lahvé  et  la  parole  de  lahvé  ne  s'était  pas  en- 
core manifestée  à  lui.  ^  lahvé  recommença  à  appeler  Samuel  pour  la  troi- 
sième fois.  Il  se  leva  donc,  se  rendit  près  d'Eli  et  dit  :  «  Me  voici,  car 
tu  m'as  appelé!  »  Alors  Éli  comprit  que  c'était  lahvé  qui  appelait  le 
jeune  homme,  '■^  et  il  dit  [  ]  :  «  Va  te  coucher  et,  si  l'on  t'appelle,  tu 
diras  :  Parle,  ô  lahvé,  car  ton  serviteur  écoute!  »  Samuel  partit  donc  et 
se  coucha  à  sa  place.  ^''  lahvé  vint,  s'approcha  et  cria  comme  les  autres  fois  : 

3.  SD>n3  (G  ;  B);  TM  :  nlHl  SD'ini. 

4.  SN^au;  (G):  TM  :  -Sn. 

6.  Om.  Dp^T  (G). 

7.  VV;  TM  :  m 

9.  Om.  Sxinxyb  iSîr  (G). 


3.  Le  sanctuaire  possède  une  «  lampe  de  Dieu  ».  Il  y  avait  sept  lampes  dans  le 
tabernacle  (Ex.xw,  37);  cf.  les  lampes  du  Temple  (I  Reg.  vu,  49  etc.).  Le  mot  mni 
ne  figure  pas  dans  G;  il  a  été  ajouté  d'après  i,  9.  Ponctuer  SD^ni  et  retrancher  nini. 
Evidemment  OXiSn*  1J  et  D^lSkS  ]TlN  sont  en  faveur  de  E.  Pour  la  description  de 
l'arche  Ex.  xxv,  10  ss.  et  Deut.  x,  1  ss.  Le  mot  est  assyrien,  avânu  {KATs,  p.  650). 

4.  Au  lieu  de  SxinxybN',  G  a  l'interpellation  directe  SnIQU;  répétée.  On  comprend 
que  l'un  des  deux  noms  soit  tombé  par  haplographie.  Pour  la  répétition  du  vocatif> 
cf.  Gen.  XXII,  11;  xlvi,  2;  Ex.  m,  4.  Tous  ces  passages  sont  de  E.  Et  partout  on  a  la 
même  réponse.  Dans  Gen.  xlvi,  2,  il  s'agit  aussi  d'une  vision  nocturne.  Cf.  le  v.  10. 

5.  Double  impératif  3DU?  21U?,  dont  le  second  est  comme  un  complément  du  pre- 
mier :  construction  asyndétique. 

6.  lahvé  répète  le  même  appel.  G  n'a  pas  npil  entre  les  deux  SnIQ'^T,  ce  qui  per- 
met de  garder  le  double  vocatif  comme  au  v.  4.  □p'iT  a  pu  être  intercalé  d'après 
le  V.  8. 

7.  Lire  y~>  avec  l'imparfait,  comme  nSi''.  Le  verset  explique  pourquoi  Samuel 
court  vers  Eli.  C'est  un  confirmatur  du  v.  1''.  Il  s'agit  dans  les  deux  cas  de  la 
«  parole  de  lahvé  ». 

9.  G  n'a  pas  SiSlQ-kUS  "iSv  qui  explique.  Il  n'a  pas  non  plus  r\^^'^  après  13",  parce 
qu'il  harmonise  avec  le  v.  10.  «  Ton  sei'viteur  »,  en  parlant  à  lahvé.  Cf.  i,  11  «  ta 
servante  ». 

10.  G  n'a  plus  le  vocatif  «  Samuel,  Samuel  »,  qui  est  très  intéressant  puisqu'il 
montre  comment  il  fallait  lire  dans  les  versets  précédents.  Le  paseq  pour  empêcher 
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«  Samuel,  Samuel  !  »  Samuel  dit  :  «  Parle,  car  ton  serviteur  écoute  !  »  i'  Alors 
lahvé  dit  à.  Samuel  :  «  Voici  que  je  vais  faire  en  Israël  une  chose  dont 
tinteront  les  deux  oreilles  de  quiconque  l'apprendra!  ^~En  ce  jour,  j'exé- 
cuterai contre  Eli  tout  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  sa  maison  du  com- 
mencement jusqu'à  la  fin!  ''^ 'Tu  lui  annonceras'  que  je  juge  sa  famille 
pour  toujours,  [  ]  parce  qu'il  a  su  que  ses  fils  maudissaient  'Dieu'  et 
qu'il  ne  les  a  pas  'punis'.  '^  C'est  pourquoi  j'ai  juré  à  la  maison  d'Éli  que 
l'iniquité  des  fils  d'Eli  ne  serait  jamais  effacée  ni  par  le  sacrifice  ni  par 
l'oblation!  »  ^'^  Samuel  se  coucha  jusqu'au  matin,  'puis  il  se  leva  de  bonne 
heure'  et  ouvrit  les  portes  du  temple  de  lahvé.  Cependant  Samuel  crai- 
gnait de  faire  connaître  la  vision  à  Eli.  "^Mais  Eli  appela  Samuel  et  dit  : 
«  Samuel,  mon  fils  !  »  Il  dit  :  «  Me  voici  !»  ''  Il  dit  :  «  Qu'est-ce  qu'il  t'a  dit  ? 

13.  mam;  TM  :  iminT  —  Om.  p';2.  —  DXibN  (G);  TxM  :  DnS.  —  ilDn;  TM  :  HHD. 
15.  Ajouter  npis  D3ï;!i1  (G). 


riiaplographie.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  Budde  retranche  «  Samuel,  Samuel  » 
comme  superflu  aprèsQi'Ei  D"23- 

11.  Au  lieu  de  121,  G  a  rà  pi^|jLaT(it  {aou  qui  veut  faire  allusion  à  la  prophétie  de 
l'homme  de  Dieu  (ii,  27  ss.).  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  remplacement  de  la  famille  d'Éli 
par  celle  de  Sadoq,  mais  des  événements  du  ch.  iv.  La  forme  nJ''S2în  est  anormale. 
On  trouve  cependant  n:i2Dn  qui  provient  aussi  d'un  J?'  y.  L'expression  «  quiconque 
l'entendra,  ses  oreilles  en  tinteront  »  reparaît  dans  II  Reg.  \x\,  12;  Jer.  xix,  3. 

12.  Ici  encore  emploi  de  "Sx  pour  ~hy.  Dans  in''3,~bN,  Sn  a  le  sens  de  «  au  sujet 
de  »  (cf.  I,  27). 

13.  D'après  le  v.  15,  lii-e  mini  pour  imjm  [Klosicrmann).  G  ajoute  uîôiv  aùrou 
après  "[lyi,  pour  spécifier.  Wellhausen  a  très  bien  remarqué  que  l"i!;2  est  superflu  et 
ne  peut  se  justifier  au  point  de  vue  grammatical.  Au  lieu  de  DhS  lire  évidemment 
□"inSs'  d'après  G  6£6v.  On  a  voulu  éviter  le  contact  entre  le  nom  divin  DXiSn  et  le 
verbe  SSp.  Le  pVeî  de  nriD  a  le  sens  de  «  se  décourager  »,  ce  qui  ne  convient  pas 
au  contexte.  Perles  propose  le  mot  talmudique  nna  «  empêcher  ».  Lire,  avec  Klos- 
termann,  non  «  punir  ». 

14.  Budde  rapproche  de  xxvi,  19,  pour  l'idée  du  péché  elTacé  par  le  sacrifice.  Sens 
de  ISDnn  d'après  \e  pi'cl  -|B3  (cf.  II  Sam.  xxi,  3). 

15.  D'après  G,  ajouter  "ipiin  □puis'l  après  1pl"i  et  cf.  i,  19  (E).  Il  y  a  eu  erreur 
d'homœoteleuton.  Le  terme  HNID  est  le  même  que  celui  employé  dans  la  vision 
nocturne  de  Jacob  [Gen.  xlvi,  2  :  E). 

16.  Appel  et  réponse  comme  au  v.  4. 

17.  L'imprécation  placée  ici  dans  la  bouche  d'Éli  ne  se  retrouve  que  dans  les  livres 
de  Samuel,  des  Rois  et  de  Ruth.  Selon  Smith  elle  s'expliquerait  par  le  fait  qu'on  im- 
molait un  animal  au  moment  du  serment.  On  souhaitait  au  transgresseur  un  sort 
semblable  à  celui  de  la  victime.  Comparer  l'expression  grecque  Kp/.iot  TÉixvetv.  Budde 
rapproche  l'épisode  des  bœufs  dépecés  par  Saiil  (xi,  7).  D'après  G  lire  à  la  fin  T]''^"N'2 
[Kloslermann). 
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Ne  me  le  cache  pas,  je  t'en  prie!  Que  Dieu  en  agisse  ainsi  à  ton  égard 
et  qu'il  fasse  plus  encore,  si  tu  me  caches  quelque  chose  de  tout  ce 
qu'il  a  dit  'à  tes  oreilles'  !  »  ^^  Alors  Samuel  lui  découvrit  toutes  les  choses 
et  il  ne  lui  cacha  rien'.  Puis  [Eli]  dit  :  «  C'est  lahvé  :  qu'il  fasse  ce  qui 
est  bon  'à  ses  yeux'!  » 

^^  Cependant  Samuel  grandit  et  lahvé  fut  avec  lui.  Il  ne  laissa  rien 
tomber  à  terre  de  toutes  ses  paroles,  IV,  i*  et  la  parole  de  Samuel  s'a- 
dressa à  tout  Israël,  ^'^en  sorte  que  tout  Israël,  depuis  Dan  jusqu'à  Ber- 
sabée,  sut  que  Samuel  était  établi  comme  prophète  pour  lahvé.  21  lahvé 
continua  de  se  faire  voir  à  Silo,  car  il  se  révélait  à  Samuel.  'Cependant 
Eli  était  très  vieux,  et  ses  fils  rendaient  leur  conduite  de  plus  en  plus 
mauvaise  en  présence  de  lahvé'. 

17.  r\'^2}i<2  (G);  TM  :  ybii. 

18.  Ajouter  in  (G  :  Lac).  —  11^''^  (qei'ë);  kctliib  U^y. 

21.  mn''  ^JsS  D3i-r  nni  :]iSn  jidSh  im^i  txc  ]j3"?  %i  (G);  tm  :  mni  12-2  rh^i. 


18.  D'après  G  (Lag.)  p^[ia  restituer  liT  après  "i:a)2.  Lire  lijiv  avec  le  qerë.  Tour- 
nure comme  dans  i,  23  (E). 

19.  Le  début  analogue  à  II  Sam.  v,  10.  L'expression  ...  Sis.TN'St  comme  dans 
Jos.  XXI,  45;  XXIII,  14;  I  Reg.  viii,  56;  II  Reg.  x,  10.  Nous  proposons  de  placer  ici  le 
début  de  iv,  1,  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  G  et  qui  n'est  pas  en  place  dans  TM. 

20.  Les  extrémités  du  territoire  d'Israël  sont  indiquées  du  nord-est  au  sud-ouest. 
Dan,  anciennement  Laïs  [Jud.  xviii,  29),  est  localisée  à  Tell-el-qâdi  «  Tell  du  Juge  » 
à  l'ouest  de  Bâniyds,  tandis  que  Bersabée  (!;2U~1N*2  «  puits  du  serment  »  d'après 
Gen.  XXI,  31;  xxvi,  33)  est  maintenant  Bîr-es-seba',  tout  à  fait  au  sud  de  la  Pales- 
tine. L'expression  «  depuis  Dan  jusqu'à  Bersabée  »  comme  dans  Jud.  xx,  1  (E).  La 
désignation  de  Samuel  comme  prophète  est  encore  un  indice  de  E  (Holzinger,  Hexa- 
teuch,  p.  209  s.). 

21.  Le  verset  offre  des  divergences  considérables  dans  TM  et  dans  G.  Le  texte 
est  le  même  jusqu'à  SNia"i2y~SN*.  G  offre  ensuite  -/.al  i;îiCTisû8ri  SxjjloutjX  T.oovrlXT^:;  yevfaOai 
T(J  xup^)  £Îç  T.i'na.  laparjX  àiC  àV.pcov  Triç  yTJç  xa\  swç  àV.pwv.  Or  il  est  facile  de  voir  que  la 
première  partie  xa\  l^rtaTsûôr,...  tÇ>  y.upfto  est  une  seconde  traduction  du  v.  20''.  Comme 
cette  traduction  s'écarte  plus  de  TM  que  celle  offerte  par  G  dans  le  v.  20,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'elle  est  la  plus  ancienne  et  qu'elle  a  été  bloquée  ensuite  avec  l'au- 
tre qui  reproduisait  plus  matériellement  le  TM.  Le  reste  depuis  eî?  uàvra  jusqu'à  la 
fin  se  présente  aussi  comme  une  seconde  traduction  du  v.  20«,  et  à;;'  àxpwv  t%  yî]?  xa\ 
^wç  à'xpwv  n'était  qu'une  périphrase  de  «  depuis  Dan  jusqu'à  Bersabée  «.  La  traduction 
offerte  par  G  dans  le  v.  20»  avait  pour  but  de  reproduire  plus  exactement  le  TM.  Le 
nSu71  qui  suit  bNiayj'^N  dans  TM  ne  se  trouve  pas  dans  G  et  n'est  qu'une  répétition 
de  celui  qui  finit  la  première  partie  du  verset.  Quant  à  mnl  1211,  c'est  un  reste  de 
toute  une  phrase  qui  s'est  conservée  dans  G  où  elle  suppose  un  original  hébraïque  : 
xal  HXst  7:p£a6uT»]i;  aaôSpa  /.aX  ol  uîo\  aùiou  ;:opeu6pL£Voi  l:iop£uovTO  xxt  7:ovrjpà  tj  oob;  ajTwv  Ivtij^iov 

Kup(ou.  Restituer  :  mni  iJS>S  DsiT  T\T\^  r\^^n  îidSh  T1J2ÎI  TNn  ]p"r  iSyi. 


Chapitre  IV 
Défaite  des  Israélites.  Prise  de  Tarche  et  mort  d'Ëli.  Naissance  d^Ikabod. 

IV,  [E]  ^  'Il  arriva  en  ces  jours-là  que  les  Philistins  se  réunirent  pour 
combattre  contre  Israël'  et  Israël  sortit  à  la  rencontre  des  Philistins  pour 
le  combat.  [Les  Israélites]  campèrent  près  d'Eben-hâ'ézer'  et  les  Philis- 
tins campèrent  à  Apheq.  [JE]  ~  Les  Philistins  se  rangèrent  en  face  d'Israël 

IV,  1.  Le  début  de  TM  se  trouve  après  m,  19.  —  Ajouter  îiïlpîil  Dnn  D'ia"!  ln"'l. 

SK'iùji-Sy  nanSDb  oinurSs  (G).  —  nîyn  ]3x;  tm  :  i7yn  ]2i<n. 


IV,  1.  Pour  le  V.  la  de  TM,  cf.  m,  19.  L'introduction  au  récit  qui  va  suivre  ne  s'est 
conservée  que  dans  G  v.oà  l^t^-Zi^r]  Iv  xatç  î]p.ipat;  Èy.£(vatç  y.aX  auva6po(ÇovTat  àXk6<f\ikot  eîç  7t6Xe- 
[jLov  Èjt'î  laparjX.  Cette  phrase  suppose  un  original  hébraïque  : 

.SKniy;i-Sî;  nanSaS  □''nurSs  lï^p^T  ann  Dinjia  \"î^'] 

Cf.  xxvni,  1;  xxix,  1.  Pour  Qnn  Din''3,  cf.  ni,  1.  Il  n'est  pas  nécessairede  supprimer 
ensuite  DTxuSs  de  TM  pour  lire  DUNlpS  avec  G.  Budde  voudrait  voir  un  indice  de 
J  dans  le  début  restauré  d'après  G.  Mais  nous  regardons  les  passages  qu'il  cite 
(xxvni,  1;  XXIX,  1)  comme  émanant  de  E.  Au  lieu  de  "Wjn  pN'H  lire  ITVn  px  d'après 
V,  1  ;  VII,  12.  D'après  vu,  12,  Eben-hâ""ézer  se  trouve  entre  Mispâ  et  lesânâ  (lire 
njty'in  au  lieu  de  Tun  d'après  G  et  Syr.).  Or  une  ville  de  lesânâ  est  mentionnée  dans 
II  C/ir.  XIII,  19  et  mise  en  connexion  avec  Béthel.  De  là  l'identification  de  Clermont- 
Ganneau  qui  place  lesânâ  à  'Aïn-Sinyâ  au  nord-est  de  Djifneh.  La  localité  d'Ében- 
hâ'ézer  devait  donc  se  trouver  entre  'Aïn-Sinyâ  et  'Aïn-en-nasbeh,  ce  dernier  étant 
le  site  présumé  de  Mispâ  [RB.,  1899,  p.  315  s.).  Les  Philistins  campent  à  Apheq  qui 
doit  se  trouver  à  l'ouest,  du  côté  de  Bethoron  [Bêt  'Ur)  par  où  ils  montaient  de  la 
plaine. 

Nous  voyons  ici  mentionner  les  Philistins  pour  la  première  fois  dans  le  livre  de 
Samuel.  Au  sujet  de  ce  peuple,  cf.  Lagrange,  Juges,  p.  262  s.,  et  La  Crète  ancienne, 
p.  148  s.  On  sait  que  les  Philistins  sont  associés  aux  D'iris  dans  Ezech.  xxv,  16,  ce 
qui  permet  de  les  identifier  avec  les  aTlSD  qui  figurent  près  des  DTns  dans  la 
garde  de  David  (II  Sam.  viii,  18  etc.).  Si  ces  OTlIS  sont  véritablement  des  Cretois, 
on  n'aura  pas  de  peine  à  reconnaître  la  Crète  dans  le  lieu  d'origine  des  Philistins, 
qui  est  Caphtor  d'après  Am.  ix,  7,  étant  donné  surtout  que  Caphtor  est  une  île  [Jer. 
\Lvii,  4)  et  qu'on  peut  identifier  cette  île  avec  la  kefdw  des  inscriptions  de  la  dix- 
huitième  dynastie.  Cette  keftuv,  en  effet,  représente  très  probablement  la  Crète 
(H.  R.  Hall,  The  annual  ofthe  British  sc/iool  at  Athens,  n"  VIII,  p.  161  ss.). 

2.  Emploi  de  "ji^r  avec  nanSa  sous-entendu  comme  dans  II  Sam.  x,  9  ss.  etc..  Au 
lieu  de  tiJTDni,  on  attendrait  au  moins  le  nif'al  xil'OlV\\  «  il  s'étendit  »,   Lôhr,  après 
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et  le  combat  fut  rude'  :  les  hommes'  d'Israël  furent  défaits  en  présence 
des  Philistins  et  environ  quatre  mille  hommes  'furent  battus'  dans  le 
combat  en  plaine.  -^  Le  peuple  rentra  au  camp  et  les  anciens  d'Israël 
dirent  :  «  Pourquoi  lahvé  nous  a-t-il  frappés  aujourd'hui  en  présence  des 
Philistins?  Amenons  de  Silo  'notre  Dieu'  (l'arche  de  l'alliance  de  lahvé), 
qu'il  vienne  au  milieu  de  nous  et  qu'il  nous  sauve  de  la  main  de  nos 
ennemis  !  »  ^  Le  peuple  envoya  donc  à  Silo  et  on  apporta  de  là  l'arche  [  ] 
de  lahvé  [  ]  (qui  siège  sur  les  chérubins);  'or  les  deux'  fils  d'Eli,  Hofnî 
et  Pinehas,  se  trouvaient  près  de  l'arche  [  ]  de  Dieu,  ''Quand  l'arche  [  ] 
de  lahvé  entra  dans  le  camp,  tous  les  Israélites  proférèrent  de  grandes 
clameurs  et  la  terre  en  trembla.  ''  Les  Philistins  entendirent  le  tapage  et 
ils  dirent  :  «  Qu'est-ce  que  cette  grande  clameur  dans  le  camp  des  Hé- 
breux? »  Ils  surent  alors  que  l'arche  de  lahvé  était  entrée  dans  le  camp. 

2.  ttrpriT;  TM  :  \L';am.  —  Ajouter  \ylN  (G).  —  ^3!iT  (G,  Syr.,   Vid^.);  TM  :  îISîii. 

3.  '1J\iSk  (G  :  B)  ;  TM  :  M'hu. 

4.  Om.  nna  (G  :  B,  Vet.  Lat.).  —  Oni.  nlNlJT  (G  :  B,  Vct.  Lat.).  —  ^2m  (G);  TM  : 

1j;i7  na;!.  —  Om.  nlia  [Vet.  Lat.;  cf.  G  :  B). 

5.  Om.  nni  (G  :  B). 


Budde,  lit  le  nifal.  Klostermann  propose  "cm  «  il  déclina  »  d'après  G  i'/.xtvsv.  Un  lé- 
ger changement  donne  *kypni  «  le  combat  fut  l'ude  »,  qui  est  soutenu  par  II  Sam.  ii, 
17  {Smith).  Devant  SnIUJI  restituer  ^ix  d'après  G  àvrjp.  Au  lieu  de  îiss*!  ponctuer 
ISil  d'après  G,  Syr.,  Vulg.  Budde  voit  l'indice  de  deux  sources  dans  n^l^ai  et  mt72. 

3.  Les  «  vieillards  d'Israël  »  sont  un  indice  de  E  d'après  Cornill  et  Budde.  «  Pour- 
quoi lahvé  nous  a-t-il  battus  aujourd'hui  devant  les  Philistins?  »,  cf.  Jud.  xx,  35.  Les 
mots  nin''  ri''13,  (formule  deutéronomienne)  n'existent  pas  dans  G  (B)  et  ont  été  ajou- 
tés après  coup.  Dans  G  (B)  nous  avons  :  Xd6w[A£v  xrjv  xtoojtbv  xou  6£oî5  riaôivÈ/.  SriXtofi.  Or, 
le  xou  OeoS  fj[jLGJv  h.  SïiXcofi.  est  évidemment  une  reproduction  de  nSt^Q  iJi'^X  avec 
1J\"iSn  pour  IjiSn.  Il  faut  donc  lire,  avec  Ivlostermann,  ïijinSx  pour  U'iSn*  et  considé- 
rer n'in'i  ni13  "îIINTIN  comme  une  glose.  Le  texte  était  :  «  amenons  notre  Dieu  de 
Silo  ))  ;  on  a  spécifié  en  disant  qu'il  s'agissait  de  l'arche  elle-même  qui,  en  effet,  se 
trouvait  à  Silo. 

4.  Avec  G  (B)  et  Vet.  Lat.,  retrancher  n"i11  et  rilNUÏ.  Comme  dans  II  Sam.  vi,  2,  les 
mots  D''mDn  2.Û7''  ont  été  ajoutés  après  coup,  car  les  chéi'ubins  n'appartenaient  pas 
primitivement  à  l'arche  (cf.  Stade,  Biblisclie  Théologie,  I,  p.  95).  Au  lieu  de  *^2X2  □©"! 
lire  simplement  '^ZW'^  avec  G.  Les  mots  □%T?Nn  ri'iH  sont  omis  par  G  (B)  qui  sup- 
pose simplement  pINn.  D'après  Vet.  Lat.  arca  Dei,  il  suffit  de  retrancher  n'ill. 
Pour  les  noms  des  fils  d'Eli,  cf.  i,  3.  Ils  sont  prêtres  et  doivent  porter  l'arche,  comme 
plus  tard  Sadoq  et  Abiathar  (II  Sam.  xv,  29). 

5.  Retrancher  v^yi  avec  G  (B).  Le  verbe  yi*in  pour  marquer  les  cris  de  joie  comme 
dans  X,  24.  Pour  Dnnl,  cf.  encore  I  Reg.  i,  45;  Ruth  i,  19. 

6.  Les  étrangers  emploient  le  mot  D'i*12i?  pour  signifier  les  Israélites  (cf.  xiv,  11; 
XXIX,  3). 
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''Alors  les  Philistins  prirent  peur,  car  ils  se  dirent  :  u  'Leurs  dieux  sont 
venus'  vers  eux'  au  camp!  »  Puis  ils  dirent  :  «  Malheur  à  nous!  'Sauve- 
nous  aujourd'hui,  lahvé',  car  il  n'y  a  jamais  eu  pareille  chose!  ^ Mal- 
heur à  nous!  Qui  nous  délivrera  de  la  main  de  ces  dieux  terribles?  Ce 
sont  ces  dieux  qui  ont  frappé  les  Égyptiens  de  toute  plaie  'et  de  la 
peste'!  9  Prenez  courage  et  comportez -vous  en  hommes,  ô  Philistins, 
de  peur  que  vous  ne  deviez  servir  les  Hébreux  comme  ils  vous  ont  servis  ! 
Comportez -vous  en  hommes  et  luttez!  »  i^' Les  Philistins  livrèrent  ba- 
taille, Israël  fut  battu  et  chacun  s'enfuit  à  ses  tentes. 

[El  La  défaite  fut  très  grande  et  il  tomba  d'entre  les  Israélites  trente 
mille  fantassins.  '^  L'arche  de  Dieu  fut  prise  et  les  deux  fils  d'Éli,  Hofnî 
et  Pînehas,  moururent,  i- Un  Benjaminite  accourut  de  l'armée  et  vint  ce 
jour  même  à  Silo  ;  ses  vêtements  étaient  déchirés  et  il  avait  de  la  terre 
sur  sa  tête.  '^  Il  arriva  donc,  et  voici  qu'Éli  était  assis  sur  le  trône,  'à 

7.  Dn%lS{;{  ^S2  (cf.  G);  TM  :  dMSx  N2.  —  Ajouter  DHiSn  (G).  —  Ajouter  ^jS^Sn 

DW  mni  (G). 

8.  inm;  TM  :  izidz. 


7.  Les  indices  d'une  double  source  sont  visibles  dans  ce  verset  et  ceux  qui  suivent. 
On  voit  clairement  que  'naN"'1  introduit  un  passage  parallèle  à  ...liax  iD.  De  même 
ijS  t^X  reparaîtra  au  v.  8.  L'emploi  de  l'article  est  rare  avec  D*inï;Ss  (cf.  vu,  13).  En 
combinant  la  leçon  de  G  (B)  o^to-.  oî  ôeol  Tiy.acfiv  avec  ô  Osoç  aùiôiv  de  G  (Lac),  lire 
Dn'tnSN  Ï1N3  qui  est  confirmé  par  le  v.  8.  D'après  G  npbç  aùiou;  restituer  DHiSn  tombé 
par  haplographie  après  D^^■iS^^  Après  IjS  "ilX  restituer  ai>rî  mni  1jH''à:n  qui  se  trouve 
dans  G  s^eXou  7)ti.à?/.ûpt£  arjppov.  On  n'a  pas  voulu  laisser  le  nom  de  lahvé  dans  la  bou- 
che des  Philistins. 

8.  Le  début  du  verset  se  rattache  au  v.  7\  A  la  lin  -I2~a3,  ne  peut  se  maintenir, 
car  ce  n'est  pas  dans  le  désert  que  Dieu  a  frappé  les  Égyptiens.  G  a  la  copule  devant 
12^Q2,  ce  qui  n'enlève  pas  l'anomalie.  Lire  'l'ITl^  avec  Wellhausen. 

9.  La  formule  du  début  est  analogue  à  celle  de  II  Sam.  ii,  7;xiii,  28  (J).  Parhomœo- 
teleuton  (finale  UT))  G  (B)  a  passé  de  D^nttjSsàDrDn'^J.  La  fin  DnnnSjl  D'^WZifh  QD''^n^ 
fait  double  emploi  avec  le  début. 

10.  L'un  des  récits  se  terminait  par  liSnxS  ^"iK  1D31"1  (cf.  II  Sani.  xviii,  17).  C'est  la 
conclusion  du  récit  de  J,  tandis  que  E  se  terminera  par  la  fin  du  verset,  puis  par  les 
vv.  11  ss. 

IL  Indice  de  E  dans  dmSn  1*nx- 

12.  Le  Benjaminite  arrive  à  Silo  le  jour  même  de  la  bataille.  II  a  les  vêtements 
déchirés  et  de  la  terre  sur  la  tête,  exactement  comme  l'Amalécite  qui  annonce  la  mort 
de  Saul  (II  Sam.  i,  2).  Pour  ces  manifestations  de  la  douleur,  cf.  II  Sam.  xv,  32.  Sur 
la  signification  du  rite,  Lagraîsge,  ÉRS,  pp.  322,  325  ss. 

13.  Situation  d'Éli  comme  dans  i,  9.  Le  qerê  1],  pas  plus  que  le  ket/iib  Ti^\  ne 
donne  un  sens  satisfaisant  devant  -j-il.  D'après  G  7:apà  ttjv  7:ûXr,v  axoTreûtov  tï]v  6Ôov 
Wellhausen  propose  -117.-1  nssa  "IV?-?  "^l)  <I"^  semble  confirmé  par  II  .Sam.  xv,  2. 
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côté  de'  la  route  'de  Mispâ',  car  son  cœur  était  tremblant  au  sujet  de 
rarclic  de  Dieu.  L'homme  entra  pour  annoncer  la  nouvelle  dans  la  ville, 
et  toute  la  ville  se  mit  à  crier.  ^-'Eli  entendit  le  bruit  de  la  clameur  et 
il  dit  'aux  hommes  qui  se  tenaient  debout  près  de  lui'  :  «  Que  signifie  ce 
tapage?  »  Alors  l'homme,  s'étant  hâté,  arriva  et  informa  Eli.  '"'Or  Éli 
était  i\gé  de  quatre-vingt-dix-huit  ans  et,  ses  yeux  étant  fixes,  il  no  pou- 
vait y  voir.  '^  L'homme  dit  donc  à  Eli  :  «  Je  suis  celui  qui  viens  '(hi  camp' 
et  je  me  suis  enfui  aujourd'hui  de  l'armée!  »  Il  dit  :  «  Comment  s'est 
passée  l'affaire,  mon  fils?  »  '"Le  messager  répondit  et  dit  :  «  Israël  a 
fui  'de  devant'  les  Philistins,  et  certes  la  défaite  a  été  grande  dans  le 
peuple.  Même  tes  deux  fils  sont  morts  [  |,  et  l'arche  de  Dieu  a  été 
prise.  »  ^^  Lors  donc  qu'il  mentionna  l'arche  de  Dieu,  [Éli]  tomba  du 
haut  du  trône  à  la  renverse,  'à  côt('î'  de  la  porte.  Sa  nuque  se  brisa  et  il 

i;j.  l_l  iqcrë);  {ketliib)  -j\  —  ."iS^D  ;  TM  :  nSÏÇ. 
14.  Ajouter  ^'hv  Dl2ïûn  DtttTJN'S  iSî;  (G  au  v.  15). 

16.  njnGn  (G);  TM  :  nsiyi^n. 

17.  ^JSa  (G);  TM  :  ^Zîh.  —  Om.  DH^lSI  ^:2n  (G). 

18.  -12;  TM  :  T»  -[Vl- 


Mais  nSi'D  «  épiant  »  est  étrange  de  la  part  d'Éfi  qui  est  aveugle.  D'après  Krenkel,  Hre 
nsya  ■]1"T  '-\\  «  à  côté  de  la  route  de  Mispâ  »  [ZATW.,  1882,  p.  309).  Cette  lecture 
laisse  le  texte  intact,  en  adoptant  simplement  le  qerë  iV  L'expression  DTlSxn  ^IIX 
émane  de  E. 

14.  Pour  l'expression  npîTïn  SlpTlN  cf.  ny^nrin  Sip  au  v.  6  A  partir  de  laxiT  G  a 
conservé  une  double  traduction  dont  la  seconde  se  trouve  au  v.  15''.  Il  avait  primi- 
tivement la  traduction  de...  inxll  à  la  suite  du  v.  15.  On  crut  à  une  lacune  et  on  re- 
traduisit... IDN'll  à  l'endroit  qu'il  occupe  dans  TM.  Or,  dans  le  v.  15,  G  a  xaà  z1t.e^ 
llXsi  ToTç  àvôpdtatv  zoXc,  TspieaTrjy.oaiv  aùxw  qui  suppose  TiSî?  DllîT^H  DliyjxS  iSj?  "IDiSiil 
confirmé  par  xxii,  7,  etc..  Il  y  a  eu  probablement  erreur  d'homœoteleuton  à  cause 
de  la  similitude  de  yh^j  et  "iS". 

15.  G  (B)  a  seulement  quatre-vingt-dix  ans  pour  l'âge  d'Éli,  tandis  que  Syr.  n'en  a 
que  soixante-dix  (confusion  de  ï  avec  un  "S  d'après  Hummelauer).  Le  pluriel  lijiy 
est  construit  avec  le  féminin  singulier  na'p,  parce  qu'on  le  considère  comme  collec- 
tif (cf.  Deut.  XXI,  7;  Ps.  xviii,  35,  etc.).  La  tournure  finale  comme  dans  m,  2. 

16.  Au  lieu  du  premier  nDiynn  lire  njnan  d'après  G  TcapsjjiÇoXri?.  Budde  croit  voir 
l'indice  d'un  double  récit  dans  la  double  réponse  du  messager.  L'interrogation  finale 
comme  dans  II  .Sam.  i,  4. 

17.  Au  lieu  de  iJsS  lire  Ijsa  d'après  G  h.  :ipoaw;:ou.  Comme  au  v.  10,  il  semble 
bien  que  nous  avons  ici  encore  deux  récits  juxtaposés.  Avec  G  (B,  Lag.)  omettre  iJEn 

Dnjisi. 

18.  Le  verbe  "iiSTH  avec  le  sens  de  «  mentionner  »  comme  dans  Gen.  xl,  14  (E).  De 
même  Qln'^Nn  p"|N  est  un  indice  de  E.  Avec  Wellhausen  lire  simplement  i\2  pour 
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mourut,  car  c'était  un  vieillard  et  il  était  pesant.  [R°]  11  avait  jugé  Israël 
durant  quarante  années. 

[El  '^  Sa  belle-fiUe,  la  femme  de  Pînehas,  était  enceinte  et  sur  le  point 
d'enfanter.  Elle  entendit  la  rumeur  au  sujet  de  la  prise  de  l'arche  de  Dieu 
'et  de  la  mort'  de  son  beau-père  et  de  son  mari.  Alors  elle  s'accroupit 
et  enfanta,  car  ses  douleurs  avaient  fondu  sur  elle.  -'^  Au  moment  de  sa 
mort,  les  femmes  qui  se  tenaient  debout  près  d'elle,  dirent  :  «  Ne  crains 
pas,  car  tu  as  enfanté  un  fils!  «  Mais  elle  ne  répondit  pas  et  ne  fit  pas 
attention.  -^  Elle  appela  alors  l'enfant  Ikabod,  en  disant  :  «  La  gloire  a 
émigré  loin  d'Israël  (au  sujet  de  la  prise  de  l'arche  de  Dieu,  et  au  sujet 
de  son  beau-père  et  de  son  mari).  »  22  Or  elle  dit  :  «  La  gloire  a  émigré 
loin  d'Israël  »,  parce  que  l'arche  de  Dieu  avait  été  prise. 

19.  ni?2^;  TM  :  ^21. 


fi  IVI-  La  seconde  partie  du  verset  appartient  à  R.'^  (cf.  Lagrange,  Juges,  xii,  7).  Au 
lieu  de  quarante,  G  avingt  comme  pour  Samson  [Jud.  xvi,  31). 

19.  La  forme  nS^  pour  mSS  est  due  à  une  assimilation  du  "i  et  du  n  :  cf.  l'as- 
syrien littii  pour  lidtu.  Encore  ici  D%"l^Nn  pis*  (E).  Au  lieu  de  npi  lire  mai  qui 
donne  seul  un  sens  satisfaisant.  Le  verbe  yij  «  s'accroupir  »  pour  enfanter,  comme 
dans  Job  xxxix,  3.  L'expression  n'^yj  niS"  l3î:n:  comme  dans  Dan.  x,  16. 

20.  D'après  G  xa\  Iv  tw  xaipSi  aÙT%  ànoOvTjaxEi,  Klostermann  propose  nno  nriyDl 
«  et  à  son  temps  (d'enfanter)  elle  mourut  «,  ce  qui  contredit  le  v.  21.  Il  n'y  a  aucune 
raison  de  changer  le  TM.  Le  récit  se  continue  par  nJinn.  L'expression  2S  n'iU? 
comme  dans  II  Sam.  xiii,  20,  etc..  En  grec  vouv  npoaÉyeiv. 

21.  Le  nom  de  113D  \y  reparaîtra  dans  xiv,3.  C'est  un  nom  de  formation  analogue  à 
S2"î\S,  Ti?^S,  IcnNs».  G  (B,  Lag.)  n'a  pas  Sxi^in  "123  nSa  "laNS  pour  éviter  la 
contradiction  avec  le  v.  22  où  G  (B)  a  lu  «  elles  dirent  »  au  lieu  de  «  elle  dit  ».  L'ex- 
pression SNnu7''a  "7-aj  n'"»:!  se  rapproche  de  IJEQ  ^'^'f"'^  i-ia3"Sî?  de  Os.  x,  5.  Le 
récit  se  continue  par  le  v.  22.  Déjà  Houhigant  considérait  comme  une  glose  HTn'SKl 

22.  Thenius  propose  de  voir  dans  le  v.  22  une  glose  explicative  du  v.  21.  Mais  en 
réalité  ce  verset  doit  se  souder  à  la  parole  de  la  mère  dans  le  v.  21,  tandis  que  la  fin 
du  V.  21,  à  partir  de  np^n-^N,  était  une  anticipation. 


Critique  littéraire.  —  Les  chapitres  i-iii  nous  racontent  successive- 
ment la  naissance  de  Samuel,  la  conduite  des  fils  d'Éli  et  l'annonce  des 
châtiments  qui  doivent  fondre  sur  la  famille  d'ÉIi.  Nous  avons  vu  dans 
l'étude  du  cantique  d'Anne  que  la  narration  de  i,  1-28  se  continuait  primi- 
tivement par  11,  11  ss.  et  que  le  cantique  était  un  psaume  inséré  après 
coup.  Cette  première  narration  qui  comprend  i,  1-28  et  11,  11-26  a  pour 
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but  de  nous  présenter  le  héros  principal  des  chapitres  vu  ss.  et  de  nous 
exposer  la  cause  des  malheurs  qui  seront  annoncés  dans  le  chapitre  m  et 
réalisés  dans  le  chapitre  iv.  L'unité  de  i,  1-28  et  ii,  11-26  est  admise  par 
presque  tous  les  commentateurs.  Pour  le  chapitre  i  en  particulier,  à  pari 
quelques  gloses  que  nous  avons  signalées  aux  vv.  3,  6,  7,  on  ne  peut  con- 
tester que  le  récit  a  été  écrit  d'une  seule  main.  Un  essai  malheureux  de 
Hort  qui  aurait  voulu  y  trouver  des  indices  de  deux  sources  a  été  réfuté 
sans  peine  par  Schilfers  dans  la  Biblische  Zeitschrift  (1907,  p.  1  ss.). 
Smith  a  proposé  de  voir  une  source  différente  dans  ii,  12-17,  22-25,  sous 
prétexte  que  «  le  paragraphe  se  distingue  si  nettement  de  ce  qui  précède 
et  de  ce  qui  suit,  que  nous  supposons  naturellement  qu'il  appartient  à  un 
document  plus  ancien,  que  l'auteur  de  la  vie  de  Samuel  intercala  dans  son 
récit  ».  Mais  il  est  facile  de  voir  que  ii,  11  ss.  a  précisément  pour  but 
d'opposer  les  fils  d'Eli  au  jeune  Samuel.  Ce  dernier  doit  finir  par  supplan 
ter  les  autres  et  le  narrateur  insiste  sur  le  contraste  entre  leur  conduite 
(v.  17)  et  celle  de  Samuel  (v.  18).  Smith  qui  admet  que  le  chapitre  m  ap- 
partient à  la  même  main  que  le  chapitre  i  devrait  reconnaître  que  m,  13-14, 
qui  suppose  l'iniquité  des  fils  d'Eli  comme  cause  du  malheur  de  la  famille 
d'Éli,  nous  autorise  à  rattacher  au  même  auteur  la  description  de  cette 
iniquité  dans  ii,  12-17,  22-25.  Le  récit  de  la  naissance  de  Samuel  et  de 
son  admission  aux  fonctions  sacrées  se  termine  par  l'éloge  du  jeune 
homme  :  «  Cependant  le  jeune  Samuel  progressait  en  taille  et  en  beauté 
devant  lahvé  et  devant  les  hommes  »  (ii,  26). 

Depuis  longtemps  on  a  reconnu  que  ii,  27-36  avait  été  intercalé  dans  la 
narration  et  faisait  double  emploi  avec  le  chapitre  m.  Nous  voyons,  en 
effet,  dans  m,  1,  la  formule  «  La  parole  de  lahvé  était  rare  en  ces  jours-là  : 
il  n'y  avait  pas  fréquemment  de  vision  »,  destinée  à  introduire  la  vision 
reçue  par  Samuel.  Ce  début  ne  serait  pas  à  sa  place  immédiatement  après 
la  réA'-élation  faite  par  l'homme  de  Dieu.  En  outre,  ce  que  nous  attendons, 
c'est  la  supplantation  de  la  maison  d'Eli  par  celle  de  Samuel.  Or,  dans  la 
prophétie  de  l'homme  de  Dieu,  il  s'agit  exclusivement  de  la  maison  de 
Sadoq,  le  prêtre  fidèle,  qui  finira  par  remplacer  les  Elides  (v.  35,  comparé 
à  I  Reg.  II,  27  et  cf.  Rzech.  xliv,  15).  Enfin  la  mort  des  fils  d'Éli  n'est  pas 
donnée  comme  un  châtiment,  mais  comme  un  signe  de  ce  qui  doit  arriver 
(v.  34).  Wellhausen,  suivi  par  la  plupart  des  critiques,  attribue  à  ce  mor- 
ceau une  origine  deutéronomienne.  Sans  doute  certaines  expressions  peu- 
vent rappeler  le  style  du  Deutéronome,  mais  nous  avons  reconnu  des 
signes  indubitables  de  P  dans  les  vv.  28,  31,  35  et  36,  ce  qui  nous  permet 
d'attribuer  tout  le  morceau  à  P,  tandis  que  le  HMi  Dx;  du  v.  30  s'oppose 
à  l'attribution  à  D. 
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Le  récit  de  i,  1-28;  ii,  11-26,  se  poursuit  au  chapitre  m  qui  ren- 
ferme la  vision  de  Samuel  dans  le  temple  de  Silo.  On  sait  que  les  visions 
nocturnes  sont  spécialement  du  goût  de  E  et  notre  morceau  offre  de  frap- 
pantes analogies  avec  la  vision  de  Jacob  dans  Geii.  xlvi,  2  ss.  De  nombreux 
indices  du  style  de  E  ont  été  signalés  dans  le  commentaire.  Ces  indices 
se  retrouvant  dans  i,  1-28  et  ii,  11-26,  nous  croyons  pouvoir  attribuer  à 
E  les  récits  touchant  l'enfance  de  Samuel  et  des  fds  d'Éli.  Or  nous  voyons 
dans  ces  récits  que  le  centre  du  culte  est  la  ville  de  Silo.  C'est  là  qu'a  lieu 
le  pèlerinage  annuel  d'Elqânâ  et  de  sa  famille  (i,  3,  24;  ii,  19  ss.  etc.). 
Ces  détails  nous  reportent  exactement  à  la  situation  supposée  par  Jiid. 
XXI,  19  ss.  Ce  passage  est  précisément  de  E  (Lagrânge,  in  loc).  Well- 
hausenafait  remarquer  que,  si  les  chapitres  i-iii  sont  écrits  en  vue  des 
chapitres  iv-vi,  il  n'est  pas  sûr  du  tout  que  les  chapitres  iv-vi  suppo- 
saient primitivement  les  chapitres  i-iii.  Tandis,  en  effet,  que,  dans  les 
chapitres  i-iii,  tout  converge  autour  de  la  personne  de  Samuel,  les  cha- 
pitres IV,  l'^-vi  n'y  font  pas  la  moindre  allusion.  Par  contre,  Farche  qui 
n'est  nommée  que  tout  à  fait  incidemment  dans  m,  3,  forme  le  centre  de 
la  narration  dans  iv-vi.  Mais  il  faut  noter  que  le  chapitre  iv,  11-22  est  de 
la  même  main  que  le  chapitre  m,  car  les  caractères  de  la  langue  et  du 
récit  autorisent  l'attribution  à  E.  Dans  m,  1-18,  Samuel  n'intervient  que 
pour  annoncer  le  châtiment  qui  se  réalise  dans  iv,  12  ss.  Sa  présence  n'est 
plus  du  tout  nécessaire  dans  l'épisode  de  la  prise  de  l'arche  et  de  la  mort 
d'Eli,  pas  plus  que  dans  celui  de  la  naissance  d'Ikabod.  Il  nous  semble 
donc  inutile  de  distinguer  sous  le  nom  de  E^  un  auteur  spécial  pour  le 
récit  des  chapitres  i-iii  (x  Budde,  Die  Bûcher  Richter  uncl  Samuel^ 
p.  195).  En  réalité,  le  chapitre  ivest  la  conclusion  de  l'histoire  d'Éli  et  ne 
peut,  par  conséquent,  se  séparer  de  cette  histoire  telle  qu'on  la  trouve 
dans  les  chapitres  i-iii.  C'est  Silo  qui  sera  témoin  de  la  mort  d'Éli,  comme 
elle  fut  témoin  des  événements  des  chapitres  i-iii;  c'est  à  Silo  qu'on  ira 
chercher  l'arche  de  Dieu  pour  la  transporter  dans  le  camp.  Le  lien  entre 
ces  divers  épisodes  était  le  combat  contre  les  Philistins.  Il  semble  que,^ 
pour  le  combat  lui-même,  une  double  source  puisse  se  déduire  d'après  les. 
doublets  des  w.  2,  7-10,  et  peut-être  aussi  d'après  l'emploi  de  mni  pix 
au  lieu  de  Dinb^n  "jnx  dans  les  vv.  4  et  5.  La  seule  conclusion  qu'on  en 
puisse  tirer,  c'est  que,  à  côté  du  récit  de  E  qui  poursuit  la  narration 
des  chapitres  i-iir,  on  avait  également,  dans  ce  chapitre  iv,  le  début  des 
événements  que  J  nous  relatera,  parallèlement  à  E,  dans  les  chapitres  v  et 
VI.  En  même  temps  que  le  chapitre  iv  clôt  l'histoire  d'Éli,  il  ouvre  l'histoire 
de  l'arche  chez  les  Philistins.  Or,  tandis  que  l'histoire  d'Eli  appartenait  à 
un  seul  auteur,  celle  de  l'arche  chez  les  Philistins  nous  est  parvenue  dans 
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deux  récits.  L'un  de  ces  récits  sera  la  continuation  de  E,  tandis  que  le 
second  (J)  aura  son  début  dans  le  chapitre  iv,  à  partir  du  v.  2.  Quant  à 
distinguer  exactement  ce  qui,  dans  le  récit  du  combat,  appartient  spécia- 
lement à  J  ou  à  E,  c'est  un  travail  qui  nous  a  semblé  impossible,  car,  si 
les  doublets  révèlent  les  deux  sources,  il  faut  remarquer  avec  soin  que  les 
deux  sources  ne  nous  sont  pas  parvenues  entières,  mais  que  l'une  a  été 
complétée  ou  amplifiée  d'après  l'autre.  C'est  pourquoi  nous  donnons  la  rubri- 
que JE  au  récit  de  iv,  2-10'.  A  partir  du  v.  10'',  il  n'y  a  plus  qu'une  seule 
narration,  comme  en  fait  foi  l'emploi  constant  de  ninSNn  pIN.  Il  faut  re- 
courir à  des  distinctions  vraiment  par  trop  subtiles  pour  retrouver  des 
indices  de  deux  sources  dans  les  vv.  13-15,  16,  19,  21-22  (tenir  compte 
de  la  glose),  comme  le  voudrait  Budde. 

Critique  historique.  —  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  situation 
supposée  par  les  chapitres  i-iv  ressemble  singulièrement  à  celle  des  der- 
niers chapitres  des  Juges.  Le  centre  de  l'unité  religieuse  est  le  sanc- 
tuaire de  Silo  dans  la  tribu  d'Éphraïm,  déjà  célèbre  au  temps  de  Josué 
{Jos.  xviii,  1  ss.).  C'est  à  Silo  que,  chaque  année,  a  lieu  le  pèlerinage 
des  Israélites  vers  lahvé  comme  à  l'époque  des  Juges  {Jud.  xxi,  19  ss.). 
Ce  qui  fait  l'importance  du  sanctuaire,  c'est  la  présence  de  l'arche  de  lahvé 
(m,  3;  IV,  3  s.  et  Jos.  xviii,  1).  On  avait,  d'ailleurs,  conservé  dans 
l'histoire  la  mémoire  du  culte  autrefois  rendu  à  lahvé  dans  le  temple  de 
Silo,  et  de  la  destruction  qui  avait  fini  par  anéantir  la  ville  {Jer.  vu,  12; 
XXVI,  9).  Les  fonctions  sacerdotales  sont  remplies  par  un  grand-prêtre 
du  nom  d'Éli  et  par  ses  deux  fils,  Hofnî  et  Pînelias.  A  part  l'indication 
de  R^  dans  iv,  18,  rien  ne  nous  présente  Eli  comme  un  juge,  c'est-à-dire 
comme  un  chef  du  peuple.  Il  est  simplement  le  prêtre  de  lahvé  et  c'est 
en  tant  que  prêtre  qu'il  joue  un  rôle  dans  l'histoire.  De  même  ses  fils 
sont  prêtres  de  Silo.  Samuel  joindra  dans  sa  personne  les  fonctions  de 
prêtre  et  de  juge,  mais  pour  un  temps  seulement,  car  les  pouvoirs  civil 
et  religieux  seront  nettement  séparés  lors  de  l'institution  de  la  royauté. 

Les  chefs  d'Israël  sont  les  anciens  (iv,  3).  Nous  retrouverons  ces 
hiilW  iJp7  dans  viii,  4,  lorsqu'il  s'"agira  d'instituer  la  royauté.  Cette 
désignation  d'  «  anciens  d'Israël  »  est  une  marque  d'une  unification  des 
tribus,  car,  dans  l'histoire  des  Juges,  on  connaît  les  anciens  de  Galaad 
[Jud.  XI,  5  ss.),  mais  on  ne  parle  pas  des  anciens  d'Israël  {Jud.  xxi,  16 
est  une  glose).  D'après  E,  c'est  une  des  plus  vieilles  institutions  d'Israël, 
antérieure  même  au  temps  de  Moïse  {E.v.  m,  16  ss.;  iv,  29  etc.).  Il 
n'y  a  aucun  chef  militaire  à  la  tête  des  troupes,  car  l'époque  des  juges 
chefs  d'armée  est  finie.  Nous  verrons,  au  chapitre  vu,  que  l'intervention 
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de  Samuel  est  celle  d'un  prêtre  qui  implore  le  secours  de  lahvé.  Cette 
absence  de  général  se  fera  lourdement  sentir  aux  Israélites  qui  finiront 
par  réclamer  un  roi  (viii,  4,20).  Pour  le  moment  ils  comptent  sur  un  secours 
extraordinaire  de  lahvé  contre  les  Philistins  qui  font  une  incursion  dans 
le  pays  (iv,  1).  La  présence  de  Tarche  ne  les  sauve  pas,  car  ils  sont  taillés 
en  pièces  et  —  chose  inouïe  —  l'arche  elle-même  tombe  entre  les  mains 
des  vainqueurs.  Cette  catastrophe  est  accompagnée  de  la  mort  du  prêtre 
Eli  et  de  ses  deux  fils.  Le  sacerdoce  passera  naturellement  aux  mains 
de  Samuel  qui  cumulera  les  fonctions  de  prêtre  et  de  juge.  Mais  le  sanc- 
tuaire de  Silo,  privé  de  l'arche  de  lahvé,  perd  toute  importance  et  dis- 
paraît de  l'histoire.  Nous  ne  savons  à  quelle  époque  se  place  la  des- 
truction à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  Jer.  vu,  12  ss.;  xxvi,  9.  En 
tout  cas,  Samuel  pourra  installer  un  sanctuaire  dans  sa  propre  ville  de 
Râmà  (vu,  17).  Les  lieux  de  réunion  seront  Mispà  (E)  et  Gilgal  (J),  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite.  L'histoire  d'Israël  se  continuera  par  le 
chapitre  vu,  tandis  que  les  chapitres  v  et  vi  seront  consacrés  aux  péri- 
péties qui  signalent  le  séjour  de  l'arche  chez  les  Philistins. 


ClIVI'ITRES    Y-VI 
L'arche  chez  les  Philistins. 

V.  [E]  1  Les  Philistins  prirent  l'arche  de  Dieu  et  l'emmenèrent  d'Eben- 
hâ'ézer  à  Asdod.  [J]  ~  Or  les  Philistins  prirent  l'arche  de  'lahvé'  et  l'em- 
menèrent dans  le  temple  de  Dagon  ;  ils  la  placèrent  à  côté  de  Dagon.  ^  Les 
gens  d'Asdod,  s'étant  levés,  Vinrent  au  temple  de  Dagon  et  regardèrent'; 
et  voici  que  Dagon  gisait  à  terre  'sur  sa  face',  devant  l'arche  de  lahvé. 
'Ils  relevèrent'  Dagon  et  le  remirent  à  sa  place.  '*  Or,  comme  ils  s'étaient 

V,  2,  nin^  (G  :  B,  A);  T>[  :  DXn'ixn. 

3.  ïlNIîiT  "[iiT  n^2  ^N2^1  (G);  TM  :  nina^2.  —  1^:3"^^  (G);  TM  :  l'tjs'^.  —  ^)2]:^^ 
(G);  TM  :  inp^T 


V,  1.  On  voit  (juc  le  début  est  à  peu  près  le  même  que  dans  le  v.  2.  En  outre,  au 
V,  2,  nous  verrons  qu'il  faut  lire  mni  "[""IX  au  lieu  de  n\"lSxn  pIX.  Il  semble  donc 
que  le  v.  2  commence  un  récit  spécial  de  J,  tandis  que  le  v.  1  se  continuera  par  le 
V.  6.  La  ville  d'Asdod  (assyrien  Asdudu,  gr.  ÂÇw-oç)  est  aujourd'hui  Esdûd  sur  la 
côte  au  nord  d'Asqalon.  Elle  fait  partie  des  cinq  satrapies  des  Philistins  (vi,  17  ss.). 
Pour  Eben-hâ'ézer,  cf.  iv,  1.  G  (B)  lit  A^Ewr-^p. 

2.  Au  lieu  de  QTiSNn  lire  r^^r['^  d'après  G  (B,  A)  •/•jpt'ou.  Le  dieu  des  Philistins  <?st 
Dagon.  Sur  cette  divinité  cf.  Lagra^ge,  ÉRS.,  p.  131  ss.  On  trouve  déjà  le  nom  du 
dieu  Dagon  à  l'époque  de  Sargon  l'ancien  (vers  3000  av.  J.-G.)  et  de  Manistousou 
(vers  la  même  époque)  :  cf.  BA.,  VI,  m,  p.  78.  La  ville  de  Gaza  avait  un  culte  spécial 
pour  ce  dieu  [Jud.  xvi,  23),  mais  Asdod  l'honorait  aussi  tout  particulièrement 
(cf.  I  Macc.  X,  84;  xi,  4).  On  place  le  trophée  auprès  du  dieu.  Les  monarques  d'As- 
syrie déposaient  dans  les  temples  les  trophées  pris  sur  les  ennemis  (Annales  de 
Téglath-phalazar  I,  col.  IV,  32  ss.  etc.). 

3.  Avec  G  (B,  Lag.)  on  peut  retrancher  ninaa  qui  a  été  ajouté  d'après  le  v.  4.  G  a 
ensuite  ■/.«'î  staîjXOov  zlc,  oTx.ov  Aaywv  zal  sToov,  qui  suppose  '.Nl^il  "jii"]  ni3,  1X3. ^il.  Au  lieu  de 
l'iJsS  lire  T';3"S!;  d'après  G  IrÀ  zpdcrtoTiov  aùrou  (cf.  xvii,  49).  Remarquer  n\"T'  plN* 
comme  dans  le  v.  2  (d'après  G).  Au  lieu  de  inpillire  !lDpi1  d'après  G  T^yetpav.  «  Dagon 
prosterné  et  en  posture  de  vaincu  et  de  suppliant,  le  visage  collé  contre  terre,  faisait 
assez  comprendre  à  ces  peuples  la  supériorité  du  Dieu  d'Israël  »  (Calmet). 

4.  Le  début  1p3l  TSDklJl'l  doit  être  remplacé  par  !ia''3U?n  i3  'in'il  d'après  G  xa\ 
lyÉvETo  oT£,  qui  suppose  un  original  hébraïque.  Pour  l'iJsS  lire  It^S-Sî?  comme  au  v.  3. 
G  a  une  double  traduction  de  mnilD...  1^\'•<:J^,  ce  qui  a  amené  ensuite  la  mention 
des  pieds,  le  mot  l/yr^  qui  traduisait  m23  s'employant  spécialement  pour  les  pieds 
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levés'  de  bonne  heure,  le  lendemain,  voici  que  Dagon  gisait  à  terre  'sur 
sa  facô',  devant  l'arche  de  lahvé,  et  la  tête  de  Dagon  ainsi  que  les  deux 
paumes  de  ses  mains  étaient  coupées  sur  le  seuil.  11  n'était  resté  de  lui  que 
'sa  partie  poisson'.  ^  C'est  pourquoi  les  prêtres  de  Dagon  et  tous  ceux. qui 
entrent  dans  le  temple  de  Dagon  ne  marchent  pas  sur  le  seuil  de  Dagon,  à 
Asdod,  jusqu'à  ce  jour,  'mais  ils  sautent  par-dessus'. 

[E]  G  La  main  de  lahvé  s'appesantit  sur  les  gens  d'Asdod  et  les  épou- 
vanta; Il  les    affligea    'd'hémorroïdes',  à  savoir    Asdod  et  ses   confins. 

4.  ^?2i3^1?n  13  m__  (G);  TM  :  ICD^^T  —  I^JS-Ss?  (G);  TM  :  ^"^2^^.  —  i:T;  TM  :  pn. 

5.  Ajouter  ^JiSl^  aib"  "i^  (G). 

6.  □'iSsya  {kethib);  qeri'  U^^^\^^'2.. 


[Klosterman).  La  fin  du  verset  est  difTicile  à  interpréter  en  conservant  ]1;~.  G  a  rj 
pâyiç  Aayoiv  dans  lequel  pa/iç  est  dû  au  mot  p"i  [Wellhausen,  qui  compare  opé-avov  pour 
pTT  dans  XIII,  21  etc...).  Lagarde  propose  de  lire  ii:i  «  son  dos  »  pour  pjT.  Vulg.: 
porro  Dagon  soins  truncus  remanserat  rend  bien  le  sens  qu'on  attend.  Calmet  cite 
l'interprétation  qui  traduisait  par  «  et  le  poisson  était  seul  resté  sur  lui  ».  A  ce  sens 
aboutit  l'interprétation  très  juste  de  Wellhausen  qui  lit  ijT  «  sa  jîartie  poisson  » 
pour  pai.  On  remarquera  que  le  j  final  de  pal  peut  être  dû  à  une  dittographie  du  dé- 
but de  *1NU?J.  Dagon  était  une  idole  terminée  en  queue  de  poisson  (cf.  Lagrangk, 
ÉRS.,  p.  131). 

5.  Avec  G  8x1  uTrspÇaîvovxEç  u::£p6a(vouaiv  qui  suppose  un  original  hébraïque,  achever 
le  verset  par  îia'^-i  iiS"  iD  :  cf.  Soph.  i,  9.  Le  seuil  de  la  porte  est  le  lieu  de  l'habi- 
tation des  esprits,  de  là  le  culte  du  seuil  chez  les  Indo-Européens  (Grcppe,  Griechi- 
sc/ie  Mythologie,  p.  1296  et  1401).  La  déesse  des  enfers  maudit  en  ces  termes  :  «  Les 
seuils  des  portes,  qu'ils  soient  ton  habitation!  »  [Choix  de  textes...,  p.  337).  «  Les 
Perses  encore  aujourd'hui  ne  marchent  pas  sur  le  seuil  des  portes  de  certaines 
mosquées,  qui  pour  l'ordinaire  est  couvert  de  lames  d'argent  »  [Calmet,  citant 
Tavcrnier). 
■  6.  Nous  rattachons  le  récit  au  v.  1  (E).  L'arche  est  transportée  à  Asdod  et 
aussitôt  les  efl'ets  de  la  colère  divine  se  font  sentir  sur  les  habitants.  L'épisode 
de  Dagon  (vv.  2-5)  forme  un  petit  récit  à  part.  Avec  mn'i~Ti  comparer  </a?-//i 
«  main  de  dieu  »  pour  exprimer  un  fléau  chez  les  Assyriens.  Une  première  traduc- 
tion de  ...  DCu?''  figurait  à  la  fin  du  v.  3  dans  G  (B).  On  avait  alors  èôaadtviasv  qui  tra- 
duisait DE^i,  tandis  qu'ici  on  a  iTirjyaysv  qui  suppose  DCiT''.  Avec  le  kethib  lire 
□  iSsys,  tandis  que  le  qerc  suppose  D^'IITC:!.  Vulg.  :  in  sccretiori  parte  natium 
a  combiné  Aquila  ai  ^Spat  et  Symmaque  xà  /puTzxa.  Pour  le  pluriel  "''S'iia  cf. 
II  Reg.  XV,  16;  xviii,  8  etc..  G  a  ensuite  toute  une  phrase  destinée  à  expliquer 
VI,  4.  Le  texte  a  passé  de  G  dans  Vct.  Lat.  et  dans  Vulg.  Mais  il  ne  se  trouvait 
pas  dans  le  texte  de  saint  Jérôme  [Vercellonc).  Peters  plaide  pour  un  original  hé- 
braïque de  G.  Il  semble  influencé  par  ce  fait  que  la  narration  se  comprend  mieux 
avec  le  texte  de  G.  Vercellone  écrit  très  bien  :  immo  nos  oh  hanc  causant  addita- 
mentum  vcluti  neccssarium  invectum  fuisse  censcmus,  non  quidcni  a  Hieronymo, 
sed  a  Grâce is. 
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[R]  *  Les  gens  d'Asclod  voyant  ce  qu'il  en  était  'dirent'  :  «  L'arche  du 
dieu  d'Israël  ne  demeurera  pas  parmi  nous,  car  sa  main  a  été  dure  pour 
nous  et  pour  Dagon  notre  dieu.  »  [E]  ^  Ils  envoyèrent  donc  et  rassem- 
blèrent près  d'eux  tous  les  princes  des  Pliilistins.  Ils  dirent  :  «  Que  ferons- 
nous  pour  l'arche  du  dieu  d'Israël?  »  Ils  dirent  :  «  Que  l'arche  du  dieu 
d'Israël  se  rende  à  Gath!  »  Ils  y  amenèrent  donc  l'arche  du  dieu  d'Israël. 
[JE]  ^  Or,  après  qu'ils  l'eurent  amenée,  la  main  de  lalivé  fut  sur  la  ville 
{un  très  grand  tumulte)  et  elle  frappa  les  gens  de  la  ville,  du  petit  jus- 
qu'au grand  :  il  leur  naquit  des  'hémorroïdes'.  [E]  '"Ils  renvoyèrent  donc 
l'arche  de  Dieu  à  'Eqron  et,  quand  l'arche  de  Dieu  entra  à  'Eqron,  les 
gens  d'  'Eqron  se  mirent  à  crier  en  disant  :  «  Ils  ont  amené  vers  moi 
l'arche  du  dieu  d'Israël  pour  me  faire  périr  ainsi  que  mon  peuple!  »  ^'  Ils 

7.  !inax!i1;  TM  :  TlDNl. 
9.  W^BV  (cf.  le  V.  6). 


7.  L'emploi  de  T1~;l\\~1xI'':x  pour  Di-Tirx'n  du  v.  G,  de  nncp  pour  r~2D  (vv.  6,  11), 
l'allusion  à  Dagon  (récit  différent)  nous  permettent  d'attribuer  ce  verset  au  rédacteur. 
Au  lieu  de  liaxl  lire  naturellement  ^11)2X^1. 

8.  Les  DiJID  sont  spécialement  les  chefs  des  Philistins.  Ce  mot  appartient  à  leur 
langue  et  Klostermann  l'a  très  ingénieusement  rapproché  du  grec  xupavvot.  Les 
princes  des  Philistins  sont  au  nombre  de  cinq  d'après  vi,  4.  G  (Lag.)  ajoute  oi  'ÂÇwxtoi 
après  le  premier  IIGX'il.  Le  second  'l"i)2X''T  est  accompagné  de  oî  FeOGatot  dans  G. 
Pour  la  ville  de  Gath,  cf.  vi,  17.  A  la  fin,  G  a  en  plus  stç  TcO. 

9.  Le  paseq  après  lliiN  indique  qu'il  y  a  une  difliculté.  Elle  consiste  dans  l'emploi 
de  "iiriN*  sans  1t.\s{  pour  signifier  «  après  que  ».  Selon  Driver,  cet  usage  de  'iinx 
sans  lïJN  ne  se  retrouve  que  dans  Lcv.  xxv,  48.  Pour  mn''~Ti  cf.  le  v.  6.  Les  commen- 
tateurs sont  embarrassés  par  la  juxtaposition  de  mni"l^  et  de  TN'G  ~iT\2,  nalHC. 
Klostermann  et  Nowack  suppriment  la  première  expression,  Smith  la  seconde.  Avec 
Budde  nous  reconnaissons  l'utilisation  des  deux  sources.  G  (B)  a  /.a\  ÈTidiaÇev  aÙTouç  de, 
Tàç  É'opa;  aùtôiv  qui  est  une  répétition  du  v.  6.  Le  nifal  *nnXL"i1  est  un  hapax  auquel 
on  peut  donner  le  sens  d'«  éclater  »  d'après  l'arabe  w^.  Vulg.  a  d'abord  et  compu- 
trescebant  prominenlcs  extales  eorum  qui  est  une  traduction  de  TM,  puis  inieruntque 
Gcl/iœi  consilium  et  fecerunt  sibi  sedes  pelliceas.  Or,  dans  G  (B)  on  a  à  la  fin  du 
verset  y.cà  Ir^r^^ix^i  iauToTç  oi  réOOatoi  sopaç,  tandis  que  G  (L.\G.)  offre  -/m  i-oirpx^  o\  FeG- 
Oatoi  l'Spaç  -/puaceç  /.ai  ÈÇsopacrav  Iv  aùtorç  [xûsç.  Wellhausen  remarque  justement  que  le 
texte  de  G  a  été  influencé  par  le  v.  6  et  que  les  é'Spaç  ypuaà;  proviennent  du  chapitre  vi, 
tandis  que  Vul^.  a  remplacé  ypuax?  par  pelliceas  pour  rendre  la  chose  plus  plausible. 
Lire  à  la  fin  Di'^ïîî;  [/œtliib)  :  cf.  le  v.  6. 

10.  La  ville  d'^Eqron  [Amqavruna  dans  le  prisme  de  Sennachérib,  m,  1  :  cf.  G 
Âz/.apwv)  est  aujourd'hui  'Aqir  à  l'est  de  lamnia  [Icbnd).  G  a  AaxaXwva  qui  est  une 
autre  ville  des  Philistins  (vi,  17).  La  relation  avec  Beth-Sémes  (vi,  9)  est  en  faveur  du 
TM.  G  aie  pluriel  au  lieu  du  singulier  dans  la  bouche  des  gens  d"Eqron.  Emploi  de 

Dinbxn  piN  (E). 

11.  Même  scène  qu'au  v.  8.  G  a  simplement  cjuy"/.'^'^''  pour  n"n~n!2in^2,  d'où  Smith 
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envoyèrent  et  réunirent  tous  les  princes  des  Philistins.  Ils  dirent  :  «  Ren- 
voyez l'arche  du  dieu  d'Israël  et  qu'elle  retourne  chez  elle,  pour  qu'elle  ne 
me  fasse  pas  périr  ainsi  que  mon  peuple  !  »  C'est  qu'il  y  avait  eu  un  ta- 
page mortel  dans  toute  la  ville  :  la  main  de  Dieu  s'y  était  fortement  ap- 
pesantie. ^^Or  les  hommes  qui  ne  mouraient  pas  étaient  affligés  'd'hé- 
morroïdes', et  la  clameur  de  la  ville  monta  jusqu'aux  cieux, 

VI.  [E]  1  'L'arche'  fut  dans  le  pays  des  Philistins  durant  sept  mois. 
[J]  2 Les  Philistins  appelèrent  les  prêtres  et  les  devins,  pour  leur  dire  : 
((  Que  ferons-nous  à  l'arche  de  lahvé?  Faites-nous  connaître  comment 
nous  la  devons  renvoyer  chez  elle.  »  'Hls  dirent  :  «  Si  'vous'  renvoyez 
l'arche  de  'lahvé',  ne  la  renvoyez  pas  à  vide,  mais  payez-lui  un  tribut. 
Alors  vous  serez  guéris  et  vous  saurez  pourquoi  sa  main  ne  s'écartait 

12.  diSeî?3  (cf.  les  vv.  6  et  9). 

VI,  1.  liixn  (G  :  B);  TM  :  mn^  "(TIN. 

S.  Ajouter  QPX  (G).  —  mn^  (cf.  G);  TM  :  SnW^  mSx. 


ncinc.  ^lais  la  leçon  de  G  peut  reposer  sur  une  haplographie  à  cause  de  la  ressem- 
blance entre  ni)2  et  nc  Finale  comme  le  début  duv.  6,  avec  QinSNn  (E).  G  rapporte 
miD  à  ndnn  et  lit  ensuite  w;  eîcTTiXOsv  xtowToç  ©sou  IjparjX  h.st.  Le  lexte  a  été  remanié, 
car  m^D  ne  peut  avoir  d'autre  sujet  que  T»  (cf.  le  v.  6). 

12.  Lire  D^^syn  (cf.  vv.  6,  9).  Rapprocher  la  fin  du  verset  de  Ex.  u,  23,  le  seul  autre 
passage  en  prose  où  figure  nvw  {Driver). 

VI,  1.  L'emploi  de  mni  "tTlN*  semble  en  faveur  de  J;  mais  il  faut  remarquer  que 
G  (B)  a  simplement  r)  -/.tSwiiç,  tandis  que  G  (Lag.)  a  r\  xiSw-b;  xou  Geoîj.  Il  semble  bien 
qu'on  avait  simplement  "lilNn.  D'après  le  v.  5  (cf.  v,  6),  G  a  en  plus  xa\  I^^Çsaev  (Lag. 
l?É6pac;îv)  rj  y^  aùrôiv  paç.  On  voit  que  le  verset  ne  se  rattache  pas  directement  à  l'épi- 
sode qui  précède  :  c'est  probablement  la  suite  du  v.  1,  ou  de  v,  5. 

2.  Les  Philistins  sont  spécialement  adonnés  à  la  magie,  d'après  Is.  n,  6.  Outre  les 
prêtres  D''JnDn,  qui  représentent  bien  ici  le  kâhin  «  devin  »  arabe,  on  interroge  les 
□  ""DOp  [Midi,  m,  11),  qui  pratiquent  la  divination  par  le  sort  (arabe  qasama=  «  par- 
tager »).  G  a  en  plus  les  ?7:aotooûç,  autre  classe  de  devins.  La  question  ...  Ht*!?-  HQ 
comme  dans  v,  8;  mais  nous  avons  ici  r\^r{^  pIX  soutenu  par  G  (B)  et  Vulg.  La  leçon 
T^  xi6wTâi  Tou  Osou  de  G  (Lag.)  a  pu  être  influencée  par  le  désir  de  ne  pas  laisser  le 
nom  de  lahvé  dans  la  bouche  des  Philistins.  Les  interprètes  hésitent  sur  la  traduc- 
tion de  nni  par  «  avec  quoi?  »  ou  «  comment?  ».  Le  v.  3  est  en  faveur  de  «  com- 
ment? ))  {Vulg:  :  qnomodo). 

3.  Après  aTiSt^Q  restituer  anx  qui  est  tombé  par  haplographie  devant  nx  (cf.  G 
'm\j.iX<;).  Pour  Sn1U;i  XiS^'  ]T1X  on  a  dans  G  (B)  tt^v  /.t6ojTov  otaÔT^xT]?  ôeoîS  -/uptou  lapar^X,  dans 
G  (Lag.)  ttjv  xtowTÔv  -rî)?  oixOyf/.riç  /.uplou  tou  Ôsoîi  lapayjX,  dans  G  (A)  même  lecture  que 
dans  G  (B)  mais  en  intervertissant  Ôsou  et  v.upiou.  Il  est  facile  de  voir  que  G  a  ainsi 
bloqué  deux  lectures  :  TV\7\'^  rTiil  "riix  et  SntIt''  ^"IS^<  "|i"lN*-  De  ces  deux  lectures 
la  seconde  harmonise  avec  TM,  tandis  que  la  première  suppose  un  original  T]^T\'^  I^^Mi.  : 
cf.  IV,  3,  etc..  La  leçon  de  TM  harmonise  avec  v,  8,  etc.  La  leçon  mnl  "|ilî<  qui 
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pas  de  vous.  »  Mis  dirent  alors  :  «  Quel  tribut  lui  paierons-nous?  » 
Ils  dirent  :  [E|  «  Suivant  le  nombre  des  princes  des  Philistins,  cinq  'tu- 
meurs' d'or  et  cinq  rats  d'or!  »  car  c'était  un  même  fléau  pour  eux  tous, 
'pour  les  princes  et  pour  le  peuple'.  [  J]  ■'  «  Vous  ferez  des  images  'de  vos 
tumeurs'  et  des  images  de  vos  rats  (qui  ravagent  le  pays);  puis  vous 
rendrez  gloire  'à  lahvé'  :  peut-être  allégera-t-il  sa  main,  en  ne  la  faisant 

'i.  iSeî?  {/cel/iib)  :  cf.  v,  G.  —  Dv'il  DIJId'i  (cf.  G);  T^[  :  DDIJIdSi. 
5.  □Dl'isy  (/œ;/iib)  :  cf.  v.  G.  -  mn^S  (G);  TM  :  SxiU?^  ^iSx^. 


conserve  ni"''  dans  la  bouche  des  Philistins  (cf.  le  v.  2)  est  primitive.  Le  verbe  nu?  à 
y/iif'il  nvec  le  sens  de  «  rendre  «  comme  une  chose  due  (cf.  Num.  v,  7;  Ps.  lxxu, 
10;  II  Reg.  III,  4).  Le  mot  Dy;N*  représente  le  don  qu'on  fait  à  la  divinité  pour  apaiser 
sa  colère. 

'i.  Emploi  de  ISDQ  avec  le  sens  de  «  suivant  le  nombre  de  »,  comme  au  v.  18  (cf. 
Ev.  XVI,  16;  Job  i,  5).  Pour  les  □''n^ySs  iJID  cf.  v,  8.  Lire  iSd^  avec  le  /(ei/iil?  (cf. 
V,  6).  G  (B)  a  omis  ici  int  ''1137  H'^yam  qu'il  transporte  au  début  du  v.  5  sous  la 
forme  xa\  ji.O'ç  ypuaouç.  C'est  une  solution  destinée  à  harmoniser  avec  le  v.  5,  comme 
harmonise  aussi  G  (Lag.)  avec  son  ô[i.o(wp.a  lôiv  lôpwv  Û[j.ôjv.  Budde  a  très  bien  reconnu 
que  nous  avons  ici  la  juxtaposition  de  deux  sources.  Il  se  trouve  un  double  pré- 
sent :  cinq  tumeurs  d'or  et  cinq  souris  d'or,  d'après  le  nombre  des  satrapies.  Le  pre- 
mier ex-voto,  objet  similaire  à  l'infirmité,  se  comprend  de  lui-même.  Calmet,  après 
Grotius,  cite  très  à  propos  un  passage  du  scoliaste  sur  Aristophane  [Scliolia  in 
AcJiarnenses,  243  :  éd.  Didot,  p,  10),  où  nous  voyons  que  les  Athéniens,  ayant  été 
affligés  d'une  maladie  honteuse,  firent  comme  ex-voto  des  représentations  des  par- 
ties honteuses  en  souvenir  de  la  maladie  :  u7i6[jivrj[Ax  roioû[ji.evoi  tou  tMwç,.  «  Les  mala- 
des après  les  guérisons,  les  voyageurs  après  être  délivrés  du  naufrage,  les  esclaves 
mis  en  liberté,  les  guerriers  après  leurs  combats,  consacraient  aux  dieux  dans  les 
temples  des  monuments  de  leur  reconnaissance,  pratique  que  l'on  a  sanctifiée  dans 
le  christianisme  »  {Calmet).  Quant  aux  souris  ou  aux  rats,  ce  sont  les  animaux  col- 
porteurs du  mal.  La  diffusion  des  épidémies,  que  caractérise  l'éruption  de  bubons, 
est  attribuée  aux  rats,  surtout  dans  les  Indes  et  en  Chine  [The  expository  tunes,  XII, 
p.  378  ss.).  Les  rats  figurent  donc  dans  l'ex-voto  comme  ayant  eu  leur  part  dans  la 
propagation  de  la  maladie.  Une  des  pièces  les  plus  intéressantes  dans  le  musée  du 
baron  Van  Ustinow  à  Jall'a  est  un  rat  de  métal  qui  servait  d'ex-voto  ou  de  préserva- 
tif. Les  traducteurs  n'ont  pas  compris  la  relation  entre  les  rats  et  les  bubons.  De  là 
leurs  ajoutes  dans  le  v.  i  et  dans  v,  6.  A  la  fin  on  pourrait,  au  lieu  de  dSd'^,  lire  DjSdS 
d'après  G.  Mais  i3  introduit  une  explication  de  ce  qui  précède  et,  d'après  /.at  tw  Xaw 
qui  est  en  plus  dans  G,  il  suffira  de  lire  UV^^  D"1j1dS  «  pour  les  princes  et  pour  le 

peuple  »  comme  décomposant  et  expliquant  uizh. 

5.  Nous  avons  vu  au  v.  t  que  G  avait  cherché  à  harmoniser  les  deux  versets.  Avec 
Budde  nous  reconnaissons  une  source  dilférente.  Lire  UZ'hz'J  ■  cf.  le  v.  i,  La  relation 
entre  les  rats  et  les  bubons  n'a  plus  été  comprise  par  le  rédacteur  ;  d'où  l'ajoute 
yixrrnN*  nnTiUJan.  Pour  l'expression  Tl23...  QnnJI,  cf.  Jos.  VII,  19.  Au  lieu  de 
Sni^i  XI^nS  qui  est  tendancieux  (cf.  le  v.  3)  lire  simplement  niniS  d'après  G  (B)  xSi 
-/.uf/!w  et  G  (Lag.)  tw  /.ypiVo  Oew  lasar))..  Nous  avons  ainsi  un  indice  de  J  qui  nous  per- 
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plus  peser  sur  vous,  sur  vos  dieux  et  sur  votre  pays!  ''Pourquoi  donc 
appesantiriez-vous  votre  cœur,  comme  les  Égyptiens  et  le  Pharaon  ont 
appesanti  leur  cœur?  Est-ce  que,  lorsqu'il  s'est  joué  d'eux,  ils  ne  les  ont 
pas  laissés  partir?  "Maintenant  donc  commencez  par  faire  un  char  neuf 
et  prenez  deux  vaches  qui  allaitent  et  qui  n'ont  point  porté  le  joug. 
Vous  attacherez  les  vaches  au  char  et  vous  ramènerez  leurs  petits  à  la 
maison.  ^  Vous  prendrez  alors  Tarche  de  lahvé  et  la  placerez  sur  le  char. 
Quant  aux  ohjets  d'or  que  vous  lui  remettez  comme  tribut,  vous  les  pla- 
cerez à  côté  d'elle  dans  un  sac  et  vous  la  laisserez  partir.  ^  Vous  verrez 
alors  :  si  elle  monte  par  la  route  de  son  territoire,  par  Beth-Sémes,  c'est 
Lui  qui  nous  a  causé  ce  grand  malheur.  Sinon,  nous  saurons  que  ce  n'est 
pas  sa  main  qui  nous  a  frappés,  mais  que  c'est  un  accident  qui  nous  est 
arrivé  !  »  ^^  Les  gens  firent  donc  ainsi  :  ils  prirent  deux  vaches  qui  allai- 
taient, les  attachèrent  au  char  et  retinrent  leurs  petits  à  la  maison.  ^'Puis 


met  d'attribuer  la  première  réponse  (dans  le  v.  4)  à  E.  L'expression...  Sp'i  comme 
dans  I  Reg.  xii,  10;  Jon.  i,  5. 

6.  Pour  l'expression  «  appesantir  »  le  cœur,  cf.  Ex.  viii,  11,  28;  ix,  34;  x,  1,  où  est 
employé  V/iif'il.  L'emploi  du  verbe  T^D  est  un  indice  de  J,  tandis  que  E  emploie  le 
verbe  pTîl  «  être  dur  «  (IIolzixger,  Hexateuch,  p.  184).  Le  verbe  SSi;nn  avec  2  devant 
son  complément  pour  signifier  «  se  jouer  de  »,  comme  dans  Jud.  xix,  25,  et 
I  Sam.  xxxi,  4. 

7.  Emploi  deinp  pour  donner  plus  de  couleur  à  la  phrase.  Buhl  compare  l'usage  de 
>a6ti)v  dans  Homère.  On  ne  peut  voir  dans  Vi'y  *inp  l'indice  de  deux  sources 
(X  Bucldc).  Il  faut  un  chariot  neuf,  exactement  comme  dans  II  Sam.  vi,  3.  «  Ils  auraient 
cru  commettre  une  indécence  d'y  employer  un  chariot  qui  aurait  déjà  servi  »  {Calinet). 
Les  deux  vaches  ne  doivent  pas  avoir  porté  le  joug  :  «  Les  animaux  qui  appartiennent 
à  lahvé  comme  victimes  obligatoires  ou  qui  servent  autrement  au  culte,  ne  peuvent 
être  utilisés  parles  hommes  »  (Stade,  Biblisdie  Théologie,  I,  p.  107).  Cf.  Num.  xix, 
2;  Deut.  xv,  19;  xxi,  3.  G  (B)  a  à'vîu  xGJv  tsxvwv  sans  doute  pour  avoir  rapporté  ^""  à 
11"  «  allaiter  ». 

8.  Pour  7\^r\>  plN  cf.  les  vv.  2,  3,  5.  G  (B)  n'a  pas  traduit  mnl  qui  se  retrouve  dans  G 
(A,  Lac).  Le  verbe  7rj  avec  le  sens  de  «  placer  sur  »  a  généralement  la  préposition 
~TJ  devant  le  complément  indirect.  Nous  avons  ici  "'"iN  pour  "Si?  (cf.  i,  10).  Pour 
Qri3ki;n  et  D'^'X  cf.  les  w.  3  et  4.  Le  mofiilx  ne  paraîtra  ailleurs  que  dans  les  vv.  11 
et  15.  Il  représente  un  récipient.  Cheyne  [The  exposilory  times,  1899,  p.  521)  et 
Bennet  [ibid.,  1902,  p.  234)  remplacent  arbitrairement  par  ]1tx3.  D'après  l'araméen 
"îi"ix  le  sens  de  «  sac  »  paraît  assuré.  La  fin  "j^ni  irix  DnnSuJI  comme  dans  le  v.  6. 

9.  L'arche  doit  remonter  vers  son  territoire.  On  sait  que,  pour  arriver  à  Thèbes, 
Cadmus  est  guidé  par  une  génisse  indomptée  qui  se  laisse  choir  à  l'endroit  où 
doit  s'arrêter  le  héros  (Euripide,  les  Phéniciennes,  038  ss.).  '•kI'Dtt7~ri''3  est  aujourd'hui 
localisée  à  'Aïn-Sc/ns  «  source  du  soleil  »  au  sud-sud-est  de  'Aqir  (cf  Lagrange, 
Juges,  I,  35). 

10.  Au  lieu  de  aT:xn  G  a  oî  a>>Xô-fjÀoi.  Le  mot  ^-*2>  est  pour  ^iih~)  :  on  a  traité  le  N*"S 
comme  un  n'S  (cf.  xxv,  33). 

11.  G  (B)  ne  traduit  pas  ^^^r^'^  qui  se  trouve  dans  G  (A).  G  (Lag.)  a  toï  Beoû.  Encore 
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ils  placèrent  l'arche  de  lalivé  sur  le  char  ainsi  que  le  sac  (et  les  rats  d'or 
et  les  images  de  leurs  bubons).  ^'Les  vaches  s'avancèrent  sur  la  route  de 
Beth-Sémes,  par  le  chemin  direct  :  elles  marchaient  en  beuglant  et  elles 
ne  se  détournaient  ni  à  droite  ni  à  gauche  ;  cependant  les  princes  des 
Philistins  marchèrent  derrière  elles  jusqu'à  la  limite  de  Beth-Sémes.  '^Or 
les  gens  de  Beth-Sémes  étaient  en  train  de  faire  la  moisson  des  blés 
dans  la  vallée.  Ayant  levé  les  yeux,  ils  aperçurent  'l'arche  de  lahvé'  et  se 
rendirent  avec  joie  'à  sa  rencontre'.  ''^  Le  char  vint  dans  le  champ  de 
Josué  de  Beth-Sémes  et  s'y  arrêta.  Là  se  trouvait  une  grande  pierre  :  on 
fendit  les  planches  du  char  et  on  offrit  les  vaches  en  holocauste  à  lahvé. 
'-'  (Cependant  les  Lévites  avaient  fait  descendre  l'arche  de  lahvé  et  le  sac 
qui  se  trouvait  avec  elle  et  dans  lequel  étaient  les  objets  d'or.  Ils  les 
placèrent  sur  la  grande  pierre).  Les  gens  de  Beth-Sémes  offrirent  donc  en 
ce  jour-là  des  holocaustes  et    des  sacrifices  à  lahvé.  "^  Alors  les   cinq 

13.  mni  ]iiK  (G);  TM  :  piNH.  —  inxnpS  (G);  TM  :  nixiS- 


emploi  de  "Sx  pour  -'"ly  (cf.  le  v.  8).  G  (B)  rend  ici  "ilN  par  soyaS.  Il  est  clair  que  la 
fin  à  partir  de  'illDJ?  UNI  est  une  glose  comme  l'indique  l'usage  du  mot  Dnlin"t2  au  lieu 
de   □n"'SsV  que  nous  avons  partout  trouvé  comme  kethib.  G  (B)  n'a  pas,  d'ailleurs, 

12.  On  a  dans  njlU7''T  la  troisième  personne  du  pluriel  féminin  avec  l'ancien  préfixe 
1  pour  n  (cf.  Gen.  xxx,  o8  ;  Dan.  viii,  22'^).  Budde  voit  dans  l'emploi  de  "!"n2  et  de 
■"iTl'Sî?  l'indice  de  deux  récits  primitifs. 

13.  Le  pluriel  avec  Xî^G^T"'!  comme  sujet  parce  qu'on  regarde  le  nom  de  pays 
comme  un  collectif.  G  a  oi  Iv  BaiOaaauç.  Nous  retrouverons  le  D"i'l2n~"!''ïp  dans  xii,17. 
La  moisson  des  blés  se  fait  au  mois  de  juin  en  Palestine.  La  locution  □n'iJ*iî?~riX  l^î^'il 
*1N')''1  est  le  plus  souvent  de  J  (Holzinger,  Hexateuch,  p.  102).  A  la  fin,  d'après  G 
£?;  àjiavT:r]CTiv  aijT%,  lire  iriNipS  pour  nlNlS  et  cf.  Jud.  xix,  3.  D'après  G  lire  ici  encore 
mn"i  lilN  comme  dans  les  versets  précédents. 

14.  Au  lieu  de  nSlTa  pN*  Dxyl  G  a  l'aT/jaav  h,iX  rap'  aÙTîi  X(Oov  [isyav.  D'après  xiv,  33, 
la  leçon  de  TM  est  préférable.  Il  y  a  là  une  grande  pierre  qui  sert  pour  les  sacrifices, 
comme  dans  Jud.  xui,  19.  «  Le  chariot  qui  avait  servi  à  porter  l'arche  ne  pouvait  plus 
être  employé  à  des  usages  profanes  ;  on  crut  que  le  meilleur  emploi  qu'on  en  pût  faire 
était  de  le  brûler  sur  l'autel  »  {Calmet). 

15.  Le  début  du  verset  est  introduit  pour  montrer  que  les  Lévites  seuls  pouvaient, 
avoir  touché  l'arche  [Num.  iv,  15,  25).  La  pierre  est  utilisée  pour  recevoir  l'arche,  alors 
que  dans  le  v.  14  elle  sert  pour  le  sacrifice.  Avec  Wellhausen,  on  n'aura  pas  de 
peine  à  reconnaître  la  glose  jusqu'à  ...  ''"tUJXl.  Budde  et  Nowack  considèrent  tout  le- 
verset  comme  une  glose.  On  a  encore  ici  l'emploi  de  ~Sx  pour  ~Sî7  (cf.  les  vv.  8 
et  11). 

16.  Les  princes  des  Philistins  n'ont  plus  qu'à  se  retirer.  Tout  l'épisode  suppose 
qu'il  y  a  pour  le  moment  une  trêve  entre  Israël  et  les  Philistins.  G  a  encore  Ascaloa 
pour  'Éqron  (cf.  v,  10). 
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princes  des  Philistins,  ayant  vu  la  chose,  s'en  retournèrent  le  Jour  même 
à  'Éqron.  [R]  '^  Voici  [l'énumération]  des  tumeurs  d'or  que  les  Philistins 
offrirent  comme  tribut  à  lahvé  :  une  pour  Asdod,  une  pour  Gaza,  une  pour 
Ascalon,  une  pour  Gath,  une  pour  'Éqron.  ^^Plus  les  rats  d'or  suivant  le 
nombre  de  toutes  les  villes  des  Philistins,  appartenant  aux  cinq  princes, 
depuis  la  ville  de  garnison  jusqu'au  bourg  du  paysan.  'Témoin'  la  grande 
'pierre',  sur  laquelle  ils  déposèrent  l'arche  de  lahvé,  et  qui  est  visible 
jusqu'à  ce  jour  dans  le  champ  de  Josué  de  Beth-Sémes.  [J]  ^'^  'Les  fils  de 
Jeconiâ  ne  se  réjouirent  pas'  parmi  les  gens  de  Beth-Sémes,  lorsqu'ils 
virent  l'arche  de  lahvé.  Celui-ci  frappa  'parmi  eux'  soixante-dix  hommes  [  ] 
et  le  peuple  prit  le  deuil,  car  lahvé  avait  frappé  un  'très'  grand  coup. 
^0  Alors  les  gens  de  Beth-Sémes  dirent  :  «  Qui  pourra  rester  en  présence 

18.  ivy,  TM  :  m  —  I2xn  (G);  TM  :  bsN. 

19.  n'tJD''  ''32  ^lU  nSi  (G);  TM  :  -ji1.  —  Dna  (G);  TM  :  D^a.  —  Om.  ;U^^<  r^%  na?an. 
—  Ajouter  ikn  (G). 


17.  A  lui  seul  ''ini3  indiquerait  que  le  verset  appartient  à  la  rédaction  tardive  (cf. 
le  V.  11  et  V,  6).  Nous  avons  ici  l'énumération  des  cinq  satrapies  des  Philistins.  Pour 
Asdod,  cf.  V,  1.  La  ville  de  Gaza,  connue  sous  le  nom  de  Hazati  et  Azzati  dans  les 
lettres  d'El-Amarna,  est  aujourd'hui  G/iazze  sur  la  côte.  Ascalon  est  aujourd'hui 
'Asqalân  entre  Gaza  et  Asdod.  Les  lettres  d'El-Amarna  l'appellent  Asqalûna,  Sen- 
nachérib  [Prisme,  II,  58)  Isqalluna.  La  ville  de  Gath  [Gimti  ou  Gintl  dans  les  lettres 
d'El-Amarna)  est  à  localiser  très  probablement  à  Bcit-Djebrin.  C'est  tout  près  de 
Beit-Djebrin  que  se  trouvait,  en  effet,  na  TW^yo  de  Midi,  i,  14  [RB.,  1908,  p.  515). 
Sur  pip';,  cf.  V.  10. 

18.  PourlEDG,  cf.  le  v.  i.  lysa  1''"  comme  dans  II  Reg.  xvii,  9;  le  terme  'i7"i2n, 
comme  dans  Deut.  m,  5.  Le  mot  ']V^  ne  donnerait  pas  de  sens,  ce  que  semble  bien 
indiquer  le  paseq.  Il  faut  d'abord  remplacer  SlN*  par  ^INH  comme  le  suggère  nSlTAn 
(cf.  le  V.  14)  et  comme  porte  le  texte  de  G  X(6ou  tou  [j.£yâXou.  Au  lieu  de  ^y^  lire  TJ\ 
correction  généralement  adoptée  depuis  Michaelis.  Budde  qui  voudrait  rattacher  la 
seconde  partie  du  verset  au  v.  16  est  embarrassé  par  l'incidente  rx  7\''h'S  iniJi!  1U?K 
mn''  "rlIX  qni  est  une  allusion  au  v.  15  et  suppose  le  même  travail  rédactionnel. 

19.  Le  premier  1^^  qui  fait  double  em^îloi  avec  le  second  donne  un  sens  tout  à  fait 
étrange.  Il  faudrait  supposer  que  les  gens  de  Beth-Sémes  ont  été  frappés  pour  avoir 
regardé  l'arche,  ce  qui  contredit  tout  le  récit  précédent.  En  réalité  ce  ~1T  est  un  reste 
de  iT'JD''  qui  se  trouvait  dans  la  phrase  primitive  conservée  par  G  -/.at  oùx  fj(j[jL^vtaav  oî 
ulo\  'l£-/ovi'ou.  Restituer  donc  n''J3''  "tJ^  lin  *sS"l  :  «Les  fds  de  Jeconià  ne  se  réjouirent 
pas  »  avec  les  gens  de  Beth-Sémes.  De  là  leur  punition.  Au  heu  de  UVI  hre  Driîi 
d'après  G  èv  aùtot;.  Naturellement  la  phrase  s'arrête  après  les  soixante-dix  hommes. 
Les  cinquante  mille  hommes  qui  suivent  représentent  une  surcharge  destinée  à  ex- 
pliquer la  nblia  r\yû  de  la  fin.  Avec  G  restituer  -nq  à  la  fin.  Le  mot  s'est  fondu  avec 
*n2X''1  du  V.  20,  à  cause  de  la  ressemblance  du  1  et  du  T. 

20.  G  (B)  a  simplement  hwr.wi  xou  «ylou  toutou  pour  ne  pas  identifie)'  lahvé  et  l'arche 
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de  lahvé,  ce  Dieu  saint?  Vers  qui  inontera-t-Il  loin  de  nous?  »  21  Us 
envoyèrent  donc  des  messagers  aux  habitants  de  Qiriatli-ie'àrim,  pour 
dire  :  «  Les  Philistins  ont  ramené  l'arche  de  lahvé!  Descendez  pour 
l'emmener  chez  vous!  »  VIL  ^  Les  gens  de  Qiriath-ie'ârim  vinrent  donc 
et  emmenèrent  l'arche  de  lahvé.  Ils  l'introduisirent  dans  la  maison  d'Abi- 
nadab,  'qui'  se  trouve  sur  la  colline,  et  celui-ci  'consacra'  son  fils  El'azar 
pour  garder  l'arche  de  lahvé. 

VII,  1.  Ajouier  1U7N  (G);  —  ^^Tp  (G  :  Lac);  T.M  :  VClp. 


(cf.  IV,  3).  L'arche  est  considérée  comme  un  objet  terrifiant  (cf.  II  Sain.  \i,  6  ss.K 
dont  la  présence  peut  occasionner  des  malheurs.  La  sainteté  de  lahvé  (ri'in  V,^MpT]) 
est  en  relation  directe  avec  sa  puissance.  L'expression  finale  Ij'i^ya  montre  bien 
que  la  présence  de  l'arche  est  comme  un  poids  pour  les  habitants  de  Beth-Sémes. 

21.  Pour  la  ville  de  Qiriath-ie'ârim,  cf.  Lagrange,  /«<ges,  p.  283.  C'est  aujourd'hui 
Abu-ghos  ou  Qariet  el-'ineb  au  nord-ouest  de  Jérusalem,  L'arche  doit  s'éloigner  de 
plus  en  plus  du  pays  des  Philistins.  Comme  dans  tout  le  récit  nous  avons  encore 
mni  "[IIX.  L'expression  111  est  tout  à  fait  bien  choisie,  car  Abou-Ghos  est  dans  la 
montagne  tandis  que  Beth-Sémes  est  déjà  dans  la  plaine. 

VII,  1.  Nous  avons  ici  la  conclusion  do  tout  le  récit  précédent.  G  (B)  ajoute  ù^a.^■/,r^ç, 
entre  xi6wt6v  et  /.upîou.  Le  nom  d'Abinadab  doit  se  rapprocher  du  babylonien  Abu- 
nadib  (KB.,  IV,  p.  194j.  G  (B)  a  A[i.eiva3a6.  D'après  G  restituer  lUJiS  devant  r\''J'2.'À--  Le 
nom  du  fils  est  Tî"Sn*  «  Dieu  a  aidé  »,  avec  lequel  on  peut  comparer  1"î"iSx,  en  ba- 
bylonien Ili-haziri  et  Ili-aziri  {RB.,  1908,  p.  220).  D'après  G  (Lag.)  fjyîaas  lire  "CIT: 
pour  ^vjlp  et  cf.  l'histoire  de  Mîcâ  dans  Jnd.  xvii,  5. 


Critique  littér.vire.  —  Séjour  de  l'arche  au  pays  des  Philistins  et 
retour  de  l'arche  chez  les  Israélites,  tels  sont  les  deux  épisodes  qui  rem- 
plissent les  chapitres  v  et  vi.  Naturellement  il  faut  les  rattacher  au  cha- 
pitre IV  où  nous  avons  eu  le  récit  de  la  prise  de  l'arche.  Dans  ce  chapitre 
IV  nous  avions  cru  pouvoir  trouver  çà  et  là  des  indices  d'une  double 
source  que  nous  appelions  J  et  E.  Or  un  fait  qui  a  depuis  longtemps 
frappé  les  critiques,  c'est  l'alternance  des  noms  divins  n'-i  et  ainSN  dans 
nos  deux  chapitres.  «  Au  point  de  vue  linguistique  on  peut  attribuer 
peut-être  une  certaine  valeur  à  ce  fait  que  dans  les  chapitres  i-m  on 
emploie  presque  exclusivement  lahvé,  par  contre  dans  les  chapitres  iv- 
VI  on  emploie  aussi  souvent  Elohim  »  (Wellhausen,  Die  Composi- 
tion..., p.  241 1.  Aussi  Stade  n'a-t-il  pas  hésité  à  voir  dans  iv-vi  un  double 
récit  et  Budde  a  repris  cette  conclusion.   Ce  dernier  renonce  cependant 
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pour  nos  chapitres  v-vi,  à  une  distinction  des  récits  et  déclare  qu'on  ne 
peut  faire  fond  sur  la  distinction  des  noms  divins ,  quoique  cette  dis- 
tinction accuse  une  double  narration  primitive.  Un  critérium  qui,  selon 
nous,  n'a  pas  été  suffisamment  utilisé,  c'est  l'emploi  de  mn"»  pnx  ou 
a\"J^Nn  li"iN  pour  signifier  l'arche.  On  a  reconnu  que  les  vv.  1  et  2  du 
chapitre  v  étaient  la  juxtaposition  des  deux  sources;  or,  dans  le  v.  2, 
il  faut  lire  nint  "(iix  au  lieu  de  Q^'i^xn  "jiiN  comme  en  fait  foi  le  texte 
de  G.  Donc,  si  v,  1  appartient  à  E  (a\n^Nn  p'iK),  v,  2  appartiendra  à  J 
(mni  1^'l^5).  Tout  l'épisode  du  temple  de  Dagon  appartient  à  J  et  le  seul 
nom  divin  employé  est  mri''  (v,  2-5).  Pour  E,  la  conséquence  immédiate 
du  séjour  de  l'arche  chez  les  Philistins  est  la  plaie  des  hémorroïdes. 
On  remarque,  en  effet,  à  partir  du  v.  10,  l'emploi  du  seul  nom  divin 
□inSsn  (cf.  au  v.  10  a'n^^'.n  |iif<  et  au  v.  11  a^^\^^7  Tj-  En  outre,  les  Phi- 
listins ne  parlent  que  de  «  l'arche  du  dieu  d'Israël  w,  tandis  que  dans 
VI,  2  ss.  (cf.  G  pour  le  v.  3)  ils  ne  parleront  que  de  l'arche  de  lahvé.  Nous 
pouvons  donc  attribuer  à  E  le  récit  de  v,  6-12,  en  tenant  compte  que 
le  V.  7  est  du  rédacteur,  tandis  que  le  v.  9  a  été  complété  par  l'emploi  de  la 
source  J.  La  donnée  de  vi,  1  appartient  à  E  comme  conclusion  chrono- 
logique (lire  pi^^n  avec  G). 

A  partir  de  vi,  2,  reprend  le  récit  de  J.  Partout  nous  avons  l'emploi 
du  nom  divin  nini  (dans  les  vv.  3,  5,  13,  d'après  G).  Un  seul  doublet 
nous  a  permis  d'attribuer  à  E  une  partie  du  v.  4.  Pour  le  reste  nous  avons 
un  récit  unique,  interrompu  seulement  par  la  réflexion  du  rédacteur  aux 
vv.  17  et  18,  et  par  la  glose  du  v.  15.  C'est  donc  à  J  que  nous  attri- 
buons le  retour  de  l'arche  au  pays  de  Juda.  Schàfers  a  cru  qu'il  fallait 
rapprocher  ce  retour  de  l'arche  en  Israël  du  transport  de  l'arche  à  Jéru- 
salem (II  Sam.  vi).  Mais  il  n'a  pas  vu  que  II  Sam.  vi  est  évidemment 
composé  de  deux  récits  dont  l'un  (II  Sam.  vi,  2-4,  6-8)  a  partout  ainS.xn  "jiiN*, 
tandis  que  l'autre  (II  Sam.  vi,  9-23)  a  partout  mn''  inx  (rectifier  le  v.  12 
d'après  G).  Si  II  Sam.  vi,  2-4,  6-8,  appartient  à  E,  on  comprend  im- 
médiatement pourquoi  nous  aurons  dans  ce  récit  Ba'alat  de  Juda  (au  v.  2) 
au  lieu  de  Qiriath-ie'àrim  et  'Ouzzà  au  lieu  d'El'àzar,  tandis  que  II  Sam. 
VI,  9  ss.  présentera  tous  les  traits  de  notre  chapitre  vi.  Wellhausen  [Die- 
Composition...,  p.  257)  n'a  pas  fait  cette  distinction,  ce  qui  lui  a  fait  dire 
qu'il  n'y  avait  qu'une  relation  de  faits  et  non  une  relation  de  genre- 
littéraire  entre  II  Sam.  vi  et  I  Sam.  v-vi. 

Critique  historique.  —  L'arche  de  lahvé  est  un  engin  redoutable,, 
car,  d'après  iv,  3  (cf.  II  Sam.  vi,  5),  elle  est  comme  une  personnification 
de  lahvé.  Que  va-t-elle  devenir  entre  les  mains  des  ennemis?  C'est  la< 
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réponse  à  cette  question  que  nous  donnent  les  chapitres  v-vi.  Si  le  peuple 
de  lahvé  est  battu  par  les  Philistins,  si  l'arche  qui  représente  lahvé 
au  milieu  de  son  peuple  est  prise  par  les  Philistins,  c'est  donc  que  le 
dieu  des  Philistins  est  plus  fort  que  le  Dieu  d'Israël.  La  lutte  va  s'en- 
gager entre  Dagon  et  lahvé.  L'épisode  du  temple  de  Dagon  (v,  2-6) 
montre  le  triomphe  du  vrai  Dieu  sur  l'idole  à  queue  de  poisson.  C'est 
une  violente  satire  contre  Dagon  et  son  clergé  qui  doit  sauter  par-dessus 
le  seuil  du  temple.  Le  fléau  honteux  qui  atteint  les  habitants  des  diverses 
villes  où  l'arche  est  transportée  est  à  la  fois  une  manifestation  de  la 
puissance  de  lahvé  et  de  son  désir  de  retourner  vers  son  peuple.  11  faut 
que  les  Philistins  s'inclinent  devant  le  Dieu  d'Israël  et  lui  consacrent  des 
témoignages  de  leur  humiliation.  Quant  à  l'arche,  elle  saura  bien  re- 
trouver le  chemin  de  son  pays.  Que  si  quelques-uns  la  voient  revenir  d'un 
mauvais  œil  (vi,  19  ss.),  ils  seront  frappés,  eux  aussi,  et  la  terreur  s'em- 
parera de  la  ville  où  l'arche  s'est  reposée. 

Toute  cette  histoire  n'a  qu'un  but,  la  glorification  de  l'arche  de  lahvé 
et,  par  suite,  de  lahvé  lui-même.  Les  événements  supposent  une  trêve 
entre  Israël  et  les  Philistins,  trêve  durant  laquelle  sévit  une  épidémie 
dans  les  principales  villes  des  ennemis.  L'arrivée  de  l'arche  à  Qiriath- 
ie'àrim  crée  un  nouveau  centre  de  culte  qui  remplacera  celui  de  Silo. 
Un  prêtre  aura  la  charge  de  garder  l'objet  sacré.  Samuel  n'apparaît  pas 
dans  toute  l'histoire  et  cela  ne  nous  étonne  pas  puisque  le  retour  de 
l'arche  appartient  à  J,  tandis  que  les  récits  relatifs  à  Samuel  dans  i-iv 
appartenaient  à  E. 


LIVRES    DE    SAMUEL. 


Chapitre  VII 
Judicature  de  Samuel  et  défaite  des  Philistins. 

[J]  '^  A  partir  du  jour  où  l'arche  demeura  à  Qiriath-ie'àrim,  s'écoulèrent 
de  nombreux  jours  (il  y  eut  vingt  ans),  puis  toute  la  maison  d'Israël  'se 
tourna'  du  côté  de  lahvé. 

[E]  '^Samuel  dit  à  toute  la  maison  d'Israël  :  «  Si  vous  revenez  vers 
lahvé  de  tout  votre  cœur,  éloignez  du  milieu  de  vous  les  dieux  étrangers 
[  ],  fixez  votre  cœur  en  lahvé  et  servez-Le,  Lui  seul,  pour  qu'il  vous  délivre 
de  la  main  des  Philistins.  »  '^Les  Israélites  éloignèrent  donc  les  Baals  et 
les  Astartés,  et  ils  servirent  lahvé  seul.  ■'  Alors  Samuel  dit  :  «  Réunissez 
tout  Israël  à  Mispâ  :  je  prierai  lahvé  pour  vous  !  »  ''  Ils  se  réunirent  à 

VII,  2.  !iJSïi1(G);  TMin;''1. 

3.  Om.  minurym. 


VII,  2.  La  double  expression  D''a\"l  12TI1  et  nJUT  D"'1iyi?'  IM"''!  suppose  une  double 
main  [Budde).  L'expression  D'iaTî  11111  est  de  J  {Gen.  xxxvin,  12),  tandis  que  les 
vingt  ans  sont  du  rédacteur  (iv,  18).  Au  lieu  de  inj^T  qui  serait  le  seul  exemple  du 
nif'al,  lire  IJSll  d'après  G  (Lac.)  l%iQ-:çzi(z  et  G  (B)  £juI6X£'^£  [Wellhaiisen).  D'après  G 
(Lag.)  £v  £tpï]'vTi,  Klostermann  propose  à  la  fin  nbu;3  qui  est  contredit  par  le  v.  5. 

3.  Samuel  reparaît  ici.  Il  avait  disparu  de  la  scène  à  partir  de  iv,  1"^.  L'expression 
□DuS'SdI  est  de  E.  La  formule  deutéronomienne  ajouterait  D3U^Si~S321  (Holzinger, 
Hexateuch,  p.  287).  L'expression  133"  XiSnTIN  ITiDn  est  spécifique  de  E  (cf.  Gen. 
XXXV,  2  ;  Jos.  XXIV,  23;  Jud.  x,  16).  On  voit  que  n'nnu7!;m  non  précédé  de  nx  est  une 
surcharge  destinée  à  préparer  le  v.  4.  L'expression  ims"!  rapproche  encore  de  Jud. 
x,  16  (E).  La  fin  comme  le  début  de  iv,  8. 

4.  Sur  les  Baals  et  les  Astartés,  Lagra^ge,  ERS.,  p.  83  ss.  123  ss.  Pour  la  fin,  cf. 
Jos.  XXIV,  31  (E). 

5.  Mispâestle  lieu  de  réunion  [Jud.  xx,  1).  Localisation  dans  iv,  l^».  On  la  retrou- 
vera dans  X,  17  etc..  L'expression  "bx  DD"TÎ?1  SSsnxi  est  un  indice  de  E  (Holzinger, 
Hexateuch,  p.  186). 

6.  Nous  avons  ici  un  rite  d'expiation.  Nous  retrouverons  la  libation  d'eau  dans 
II  Sam.  xxiii,  16.  Elle  fut  remplacée  généralement  par  les  libations  de  vin  ou  d'huile. 
On  peut  comparer  la  libation  offerte  par  la  mère  de  Gilgamès  [Choix  de  textes..., 
p.  221).  Après  mn''  restituer  nïix  d'après  G  zkI  ttjv  Y?iv.  Le  jeûne  intervient  comme 

moyen  d'expiation  (Lagrange,  ERS.,  p.  325).  Le  mot  DC  qui  n'est  pas  dans  G  est  su- 
perflu. Pour  nirT'S  N'en,  cf.  n,  25.  Budde  considère  l'aveu  du  péché  comme  caracté- 
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Mispâ,  puisèrent  de  l'eau  qu'ils  répandirent  7i  terre'  en  présence  de  lahvé, 
jeûnèrent  ce  jour-là  et  dirent  [  ]  :  «  Nous  avons  péché  contre  lalivé!  » 
Samuel  jugea  donc  les  Israélites  à  Mispâ, 

"Les  Philistins  ayant  appris  que  les  Israélites  s'étaient  réunis  à  Mispâ, 
leurs  princes  montèrent  contre  Israël.  Les  Israélites  l'apprirent  et  eurent 
peur  en  présence  des  Philistins.  [R°]  «Les  Israélites  dirent  alors  à  Sa- 
muel :  «  Ne  cesse  pas  de  crier  vers  lahvé  notre  Dieu,  pour  qu'il  nous 
sauve  de  la  main  des  Philistins  !  »  [E  |  •'  Samuel  prit  alors  un  agneau  de 
lait  et  'l'offrit'  en  holocauste  à  lahvé.  [K"\  Samuel  cria  vers  lahvé  pour 
Israël  et  lahvé  hii  répondit.  [E  ]  '"  Samuel  était  en  train  d'offrir  l'holo- 
causte quand  les  Philistins  s'approchèrent  pour  combattre  contre  Israël. 
Mais  lahvé  tonna  à  grand  fracas,  en  ce  jour-là,  contre  les  Philistins,  et 
les  épouvanta  en  sorte  qu'ils  lurent  battus  en  présence  d'Israël,  i'  Les 
gens  d'Israël  sortirent  alors  de  Mispâ  et  poursuivirent  les  Philistins  qu'ils 
battirent  jusqu'au-dessous  de  'Beth-Horon'.  '-  Alors  Samuel  prit  une  pierre 

6.  Ajouter  nSIN  (G).  —  Om.  aiT  (G). 
9.  inSy^T  {qerê). 

11.  pin-niaS  (cf.  G);  tm  :  12  t)^2^. 


ristique  de  E,  d'après  iVww.xiv,  40;  \xi,  1  ;  Jud.  x,  10,  15.  Il  semble  bien  que  t:3tr"iT 
n'a  pas  ici  un  autre  sens  que  dans  le  v.  15  et  dans  m,  13  :  «  il  fut  juge  ». 

7.  Les  princes  des  Philistins  comme  dans  v,  8  etc...  Devant  ijn  G  suppose  encore 

-Ss. 

8.  La  locution  UDD  U?"!nn  Sx  comme  dans  Ps.  xxviii,  1.  L'expression  mni-'iN*  py; 
suppose  Rt"  {Jud.  III,  9, 15;  vi,  6).  Au  lieu  de  IjmSn*  G  a  6e6v  aou,  TiinSx  qui  est  préféré 
par  Budde  d'après  xii,  19.  L'expression  DTlUjSs  "TlD  ljyu?"'T  est  encore  caractéris  - 
tique  de  R^  {Jud.u,  16,  18). 

9.  On  prend  un  agneau  de  lait  pour  l'holocauste  {Ex.  xxix,  38  ss.;  Zec.  xxni,  12;  Num. 
VI,  14).  Avec  le  qerê,  lire  inSj;'!!.  Le  mot  S'iSs  est  synonyme  de  nSi"  dans  la  langue 
postérieure  (Deut.  xxxiii,  10;  Ps.  li,21).  Il  a  pu  être  ajouté  comme  explication.  G  (B) 
ouv  Tiavilxtô  XaSJest  une  paraphrase  dans  le  genre  de  xx\or,^zi  pour  S''Sd  dans  Beut.  xni, 
17  {Well/tausen).  Pour  la  nature  du'^'iSj,  cf.  Zec.  vi,  15  et  Lagraage,  ÉRS.,  p.  417  s. 
Pour  ...pVîll,  cf.  le  V.  8. 

10.  Intervention  directe  de  lahvé  pour  mettre  fin  au  combat.  C'est  un  indice  de  E 
{Budde).  Les  tonnerres  sont  aussi  un  signe  de  E  (cf.  xii,  17  s.).  Emploi  de  nan  avec 
lahvé  comme  sujet  :  cî.Jud.  iv,  15  (El.  La  fin  comme  dans  iv,  2  (E). 

11.  La  ville  de  I^Tl'iS  n'est  pas  mentionnée  ailleurs.  G  a  ^aïOyop  qui  sugo-ère  à 
Klostermann  une  lecture  'jiirriT'a.S  «  Beth-IIoron  ».  Beth-Horon  aujourd  'hui  Bêt  'Ur 
est  précisément  sur  la  route  des  Philistins  (iv,  \^). 

12.  Samuel  érige  une  pierre  à  titre  de  monument  commémoratif  [Gen.  xxviii,  18,  22; 
XXXI,  45  ss.).  Budde  propose,  mais  sans  appui  dans  les  versions,  de  lire  nii'n  nnx  Diyil. 
Au  lieu  del^L'n,  lire  nJU7')n  d'après  G  t^?  ;:aXaix;  et  Syr.  TQj^  :  cf.   n2^>  dans  II  C/ir. 
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et  la  plaça  entre  Mispà  et  'lesânà'.  11  l'appela  Ében-hâ'ézer  et  dit  :  «  lahvé 
nous  a  soutenus  jusqu'ici  !  »  [R°]  '^  Ainsi  donc  les  Philistins  furent  sou- 
mis et  ils  ne  recommencèrent  plus  à  venir  sur  le  territoire  d'Israël,  car 
la  main  de  lahvé  pesa  sur  les  Philistins  durant  tous  les  jours  de  Samuel. 
1^  Les  villes  que  les  Philistins  avaient  enlevées  à  Israël  retournèrent  à 
Israël,  depuis  'Éqron  jusqu'à  Gath,  et  Israël  délivra  leurs  confins  de  la 
main  des  Philistins.  Il  y  eut  paix  entre  Israël  et  l'Amorrhéen. 

[E]  1^  Samuel  jugea  Israël  tous  les  jours  de  sa  vie.  ^^>  Il  voyageait 
chaque  année  et  faisait  le  tour  de  Béthel,  de  Gilgal  et  de  Mispâ  :  il  ju- 
geait Israël  près  de  tous  ces  'lieux  saints',  i' Après  quoi  il  retournait  à 
Râmâ,  car  là  était  sa  maison  et  il  y  jugeait  Israël.  Il  y  construisit  un 
autel  à  lahvé. 

12.  nJtyXl  (cf.  G,  Syr.  et  II  Chr.  xiii,  19);  TM  :  -jï?,-!. 

16.  n'''û7'Tpi2n  (G);  TM  :  mcipDn. 


XIII,   19.  Pour  la  localisation,  cf.  iv,  1.  Wellhausen  propose  de  lire  "i^  (x)^7     (n)"Ty 
pour  njn~"îy,  mais  les  versions  sont  en  faveur  de  TM. 

13.  Le  verset  appartient  à  R''  [Jiid.  m,  30;  viii,  28;  xi,  33).  Pour  la  formule  iG"i  Sd, 
bNlD^cf.  Jud.  II,  18  (R''). 

14.  G  a  encore  Ascalon  pour  'Éqron  (cf.  v,  10  etc.).  Wellhausen  propose  de  lire 
nVJ  (d'après  G  ACo6)  au  lieu  de  na,  en  comparant  avec  Sop/i.  ii,  4  :  n\"5ri  nilTj;  T\yj. 
Mais  il  faut  remarquer  que  G  (Lag.)  confirme  TM.  Le  terme  ""liaNn  pour  signifier  les 
anciens  habitants  du  pays  appartient  aussi  bien  à  D  qu'à  E  (Holzi>ger,  Hexateuch, 
p.  182). 

15.  Ce  verset  et  les  suivants  n'appartiennent  plus  à  R'',  mais  marquent  la  suite  du 
récit  après  le  v.  12.  C'est  la  conclusion  de  l'histoire  des  Juges  dans  E. 

16.  Nous  avons  ici  les  parfaits  d'habitude  (cf.  i,  3).  L'expression  HjUjn  r]2XD  na  est 
d'assez  basse  époque  {Zach.  xiv,  16;  II  Chr.  xxiv,  5).  La  ville  de  Béthel  (aujourd'hui 
Bêtin)  est  dans  la  tribu  de  Benjamin,  comme  Mispâ  (cf.  iv,  1'')  :  Jos.  xviii,  22,  26.  Le 
Gilgal  dont  il  s'agit  ici  n'est  pas  celui  qui  est  voisin  de  Jéricho  (x,  8;  xi,  14  etc.), 
mais  celui  de  II  Reg.  n,  1  ss.;  iv,  38;  aujourd'hui  Djildjiliâ  au  nord  de  Béthel.  Il 
semble  bien  que  le  second  nx  ne  peut  signifier  autre  chose  que  «  près  de  »,  d'après 
Jud.  III,  19;  IV,  11;  \  Reg.  ix,  26;  II  Reg.  ix,  27  {Driver).  D'après  G  rjYtaa[Alvotç  {sanc- 
tificationibus  dans  marg.  cod.  goth.  leg.),  Smith  propose  (après  Cappel,  Notas 
Criticœ)  de  lire  D'iUJTpGn  pour  niaipan.  Les  villes  de  Mispâ,  de  Béthel,  de  Gilgal 
étaient  donc  choisies  de  préférence  pour  la  judicature,  à  cause  de  leurs  sanctuaires 
(cf.  Ex.  xviii,  13  ss.  ;  Jud.  iv,  5). 

17.  Pour  Râmâ,  i,  1.  Samuel  bâtit  un  autel  à  lahvé  (cf.  xiv,  35). 


I    SAMUEL,    Vir.    CRITIQUE. 


69 


Critique  littéiiaire  et  historique.  —  Le  chapitre  vu  est  destiné  ù 
nous  montrer  Samuel  exerçant  Véritablement  la  judicature  en  Israël.  Le 
V.  2  qui  fgiit  allusion  au  séjour  do  Tarche  à  Qiriatli-ie'àrim  appartient  à 
la  même  main  que  le  v.  1,  mais  avec  un  léger  remaniement  d'après  les 
autres  sources.  L'influence  deutéronomienne,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  commentaire,  est  incontestable,  ce  qui  ne  veut  pas  du  tout  dire  qu'il 
faille  voir  dans  vu,  2-17  un  morceau  du  Ilédacteur.  Budde,  suivi  par 
Schafers  [Blhlische  Zeitschrift,  1907,  p.  19),  a  vu  avec  beaucoup  de  péné- 
tration que  le  récit  principal  est  de  E,  tandis  que  le  travail  de  R°  s'est 
fait  sentir  sur  quelques  versets.  Nous  avons  reconnu  R°  dans  les  vv.  8, 
9'',  13-14,  mais  pour  le  reste  de  la  narration  le  style  de  E  est  facilement 
reconnaissable.  Le  récit  suppose  la  mort  d'Éli  (chap.  iv)  et  la  judicature 
de  Samuel  (vv.  15-17).  La  situation  d'Israël  ressemble  singulièrement  à 
celle  qui  nous  est  fréquemment  décrite  dans  le  livre  des  Juges  :  péché, 
oppression,  retour  à  lahvé,  salut;  mais  il  y  a  cette  différence  qu'on  ne 
nous  raconte  ni  la  faute  des  Israélites  ni  la  manière  dont  ils  furent  oppri- 
més. Nous  savons  sans  doute  qu'il  s'agit  du  péché  d'idolâtrie  (v.  4)  et 
que  les  oppresseurs  sont  les  Philistins  (v.  3i,  mais  seulement  d'une  façon 
accidentelle,  tandis  que  le  cadre  de  R"  eût  consisté  à  nous  dire  en  pre- 
mier lieu  que  les  Israélites  firent  le  mal  et  que,  comme  châtiment,  les 
Philistins  les  opprimèrent  (cf.  Lagrange,  Juges,  p.  xxv).  La  réunion  à 
Mispâ  (cf.  X,  17)  est  aussi  en  faveur  de  l'attribution  à  E.  L'agneau  de 
lait  (v.  9),  la  libation  d'eau  (v.  6),  les  tonnerres  (v.  10)  sont  en  faveur  de 
l'attribution  à  un  ancien  récit.  Le  combat  a  lieu  à  Eben-hâ'ézer  non  loin 
de  Mispâ  (cf.  iv,  1)  et  se  termine  par  l'étymologie  du  nom  de  la  localité. 
Les  vv.  15-17  qui  appartiennent  aussi  à  E  sont  la  conclusion  de  l'histoire 
de  Samuel  comme  juge  et  achèvent  les  chapitres  i-vii,  dans  lesquels 
nous  avons  assisté  successivement  à  la  naissance  de  Samuel,  à  la  mort 
d'Éli  et  de  ses  fils,  à  l'oppression  des  Philistins  et  à  la  délivrance  par 
l'intermédiaire  de  Samuel.  Le  double  caractère  de  juge  et  de  prêtre  qui 
place  Samuel  à  un  rang  spécial  dans  la  série  des  juges  est  spéciale- 
ment mis  en  relief  dans  notre  chapitre.  Quant  à  la  donnée  de  R°  suivant 
laquelle  la  paix  existerait  entre  Israël  et  les  Philistins  durant  la  vie  de 
Samuel  (vv.  13-14),  il  faut  la  considérer  comme  une  formule  générale 
applicable  à  la  judicature  de  Samuel  et  faisant  abstraction  de  l'époque  de 
la  royauté.  Nous  retrouverons  les  Philistins  en  lutte  avec  Saûl  et  David. 


Chapitres  VIII-XI 

Institution  de  la  royauté.  Sacre  de  Saiil. 
Campagne  contre  les  Ammonites. 

VIII.  [E]  ^  Quand  Samuel  fut  devenu  vieux,  il  installa  ses  fds  comme 
juges  sur  Israël.  '-(Son  fils  aîné  s'appelait  .Joël,  son  fds  cadet  Abiâ;  ils 
jugeaient  à  Bersabée).  [R°]  ''Or  ses  fds  ne  suivirent  pas  'sa  voie'  et  ils 
eurent  de  l'inclination  pour  le  gain  illicite  :  ils  acceptèrent  des  présents 
et  firent  fléchir  la  justice.  [E]  ^^Tous  les  anciens  d'Israël  se  réunirent  et 
vinrent  vers  Samuel  à  Râmâ;  "ils  lui  dirent  :  [R]  «  Voici  que  tu  as  vieilli 
et  tes  fils  ne  marchent  pas  dans  tes  voies  :  [E]  établis  donc  'sur  nous'  un 

VIII,  3.  iDm  (ketliib). 
5.  ^:^SV;  TM  :  IjS. 


VIII,  1.  Budde  remarque  que  la  dignité  de  juge  se  transmet  ici  de  père  en  fils, 
tandis  que  dans  le  livre  des  Juges  il  fallait  une  vocation  spéciale.  Le  verbe  U^W 
s'emploie  pour  établir  en  charge  un  fonctionnaire,  comme  dans  Dent,  xvii,  15  et 
II  Sam.  VIII,  14. 

2.  G  introduit  le  verset  par  /.a\  xauia  xà  (îv6[jLaTa  tôjv  uîwv  aùxoû  qui  suppose  nSxT 
l'Iris  nlDXt?.  Le  V.  2  a  tout  l'air  d'une  parenthèse  introduite  après  coup  pour  donner  le 
nom  des  fils  de  Samuel,  comme  on  connaissait  le  nom  des  fils  d'Éli.  Nowack  observe 
que  c'est  surtout  à  partir  de  la  royauté  qu'on  employa  les  noms  composés  avec  ni"'', 
int,  *l\  nV  Sur  Bersabée.  cf.  m,  20.  Cette  ville  était  le  siège  d'un  ancien  sanctuaire 
{Am.  V,  5;  viii,  14;  Gen.  xxi,  32).  Selon  Josôphe  (Ant.  VI,  nu  2),  l'un  des  deux  fils  était 
à  Béthel,  l'autre  à  Bersabée.  Il  est  intéressant  de  comparer  avec  I  C/u\  vi.  13,  pour 
voir  combien  le  texte  a  pu  être  mutilé. 
■3.  Lire  i3*n3  avec  le  ketliib.  La  locution  ...  Tj1~2  Tj^T  est  tout  à  fait  du  style  deu- 
téronomien  [Deut.  i,  33;  11,  27);  on  la  retrouve  dans  le  livre  des  Rois  (cf.  I  Reg.  m, 
14).  Pour  le  verbe  niDj  avec  "i"inN*  devant  son  complément,  Budde  cite  Ex.  xxiii,  2; 
mais  cf.  aussi  I  Reg.  n,  28.  Le  terme  "ï2  dans  le  sens  de  gain  illicite,  Ex.  xviii,  21; 
Jer.  VI,  13.  La  locution  T\th  intj  appartient  au  style  deutéronomien  (IIolzinceu. 
Itexateadi,  p.  290).  De  même  Vliif'il  de  niDJ  avec  l2S1î7a  (cf.  Deut.  xvi,  19). 

4.  Au  lieu  de  "iJpT'SD  G  (B)  a  àvôpcç,  G  (Lac.)  îravxsç  ocvopôç.  Ici  encore  G  harmonise 
avecle  v.  22.  Même  phénomène  dans  xi.  \.  Pour  le  conseil  des  anciens  dans  Israël, 
cf.  IV,  3  et  Num.  xvi,  25. 

5.  Une  double  raison  amène  les  Israélites  à  demander  un  roi  :  remplacer  les  fils 
de  Samuel  et  faire  comme  les  autres  nations.  On  insiste,  à  bon  droit,  sur  la  ressem- 
blance entre  la  fin  du  verset  et  Deut.  xvii,  14  ss.  Il  est  facile  de  voir  que  notre  pas- 
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roi  pour  qu'il  nous  jug'e,  comme  en  ont  toutes  les  nations!  »  ''La  chose 
déplut  aux  yeux  de  lahvé,  en  ce  (ju'ils  avaient  dit  :  «  Donne-nous  un  roi 
pour  qu'il  nous  juge!  »  Et  Samuel  pria  lahvé,  "et  lahvé  dit  à  Samuel  : 
«  Écoute  la  voix  du  peuple  en  tout  ce  qu'il  te  dira.  Car  ce  n'est  pas  toi 
qu'ils  ont  méprisé,  mais  bien  moi  qu'ils  ont  rejeté  avec  mépris,  pour  que 
je  ne  règne  plus  sur  eux.  ^  Suivant  les  procédés  qu'ils  ont  eus  'à  mon 
égard'  depuis  le  jour  où  je  les  ai  fait  monter  d'Egypte  jusqu'à  ce  jour, 
(ils  m'ont  abandonné  et  ont  servi  des  dieux  étrangers),  ainsi  en  agissent-ils 
également  avec  toi.  •'  A  présent,  écoute  leur  voix,  mais  seulement  tu  les 
avertiras  solennellement  et  tu  leur  annonceras  le  droit  du  roi  qui  doit 
régner  sur  eux. 

"^  Et  Samuel  dit  toutes  les  paroles  de  lahvé  nu  peuple,  à  ceux  qui  lui 

8.  Ajoulcr  l'h  après  lUjy  ((J). 


sage  a  servi  de  type.  Dans  Deui.  wii,  14,  l'addition  finale  "'nh.''3D  I^N  montre  com- 
ment le  texte  a  été  arrangé  par  D.  Au  lieu  de  ^'^,  lire  îij'i'iy  d'après  G  soutenu  par 
Deut.  XVII,  li  s.  L'expression  i:"iDSxrS  «  pour  nous  juger  »  dans  le  sens  de  «  pour 
nous  gouverner  »,  car  «  juger  se  prend  quelquefois  pour  tous  les  actes  de  domina- 
tion «  [Calincl)  :  cf.  II  lieg.  xv,  5. 

6.  La  proposition  déplaît  à  Samuel.  Puis,  même  scène  que  dans  vu,  5.  Jusqu'ici 
le  pouvoir  s'était  exercé  par  un  homme  suscité  directement  de  Dieu.  Désormais 
Israël  veut  un  chef  politique  u  comme  les  autres  nations  ».  La  locution  *inn  yTil 
"D  ''Jlyi  est,  selon  Budde,  de  E  ou  de  J.  Dans  Gen.  xxi,  11,  12,  elle  est  de  E.  Cf. 
cependant  II  Sai?i.  xi,  25,  27. 

7.  Nous  savons  que  la  parole  de  lahvé  s'adresse  à  Samuel  d'une  façon  habituelle 
(m,  19  ss.).  Il  semble  que  G  (B,  A)  a  lu  It^ND  pour  *ityN~^3S.  Driver  note  la  position 
emphatique  de  "inx  et  de  TlN',  en  comparant  avec /s.  xliii,  22;  lvii,  11'',  ci  Je?',  iv,  17, 
22;  vu,  19.  D'après  Budde,  les  plus  anciens  passages  où  lahvé  est  signalé  comme 
roi  d'Israël  sont  Deut.  xxxiii,  5  et  Is.  vi,  5  L'idée  que  les  Israélites  ont  rejeté  lahvé 
pour  prendre  un  roi  est  fortement  accusée  dans  Os.  viii,  3  ss.  et  xni,  10  s.  Dans 
ce  dernier  passage,  Van  Hoonacker  reconnaît  «  une  référence  non  équivoque  à 
I  .S'a/??.  VIII  ».  Ce  fait  est  très  important  pour  l'attribution  du  récit  à  E. 

S.  D'après  G  restituer  "iS  à  la  suite  de  Tyi?7,  ce  qui  donne  l'antithèse  avec  nS  de  la 
fin.  Il  est  facile  de  reconnaître  dans  «  ils  m'ont  abandonné  et  ont  servi  des  dieux 
étrangers  »  une  glose  deutéronomienne,  comme  dans  Jud.  x,  13.  Le  verbe  ItU!;  avec 
niyya  est,  au  contraire,  du  style  de  E  (cf.  Gen.  xx,  9;  Ev.  xviii,  20). 

9.  Le  verbe  1  1"."!  a  le  sens  de  «  prévenir,  avertir  «,  comme  dans  Gen.  xliii,  3; 
Kr.  XIX,  21;  I  Reg:  ii,  42.  Avec  le  "jSrn  TDSUJa,  cf.  le  "jnàn    'ûB'él2  de  ii,  13  (E). 

10.  Samuel  sort  d'intermédiaire  entre  Dieu  et  le  peuple,  comme  Moïse  pour  les  lois 
du  Sinaï  :  Ev.  xix,  7-9  et  xxiv,  3.  Ce  sont  les  procédés  de  E.  Le  verbe  "IDN*  ne  s'em- 
ploie pas  généralement  avec  un  complément  direct.  Nowack,  après  Cornill  et  Lôhr, 
insiste  sur  le  fait  que  nous  avons  maintenant  DVîl  «  le  peuple  »  au  lieu  des  anciens 
du  v.  4.  Mais  on  remarquera  que  déjà  dans  la  réponse  de  lahvé  (v.  7)  il  s'agit  de  «  la 
voix  du  peuple  ».  Les  anciens  ont  simplement  servi  d'intermédiaire. 
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demandaient  un  roi.  ^'  Il  ajouta  :  «  Voici  quel  sera  le  droit  du  roi  qui 
régnera  sur  vous  :  il  prendra  vos  fils  et  les  mettra  à  son  service  dans 
sa  charrerie  et  sa  cavalerie,  afin  qu'ils  courent  devant  son  char.  '"-  Il  les 
prendra  à  son  service,  comme  chefs  de  mille  hommes,  chefs  de  cent 
hommes'  et  chefs  de  cinquante  hommes.  11  leur  fera  labourer  son  labour 
et  moissonner  sa  moisson,  fabriquer  ses  armes  de  guerre  et  l'attirail  de 
ses  chariots.  ^^  Il  prendra  vos  filles  comme  parfumeuses,  cuisinières  et 
boulangères.  '^  De  vos  champs,  de  vos  vignes  et  de  vos  oliviers  il  prendra 
les  meilleurs  et  les  donnera  à  ses  serviteurs.  '•''  Sur  vos  semailles  et  vos 
vignes  'il  prélèvera  la  dîme',  pour  la  donner  à  ses  eunuques  et  à  ses  ser- 
viteurs. ^'^  De  vos  serviteurs,  de  vos  servantes  et  de  vos  troupeaux  de 
bœufs'  il  prendra  les  meilleurs  |   ]  pour  les  employer  à  ses  travaux,  i'  ('il 

12.  Ajouter  m'NC  ^liL*"!. 

15.  1t-y^;  TM  :  liltyV 

16.  Dj^npn;  TM  :  Dj^nini.  —  Om.  □3''nî2n-nN'i. 


11.  Pour  l'expression  T)  CCI,  cf.  I  Rcg.  x\,  34  et  Jos.  viii,  2.  Au  lieu  de  ^'À'^^,  G  /.al 
îipoTpl/ovtaç  a  lu  le  participe  présent.  Le  grand  nombre  des  chevaux  et  des  cavaliers 
était  particulièrement  odieux  aux  Israélites  (cf.  Deut.  .wii,  16i. 

12.  La  forme  DlU/Sl  est  un  «  futur  périphrastique  »  :  l'infinitif  introduit  par  1  et  la 
préposition  poursuit  la  phrase  commencée  par  un  imparfait  (Gesemus-Kaltzsch, 
§  114,  p).  Au  lieu  de  □''C/^n  G  a  iy.aTov-ap/ouç.  Dans  ]:!x.  xvui,21,  25,  les  deux  nombres 
sont  juxtaposés  (E).  Avec  Budde,  restituer  niNQ  tliz^l  après  DlS^N.  Les  deux  mots 
sont  tombés  par  haplographie.  Dans  Gen.  xlv,  6  et  Ex.  xxxiv,  21,  nous  avons, 
comme  ici,  •ù*'>in  opposé  à  "i''À*p.  Avec  l'expression  rîî2n'7î2~'i"?-,  cf.  l'assyrien  unût 
tahâzi  «  instruments  de  combat,  armes  ».  Même  tournure  dans  Jud.  xviii.  11. 

13.  Au  lieu  de  mnpl  «  parfumeuses  »  (cf.  Neh.  m,  8),  Syr.  a  lu  niî2p1  "  fabri- 
cantes  de  vêtements  bariolés  «.  Le  mot  nriTi2  signifie  ét^-mologiquement  «  bouchè- 
res »,  ici  «  cuisinières  ».  On  voit  que,  à  la  cour  des  rois,  la  parfumerie,  la  cuisine  et 
la  pâtisserie  revenaient  aux  femmes. 

14.  Juxtaposition  de  mï;  et  de  DIS  comme  dans  Num.  xvi,  14  (E).  L'adjectif  D''m2 
avec  l'article  revêt  la  valeur  d'un  superlatif,  de  même  au  v.  16  (Gesemus-Kautzsch, 
§  133,  g).  L'hypothèse  de  Griitz  qui  voudrait  substituer  T'iZ"'  à  I'i~2y  n'a  aucun  appui 
dans  les  versions. 

15.  Lire  "VCJ^.,  pi  cl  dénominatif  (Buddc).  Cf.  Neli.  x,38  pour  le  prélèvement  de  la 
dîme.  Le  terme  D"i"ID  est  caractéristique  de  E  selon  Buddc  qui  cite  Gen.  xxxvn,  36; 
XXXIX,  1;  XL,  2,  7. 

16.  D'après  G  /.ai  ta  ^ojy.6Àia  Oaôiv,  lire  D3''"lp2  au  lieu  de  □2''"nn2.  Le  pluriel  peu 
usité  de  "ipia  a  pu  donner  lieu  à  la  confusion.  L'énumération  doit  s'arrêter  à  a''2lT2n 
comme  dans  le  v.  14.  On  voit  que  CD'ill'ZriTiXl  a  été  ajouté  après  coup.  Il  reste  trois 
membres  comme  au  v.  14.  Sur  le  sens  de  Di2TC~,  cf.  le  v.  14.  Sous  l'infiuence  du 
V.  15,  G  a  lu  lïT!;  au  lieu  de  TWV.  L'expression  "inzxSîzS  nr"!  comme  dans  Lev.  vu, 
24;  Ezeclt.  xv,  5  et  Ex.  xxxvni,  24  (P). 

17.  Lire  'iC'J'^  pour  'iiû'j'^  :  cf.  le  v.  15.  D'après  G,  Syr.,  Vulg.,  on  propose  généra- 
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prendra  aussi  la  dîme'  de  votre  petit  bétail),  et  vous  serez  pour  lui  comme 
des  esclaves!  ^^En  ce  jour-là  vous  pousserez  des  cris  ù  cause  de  vo- 
tre roi  que  vous  vous  serez  choisi,  mais  lahvé  ne  vous  répondra  pas, 
'puisque  vous  avez  demandé  un  roi  pour  vous'.  »  '^  Le  peuple  ne  voulut 
pas  entendre  la  voix  de  Samuel  et  il  'lui'  dit  :  «  Non!  Mais  il  y  aura  un  roi 
sur  nous!  -^et  nous  serons,  nous  aussi,  comme  toutes  les  nations  :  notre 
roi  nous  jugera,  il  marchera  devant  nous  et  combattra  nos  combats.  » 
^'  Samuel  écouta  toutes  les  paroles  du  peuple  et  il  les  redit  aux  oreilles 
de  lahvé.  --îEt  lahvé  dit  à  Samuel  :  «  Écoute  leur  voix  :  tu  introniseras 
un  roi  sur  eux!  »  Alors  Samuel  dit  aux  hommes  d'Israël  :  «  Retirez-vous 
chacun  dans  votre  ville!  » 

IX.  [J]  •  Il  y  avait  parmi   les   'Benjaminitos'   un  homme  du  nom   de 
Qîs;  il   était  fils  d'Abihaal',  fils  de    'Arad',  fils  d"Abdon',  fils  d'Aphih 

17.  "it/^'i;  TM  :  lÙryV 

18.  Ajoutera  la  fin  'i^Sn  nD^  DPhii'à  nnn  "13  (G,  yulg.). 

19.  Ajouter  iS  (G). 

IX,  1.  i3*iai-^jna  ;  TM  :  -[lat-p^z.  —  S^^iix;  TM  :  SN^2^<.  -  lyj;  TM:  iny.  — 

]il23;;  TM  :  miD2.  —  Cm.  p. 


lement  de  suppléer  la  copule  1  devant  DûJXj:.  A  y  regarder  de  près,  on  voit  que  le 
membre  de  phrase  isolé  yc^T  nD:xS  est  une  ajoute,  destinée  à  opposer  le  petit  bétail 
au  grand  bétail  du  v.  19.  Tout  le  passage  émane  d'une  époque  où  la  royauté  était 
odieuse  au  peuple. 

18.  L'emploi  de  "in:!  avec  la  préposition  S  comme  dans  xiii,  2  et  xvu,  40.  Le  datif 
réflexe  est  spécialement  usité  avec  ce  verbe.  A  la  fin,  G  (B)  suppose  DUN  '^2 
riSn  DdS  Drrinn;  dans  G  (Lag.)  fjxrîcjaaOs  et  Viilg.  :  peiistis,  on  a  lu  □îl'^XU;  au  lieu  de 
nnini-  Le  verbe  de  G  (B)  a  pu  être  influencé  par  ce  qui  précède.  Il  n'est  donc  pas 
nécessaire  de  retrancher  avec  Budde  le  premier  ddS  amri2  1U,*N',  sous  prétexte  qu'on 
aurait    la    répétition    d'une    même    formule.    Pour   le    second    Ninn  DTi2   G  a  lu 

19.  Le  «iag'e.sdans  n'"^  comme  dans  Gen.  xix,  2.  Avec  G,  répéter  i^  devant  nS.  L'ex- 
pression Snp2  "au*  comme  dans  le  v.  7.  Pour  DX  ''3  N"^,  cf.  ii,  16,  où  le  DX  est 
omis. 

20.  L'idée  est  la  même  que  dans  le  v.  5.  Le  roi  n'est  pas  seulement  juge,  mais  en- 
core chef  guerrier.  La  situation  suppose  un  état  de  guerre  permanent.  Pour  l'ex- 
pression iJlJsS  Nïil,  cf.  Jud.  IV,  14  (E). 

21.  Gomme  au  v.  6  s.,  Samuel  est  intermédiaire  entre  le  peuple  et  lahvé. 

22.  Cf.  le  V.  7.  Samuel  congédie  le  peuple  après  l'assemblée.  L'/iif'il  de  "j'i'D 
comme  dans  Jud.  ix,  6,  16  (E).  La  suite  du  récit  de  E  dans  \,  17. 

IX,  1.  Ici  commence  un  récit  distinct  du  précédent.  C'est  le  début  de  l'institution 
de  la  royauté  selon  J.  D'après  i,  1,  Wellhausen  et  Budde  supposent  une  localité 
après  X2?ix»  iniT  et  restituent  "jici'p  nmac  Mais,  dans  i,  1,  le  nom  qui  suit  xi'ix  M"'! 
est  un  gentilice  :  d'entre  les  gens  de  Ràmâ  (cf.  comm.).  Or,  ici  nous  avons  dans  G  (B, 
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[  ]  le  Benjaminite  :  c'était  un  brave  !  ~  Il  avait  un  fils  du  nom  de  Saùl, 
distingué  et  beau  :  il  n'y  avait  personne  parmi  les  fils  d'Israël  qui  fût  plus 
beau  que  lui  (il  était  de  la  tête  entière  plus  haut  que  tout  le  peuple). 
•'Or  des  ânesses'  appartenant  à  Qis,  le  père  de  Saûl,  s'étaient  égarées. 
Qîs  dit  à  son  fils  Saûl  :  «  Prends  donc  avec  toi  l'un  des  serviteurs,  lève-toi 

3.  Om.  l'article . 


A)  èÇ  utôJv  [îïvtaij.-'.v,  dans  G  (Lag.)  l/.  twv  u'.ojv  ^3v'.a;xtv  qui  permettent  de  lire  ''^''^''"''-2/2 
(cf.  XXII,  7).  Le  nom  du  père  de  Saûl  est  *»2;''p,  Keiç  G  (B,  A),  Ktç  G  (Lac).  On  a  dans 
les  contrats  de  la  dynastie  hammourabienne.  des  noms  proiires  formés  avec  Qîs 
«  présent  »  comme  premier  élément  (Ranki;,  EBPX.,  p.  244).  Le  nom  de  U/'lp  est 
donc  simplement  un  hypocoristique,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  d'y  voir,  avec  Well- 
hausen,  le  nom  du  dieu  arabe  Qais  (cf.  vocalisation  de  G  et  de  Vulg.).  Le  père  de 
Qis  est  iN'iZN*  «  Dieu  est  mon  père  »,  dont  le  nom  se  retrouve  dans  A-bi-ilu  (Ranke, 
EBPX.,  p.  59).  Dans  I  C/ir.  viii,  30,  ce  nom  est  remplacé  par  "^^2.  Comme  le  fait 
remarquer  Klostermann,  le  nom  primitif  était  S"2"^2N*,  d'où  ">x''2X  et  h'JZ.  Pour 
*liljf,  G  (B)  aAo£o,  tandis  que  G  (Lag.i  a  Sapa,  évidemment  corruption  de  LAPAA.  En 
combinant  ces  diverses  lectures  on  obtient  lyj,  nom  de  ville  {Jnd.  i,  16)  mais  aussi 
d'individu  (I  C/ir.  viii,  15).  La  lecture  de  TM  a  été  influencée  par  le  nom  commun 
li")i*.  Pour  rilijS,  G(B)  aBa/Ei,  G(Lag.)  Ma/s'.p.  La  leçon  primitive  n'avait  pas,  proba- 
blement, le  n  final.  Le  nom  était  li;2  «  premier-né  ».  Dans  la  généalogie  de  I  C/ir. 
VIII,  30  et  IX,  36,  on  voit  que  la  série  de  Je'ilêl  commence  par  'A'I'J  "li^zn  i:21.  Or, 
c'est  cette  série  qui  sert  ici  de  type  pour  la  généalogie  :  cf.  t'ip,  llï  1=  ITlJf),  S"2 
(=:  Sxi2K).  La  conclusion  est  que  "1132  a  remplacé  ■:i"T27.  Le  n  du  TM  peut  provenir 
d'un  ri>5  marquant  l'accusatif,  complément  de  "Vtin  qui  se  trouvait  dans  la  généa- 
logie utilisée  par  l'auteur,  comme  dans  I  Chr.  i\,  38  ss.  Au  lieu  de  n''EN~p,  G  a 
u'.ou  A-f£)4  qui  suppose  pi£N  (cf.  Jud.  i,  31)  :  cf.  iv,  1.  A  la  fin  lire  simplement 
''Ji(2i~U?\N  d'après  G  (Lag.).  L'expression  S'il!  1123  est  caractéristique  de  J  (cf.  La- 
GR.vxGE, /«^es,  XI,  11.  L'histoire  de  Samsonquiest  aussi  de  J  débute  parla  généalogie 
{Jud.  XIII,  2). 

2.  Le  mot  n'in  n'est  pas  rendu  dans  G.  Le  nom  de  'IIXUT  «  demandé  »  est  hypo- 
coristique :  demandé  de  Dieu.  Il  se  trouve  déjà  dans  Gen.  xxwi,  37  et  xlvi.  10. 
L'explication  en  est  donnée  dans  i,  20  (cf.  comm.).  Le  mot  2i'i2  s'emploie  ici  de 
la  beauté  physique,  comme  dans  Gen.  wiv,  16  (J).  Au  lieu  de  Dyn,  G  suppose 
Y"IKn.  Le  texte  de  TM  est  soutenu  par  x,  23.  Budde  remarque,  avec  raison,  que 
l'indication  de  la  haute  stature,  à  partir  de  IDDUTC,  est  tout  à  fait  en  situation  dans 
X,  23  et  a  été  ajoutée  ici  après  coup. 

3.  Dans  une  lettre  à  Budde,  Noldeke  remarque  que  le  ~  de  niiriN*"  est  dû  à  une 
dittographie.  *»27*'pS  représente  un  datif  de  relation  comme  dans  le  v.  20;  xiv,  16  et 
XXV,  7,  DnS.  Il  faut  donc  traduire  «  quelques  ânesses  de  Qîs  ».  Smith  cite  Job  i,  3, 
pour  montrer  que  les  ânesses  étaient  spécialement  estimées  dans  la  fortune  des 
individus.  Le  mot  ~nN~nx  est  à  l'état  construit  comme  dans  Gen.  m,  22;  Jnd.  xvii, 
11.  Un  emploi  similaire  de  nx  devant  "THN  dans  Num.  xvi,  15.  A  partir  de  Dipl,  G  a 
les  impératifs  au  pluriel,  comme  si  le  serviteur  était  déjà  présent.  A  la  fin,  G  (Lag.) 
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et  va  à  la  recherche  des  ânesses!  »  ''  'Ils  passèrent'  par  la  montagne 
d'Éphraïm,  pnis  'traversèrent'  le  pays  de  Salîsâ,  mais  ils  ne  trouvèrent 
rien.  Ils  passèrent  par  le  pays  de  Sa'alim,  mais  rien!  Ils  'passèrent'  par 
la  terre  de  Benjamin  et  ne  trouvèrent  rien.  'Comme  ils  étaient  arrivés 
au  pays  de  Souph,  Saûl  dit  au  serviteur  qui  était  avec  lui  :  «  Allons  !  re- 
tournons! de  peur  que  mon  père,  cessant  d'être  inquiet  au  sujet  des 
ânesses,  ne  s'inquiète  à  notre  sujet!  »  ''Le  serviteur  lui  dit  :  «  Voici  qu'il 

4.  ^-IIVII  {ter):  TM  :  mVit 


et  Syr.  ont  toute  une  phrase  pour  marquer  l'exécution  des  ordres  par  SauI  :  «  Et 
Saûl  se  leva,  prit  avec  lui  un  des  serviteurs  de  son  père  et  s'en  alla  chercher  les 
ânesses  de  Qîs  son  père  ».  La  phrase  a  pu  être  ajoutée  pour  former  la  transition 
naturelle  entre  le  v.  3  et  le  v.  4.  Syr.  a  pu  s'inspirer  de  G  (Lac). 

4.  Lire  trois  fois  înqiî?!iT  avec  G  et  Vulg.  Pour  la  montagne  d'Éphraïm,  cf.  i,  1. 
Au  lieu  de  n*wSï7,  G  (B,  Lag.)  a  SsXya.  Dans  II  Reg.  iv.  42,  nous  trouvons  une  ville 
de  nttJ'^r'Sys  qui  est  à  proximité  d'un  'ijSa.  Ln  cet  endroit  G  a  patOaapcioa  qui, 
dans  rOnomasticon  (PatOŒapiaa),  est  situé  à  15  milles  au  nord  de  Diospolis  (Lydda), 
dans  la  région  thamnitique.  Ces  indications  nous  amènent  à  KInrbet  Serisia  au 
nord-ouest  de  Lydda.  Il  est  probable  qu'il  faut  identifier  Dl^"U7  avec  DilS^'j;  de 
Jucl.  I,  35.  On  sait  que  l'hébreu  SvW  «  renard  »  dont  whvw  peut  représenter  le 
pluriel  a  pour  pendant  en  assyrien  sélibu,  en  arabe  ihalab  (iSyuj)-  La  ville  de 
□llSy^iJ  est  dans  la  tribu  de  Dan  [Jos.  xix,  42).  On  l'identifie  généralement  avec 
Selhit  au  nord  d'Amwâs.  La  terre  de  ^y^lt;  de  xui,  17  est  dans  une  tout  autre  di- 
rection. G  (B)  a  EacTa-/.s[j.,  G  (Lag.)  TaoBi  -■«;  tzôXew;  ^sy°''^^'(^-  Klostermann  fait  remar- 
quer que  Taooi  et  t^ç  tïôXewç  rendent  tous  deux  le  mot  il"  «  ville  »,  écrit  *t^î;  dans  le 
premier  cas,  par  confusion  du  1  avec  ".  ^lais  alors  Eaaxxsjx  de  G  (B)  provient,  selon 
nous,  d'une  mauvaise  lecture  de  EStya/.sij.  (A  pour  A),  dont  le  Eo  serait  dû  à  77,  ce 
TS  n'étant  qu'une  transformation  de  n^j.  Quant  à  ce  Tiy,  il  s'explique  par  une  in- 
t  erversion  des  deux  lettres  finales  de  yiN.  L'emploi  de  "jtNT  comme  dans  Is.  xli, 
17  et  Lix,  11.  Contre  l'usage  ordinaire  Klostermann  voudrait  voir  dans  iJiDi  l'indica- 
tion d'un  district  de  la  tribu  de  Siméon,  au  sud.  d'après  Gen.  xlvi.  10  et  Num. 
xxvi,  12. 

5.  La  coordination  des  temps  dans  la  première  phrase,  comme  dans  Gcn.  xliv,  3, 
4  (J)  et  Jud.  XV,  14  (J).  Dans  G  (B)  le  mot  ^'i  (S£i<|))  n'est  pas  précédé  de  yiN.  La 
terre  de  =11S  n'apparaît  pas  ailleurs.  Le  même  nom  propre  désigne  un  individu  dans 
1,  1.  Klostermann  compare  avec  nDÏ  de  Jud.  i,  17.  On  aurait,  au  moins,  npiï. 
D'après  ce  qui  précède,  Vet.  Lat.  a  ajouté  et  non  invcnisscnt  après  =^*iy.  Le  verbe 
JNI  dans  le  sens  de  «  être  inquiet,  chagriné  »,  comme  dans  Ps.  xwiii,  19.  On  voit 
dans  X,  2,  que  le  père  de  Saul  est,  efl'eclivement,  inquiet  au  sujet  de  son  fils  et  non 
plus  au  sujet  des  ânesses.  Le  verbe  employé  est  le  même. 

6.  L'interpellation  KJ-n:."!  comme  dans  Gcn.  xii,  11  et  I  lîcg.  xxii,  13.  Elle  sert  à 
concilier  la  faveur  de  l'interlocuteur.  Un  «  homme  de  Dieu  »  comme  dans  ii,  27.  Ce 
titre  est  fréquent  dans  toute  l'histoire  d'Élie  et  d'Elisée.  Il  s'agit,  ici,  d'un  voyant 
jouissant  d'une  réputation  extraordinaire.  On  ne  le  nomme  pas,  pas  plus  qu'on  ne 
nomme  la  ville  où  il  réside.  Selon  Budde,  il  s'agirait  d'une  ville  autre  que  Râmâ, 
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y  a  un  homme  de  Dieu  dans  cette  ville;  c'est  un  homme  très  considéré  : 
tout  ce  qu'il  prédit  arrive.  Allons-y  donc;  peut-être  nous  annoncera-t-il 
l'issue  du  voyage  que  nous  avons  entrepris.  »  ~  Saûl  dit  à  son  serviteur  : 
«  Si  nous  y  allons,  que  porterons-nous  à  l'homme?  Il  n'y  a  plus  de  pain 
dans  nos  sacs  et  'nous'  n'avons  pas  de  présents.  Qu'avons-nous  que  nous 
puissions  porter  à  l'homme  de  Dieu?  »  ^  Le  serviteur  répondit  à  Saûl  et 
dit  :  «  Voici  qu'il  se  trouve  en  ma  possession  un  quart  de  sicle  d'argent  : 
'tu  le  donneras'  à  l'homme  de  Dieu  et  il  nous  annoncera  ce  qui  concerne 

7.  Ajouter  13^. 

8.  nnnjT;  TM  :  inn:T 


patrie  de  Samuel.  Le  rédacteur  aurait  supprimé  la  mention  de  la  ville,  pour 
échapper  à  la  contradiction  entre  le  récit  de  J  et  celui  de  E.  Mais  on  voit  que  le 
serviteur  parle  «  de  cette  ville  »  et  peut  la  désigner  de  la  main.  Les  localités  que 
nous  avons  cherché  à  identifier  dans  les  versets  précédents  ne  s'opposent  pas  à  ce 
que  Saûl  et  son  serviteur  soient  arrivés  en  vue  de  Remis  (cf.  i,  1).  Les  imparfaits 
*12~*i  et  Nl2i  sont  fréquentatifs.  Pour  nn!7,  G  a  lu  nnyi.  Comme  le  remarque  Driver,  le 
mot  T]Tî  «  route  »  inclut  ici  le  but  du  voyag-o  :  cf.  Gen.  wiv,  42  et  Jud.  xviii,  5  s. 
On  ne  peut  donc  traduire,  avec  Crampon,  par  «  peut-être  nous  fera-t-il  connaître 
le  chemin  que  nous  devons  prendre  ».  Le  i)arfait  liiD'^n  s'oppose  à  cette  interpré- 
tation. Calmet,  d'après  Vulg.  :  «  Peut-être  qu'il  nous  donnera  quelque  lumière  sur  le 
sujet  qui  nous  a  fait  venir  ici  ».  Le  verset  est  intéressant  pour  caractériser  les  rap- 
ports de  maître  à  serviteur  [Lôlir,  qui  cite  Gen.  xxiv,  1  ss.:  I  Sam.  xxv,  14  ss.  : 
II  Sam.  IX,  1  ss.;  xvi,  1  ss.). 

7.  Après  IIî/jS,  G  suppose  iiyj  lUJN  comme  dans  le  v.  5.  Le  mot  ~1T\^  introduit 
l'hypothèse.  Le  verbe  S'N  ne  se  trouve  qu'ici  en  prose.  C'est  un  verbe  très  usité 
en  araméen.  D'après  l'ensemble  du  récit,  G  a  lu  «  à  l'homme  de  Dieu  »  au  lieu  du 
simple  XJ'^vh  de  TM.  Le  mot  mVt,*n  est  un  hapax.  Le  sens  de  «  présent  »  lui  est 
attribué  par  suite  de  sa  dérivation  du  verbe  ITw  qui,  avec  1  devant  le  complé- 
ment, signifie  «  venir  avec  quelque  chose,  apporter  »:  cf.  Is.  lvii,  9.  D'après 
G  [xeO'  fjfiôjv  on  peut  restituer  ^ijS  après  "{''N.  Il  faut,  alors,  rattacher  i^'ianS  à  ce  qui 
suit  et  non  à  ce  qui  précède.  Au  sujet  des  présents  reçus  par  les  prophètes,  Calmet 
cite  les  cas  de  Balaam  {Num.  xxn,  7,  17),  d'Abiâ  (I  Reg.  xiv,  2  ss.),  d'Elisée  (II  Reg. 
IV,  42  ss.  et  V,  5  ss.).  Dans  Midi,  m,  11,  lahvé  se  plaint  de  ce  que  les  prophètes 
prédisent  pour  de  l'argent. 

8.  «  En  ma  possession  »,  littéralement  «  dans  ma  main  ».  Le  sicle  ^"p'é  (ass.  siqlu] 
est  l'ancienne  unité  de  poids  servant  aussi  d'unité  de  monnaie.  Primitivement  son 
poids  était  d'environ  16  gr.  37,  tandis  que  plus  tard  il  est  évalué  à  14  gr.  55 
(Benzixger,  Hebràisclie  Arcliàologie,  p.  194).  Ici  il  est  divisé  par  quarts.  Ce  n'est 
qu'à  l'époque  des  Perses  qu'apparaît  la  division  en  tiers  [Noivack,  d'après  Neh.  x,  32). 
Au  lieu  de  innJI,  lire  (d'après  G  So'jtc'.;)  la  deuxième  personne  nriî]j1.  Wellhausen 
remarque  (p.  15,  note)  que  la  confusion  du  n  et  du  i  à  la  fin  des  mots  est  l'une  des 
plus  fréquentes  dans  les  livres  de  Samuel.  Klostermann  et  Smith  lisent  inriJl  «  et  tu 
le  donneras  ».  Il  semble,  d'après  ce  verset,  que  l'esclave  avait  un  petit  pécule. 
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notre  voyage.  »  ^oSaùl  dit  à  son  serviteur  :  «  Tu  parole  est  bonne  :  'al- 
lons et  rendons-nous  vers  le  voyant'!  »  Ils  allèrent  donc  à  la  ville  où  se 
trouvait  l'homme  de  Dieu.  '  (Jadis,  en  Israël,  pour  aller  consulter  Dieu 
on  disait  :  «  Allons  !  rendons-nous  vers  le  voyant  !  »  car  celui  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  prophète  s'appelait  autrefois  voyant).  ''  Comme  ils  gra- 
vissaient la  montée  de  la  ville,  ils  rencontrèrent  des  jeunes  filles  qui  sor- 
taient pour  puiser  de  l'eau.  Ils  leur  dirent  :  «  Le  voyant  est-il  là  ?  »  '-  Elles 

10.  HNin-ry  n3h2^  ^zh  (cf.  le  v.  9)  ;  tm  :  n:'^:  nz^. 


10.  Sur  la  situation  de  ce  verset  par  rapport  au  v.  9,  cf.  le  v.  9  (infra).  Au  lieu  de 
y\21,  G  (B,  A)  a  lu  imn.  D'après  lev.  9  (cf.  comm.)  lire  HNin-lV  nD^J")  IdS.  Dans  G, 
oeupo  /.où  x:opsu6ôJ[icv.  On  voit  que  le  v.  10  se  rattache  très  bien  au  v.  8.  Il  est  glosé 
par  le  v.  9. 

9.  Ce  verset  dont  le  caractère  de  glose  est  évident  n'est  pas  en  situation  dans  le 
texte  actuel.  Sous  prétexte  que  le  verset  explique  le  mot  hni,  qui  apparaît  pour  la 
première  fois  au  v.  11,  les  commentateurs  transportent  le  v.  9  après  lev.  11.  Mais  il 
faut  remarquer  que  le  verset  prend  pour  thème  de  son  explication  non  pas  le  seul 
mot  HNI,  mais  tout  un  membre  de  phrase  qui  n'existe  pas  dans  le  v.  11.  Il  est  facile 
de  voir  que  le  début  de  la  phrase  r\Z^2^  IdS  appartient  au  v.  10  (cf.  comm.).  Une 
conclusion  s'impose,  c'est  de  restituer  nNhn~ï?  comme  nous  l'avons  fait  dans  le 
v.  10.  La  glose  appartient  donc  au  v.  10  et  non  au  v.  11.  Une  transposition  accidentelle 
mit  les  deux  versets  dans  leur  situation  actuelle.  L'expression  D'ijeS  est  deutérono- 
mienne  (cf.  Deut.  u,  10,  12;  Jos.  xi,  10  et  xiv,  15).  Elle  introduit  une  glose  similaire 
dans  Ruth  iv,  7  et  peut-être  dans  Jud.  i,  23.  C'est  ici  pour  la  première  fois  qu'apparaît 
riNi  dans  le  sens  de  «  voyant,  prophète  ».  Il  faut  donc  l'expliquer.  Le  mot  reparaîtra 
dans  Is.  xxviii,  7  et  xxx,  10.  D'après  .1/».  vu,  12,  14,  on  voit  que  le  nTh  «  voyant  » 
(=  riNl)  est  le  même  que  le  N^'IJ.  Nowack  insiste  sur  l'expression  pTli,  ]i''^n,  pour 
exprimer  une  prophétie,  et  de  même  "ai  .Tîn  «  voir  une  chose  prophétique  ».  Calmet 
cite  Balaarn,  dans  Nmn.  xxiv,  4,  16  et  Jer.  xiv,  14.  Au  lieu  de  N"lpl  DlM  N^^jS,  G 
suppose  Nip''  Dî?n  iXi23^  qui  supprime  l'antithèse  entre  Ql^sS  et  a^^";.  Dans  m,  20, 
on  disait  simplement  de  Samuel  qu'il  était  N''3J-  Il  semble  donc  que  le  récit  glosé 
par  le  v.  9  est  plus  ancien  que  celui  auquel  appartient  m,  20. 

11.  Pour  la  construction  du  début,  cf.  le  v.  5.  Le  sujet  r^'i2r{  est  répété  :  cf.  Gen. 
xxxvin,  25  et  Jud.  xviii,  3.  Devant  le  second  nCH  G  (Lac.)  insère  r\zn  «  voici  », 
d'après  les  phrases  analogues.  La  ville  du  voyant  se  trouve  sur  une  hauteur.  La 
source  est  au  bas  de  la  colline.  C'est  le  cas  de  la  plupart  des  bourgades  en  Palestine. 
Les  jeunes  filles  sortent,  le  soir,  pour  puiser  de  l'eau  (Gen.  xxiv,  11  ss.).  Les  récits 
qui  nous  mettent  sous  les  yeux  les  jeunes  filles  près  d'une  source  sont  tous  de  J 
(Gen.  XXIV,  11  ss.  ;  xxix,  6  ss.  ;  Ex.  ii,  16  ss.).  Lohr  fait  remarquer  que  ces  récits 
comportent  la  liberté  de  conversation  entre  les  hommes  et  les  jeunes  filles,  usage 
tout  à  fait  différent  de  l'usage  actuel.  L'emploi  de  n"î2,  à  la  fin,  comme  dans  E.v. 
XXIV,  14. 

12.  G  répète  rà  xopitaia  du  v.  11,  comme  sujet  de  «  elles  répondirent  ».  G  (B,  A)  n'a 
pas  le  mot  à  la  même  place  que  G  (Lac),  ce  qui  prouve  l'interpolation.  D'après  G, 
lire  D3''33S  «  devant  vous  ».  Le  D  final  □j'ij^S  a  été  ajouté  par  mégarde  au  mot  sui- 
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leur  répondirent  en  ces  termes  :  «  Oui  !  Voici  que  'le  voyant  est  devant 
vous'  :  il  est  venu  'tantôt'  à  la  ville,  car  il  y  a  aujourd'hui  un  sacrifice 
pour  le  peuple  sur  le  haut  lieu.  ^'^En  entrant  dans  la  ville,  vous  le  ren- 
contrerez avant  qu'il  ne  monte  au  haut  lieu  pour  manger;  le  peuple  ne 
mangera  pas  avant  qu'il  n'arrive,  car  il  doit  bénir  le  sacrifice,  après  quoi 
les  invités  pourront  manger.  Montez  donc,  car  vous  allez  le  rencontrer 
I  ]  tout  de  suite!  »  ''^  Ils  montèrent  donc  à  la  ville.  Gomme  ils  péné- 
traient par  'la  porte',  voici  que  Samuel  les  rencontra,  comme  il  sortait 
pour  monter  au  haut  lieu.    '-'Or  lahvé  avait  prévenu  Samuel,  un  jour 

12.  HKin  □^"'JSS;  TM  :  ina  -''JsS.  —  m>n3  (G);  TM  :  D1\-5  13. 

13.  Om.  inx  devant  QlinD. 

14.  lyurn;  TM  :  l^yn. 

15.  Ajouter  I^Sx  (G). 


vant  in,  qui,  selon  une  remarque  de  Lagarde  et  de  Wellhausen,  est  simplement  pour 
HKin.  Avec  moins  de  vraisemblance,  Budde  propose  xin  DD^JaS  «  le  voici  devant 
vous  ».  La  formule  DlTl  "iD  ne  donne  pas  de  sens  :  c'est  une  anticipation  de  la  propo- 
sition qui  suit.  Lire,  avec  Wellhausen,  DIMS  «  tout  de  suite  »  et  cf.  le  5ià  ttjv  T)[i.£pa^< 
de  G,  qui  suppose  la  même  formule  que  dans  le  v.  IS**  :  cf.  Neh.  v,  11.  Le  sacrifice  a 
lieu  sur  la  hauteur,  G  Iv  pa[xâ.  Dans  A?n.  vu,  9,  naD,  est  synonyme  de  t^Tpa  «  sanc- 
tuaire ».  L'assyrien  bamâtu,  surtout  employé  au  pluriel  bamâti  (nia3),  représente 
simplement  «  la  colline  »,  sans  idée  de  culte.  Dans  Jer.  ii,  20,  on  voit  que  le  haut 
lieu  était  boisé.  Budde  observe  que  «  notre  narration  est  un  des  plus  importants  do- 
cuments pour  le  rôle  antique  des  hauteurs  et  du  sacrifice  sacramentel  offert  par  la 
communauté,  dans  Israël  ».  Il  s'agit  ici  d'une  fête  de  clan  comme  dans  Jud.  ix,  27. 

13.  Avant  D1133.,  G  répète  Iv  Tîf  TcciXst,  dû  à  ce  qui  précède.  Le  sacrifice  comporte  la 
manducation  de  la  victime.  Le  voyant  doit,  au  préalable,  «  bénir  »  la  chose  offerte. 
Thenius  compare  l'emploi  de  EÙXoyEtv  pour  EÙx^aptaiErv  dans  Luc.  ix,  16;  Matt.  xxvi, 
26;  I  Cor.  x,  16.  Les  jeunes  filles  veulent  faire  inviter  Saûl  et  son  compagnon  au 
banquet  sacré.  Pour  cela,  il  faut  que  les  voyageurs  rencontrent  Samuel  avant  qu'il 
ait  quitté  la  ville.  «  Les  invités  »,  DiNlpH  comme  dans  I  Reg.  i,  41,  49;  Soph.  i,  7. 
Après  13  de  la  fin  le  complément  iriN*  est  superflu.  G  ne  l'a  pas.  Wellhausen,  Dri- 
ver, Lôhr  veulent  le  garder.  Klostermann  propose  de  le  remplacer  par  nn"  «  main- 
tenant ».  Le  mieux  est  d'y  voir  une  lecture  anticipée  du  inx  final. 

14.  Lire  I^U^rt  après  "TWû.,  au  lieu  de  llyn  :  cf.  le  v.  18.  G  a  harmonisé  le  v.  18  avec 
le  V.  14.  La  chute  d'un  a;  a  donné  lieu  à  la  confusion  entre  liyn  et  lyu?".  Le  voyant 
dont  il  a  été  question  est  bien  Samuel,  qui  doit  gagner  le  haut  lieu. 

15.  Le  verbe  est  naturellement  au  plus-que-parfait,  comme  dansxxv,  21;  xxviii,  3; 
II  Sam.  xviii,  18.  L'expression  pX-TIX  nSa  signifie  littéralement  «  révéler  à  l'oreille  » 
de  quelqu'un.  On  la  retrouve  dans  xx,  2,  12,  13;  xxii,  8,  17.  Ces  passages  appar- 
tiennent à  la  même  source.  D'après  G,  restituer  IlSx  après  SlNU?.  Le  mot  est  tombé 
par  haplographie,  à  cause  de  la  similitude  de  ses  initiales  avec  les  lettres  finales  de 
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avant  que  Saûl  ne  vînt  'vers  lui'  :  '"  «  Demain  comme  maintenant,  je 
t'enverrai  un  homme  du  pays  de  Benjamin  :  tu  l'oindras  comme  chef  sur 
mon  peuple  Israël,  et  il  sauvera  mon  peuple  de  la  main  des  Philistins; 
car  j'ai  vu  la  misère'  de  mon  peuple,  et  sa  clameur  est  venue  jusqu'à 
moi!  »  ''Quand  Samuel  vit  Saûl,  lahvé  lui  dit  :  «  Voici  l'homme  dont  je 
t'ai  dit  :  celui-là  dominera  sur  mou  peuph;!  »  '^  Alors  Saûl  s'approcha  de 
Samuel,  au  milieu  de  la  porto,  et  lui  dit  :  «  Indique-moi,  je  t'en  prie,  où 
se  trouve  la  maison  du  voyant  !  »  '■'  Samuel  répondit  à  Saûl  en  ces  termes  : 

16.  Ajoutei'  iJi;  (G). 


16.  La  locution  ina  n!/*3  se  retrouve  dans  Ex.  ix,  18  (J).  Le  second  mot,  comme 
le  remarque  Driver,  n'est  pas  un  génitif  par  rapport  au  premier  qui  a  l'article.  La 
locution  totale  devrait  être  ina  TW^  m'MS  :  cf.  Gcn.  xvin,  10,14.  Le  verbe  Hï^Davec 
l'accusatif  de  la  personne  et  le  datif  de  la  fonction,  comme  dans  Jud.  ix,  15  (peut-être 
de  J).  L'onction  se  faisait  avec  de  l'huile.  Chez  les  Babyloniens,  toute  une  catégorie 
de  prêtres  porte  le  nom  de  pasUu  «  oint  »  (=  n'i^ya),  et  l'huile  s'appelle  «  huile  de 
vie  ))  (cf.  KAT.^,  p.  590  et  p.  526).  Dans  une  lettre  d'El-Amarna  un  prince  de  Canaan 
rappelle  au  Pharaon  que  son  grand-père  a  été  intronisé  roi  par  le  monarque 
d'Egypte  qui  «  lui  a  placé  de  l'huile  sur  la  tête  »  {RB.,  1909,  p.  57).  Peut-être  l'usage 
d'oindre  les  rois  en  Canaan  avait-il  été  importé  d'Egypte.  Le  sens  du  rite  est  de 
faire  du  roi,  comme  du  prêtre,  un  personnage  consacré.  L'huile,  à  la  fois  onguent 
et  parfum,  a  été  offerte  à  la  divinité  comme  tout  ce  qui  est  utile  à  l'homme.  De  là 
l'usage  d'oindre  les  pierres  sacrées  (cf.  Lagrange,  ERS.,  p.  198).  L'huile  devient  ainsi 
une  substance  sainte  dont  on  oint  ceux  qui  doivent  exercer  une  fonction  sacrée. 
C'est  ainsi  qu'on  oint  les  prophètes  (I  Reg.  xix,  16).  Salil  doit  être  consacré  en 
TiJiJ,  c'est-à-dire  «  chef  »  (de  i:iJ  «  être  prééminent  «).  Le  terme  est  caractéristique 
de  J  :  cf.  X,  1;  xiii,  14;  xxv,  30.  Il  est  synonyme  de  "iSq.  On  voit  que,  pour  ce  récit, 
Israël  est  encore  opprimé  par  les  Philistins.  La  conception  de  la  royauté  est  diffé- 
rente de  celle  du  chapitre  viii.  Le  roi  est  choisi  comme  instrument  de  salut  pour  le 
peuple.  lahvé  voit  ce  pouvoir  d'un  œil  bienveillant. 

D'après  G  i:r]v  xaTiEi'vwaiv,  restituer,  à  la  fin,  ^2V  devant  ta!/  (cf.  Ex.  m,  7).  La  locu- 
tion 'iSkS  inp!?"?  riNU  comme  dans  Ex.  m,  9  et  Gen.  xviii,  21  (J). 

17.  Le  verbe  njy  avec  le  même  sens  que  dans  Is.  xiv,  10.  Pour  la  proposition 
iniDN  1tZ7N*,cf.  le  V.  23,  ainsi  que  Gen.  m,  17  et  Jud.  vu,  4.  A  propos  de  liT,  Nowack 
signale  que  dans  la  Misnah,  le  mot  y/"  a  le  sens  de  «  dominateur  ».  L'assyrien 
esêru  {'^'S7)  signifie  «  exercer  la  domination  ».  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  re- 
courir à  l'hypothèse  de  Klostermann  qui,  d'après  G  (B,  A)  âpÇst,  G  (Lag.)  -/axap^ct,  lit 
liyi  (de  lia*  «  être  prince  »)  et  compare  avec  Is.  xxxii,  1.  Cf.  aussi  Jud.  i\,  22. 

18.  Le  verbe  u;:iJ  suppose  généralement  la  préposition  Sn  devant  son  complément 
(cf.  G  Tzpài).  On  le  trouve  cependant  avec  l'accusatif  dans  Num.  iv,  19.  Au  lieu  de 
iy»27n,  G  a  TTjç  TcôXscoç  qui  veut  harmoniser  avec  le  v.  14.  Nous  avons  vu  que  dans  le  v.  14, 
c'est  yi';jr]  qui  doit  être  remplacé  par  "i!;"*!;n.  L'interrogation  n~~'iN*  comme  dans 
I  Reg.  xni,  12. 

19.  Samuel  se  donne  nettement  pour  le  voyant.  Au  lieu  de  "N'in  G  a  lu  Kin,  lyw 
il[u  aÙTi5;.  D'après  G  /.ai  ody^j  il  '^aut  mieux  lire  nS3Xl  pour  nnS^XT  qui  rompt  l'har- 
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«  C'est  moi  qui  suis  le  voyant!  Monte  devant  moi  au  haut  lieu  :  tu  man- 
o-eras'  aujourd'hui  avec  moi.  Je  te  renverrai  dès  le  matin  et  je  te  ferai 
connaître  tout  ce  dont  ton  cœur  est  inquiet.  -^  Quant  aux  ânesses  qui  sont 
perdues  pour  toi  depuis  trois  jours',  ne  t'en  mets  pas  en  peine,  car  on 
les  a  retrouvées.  A  qui,  d'ailleurs,  appartiennent  toutes  'les  richesses' 
d'Israël  sinon  à  toi  et  à  [  ]  la  maison  de  ton  père?  «  '-'  Saûl  répondit  par 
ces  mots  :  «  Ne  suis-je  pas  un  Benjaminite?  N'appartiens-je  pas  à  'la  plus 
petite'  des  tribus  d'Israël?  Mon  clan  est  le  plus  petit  parmi  tous  les  clans 
de  la  tribu  de  Benjamin  :  pourquoi  donc  m'as-tu  parlé  de  la  sorte?  » 
22  Samuel  emmena  Saûl  et  son  serviteur  et  les  introduisit  dans  'la  cham- 
bre'. Il  leur  donna  une  place  à  la  tête  des  invités,  or  ceux-ci  étaient  au 

19.  nSsxT  (G);  TM  :  DnSjNt 

20.  Qiai;  TM  :  D^aM.  —  mçn;  tm  :  man.  —  Om.  Ss  (G  :  B,  Lac). 

21.  "jbpa;  TM  :  IJTDpa.  —  •02'iD  (G);  TM  :  1^23^;. 

22.  nn3tt?Sn;  TM  :  nn3u;S. 


monie  du  reste  de  la  phrase.  On  sait  (v.  13)  que  le  repas  fait  partie  du  sacrifice. 
L'expression  finale  se  retrouve  dans  xiv,  7,  etc... 

20.  Le  voyant  commence  par  rassurer  Saûl  sur  la  préoccupation  qui  lui  a  fait 
entreprendre  le  voyage  (v.  3).  Le  datif  anS  ramène  l'attention  sur  m3n^{S  du  début. 
Un  cas  similaire  dans  II  Sam.  vi,  23.  On  peut  retrancher  l'article  devant  D'^a''  : 
cf.  XXX,  12.  Le  n  de  n''D\"I  est  dû  peut-être  à  une  mauvaise  dittographie  du  n  qui 
précède.  Il  est  difficile  d'interpréter  l'interrogation  finale  de  TM  :  «  Vers  qui  tout 
désir  d'Israël?  n'est-ce  pas  vers  toi  et  toute  la  maison  de  ton  père?  »  Pour  man, 
G  a  là  wpata  «  les  prémices  »  qui  suggère  à  Kiostermann  la  ponctuation  mçn 
«  choses  précieuses  »  :  cf.  Agg.  ii,  7,  où  il  faut  lire  nipn  pour  n"an  (le  verbe 
est  au  pluriel).  Dans  Gen.  xxvii,  15,  le  mot  est  de  J.  Nowack  conserve  man 
et  compare  avec  Dan.  xi,  37.  Le  sens  est  limpide  :  Saul  n'a  pas  à  s'inquiéter  des 
ânesses,  car  elles  sont  déjà  retrouvées.  D'ailleurs,  tous  les  biens  d'Israël  lui  appar- 
tiennent. L'adjectif  Sd  est  omis  par  G  devant  ni3  et  man.  Il  est  superflu  devant 
n'ia,  où  il  provient  d'une  dittographie  des  lettres  précédentes.  G  (A)  l'a  pourtant  tra- 
duit dans  ce  dernier  cas. 

21.  D'après  G  on  pourrait  rétablir  u;\S' devant  'i:lal"]3.  Cependant  la  tournure 
grecque  a  l'air  d'une  périphrase.  Avec  G,  Syr.,  Vulg.,  lire  l'"C]3a  pour  "iJiapD  qui  ne 
donne  pas  de  sens.  Au  lieu  du  second  'i"Q2ï7,  lire  TDIUT  avec  G.  Selon  Wellhausen, 
le  1  final  de  '':"Qpa  et  de  ''■Ql^  (2°)  serait  un  reste  d'état  construit.  Le  même  cas  se 
retrouve,  comme  le  remarque  Driver,  dans  .lud.  xx,  12.  Pour  la  scène,  cf.  la  réponse 
de  Gédéon  dans  Jad.  vi,  15  (J). 

22.  Près  du  sanctuaire  se  trouve  «  une  chambre  »,  nsurS  (d'où  le  grec  ^-éct/t],  d'a- 
près Rob.  Smith)  :  cf.  i,  18  (comm.)  et  Jer.  xxxv,  2.  Il  semble  bien  qu  il  faille  res- 
tituer l'article  devant  nnDU;S.  G  (B,  A)  xb  xaT(iXu[i.a,  G  (Lag.)  to  xaTâXuixa  aùiou.  Devant 
Tdnov,  G  (B)  ajoute  ixe?  qui  n'existe  pas  dans  G  (A,  Lac).  Pour  ^Nll  «  à  la  tête  »,  cf. 
I  Reg.  XXI,  9,  12.  Au  lieu  de  trente,  G  a  soixante-dix  invités.  Peut-être  ce  dernier 
nombre  est-il  primitif,  comme  chiffre  sacré  7  X  10. 
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nombre  d'environ  trente  hommes.  ^'^  Puis  Samuel  dit  au  cuisinier  :  «  Donne 
la  portion  que  je  t'avais  confiée,  en  te  disant  :  mets-la  de  côté!  »  -^  Alors 
le  cuisinier  apporta  le  gigot  [  J  et  le  plaça  devant  Saiil,  et  [Samuel]  dit  : 
«  Voici!  mange  'ce  qui'  est  placé  devant  toi,  car  j'ai  invité  'tout'  le  peuple 
à  la  fête  [  ].  »  Saiil  mangea  donc  avec  Samuel  en  ce  jour-là.  ^^  Ils  des- 

24.  Om.  n^Sym  (glose).  —  -\'éii;  TM  :  INUJJH.  —  "SaS  ;  TM  :  yûnh  -;S.  —  Om.  nau?. 


23.  Le  mot  njQ  se  dit  spécialement  des  parts  de  viande  offertes  en  sacrifice  (cf.  i, 
4  s.).  La  locution  imDM  1U?K  comme  au  v.  17.  C'est  une  coutume,  en  Arabie,  d'offrir 
une  part  spéciale  aux  hôtes  de  distinction.  ><  Mets-la  de  côté  »,  littéralement  «  place- 
la  avec  toi  ». 

24.  Au  lieu  de  01*11  <^  et  il  apporta  >>  (littéralement  :  il  éleva),  G  (B)  a  r]'}/,a£v  «  il  fit 
cuire  »  qui,  selon  Wellhausen,  est  une  corruption  de  u'I-waev.  Dans  le  sacrifice  babylo- 
nien, le  gigot  de  droite  était  spécialement  offertàla  divinité  (KAT.^,  p.  597).  Plusieurs 
combinaisons  ont  été  faites  pour  expliquer  nlSyni.  Ou  bien  on  traduit  littéralement  : 
«  et  ce  qui  est  sur  lui  »,  cf.  G  (Lag.)  -/.au  xb  l;i'  aÙTT)?.  Ou  bien  on  a  lu  n''SN'n  «  la 
queue  »  (Geiger,  Wellhausen).  Ou  bien  nSyil  «  et  il  la  fit  monter  i  \Skinner),  ou  en- 
fin n'iSsm  «  et  les  rognons  »  [Klostermann,  Sc/ilôgi).  Or  le  mot  n'est  pas  rendu  dans 
G  (B),  ce  qui  donne  toute  vraisemblance  à  l'hypothèse  de  Mooi-e  qui  voit  dans  nS"n 
«  il  fit  monter  »  une  glose  de  W]>^.  G  ajoute  Sap.our]X  tw  SaouX  (explication).  Le  mot 
"iN^l^jn  «le  reste»  est  difficile  àconserver.  Smith  propose  "iN^n  «  la  viande  »,  Schlogl 
n''U?in  «  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ».  Nous  considérons  les  premières  lettres  de  "liSU^JH 
comme  une  dittographie  de  nJH.  La  forme  Ditz;  représente  un  participe  passif.  Il 
suffit  alors  de  lire  "iiyN  pour  INU;  et  l'on  obtient  Six  TI'iJsS  D'iii;  "lUTX  n^H.  Le  mot 
nnu?  peut  avoir  le  sens  de  «  gardé  précieusement  ».  Smith  et  Budde  le  remplacent 
par  îiJiniX  «  nous  avons  attendu  ».  Mais  G  (B)  rlôetTatet  G  (Lag.)  TtaparlOsixa  nous  invi- 
tent à  voir  dans  liay;  une  corruption  de  D''Ù7,  lequel  n'est,  selon  nous,  qu'une  ditto- 
graphie du  DiV7  de  la  phrase  précédente.  Nous  le  supprimons.  Le  mot  inN'S  n'est  pas 
rendu  dans  G.  Klostermann,  d'après  G  ànày.viXs.  qui,  selon  lui,  est  corrompu  de 
àTOxvîjaai,  remplace  laxS  par  in^S  «  pour  attendre  »,  qui  s'harmonise  difficilement 
avec  le  reste  de  la  phrase.  Budde  et  Smith  remplacent  in^S  par  SbxS  «  pour  man- 
ger ».  Il  faudrait  lire  ensuite,  d'après  Budde,  \s*1p  DV  «  avec  mes  invités  ».  Mais  on 
sait  (xvi,  5)  que  le  verbe  N'"ip  peut  gouverner  deux  datifs  (avec  la  préposition  S) 
quand  il  signifie  «  convoquer  ».  Il  est  facile  de  voir  dans  IQnS  "îS  une  corruption  de 
"SdS,  étant  donné  que  1DX  n'existe  pas  dans  G.  Notre  phrase  se  réduit  donc  à 
iriN'SpD  DyrrSsS  ^y'^QS  ''3  «  car  j'ai  invité  tout  le  peuple  à  la  fête  ».  Donc  Saiil  et  son 
serviteur  sont  invités  comme  les  autres. 

25.  D'après  G  v.cà  oisaxpwaav  (Lag.  l'aipwaav)  tw  SaouX  in\  tw  owi^art,  xa\  è/.ot[X7]0r],  lire 
d'abord  SlKU/'S  ^12,'^]>^  [Tlienius,  Wellhausen,  etc..)  et  rattacher  le  premier  mot  du 
V.  26  au  V,  25,  en  lisant  13U?i"l  au  lieu  de  1D3U;11.  Pour  l'expression  ^1'2r\>^  cf.  Prov. 
VII,  16.  Il  est  encore  d'usage,  en  Orient,  de  dormir  sur  les  terrasses  durant  l'été.  Il 
ne  s'agit  pas,  comme  le  voudraient  Lôhr  et  Nowack,  d'une  nîiSî?  «  chambre  haute  », 
telle  que  celle  mentionnée  dans  I  Reg.  xvii,  19  et  II  Reg.  iv,  10,  mais  bien  de  la 
terrasse  comme  dans  Jos.  ii,  6  ss.  et  II  Sam.  \vi,  22. 
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cendirent  ensuite  du  haut  lieu  dans  la  ville;  'on  étendit  un  lit,  pour  Saûl, 
sur  la  terrasse,  ■''  et  il  se  coucha'.  Au  lever  de  l'aurore,  Samuel  appela 
Saùl  'qui  était  sur  la  terrasse'  :  «  Lève-toi,  que  je  te  donne  congé!  »  Et 
Saûl  se  leva  et  ils  sortirent  tous  deux  [  ]. 

2'  Gomme  ils  descendaient  à  l'extrémité  de  la  ville,  Samuel  dit  à  Satil  : 
«  Dis  au  serviteur  de  passer  devant  nous,  [  ]  et,  toi,  reste  un  instant  : 
je  vais  te  communiquer  la  parole  de  Dieu!  »  X.  '  Samuel  prit  alors  la  fiole 
d'huile  et  en  répandit  sur  sa  tête,  puis  il  l'embrassa  et  dit  :  «  'lahvé 
ne  t'a-t-il  pas  oint  comme  chef  sur  son  peuple  Israël?  C'est  toi  qui  domi- 
neras sur  le  peuple  de  lahvé  (et  qui  le  sauveras  de  la  main  de  ses  en- 
nemis d'alentour).  Voici  pour  toi  le  signe'  que  lahvé  t'a  oint  comme  chef 

25.  S^Ntt;S  ïn^")"!;  TM  :  biNy;-Qi;  -inii. 

26.  asïjin;  TM  :  iDDUjii.  —  nzir\  [qerè).  —  Om.  Sxiaû;!  Nin. 

27.  Om.  '\1T^  (2"). 

X,  1.  Restituer  T^^^^'^  Di?3  nàyn  r^m^  hi^yn^Sv  '\m-hv  ti^jS  ^\^T\'^  T]ntn3  nSh 


26.  Pour  "IDD^IT,  cf.  le  v.  25.  Au  lieu  de  mSî/3,  quelques  manuscrits  ont  niS^a. 
L'indication  de  temps,  comme  dans  Gen.  xi\,15;  xwii,  25,  27  et /os.  vi,  15.  Lire  ^'i^^T} 
avec  le  n  locatif,  d'après  le  qerè.  On  voit  que  les  doux  expressions  Dn'':*»^  et  Kin 
SnID'C?'!  forment  pléonasme.  Dans  G  DnlJUJ  a  été  omis  pour  éviter  cette  répétition. 
Comme  le  remarque  Budde,  après  Wellhausen,  c'est  Sxia^l  NIH  qu'il  faut  retrancher 
comme  explicatif. 

27.  La  construction  du  début  comme  au  v.  11.  Le  second  liy'iT  qui  interrompt  le 
discours  direct  n'existe  pas  dans  G,  ni  dans  Syr.  Il  est  dû  à  une  dittographie  de  celui 
qui  précède.  Au  lieu  de  0113,  Klostermann  et  Smith  proposent  ai'^H  «  ici  »,  qui  aurait 
été  d'abord  corrompu  en  oisn,  puis  en  DÏ^iS.  Budde  fait  remarquer  que  DT^S  peut  si- 
gnifier «  un  instant  »,  ce  qui  convient  très  bien  au  contexte.  L'expression  D\"îSiS  13" 
comme  dans  Jucl.   m,  20  (J).  Au  lieu  de  yny;*^!,  G  (B,  Lag.)  -/.a\  à'zouaov  suppose 

X,  1.  Pour  l'onction  royale,  cf.  ix,  16.  Même  opération  dans  II  Reg.  ix,  1-3.  Le 
baiser  est  une  marque  de  tendresse  de  la  part  de  Samuel.  La  juxtaposition  de  N*Sn 
et  de  iD  montre  bien  qu'il  manque  une  partie  du  texte.  On  voit,  d'après  G  et  Vulg., 
que  "inU/'D  "iD  doit  être  précédé  de  nixH  7)S  HTI.  Même  locution  dans  n,  34.  Il  faut,  en 
outre,  restituer  toute  la  phrase  qui  dépend  de  xSn  (cf.  G,  Vulg.).  D'où  :  T]n*»i^Q  i^T\ 

■2.>-z^)2  Tii\s'  \'n   laîr^trim  mni  nvi  liyn  nriNi   S>«iiyi-S!;  iay-Si?  i^'ajS  mnv 

Le  scribe  a  été  induit  en  erreur  par  la  répétition  de  mn'i  "jnï-'a.  H  suffit  de  comparer 
avec  IX,  16  s.,  pour  voir  que  G  suit  un  texte  primitif.  L'expression  «  héritage  de 
lahvé  »  pour  signifier  Israël,  comme  dans  xxvi,  19;  II  Sam.  xiv,  16;  xx,  19;  xxi, 
3;  Jci\  XVI,  18.  Budde  remarque  que  le  riilDD  Ti^^S'  au  lieu  de  DlmbSi  de  ix,  16 
est  dû  à  une  innucncc  deutéronomienne.  Pour  lï^l  cf.  ix,  16  s.  C'est  lahvé  qui 
choisit  un  chef  pour  sauver  .son  peuple.  La  royauté  est  l'instrument  du  salut. 
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sur  son  héritage  :  '  aujourd'hui  après  ([ue  tu  m'auras  quitté,  tu  rencon- 
treras deux  hommes  près  du  tombeau  de  Rachel,  sur  la  frontière  de  Ben- 
jamin, 'vers  midi'.  Ils  te  diront  :  On  a  retrouvé  les  ânesses  que  tu  étais 
parti  chercher,  et  voici  que  ton  père  a  oublié  'l'affaire'  des  ânesses,  mais 
's'inquiète'  à  votre  sujet,  car  il  se  dit  :  Que  puis-je  l'aire  pour  mon  fils? 
3  Quand  tu  auras  passé  outre,  tu  arriveras  au  chêne  'de  la  lamentation  de 
Débora';  là  te  rencontreront  trois  hommes  montant  vers  Dieu  à  Béthel, 
l'un  portant  trois  chevreaux,  l'autre  portant  trois   miches  de  pain  et  le 

2.  D^iny  nyn;  TM  :  nsSïl.  -  12T;   TM  :   ^m.  —  a^îll;  TM  :  aNlt 

3.  miT  nl33;  TM  :  liin. 


2.  Le  début  de  G  a  été  restitué  à  la  fin  du  v.  1.  D'après  Gcn.  xxxv,  19,  le  tombeau 
de  Rachel  se  trouve  entre  Béthel  et  Ephrata.  Cette  dernière  localité  est  glosée  : 
«  c'est  Bethléem  ».  Mais,  tout  d'abord,  il  faut  remarquer  que  la  mère  de  Benjamin  a 
dû  probablement  être  enterrée  dans  la  tribu  de  Benjamin.  En  continuant  le  texte  de 
Gen.  xxxv,  19,  on  voit  que,  après  avoir  élevé  le  tombeau  de  Rachel,  Jacob  arrive 
près  de  Migdal-Éder  [Gen.  xxxv,  21).  Or,  d'après  Mich.  iv,  8,  "ny~S'TJia  est  à 
proximité  de  Jérusalem.  C'est  la  tradition  talmudique,  attestée  dans  Lightfoot,  Opéra, 
II,  p.  410  B.  Cf.  Lagarde,  Uebersic/it...,  p.  76.  Le  tombeau  de  Rachel  est  donc  au 
nord  de  Jérusalem  et  dans  la  tribu  de  Benjamin.  La  tradition  actuelle  qui  place  le 
tombeau  de  Rachel  près  de  Bethléem  ne  mérite  pas  de  créance.  De  même,  il  est 
difficile  de  localiser  ce  tombeau  aux  Qubûr  benî-Isrâïn,  situés  au  Nord  de  Hizme/t 
(GLERi«oxT-GA>iiNEAU,  RecucU  d'arclléologie  orientale,  II,  p.  134  ss.).  Le  nSfSïS  est 
inexplicable.  Nous  ne  pouvons  donner  toutes  les  solutions  qui  ont  été  tentées  d'après 
G.  Dans  G  (Lag.)  nous  avons  [X£cjri[x6p(aç,  dans  Vulg.  in  meridie,  qui  nous  permettent 
de  remplacer  n2fSï3  par  Dlinï  n!73  «  à  midi  »  (cf.  Jer.  xx,  16).  Au  lieu  de  n^Sn, 
G  (B)  a  le  pluriel.  D'après  G,  nous  lisons  "n^T  au  lieu  de  l"il~.  Avec  Budde,  on 
peut  remplacer  avantageusement    aNTI    par    3n~1   :  cf.  ix,  5. 

3.  Le  verbe  5]Sn  «  passer  à  la  hâte  »  s'emploie  surtout  en  poésie  (Job  ix,  26; 
Is.  VIII,  8;  XXI,  1).  Pour  l'indication  topographique  du  v.  2,  nous  nous  reportions  à 
Gen.  xxxv.  Or,  dans  ce  même  chapitre,  nous  voyons  que,  non  loin  de  Béthel,  se  trouve 
un  chêne  sacré  qu'on  appelle  le  «  chêne  de  la  lamentation  ».  C'est  sous  ce  chêne 
qu'est  enterrée  Débora,  la  nourrice  de  Rébecca  [Gen.  xxxv,  8).  Or,  G  (Lag.)  suppose 
dans  notre  texte  y\U2  Vhi^,  t:%  èxXsxTîiç.  D'autre  part,  G  (B)  a  lu  6a6wp.  En  combi- 
nant la  leçon  de  G  (Lag.)  avec  celle  de  TM  et  de  G  (B),  on  peut  supposer  une  leçon 
primitive  miT  ni33  pSiS*  «  chêne  de  la  lamentation  de  Débora  ».  Le  1in2  supposé 
par  G  (Lag.)  proviendrait  de  T\^22,  étant  donnée  la  prononciation  duD  comme  n.  Le 
113,11  de  TM  et  le  ©aÇtop  de  G  (B)  proviendraient  de  la  combinaison  de  n"in  avec  la 
dernière  lettre  de  niDa,.  Il  serait  séduisant  de  confondre  encore  cet  arbre  avec  le 
min  lah  de  Jud.  n-,  5,  entre  Râmâ  [Er-Ràm)  et  Béthel.  Cf.  cependant,  contre 
ces  identifications,  Lagrange,  ad  loc.  Au  lieu  de  «  ils  le  trouveront  »,  G  a  lu  «  tu 
trouveras  ».  On  monte  pour  sacrifier  à  Béthel,  de  même  que  dans  i,  3,  on  montait  à 
Silo.  Béthel  était,  en  effet,  le  siège  d'un  ancien  sanctuaire  fondé,  suivant  la  tradi- 
tion, par  Abraham  (Ge/?.  XII,  8;  XIII,  os.)  et  Jacob  [Gen.  xxviii,  18  s.  ;  xxxv,  6  ss.).  Au  lieu 
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troisième  portant  une  outre  de  vin,  ^  Ils  te  salueront  et  te  donneront  deux 
'miches'  de  pain,  que  tu  accepteras  de  leur  main.  •^  Après  quoi  tu  arri- 
veras à  la  Gibe'â  de  Dieu  (où  se  trouve  'le  gouverneur'  des  Philistins); 
or,  au  moment  où  tu  entreras  dans  la  ville,  tu  tomberas  sur  une  bande 
de  prophètes  descendant  du  haut  lieu  et  précédés  de  la  harpe,  du  tam- 
bourin, de  la  flûte  et  de  la  cithare  :  ils  seront  en  train  de  prophétiser. 

4.  Ajouter  ni"i33  (d'après  G). 

5.  SlïJ  (G,  Syr.,  Vidg.);  TM  :  l33fj. 


de  nnsD  G  suppose  *^yh^  «  corbeilles  »,  kyytioi.  Klostermann  et  Budde  admettent 
cette  leçon.  Smith  propose  1^3  d'après  ix,  7.  La  difficulté  est  dans  la  juxtaposition 
de  T\wh'Q  avec  la  forme  féminine  miDD.  Driver  remarque  qu'on  pouvait  supposer  à 
rl"|j3  le  genre  de  133  qui  est  masculin  au  singulier.  On  pouvait  donc  laisser  l'ad- 
jectif féminin  D'Sjh'C.  Le  133  «  cercle  »  de  pain  est  ainsi  nommé  à  cause  de  la  forme 
ronde  qui  est  encore  employée  chez  les  paysans  de  Palestine  comme  chez  les  Bé- 
douins (cf.  Jud.  VIII,  5).  L'ordre  des  objets  portés  est  interverti  dans  G  (Lac). 
L'outre  de  vin  faisait  partie  de  l'offrande  d'Anne  (i,  24);  au  lieu  des  pains  elle  portait 
de  la  farine;  au  lieu  des  trois  chevreaux,  un  veau  de  trois  ans.  Dans  le  sacrifice 
offert  par  le  père  de  Samson  {Jud.  xiii.  19)  figure  le  chevreau  avec  l'offrande  de 
farine. 

4.  Avec  l'expression  DlS'tt?^  "iS  iSn*»1?1  cf.  l'assyrien  sa'âlu  suluni  sarri  «  s'infor- 
mer du  bien-être  du  roi  (en  souhaitant  qu'il  en  aille  bien  avec  lui  sous  tout  rapport)  » 
(Muss-Arxolt,  HW.,  p.  1044  B).  L'expression  reparaît  dans  wii,  22  et  xxx,  21.  Cf. 
aussi  Gen.  xliii,  27  (J).  Pour  DIiStï.',  G  (B,  A)  oûo  à7:ap-/_àî  àprwv,  G  (Lag.)  àrap/Àt; 
àpTwv.  Klostermann,  suivi  par  Budde,  voit  dans  ànapyaç  une  traduction  de  nil33, 
qui  n'est  qu'une  déformation  de  m'l33  (cf.  lev.  3).  Cette  conjecture  explique  l'étrange 
forme    '^TW. 

5.  G  a  traduit  deux  fois  DTlxySs  l22fJ  D^  "I^TK.  Au  lieu  de  I^ÏJ,  lire  l'^y:,  d'après 
G,  Syr.,  Vulg.,  et  cf.  xiii,  3.  Le  sens  de  «  chef,  gouverneur  »  est  incontestable  pour 
3"'yj  (Gesemus-Buhl,  s.  V.).  On  voit  dans  xiii,  3,  que  Jonathan  bat  le  3")yj  des 
Philistins  qui  se  trouvait  à  Géba'.  En  cet  endroit,  G  et  le  targum  ont  lu  nyia  au 
lieu  de  !?ia.  C'est  une  harmonisation  (cf.  xiii,  3,  comm.).  D'après  la  suite  du  récit 
(V.  10  ss.),  on  croit  généralement  que  la  Gibe'ù  dont  il  s'agit  ici  est  la  patrie  de 
Saiil,  ce  qui  l'identifierait  avec  Tell  el-Fâl  au  nord  de  Jérusalem  (cf.  Lagrange,  dans 
Jud.  xix,  12|.  Mais  on  verra  que  la  Gibe'â  du  v.  10,  qui  correspond  à  notre  «  Gibe'â 
de  Dieu  «  diffère  d'une  autre  Gibe'â,  conservée  par  G  au  v.  13.  C'est  cette  der- 
nière qui  est  la  patrie  de  Saûl.  L'identification  de  «  Gibe'â  de  Dieu  «  avec  Géba'  de 
XIII,  3  est  impossible  (cf.  xiii,  3,  comm.).  Une  tradition  postérieure  a  ajouté  ici  le 
D'TiyjSs  l''jfJ  DU?  1ï;x,  si  étrange,  comme  complément  d'indication,  dans  la  bouche 
de  Samuel.  Nous  n'hésitons  pas  à  identifier  la  «  colbne  de  Dieu  »  avec  Ramallah 
«  hauteur  de  Dieu  «  au  sud-ouest  de  Béthel.  La  localité  est  moderne,  mais  le  nom 
est  ancien. 

Le  mot  Sin    «  corde  »,  dans  le  sens  du  français  «  bande  ».  On  voit  que  les  pro- 
phètes sont  en  nombre  considérable.  Leur  rôle  n'est  pas  le  même  que  celui  du  voyant. 
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*'  Alors  fondra  sur  toi  l'esprit  de  Jahvé  :  tu  prophétiseras  avec  eux  et 
tu  seras  changé  en  un  autre  homme.  ''  Lorsque  ces  signes  te  'seront 
advenus',  fais  'tout'  ce  qui  se  présentera,  car  Dieu  est  avec  toi.  ^  Tu  des- 
cendras ensuite,  avant  moi,  à  Gilgal,  et  moi  je  descendrai  vers  toi  (pour 
offrir  des  holocaustes),  pour  offrir  des  sacrifices  pacifiques;  (tu  attendras 
sept  jours  jusqu'à  ce  que  je  vienne  vers  toi),  et  je  te  ferai  connaître  ce 

7.  njiNin  \kelltib).  —  Ss;  TM  :  -jS. 


On  entretenait  l'extase  religieuse  à  l'aide  de  la  musique.  A  ce  point  de  vue,  le  cas 
d'Elisée  dans  II  Reg.  m,  15  est  des  plus  intéressants.  Les  derviches  se  font  encore 
accompagner  par  le  tambourin.  Chez  les  Babyloniens,  les  processions  religieuses 
étaient  rythmées  par  le  tambourin  et  la  lyre  {RB.,  1906,  p.  658).  Le  SlJ  (vrfCXa,  na- 
blium)  représente  une  sorte  de  harpe.  Le  ^T\  est  un  tambourin  (cf.  le  sumérien  dub 
et  l'arabe  rfM/f  «  tambourin  »,  KB.,  VI,  1,  p.  443).  Avec  SiSn  «  flûte  »  cf.  l'assyrien 
halhallatu.  Le  11:3  est  une  sorte  de  cithare  (xtvûpa).  Le  verbe  ^33  à  Vhititpa'el  a  le 
sens  de  donner  à  l'extérieur  les  manifestations  de  l'extase  ou  de  la  possession  :  cf. 
\ix,  20  ss.;  I  Rcg.wn,  10. 

6.  «  L'esprit  de  lahvé  fondra  sur  toi  »,  exactement  comme  dans  xi,  6;  xvi,  13; 
wiii,  10.  De  même  Jud.  xiv,  6,  19  et  xv,  14  (J).  Le  souffle  de  lahvé  est  la  cause  de 
l'état  prophétique.  C'est  une  force  surnaturelle  qui  transforme  l'homme,  en  s'empa- 
rant  de  lui  (cf.  le  v.  10). 

7.  Lire  le  kethib  nJ''Nin  et  cf.  Gesemus-K.vutzsch,  §  76,  2,  f.  Après  nUJy,  lire  Si)  pour 
-jS  et  cf.  G,  Valg.  La  tournure  qui  suit  est  la  même  que  dans  Jud.  ix,  33,  attribué  à 
J  par  Budde.  Cf.  aussi  xxv,  8  et  Eccles.  ix,  10.  Littéralement  :  «  tout  ce  que  trou- 
vera ta  main  » . 

8.  Le  verset  prépare  la  scène  de  xiii,  7''  et  ss.  Samuel  revendique  pour  lui  le  rôle 
de  prêtre.  Nous  avons  vu,  dans  ix,  12  s.,  que  le  sacrifice  ne  peut  être  offert  sans  lui. 
Au  lieu  de  >21^,  Klostermann  propose  nini  iJsS  d'après  xi,  15  et  xv,  33.  Mais  on  sait 
que  Samuel  doit  rejoindre  Satil  à  Gilgal.  L'expression  iJsS  «  devant  moi  »  est  toute 
naturelle  dans  sa  bouche.  Il  s'agit  ici  de  Gilgal  entre  Jéricho  et  le  Jourdain  (aujour- 
d'hui Djuldjuliye)  :  cf.  Jos.  iv,  19  s.  et  x,  6.  On  doit  la  distinguer  de  l'autre  Gilgal 
mentionnée  dans  vu,  16. 

Selon  Wellhausen  {Die  Composition...,  p.  248),  Stade  {Geschichte...,  I,  p.  211),  Cor- 
nill,  Budde,  Smith,  Nowack,  le  v.  8  est  une  interpolation  destinée  à  préparer  l'épi- 
sode de  xni,  7'^-15.  Mais  il  faut  remarquer  que  nous  avons  dans  notre  v.  8  deux  par- 
ties bien  distinctes.  Tout  d'abord,  les  expressions  n"l'^"  m^yn'^  et  □'iC^U?  Tl^T  ni"^ 
sont  simplement  juxtaposées,  sans  même  la  présence  de  la  copule  1,  ce  qui  a  priori 
pourrait  faire  croire  à  un  doublet.  Or,  nous  voyons  après  l'épisode  de  Jabes  en  Ga- 
laad  (ch.  xi)  que  tout  le  peuple  se  réunit  à  Gilgal  pour  l'intronisation  de  Saiil  (xi, 
14  s.).  Cette  intronisation  est  accompagnée  des  sacrifices  pacifiques  :  D^~in2T'T 
D'iqSu?  Din3"î.  Or,  ce  sont  ces  sacrifices  pacifiques  qui  sont  annoncés  ici  par  T\lVf 
D'ioSy;  Tll".  Après  avoir  donné  ses  instructions  à  Saiil,  Samuel  veut  fintroniser  pu- 
bliquement. La  solennité  doit  avoir  lieu  à  Gilgal  (xi,  14  s.)  et  le  voyant  doit  être  pré- 
sent au  sacrifice  (ix,  12  ss.).  Il  est  donc  tout  naturel  que  Samuel  invite  le  nouveau 
roi  à  descendre  à  Gilgal  pour  l'intronisation  solennelle  et  les  sacrifices.  Cela  n'a  rien 
de  choquant  après  les  paroles  qui  terminent  le  v.  7,  car  Samuel  ne  peut  se  désinté- 
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que  tu  as  à  faire.  »  •'  Dès  qu'il  eut  tourné  le  dos  pour  s'éloigner  de  Sa- 
muel, Dieu  lui  transforma  le  cœur  en  un  cœur  nouveau,  et  tous  les  signes 
[  ]  arrivèrent  ce  jour-là  même.  "^'Puis  il  vint  de  là'  à  Gibe'à  et  voici 
qu'une  bande  de  prophètes  arrivait  à  sa  rencontre  :  alors  fondit  sur  lui 
Tesprit  de  Dieu  et  il  se  mit  à  prophétiser  au  milieu  d'eux.  ''  Or  lorsque 
ceux  qui  l'avaient  connu  depuis  hier  et  avant-hier  virent  'qu'il'  prophé- 
tisait avec  les  prophètes,  ils  se  mirent  à  dire  chacun  à  son  voisin  : 
«  Qu'est-il  donc  arrivé  au  fds  de  Qîs?  Saûl  est-il  aussi  parmi  les  pro- 

9.  Om.  nSxn  (G  :  B). 

10.  Dua  Khjl  (G);  TM  :  DIT  1N211. 

11.  Ajouter  Nin  (G). 


resser  de  Saûl  et  le  laisser  aller  à  l'aventure.  Il  doit,  dans  l'esprit  de  la  narration, 
servir  d'intermédiaire  entre  Saûl  et  le  peuple  (ix,  15  ss.),  comme  il  a  servi  d'inter- 
médiaire entre  Saûl  et  lahvé.  Le  récit  de  J  comportait  donc  —  en  harmonie  avec  xi, 
14  s.  — :  «  Tu  descendras  ensuite,  avant  moi,  à  Gilg-al,  et  je  descendrai  vers  toi...  pour 
sacrifier  les  sacrifices  pacifiques...  et  je  te  ferai  connaître  ce  que  tu  dois  faire  ».  A 
côté  de  cette  tradition,  il  y  en  avait  une  autre  qui  concernait  le  rejet  de  Saûl  à 
Gilgal  (xiii,  7*^-15).  Cette  fois  il  s'agissait  d'offrir  l'holocauste  (xui,  9  ss.  :  DiaSxym  a 
été  ajouté  dans  le  v.  9).  Il  fallait,  de  plus,  une  attente  de  sept  jours  (xiii,  8).  Le  rédac- 
teur a  eu  en  vue  cet  épisode.  D'où  l'ajoute  m^!;  mS:;n^  et  ''Nl2~"îy  Snin  D'')^''  T\'J2VJ 
"Çn^  de  notre  verset.  Les  sacrifices  pacifiques  «  ainsi  nommés,  parce  que  par  eux  est 
accomplie  une  alliance  (cf.  □•iSu?n)  et  par  suite  une  relation  pacifique  (□i''^'»2?)  avec 
lahvé  »  (Stade,  Biblisclie  Théologie,  I,  p.  1G2),  sont  spécialement  employés  dans  les 
grandes  solennités  :  cf.  xi,  15  et  II  Sam.  vi,  17  s.  On  aspergeait  l'autel  et  le  peuple 
avec  le  sang  des  victimes  {Ex.  xxiv,  6  ss.). 

9.  Au  lieu  de  nXll  qui  a  été  conçu  sur  le  thème  des  verbes  précédents,  lire  S"ii*l 
qui  poursuit  la  narration  du  v.l.  Le  verbe  nJSn  dans  le  sens  de  «  se  détourner  »  a  gé- 
néralement pour  complément  =i"iy  «  cou  »  ;  ici  :  «  comme  il  tournait  son  épaule  « 
(cf.  Jer.  xLviii,  39).  Il  semble,  à  première  vue,  que  "iriN  zS  D\n^X  1^~~iSni1  est  une 
anticipation.  Selon  Budde,  ce  serait  une  glose  du  v.  10  transportée  ici  par  mégarde. 
Mais  Smith  remarque,  avec  justesse,  que  psychologiquement  il  se  peut  très  bien  que 
l'ordre  des  événements  énumérés  dans  les  versets  précédents  ait  été  interverti.  Pour 
la  locution  employée,  cf.  Soph.  m,  9.  Remarquer  la  forme  1ï<2''1  au  lieu  de  n3"'Xjn  du 
v.  7.  Le  motn'^Nn  n'est  pas  rendu  dans  G  (B)  :  il  a  pu  être  ajouté  d'après  le  v.  7. 

10.  Pour  □;!?  1x3,''%  G  y.a'ifp/sTat  iv.zX^z^,  qui  est  mieux  enharmonie  avec  le  reste  de  la 
phrase.  Lire  donc  D'i'G  N211.  Pour  nryii."!,  Vulg.  a  traduit  ad  prœdictum  colleni  qui 
renvoie  au  v.  5,  collem  Dci.  La  locution  inxipS  ...  runi  sans  verbe,  comme  dans 
II  Sam.  XV,  32;  I  Reg.  \\\n,  7;  Prov.  mi,  10.  Pour  les  expressions  finales,  cf.  le 
V.  6. 

11.  La  tournure  du  début  comme  dans  II  Sam.  ii,  23^.  D'après  G  auto;  restituer  Nin 
après  njm.  Saûl  peut  être  connu  dans  Gibe'à  de  Dieu,  sans  que  ce  soit  sa  ville  natale. 
Il  est  assez  du  goût  des  auteurs  orientaux  d'expliquer  un  proverbe  ou  une  locution 
courante  par  quelque  anecdote  (cf.  BA.,  V,  p.  3  ss.).  Une  autre  explication  du  pro- 
verbe dans  XIX,  2i.  Selon  Calmet,  «  on  peut  donner  plusieurs  sens  à  ce  proverbe  : 
par  exemple,  lorsqu'un  homme  veut  se  mêler  d'une  chose  qu'il  n'entend  pas,  ou  qu'il 
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phètes?  I)  '-Et  Fun  d'entre  eux'  répondit  en  ces  termes  :  «  Qui  donc  est 
leur  père?  »  C'est  pourquoi  on  a  eu  comme  proverbe  :  «  Saûl  est-il  aussi 
parmi  les  prophètes  ?  »  ^'''  Quand  il  eut  fini  de  prophétiser,  il  vint  à 
'Gibe'â',  '^  et  'son  oncle'  lui  dit,  ainsi  qu'à  son  serviteur  :  «  Où  êtes-vous 
allés  ?  »  Il  dit  :  «  Chercher  les  ânesses,  mais  quand  nous  vîmes  qu'elles 
n'étaient  pas  là,  nous  nous  sommes  rendus  près  de  Samuel.  »  i"^  L'oncle 

12.  Dnn  (G);  TM  :  Dï?a. 

13.  7]V2:\7}  (G);  TM  :  nn2r\. 
li.  ilil  (G);  TM  :  SiNU;  -11. 


recherche  un  emploi  qui  ne  lui  convient  pas,  ou  que  tout  d'un  coup  il  se  trouve  élevé 
en  dignité  et  en  honneur;  enfin  qu'il  est  rempli  d'une  connaissance  infuse  et  surna- 
turelle». Le  même  ajoute  :  «  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'auteur  qui  fait  ici 
cette  remarque  vivait  assez  longtemps  après  cet  événement  et  lorsque  l'usage  de 
ce  proverbe  était  tout  commun  ». 

12.  D'après  G  (B,  A)  tiç  aùiaiv  et  G  (B)  xi;  è?  «ùtwv,  lire  DHa  au  lieu  de  won.  Klos- 
(ermann  propose  D"na  «  du  peuple  »  et  l'envoie  à  xiv,  28.  Au  lieu  de  Dn''!2}<,  G 
r.arrip  auTou  suppose  Ti^X-  Mais  il  faut  noter  que  la  réponse  D^''3^<  "iQl  est  une  sorte 
d'écho  de  la  finale  d''X''232.  Klostermann  voit  dans  cette  réponse  un  jeu  de  mot  sur 
N^IJ  qu'on  interpréterait  comme  "i^N*  'j\s*  «  sans  père  ».  Dans  la  première  partie  de  la 
question,  on  appelait  Saiil  «  fils  de  Qîs  ».  C'est  à  cette  formule  que  s'oppose  «  quel  est 
leur  père?  »,  c'est-à-dire  :  «  Les  prophètes  ont-ils  un  père?  »  Il  n'est  pas  du  tout  né- 
cessaire de  rattacher  directement  le  v.  12'^  au  v.  11,  en  considérant  le  v.  12»  comme 
interpolé.  Cette  hypothèse  de  Wellhausen  et  de  Lôhr  oublie  le  caractère  tout  spontané 
de  la  première  partie  de  la  réponse.  Pour  d'autres  proverbes  cf.  Gen.  x,  9  (J)  et  A'«m. 
\xi,  14,  27.  Un  vieux  hwi2  dans  xxiv,  14. 

13.  Wellhausen  remarque  que  nail  contredit  les  vv.  5  et  14.  D'ailleurs,  selon 
l'observation  de  Lôhr  et  de  Budde,  n'D2r{  exigerait  hv^^  au  lieu  de  K1''T  Wellhausen, 
Driver,  Lôhr,  Smith  et  Nowack  remplacent  tous  naan  par  nniin  «  à  la  maison  ». 
Cette  hypothèse  suppose  que  Saiil  est  déjà  dans  sa  ville  au  v.  12.  Mais  G  £Î;  tov  pouv6v 
suppose  nV2:^ri  pour  nain;  G  (Lag.)  ajoute  <^xiLa.  Le  texte  portait  donc  ny^an  ;  le  TM 
supposant  que  Saiil  est  chez  lui  depuis  le  v.  10  a  remplacé  n:;2an  par  ncsn.  Nous 
avons  eu  soin  de  distinguer  la  Gibe'àde  Dieu  de  la  Gibe'à  de  Saul(cf.  lev.  5).  Il  nous 
est  loisible,  à  présent,  de  reconstituer,  tant  bien  que  mal,  l'itinéraire  de  Saiil  à  son 
retour.  Il  quitte  la  ville  du  voyant  (v.  2).  Ce  voyant  étant  Samuel,  la  ville  est  Ràmâ 
(=  Remis,  cf.  I,  1).  La  première  étape  est  au  tombeau  de  Rachel,  non  loin  de  Béthel 
et  sur  la  frontière  de  la  tribu  de  Benjamin  (v.  2).  Vient  ensuite  le  chêne  de  Débora 
ou  de  la  lamentation  (v.  3)  :  c'est  là  qu'on  rencontre  les  gens  qui  montent  à  Béthel. 
A  la  colline  de  Dieu  (v.  5)  se  trouvent  les  prophètes  auxquels  va  se  joindre  Saiil. 
Cette  ■'  colline  de  Dieu  »  est  identifiée  avec  Ramallah.  Enfin  Saiil  rentre  chez  lui, 
c'est-à-dire  à  la  Gibeïi  de  Saiil,  aujourd'hui  Tell-el-Fûl  au  nord  de  Jérusalem. 

14.  Au  lieu  de  biNU?  in,  G  a  lu  simplement  "iii".  Le  mot  S*!NU;  a  pu  être  ajouté 
comme  un  éclaircissement,  ou  tiré  de  IiSn.  Au  lieu  de  "icx^T  G  (B,  A)  llTZNtT  qui 
harmonise.  L'oncle  de  Saiil  entre  en  scène,  afin  d'amener  la  réponse  au  sujet  de  Sa- 
muel. Le  père  savait  bien  pourquoi  le  fils  était  parti  avec  le  serviteur. 

15.  Au  lieu  de  DsS,  G  a  lu  TlSqui  est  encore  une  harmonisation.  Samuel  jouit  d'une 
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de  Saûl  ajouta  :  «  Indique-moi,  je  t'en  prie,  ce  que  vous  a  dit  Samuel.  « 
'^^  Saiil  dit  à  son  oncle  :  «  Il  nous  a  annoncé  qu'on  avait  retrouvé  les 
ânesses  !  »  Quant  à  TafTaire  de  la  royauté  (dont  avait  parlé  Samuel),  il 
ne  la  lui  révéla  pas. 

[E]  •'  Samuel  convoqua  'tout'  le  peuple  à  Mispâ  près  de  lahvé.  '^  Il 
dit  aux  fils  d'Israël  :  [R°]  «  Voici  ce  qu'a  dit  lahvé,  le  dieu  d'Israël  : 
c'est  Moi  qui  ai  fait  monter  Israël  de  l'Egypte  et  qui  vous  ai  délivrés 
de  la  main  de  l'Egypte  et  de  la  main  de  tous  ceux  qui  vous  opprimaient  [  ]. 
[E]  19  Vous  avez  aujourd'hui  rejeté  votre  Dieu  (qui  a  été  pour  vous   un 

17.  Ajouter  "Ss  (G). 

18.  Om.  niDScnn. 


réputation  de  voyant,  car  le  serviteur  le  connaissait  aussi  (ix,  6).  De  là  la  question  de 
l'oncle. 

16.  Au  lieu  de  ijS,  G  a  lu  "iS-  La  fin  bxiaiy  IDN  It'N  est  une  glose  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  G  (B).  Budde  et  Nowack  veulent  retrancher  toute  la  seconde  partie  du  ver- 
set (à  partir  de  "in~nxi)  comme  glose.  Le  sel  de  la  narration  est  pourtant  bien  d'in- 
sister sur  ce  que  Saûl  cache  à  son  oncle  l'événement  important  du  voyage.  Suite  du 
récit  de  J  dans  le  ch.  xi. 

17-27.  Ici  reprend  le  récit  de  E  que  nous  avions  laissé  à  la  fin  du  chap.  vin.  Nous 
allons  avoir  l'intronisation  à  Mi.spâ,  parallèle  à  celle  de  Gilgal. 

17.  Sur  Mispà,  cf.  iv,  1''.  C'est  le  lieu  ordinaire  des  réunions  pour  E  :  cf.  vu,  5  et 
Jiid.  XX,  l''  (E).  «  On  croyait  donc  ce  lieu  honoré  d'une  présence  spéciale  de  Dieu, 
sans  qu'on  ait  pris  soin  de  le  rattacher  à  aucune  théophanie  patriarcale  »  (Lagrange, 
Juges,  XX,  1).  Pour  pyï  à  V/iif'il,  cf.  V  h  if"  il  de  pV"  dans  le  même  sens  [Jud.  iv,  10, 13  : 
E).  G  suppose  ~13  devant  Dl/n,  lecture  confirmée  par  Jud.  xx,  1  s. 

18.  Le  début  du  discours  de  Samuel  reproduit  la  formule  usitée  dans  les  discours 
prophétiques  :  cf.  ii,  27.  Devant  ijjx,  G  Xsyojv  a  lu  IDN^  qui  n'est  pas  soutenu  par 
Jud.  VI,  8.  Le  discours  de  Samuel  reproduit  d'abord  les  phrases  toutes  faites  de  R'^ 
dans  Jud.  vi,  8  s.  Au  lieu  du  second  D^ISQ,  .S'y/',  a  lu  DiniZJSs,  qui  est  une  adap- 
tation. G  a  lu  D*i"IÏQ  T]Sn  nviS  qui  harmonise  avec  II  Beg.  xvii,  7,  tandis  que  la 
leçon  plus  brève  est  soutenue  par  Jud.  vi,  9.  Selon  Ewald,  Klostermann,  Dri- 
ver, etc.,  il  faudrait  accorder  D'iSriSn  avec  m^SDCn  d'après  le  sens.  Vulg.  a  lu 
D'i^San  «  les  rois  «  par  harmonisation.  Budde  propose  de  lire  simplement  D''yn^n~"'3 
G2nN,  en  laissant  de  côté  m^Sacn  (cf.  Jud.  ii,  8;  vi,  9;  Is.  xix,  20;  Jcr.  x\x,  20). 
Selon  nous,  ni^SDCn  appartenait  au  texte  de  E,  tandis,  que  alîfnSn  est  caractéris- 
tique de  R»!  {Jud.  II,  8;  VI,  9).  Le  début  du  v.  19  appartient  à  E  d'après  viii,  7.  Or,  ce 
début  DnxT  suppose  un  contraste  avec  les  bienfaits  de  lahvé  qui  devaient  être  énu- 
mérés  dans  notre  v.  18.  Le  texte  a  été  amplifié,  suivant  le  thème  courant,  par  R<*. 

19.  Cf.  viii,  7.  Pour  DdS  î;1U71D,  cf.  Deut.  xxii,  27;  xxviii,  31.  Pour  D^TlIïT  D^lniVI, 
cf.  Deut.  XXXI,  17,  21  et  Jer.  xv,  11.  L'incise  commandée  par  Itjx  est  de  R<'.  Au  lieu 
de  T"),  lire  nîS  avec  G,  Syr.,  Vulg.  L'emploi  de  "iS  avec  le  discours  direct  comme  dans 
II,  16.  G  suppose  plutôt  qn*  13  nS  comme  dans  viii,  19  et  xii,  12  :  où/î,  àXÀ'  r,  oti  (G  : 
B,  A),   o>/(,  àXÀ'   ■>;  (G  :  Lag.).  La  locution   Ditt;n  "jSz  comme  dans  viii,  5.   Budde 
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sauveur  dans  tous  vos  maux  et  toutes  vos  angoisses)  et  vous  avez  dit  : 
'Non'!  mais  tu  établiras  un  roi  sur  nous!  Maintenant  donc  présentez- 
vous  devant  lahvé  selon  vos  tribus  et  vos  familles!  »  ~*^  Samuel  fit  alors 
approcher  toutes  les  tribus  d'Israël,  et  la  tribu  de  Benjamin  fut  désignée. 
2' Il  fit  ensuite  approcher  la  tribu  de  Benjamin  'selon  les  familles'  et 
la  famille  de  Hammatrî  fut  désignée.  'Puis  il  fît  approcher  la  famille  de 
Hammatrî  homme  par  homme',  et  Saûl,  fils  de  Qis,  fut  désigné.  On  le 
chercha,  mais  on  ne  le  trouva  point.  -Alors  on  consulta  de  nouveau 
lahvé  :  «  'L'homme'  est-il  venu  [  ]  ici?  »  lahvé  dit  :  «  Le  voilà  caché 
parmi  les  bagages!  «  '^■' Ils  se  précipitèrent  et  le  tirèrent  de  là.  Il  s'a- 

19.  nS  (G,  Sxjr.,  Vulg.);  TM  :  lS. 

21.  nins^çS  (G);  TM  :  inn2ï;aS.  —  Ajouter  D^iiaS  "'iTDsn  nnsurp-riK  aip^i  (G). 

22.  urixn  (G);  TM  :  'ïT^s.  —  Om.  niy  IG  :  B). 


insiste  sur  le  verbe  a2f*irn  dans  le  sens  de  «  se  présenter  à  »  comme  caractéristique 
de  E  (m,  10  et  Jos.  xxiv,  1).  La  scène  qui  va  suivre  a  son  pendant  dans  Jos.  vu, 
16  ss.,  qui  est  de  E  [Cornill,  Budde).  Le  mot  s^Sx  est  une  subdivision  de  la  tribu 
comme  dans  Jud.  vi,  15.  G  (B)  harmonise  avec  ce  qui  suit  :  ■/.a\  xaià  xàç  cpuXàç  Oulôjv. 
On  ne  nous  dit  pas  comment  se  pratique  le  sort.  En  tout  cas,  c'est  un  acte  reli- 
gieux, puisqu'il  faut  se  présenter  devant  lahvé. 

20.  Cf.  Jos.  VII,  17.  On  procède  par  élimination.  Le  verbe  IdS  pour  signifier  «  pren- 
dre par  le  sort  »,  seulement  dans  Jos.  vu,  15  ss.  et  dans  I  Sam.  xiv,  41  s. 

21.  Le  ^  final  de  innSU?aS  est  dû  à  une  dittographie  du  1  qui  ouvre  le  mot  suivant. 
D'après  G  (B,  A)  £tç  «puXdç  et  G(Lag.)  /.arà  Tiarptàç,  lire  simplement  rhEUJQ^  et  cf.  Jos. 
VIT,  14.  Le  nom  de  iTDQn  «  le  pluvieux  >>  ne  reparaît  pas  ailleurs.  G  (B,  A)  Maixapsi, 
G  (Lag.)  AixaTiapi  supposent  l"n3Qn  qui  pourrait  appartenir  à  une  racine  "i"CJ.  Si  Ion 
compare  avec  Jos.  vu,  17,  18,  on  voit  qu'il  manque  un  membre  de  phrase  dans  TM. 
G  (B,  \)  possède  xa'i  Tîpoodtyo'J'J'''  W  suXtiv  Maxiapci  (A  Mariapcti)  {le,  dcvopaç,  G  (Lag.)  xai 
-poarfCKyû  tt)v  7:aTptScv  AjjiaTTapt  xaxà  àvSpK  ?va.  Lire  donc  '''TlD)2n  nnBtya~HN  ^Ip"*! 
DiliaS  et  cf.  Jos.  VII,  17,  18.  On  nous  présente  Satil  «  fils  de  Qîs  »,  car  l'auteur 
ignore  la  généalogie  de  ix,  1,  qui  est  de  J. 

22.  D'après  G  (B)  xa\  lT.r^rJÙ>XT^'i^■^  Sxaoy/jX  'en,  G  (A)  xa\  èTCcOwTrjasv  'Éxt  SaijiouyjX,  G  (Lag.) 
xai  £7:r,ptiTrj(ï£v  In  -a[j.our,X,  on  voit  que  leur  texte  était  simplement  li"  SnU-iT  Budde 
préfère  le  texte  de  TM.  Le  singulier  de  G  est  probablement  tendancieux,  pour  attri- 
buer la  consultation  à  Samuel.  Le  second  "ly  n'existe  pas  dans  G  (BK  II  est  dû  à 
une  dittographie.  En  comparant  G  (B)  d  ïq/z-:m  ô  àvrjo  £v-au9a  avec  G  (Lag.)  il  ip/erai 
'ÉTt  ivTauÔa  ô  àvirip,  on  constate  que  primitivement  le  texte  était  U/"\sn  oSn  K2n.  Les 
U'h'2  senties  bagages,  comme  dans  wii,  22;  xxv,  13.  Rapprocher  de  l'épisode  celui 
de  David  dans  xvi,  11  (E). 

23.  G  a  encore  le  singulier  pour  les  deux  premiers  verbes  et  G  (Lag.)  ajoute 
SatAou/jX.  On  ne  se  représente  pas  le  prophète,  déjà  vieux,  se  précipitant  vers  les  ba- 
gages pour  en  ramener  le  jeune  homme.  La  chose  s'entend  très  bien  si  c'est  la  foule 
qui  court.  La  mention  de  la  stature  de  Saiil  est  parfaitement  en  situation  (cf.  le  v.  24 1. 
Elle  constituait  une  ajoute  dans    ix,  2.    Selon  Hérodote,  III,  20,   les    Éthiopiens 
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vança  au  milieu  du  peuple,  et  il  dominait  tout  le  peuple  de  l'épaule. 
--'Alors  Samuel  dit  à  tout  le  peuple  :  «  Avez -vous  vu  celui  qu'a 
choisi  lahvé?  Il  n'y  en  a  pas  un  comme  lui  'parmi  vous  tous'!  »  Tout  le 
peuple  vociféra  en  ces  termes  :  «  Vivo  le  roi!  »  [R°]  '-'Samuel  dit  en- 
suite au  peuple  le  droit  'du  roi'  et  l'écrivit  dans  un  livre  qu'il  déposa 
devant  lahvé.  [E]  Alors  Samuel  renvoya  tout  le  peuple,  chacun  dans  sa 
demeure.  -'' Saûl  s'en  alla,  lui  aussi,  à  sa  demeure,  à  Gibe'â,  et  'les 
braves'  dont  Dieu  avait  touché  le  cœur  marchèrent  avec  lui.  -^  Mais  des 

24.  DDba  (G);  TM:  DÎTn-SDl. 

25.  TjSan;  TM:  nsSan. 

26.  Sl'nn  1J3  (G);  TM  :  S^HH. 


accordaient  la  royauté  «  à  celui  des  citoyens  qui  surpasse  les  autres  par  sa  taille, 
pourvu  qu'il  ait  de  la  force  en  proportion  de  sa  grandeur  ».  Le  même  auteur,  en 
parlant  de  Xerxès  (VII,  187),  déclare  que  «  de  tant  de  myriades  d'hommes,  il  n'y  en 
avait  aucun  qui,  par  la  beauté  et  la  haute  taille,  fût  plus  digne  que  Xerxès  de 
posséder  cette  puissance  ». 

24.  Le  dages  dans  le  1  de  Dn^NlH  pour  marquer  que  n  est  intcrrogatif  et  différen- 
cier de  Vliif'il  (cf.  XVII,  25  et  II  Reg.  vi,  32).  Pour  11  ini,  G  l/.XéX£y.Tat  lauTw  sem- 
ble avoir  lu  iS  *ini-  La  construction  avec  3  devant  le  complément  est  appuyée  par 
XVI,  8  ss.  ;  II  Sam.  vi,  21;  Deui.  xviii,  5;  xxi,  5.  Au  lieu  de  ai?n~")Dl,  G  èv  nx^tv  û[j.rv 
suppose  D3^D3  qui  représente  probablement  la  leçon  originale,  T^I  ayant  été 
influencé  par  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit.  Au  lieu  de  lyTiT,  G  (B,  A)  za\  '^yvcu^av,  G 
(Lag.)  /.aVéyvw  ont  lu  par  erreur  VJi''i\.  Pour  lyii"!  cf.  iv,  5.  La  clameur  «  vive  le  roi!  « 
se  retrouve  dans  II  Sam.  xvi,  16;  l  Reg.  i,  25;  II  Reg.  xi,  12.  Budde  voudrait  inter- 
caler dans  le  texte  nScS  bxiaUJ  innU^D^'l  «  et  Samuel  l'oignit  comme  roi  ».  Aucun 
indice  n'autorise  cette  restitution . 

25.  D'après  G  to  Stxafutia  tou  paatXéwç  lire  TlSan  "QSU^n  au  lieu  de  HD'^an  "DS\27D 
(cf.  viii,  9).  Le  droit  du  roi  a  déjà  été  proclamé  dans  viii,  11  ss.  Il  est  facile  de  voir 
que  le  V.  25»  est  une  addition  du  rédacteur,  influencé  par  Jos.  xxiv,  26  [Cornill, 
Budde)  et  Deut.  xvii,  18  s.  La  locution  1DD1  SFID,  malgré  l'article  devant  liDD,  a 
simplement  le  sens  d'  «  écrire  dans  un  livre  »  (Gesemls-Kaltzscii,  §  126,  s)  :  cf. 
Ex.  XVII,  14;  Niim.  v,  23;  Jer.  xxxii,  10  et  Job  xix,  23.  Pour  nJ'''!  cf.  Ex.  xvi,  33  s. 
Selon  Cornill,  Budde,  Smith  et  Nowack,  il  faudrait  voir  dans  le  v.  25''  une  ajoute 
rédactionnelle  qui  se  poursuivrait  jusqu'à  la  fin  du  chapitre.  Selon  nous  le  v.  25'' 
constitue  une  excellente  conclusion  du  récit  de  E(cf.  xiii,  2  et  viii,22).  Le  v.  26,  avec 
le  V.  27,  doit  préparer  l'épisode  de  xi,  12  s.  La  proposition  finale  a  été  légèrement 
amplifiée  par  G  (B,  A)  xai  (Îtc^XOev  et  G  (Lag.)  xal  à7:^X9ov. 

26.  Pour  la  Gibe  a  patrie  de  Saul,  cf.  les  vv.  5  et  13.  lay  ne  figure  pas  dans  G.  On 
y  a  suppléé  par  [XEiàlaouX  à  la  fin  du  verset.  Le  mot  S'Tin  est  invraisemblable  comme 
sujet  de  I^Sil.  D'après  G  (B)  uîo\  ouvdjxîwv,  G  (A)  y'.o"i  Swdtjjisvoi  et  G  (Lag.)  uîol  ôuvdé[j,£w;, 
restituer  'iji  devant  S"inn.  Pour  la  tournure  «  toucher  le  cœur  »,  cf.  Choix  de 
textes...,  p.  221,  10  s.  Au  lieu  de  D\"l'^}<,  G  a  lu  nin''  pour  harmoniser  avec  le  reste 
de  la  narration.  On  peut  y  voir  un  indice  de  E. 

27.  Pour  les  fils  de  Bélial,  cf.  ii,  12.  Le  verbe  n72  comme  dans  ii,  30.  Il  faut 
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fils  de  Bélial  dirent  :  «  En  quoi  celui-là  peut-il  nous  sauver?  »  Ils   le 
méprisèrent  donc  et  ne  lui  apportèrent  pas  de  présent  [     ]. 

XI.  •  'Après  environ  un  mois',  Nahas  l'Ammonite  monta  camper  contre 
Jabes  de  Galaad.  Alors  tous  les  habitants  do  Jabes  dirent  à  Nahas  :  «  P'ais 
un  pacte  avec  nous  et  nous  te  servirons  !  »  ~  Nahas  l'Ammonite  leur  dit  : 
«  Voici  à  quelle  condition  je  traiterai  avec  vous  :  vous  crever  à  tous  l'œil 
droit!  J'imposerai  cela  comme  insulte  à  tout  Israël!  »  ■'^  Les  vieillards 
de  Jabes  lui  dirent  :  «  Laisse-nous  en  paix  durant  sept  jours,  que  nous 
puissions  envoyer  des  messagers  dans  tout  le  territoire  d'Israël.  S'il  n'y 

27.  Rattacher  UJiinas  \"111  à  xi,  1  (cf.  comm.). 

XI,  1.  tirinCD  W  {Vet.  lut.  et  Vulg:);  TM  :  UJlinQD  M*i1  dans  x,  27. 


détacher  du  verset  les  derniers  mots  y;"'inn3  Tl'^l  qui  se  rattachent  à  xi,  1.  En 
effet,  dans  xi,  1,  G  (B,  A)  débute  par  /.xi  Èy^vrjOT)  wç  [Asià  [j.7)va,  G  (Lag.)  par  zaï  l-^i^zxo 
[jisTx  [xrjvx  TjijLspôjv,  Fulg.  (d'après  Vet.  lat.)  et  factiun  est  quasi  post  mensem.  II  est 
facile  de  voir  que  ces  expressions  supposent  UJinCj  T!''!  qui  a  été  corrompu  en 
l^iinaD  Tl*'!  par  TM  et  rattaché  par  lui  à  notre  v.  27.  Cf.  la  tournure  similaire  de 
Gen.  x\x,  24. 

Le  pronom  n'accentue  le  mépris  :  cf.  \\i,  IG;  xxv,  21.  Le  présent  à  un  supérieur  est 
rendu  par  nn:a  comme  dans  Jad.  m,  15;  II  Rcg.  viii,  8  s.  Le  verset  prépare  xi,  12  s. 

XI,  1.  Commencer  le  récit  par  yJinaD  in^l  (cf.  x,  27  comm.).  Le  nom  propre  UJn: 
«  Serpent  »  est  des  plus  intéressants.  On  mentionne  ce  même  personnage  dans 
l'histoire  de  David  (II  Sam.  x,  2).  Les  Ammonites  occupaient  le  pays  au  nord  de 
Moab  dans  la  Transjordane.  Leur  limite  septentrionale  était  le  Jabboq  {Nalir  ez- 
Zerqa).  La  dernière  guerre  contre  eux  dans  Jad.  xi.  Pour  la  localisation  de  Jabes  de 
Galaad,  cf.  Lagrainge,  Juges,  xxi,  9.  La  ville  doit  être  cherchée  dans  le  ouâdy  Idbis, 
affluent  du  Jourdain,  au  sud  de  Pella.  G  répète  inutilement  l'épithète  d'Ammonite 
après  le  second  ^S2T^2.  La  locution  nim  ni3  s'explique  d'après  Gen.  xv,  10  et 
Jer.  XXXIV,  18  :  cf.  l'expression  Tepsiv  op/.ia. 

2.  D'après  G  (B,  Lag.),. 9î/r.,  Vulg.,  on  pourrait  restituer  n'ilS  après  D3;  et  supposer 
que  le  mot  est  tombé  par  suite  de  sa  ressemblance  avec  ri3.  Cependant  la  formule 
plus  courte  est  conservée  par  Wellhausen,  Driver,  etc..  Le  mot  n'ilS  a  été  sous- 
entendu  comme  dans  xxii,  8.  Le  verbe  1p:  avec  'i^'J  comme  dans  Prov.  xxx,  17.  Dans 
Jud.  XVI,  21  (J)  on  emploie  le  pVel.  G  (B)  supprime  le  suffixe  après  'Tin'C;*!.  Ce 
sullixe  féminin  se  rapporte  à  ce  qui  précède  et  résume  l'action  énoncée  par  Nahas 
(Gesemus-Kautzsch,  §  135,  p).  G  (B)  n'a  pas  Sd  devant  bN"i;i?\  et  le  mot  a  été  ajouté 
après  coup  dans  G  (Lag.).  L'insolence  des  Ammonites  est  encore  attestée  par  II  Sam. 
X,  4  (E). 

3.  Au  lieu  de  ''jp'T,  G  a  lu  lUJJK,  que  Budde  préfère  d'après  le  v.  1.  Mais  la  leçon  de 
G  provient  d'une  harmonisation.  Même  phénomène  dans  viii,  4.  Le  «lin,  hif'il  den£"i, 
avec  ^  devant  le  complément,  pour  signifier  :  «  Laisse-nous  tranquilles!  »  Cf.  II  Reg. 
IV,  27.  Le  participe  yilulD  avec  l'accusatif  comme  dans  iv,  39  et  Jud.  vi,  36.  Le  datif 
dans  X,  19.  Le  verbe  N'ï''  avec  la  préposition  Sx  pour  signifier  «  se  rendre  à  quel- 
qu'un »  (cf.  /s.  XXXVI,  16).  Au  lieu  de  "yhn,  G  ;:pb$u;jLà;  a  lu  D3*iSn.  Les  gens  de  Jabes 
ont  employé  la  deuxième  personne  du  singulier  dans  les  paroles  précédentes.  Pour 
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a  personne  pour  nous  sauver,  nous  nous  rendrons  à  toi.  »  ^Or  les 
messagers  vinrent  à  Gibe'â  de  Saûl  et  racontèrent  les  choses  aux  oreilles 
du  peuple.  Alors  tout  le  peuple  se  mit  à  élever  la  voix  et  à  pleurer.  ■''  Et 
voici  que  Saûl  revenait  de  la  campagne  derrière  les  bœufs.  Saûl  dit  : 
«  Qu'a  donc  le  peuple  à  pleurer?  »  et  on  lui  raconta  les  paroles  des 
gens  de  Jabes.  "^  Alors  l'esprit  de  Dieu  fondit  sur  Saûl,  comme  il  enten- 
dait ces  choses,  et  sa  colère  s'enflamma  grandement.  ~'  Il  prit  une  paire 
de  bœufs,  les  coupa  en  morceaux  qu'il  envoya  par  'des  messagers'  dans 
tout  le  territoire  d'Israël,  en  disant  :  «  Quiconque  ne  sortira  pas  à  la 
suite  de  Saûl  [  ],  ainsi  en  sera-t-il  fait  de  ses  bœufs!  »  et  la  crainte 
de  lahvé  s'abattit  sur  le  peuple    et   'ils   se   réunirent'  comme   un   seul 

7.  D^3N*Sn  (G  :  B);  TM  :  D^DX^DH.  —  Om.  SnIDU"  inNl-  —  ^^pV^^^  (cf.  G);  TM  : 


bien  marquer  la  suite  du  récit,  G  (Lag.i  ajoute  à  la  fin  y.a\  ird'iziCka.'»  i^^éXoMi  oî  «ïvopsç 
laSiç  TÎ]!;  FaXaaôiTÎôoç. 

4.  La  Gibe'à  de  Saiil  nous  est  connue  dans  x,  5  (cf.  comm.i  et  26;  Is.  x.  29.  Au  lieu 
de  faire  de  SiKU  un  complément  de  nysa  qui  est  à  l'état  construit,  G  a  traduit  par 
7:pbç  SaouX,  qui  contredit  la  narration  suivante.  Les  messagers  ne  sont  pas  envoyés 
spécialement  vers  Saûl,  mais  à  Gibe'à,  aussi  bien  que  dans  toutes  les  villes  d'Israël. 
Les  expressions  finales  comme  dans  Gen.  xxvii,  38;  Jud.  ii,  4;  xxi.  2. 

5.  Au  lieu  de  1p2n,  G  (B,  A)  [xaià  to  rpwf  a  lu  1p2n.  G  (Lag.)  a  introduit  7:pu)(  dans 
son  texte.  Il  est  évident  que  c'est  le  soir  que  Saul  revient  des  champs.  S'il  est  der- 
rière ses  bœufs,  c'est  que  nous  sommes  au  temps  du  labour.  Dans  le  récit  de  xii,  17, 
on  est  au  temps  de  la  moisson.  Au  lieu  de  *w*'2''  ''uJ^N',  G  (B)  twv  u'.wv  laost;  semble  avoir 
lu  U^'»l"i  iJ3  qui  n'est  pas  du  style  de  notre  auteur  (cf.  lesvv.  1  et  3).  Par  erreur  d'ho- 
mœoteleuton  (deux  fois  là  ir^aoLza) .  G  (A)  a  omis  depuis  tôjv  uîôjv  du  v.  5  jusqu'à  rauxa 
du  V.  6. 

Le  récit  des  gens  de  Jabes  va  fournir  à  Saûl  l'occasion  de  prendre  la  direction 
suprême  et  d'affirmer  ainsi  son  droit  à  la  royauté. 

6.  Au  lieu  de  DTi^K,  mn''  dans  G.  Vulg.,  Targ.,  qui  harmonisent  avec  x,  6.  Après 
in*'!,  G  a  lu  D.TiSjS  qui  est  dû  à  une  dittographie  de  rhiiTi,  qui  précède.  L'esprit  de 
lahvé  est  cause  de  la  colère  comme  dans  l'histoire  de  Samson.  Le  qerê  a  lu  iî?au?3 
pour  iyçu?3,  de  même  que  dans  le  v.  9  il  a  Dn2  pour  ut\1. 

1.  Pour  la  scène,  cf.  Jud.  xix,  29.  Le  verbe  nnj  au  piel  dans  le  sens  de  «  couper 
en  morceaux  »  s'emploie  surtout  pour  les  sacrifices  [Lev^  i.  6  ;  I  Reg.  xviii,  231.  Au  lieu 
de  D'i^n'^GH  qui  semblerait  faire  allusion  aux  envoyés  de  Jabes.  lire  D''-N*';^G  sans 
l'article  et  cf.  G  (B)  àYyéX'jJv.  Il  est  facile  de  voir  que  "^KlOtt;  nriNl  a  été  ajouté  après 
coup.  Il  n'a  pas  été  question  de  Samuel  dans  les  versets  précédents.  Peut-être  a-t-on 
une  mauvaise  dittographie  de  SiNU?  lini<  qui  précède.  Au  lieu  de  lIplS,  Budde 
propose  iS  «  à  lui  ».  Le  châtiment  serait  infligé  aux  personnes  elles-mêmes  et  non 
à  leurs  bœufs.  Cette  conjecture  n'est  pas  soutenue  par  les  versions.  Pour  nirTi  7nE,  cf. 
les  locutions  similaires  de  xiv,  15  et  Gen.  xxxv,  5.  Après  Dyn,  G  a  ajouté  '^NIUJ')  qui 
est  seul  demeuré  dans  G  (Lag.).  Pour  INJfil,  G  èSorjoav  (ISôrjaev)  suppose  un  verbe  pyjf. 
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homme.  ^  Il  les  passa  en  revue  à  Bézeq.  (Or  les  fils  d'Israël  étaient  au 
nombre  de  trois  cent  mille  et  les  hommes  de  Juda  au  nombre  de  trente 
mille).  9  Puis  'il  dit'  aux  messagers  qui  étaient  venus  :  «  Vous  parlerez 
ainsi  aux  gens  de  Jabes  [  J  :  Demain,  lorsque  le  soleil  sera  chaud,  le 
salut  vous  arrivera!  Les  messagers  vinrent  donc  et  communiquèrent  la 
nouvelle  aux  gens  de  Jabeàqui  se  réjouirent.  ^^  Les  gens  de  Jabeâ  di- 
rent :  «  Demain  nous  nous  rendrons  à  vous  et  vous  nous  ferez  tout  ce 
qui   plaira  à  vos  yeux!    »    "Dès   le  lendemain,    Saûl    partagea  l'armée 

9.  laN^I  ;  TM  :  HaNll  —  Om.  lySa  (G  :  B). 


En  ponctuant  îlpyifsi  «  et  ils  se  rassemblèrent  »  on  obtient  un  parallèle  à  Jud.  x,  17. 
Ce  changement  est  confirmé  par  fnx  Ur\SO  qui  s'emploie  spécialement  avec  les 
verbes  impliquant  l'idée  de  groupement  (cf.  Jud.  \x,  1,  8).  Dans  Lucien  [Toxaris,  48) 
on  voit  que,  chez  les  Molosses,  l'homme  offensé  sacrifie  un  bœuf  dont  il  fait  cuire  la 
chair  coupée  en  morceaux.  Ceux  qui  veulent  lui  fournir  des  renforts  mangent  la  chair 
et  mettent  le  pied  droit  sur  la  peau. 

8.  Cf.  xiii,  15.  La  revue  a  lieu  à  Bézeq,  actuellement  le  KInrbei  Ibziq,  environ  à 
mi-chemin  entre  Nâbulus  et  Bêsân.  La  localité  est  à  peu  près  à  la  latitude  de  l'em- 
bouchure du  ouâdy  lâbis  (cf.  v.  1)  dans  le  Jourdain.  Dans  G  (B)  on  trouve,  en  plus, 
Iv  pa[Aa  qui  est  dû  à  une  corruption  de  p"î33  et  est  devenu  Iv  Pa[jia  dans  G  (Lac).  Les 
chiffres  sont  énormes.  Au  lieu  de  300.000,  G  a  lu  600.000.  Au  lieu  de  30.000  il  a 
70.000,  comme  il  avait  70  pour  30  dans  ix,  22.  Le  contraste  est  frappant  avec  xiii, 
15.  Il  faut  remarquer,  en  outre,  que  la  division  entre  Israël  et  Juda  n'existe  pas 
encore.  Toute  la  fin  du  verset,  à  partir  de  linil,  a  été  ajoutée  après  coup,  comme  dans 
Jud.  XX,  2. 

9.  Avec  G  xa\  eTtcïv,  lire  IDn'iI  pour  lIGNiT  G  (Lac.)  ajoute  SaouX  comme  sujet  de 
eTns.  Les  messagers  sont  ceux  du  v.  4,  distincts  de  ceux  du  v.  7.  Le  mot  UJiN*  est 
employé  collectivement  devant  U?''!"'.  G,  Syr.,  Vulg.,  semblent  avoir  lu  i^JxS  comme 
au  V.  1.  G  (B)  n'a  pas  TjSj^  après  ^-''21.  Le  mot  a  été  ajouté  pour  harmoniser  avec  le 
V.  1.  Le  qerë  a  lu  Dn3  pour  Dn3  (cf.  le  v.  6).  G  ajoute  llyn  (s??  irjv  r.ùlv/)  comme 
complément  de  iNl"!!. 

10.  Après  ï^ll'i  "lU/JN  1"ia»S''1,  G  a  lu  «  à  Nahas  l'Ammonite  »,  qui  a  pu  être  introduit 
pour  rendre  le  texte  plus  clair  (X  Tlienius  Qic...).  Smith  suppose  qu'il  y  avait  primi- 
tivement \rn3^  llDNiT  et  que  le  second  mot  aurait  été  corrompu  en  1U?JN,  d'où  l'ad- 
dition de  \2?ia,"i.  C'est  une  pure  conjecture.  Il  arrive  souvent,  en  hébreu,  que  le  sujet 
ou  le  complément,  qui  nous  semblent  indispensables  pour  la  clarté  du  récit,  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  texte.  Le  contexte  suffit  alors,  comme  c'est  le  cas  ici,  à  dissiper 
toute  équivoque.  A  la  fin,  G  n'a  pas  lu  Sd  devant  2, l'an.  La  locution  <<■  ce  qui  est  bon 
à  vos  yeux  »,  comme  dans  i,  23;  m,  18;  xiv,  36,  40  etc..  Calmet  juge  ainsi  la  parole 
des  gens  de  Jabes  :  «  Ce  n'est  point  un  mensonge,  mais  c'est  une  ironie,  ou  une 
équivoque,  ou  même,  si  l'on  veut,  un  stratagème.  »  Dans  Crampon  :  «  Ce  mensonge 
ou  au  moins  ce  langage  amphibologique  était  une  ruse  de  guerre  pour  endormir  la 
vigilance  des  Ammonites.  »  Pour  la  locution  DdI'in  N*ïJ  cf.  le  v.  3. 

11.  Partage  de  l'armée  en  trois  corps  (littéralement  «  tètes  »),  comme  dans  xiii,  17. 
Cf.  Jud.  VII,  16,  20  (E)  et  i\,  43  (E).  Pour  les  veilles  de  la  nuit  et  du  matin,  cf.  Ex. 
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en  trois  corps  qui  pénétrèrent  au  milieu  du  camp,  à  la  veille  du  matin, 
et  battirent  les  Tds'  d'Ammon,  jusqu'à  ce  que  le  jour  fût  chaud.  Quant 
à  ceux  qui  échappèrent,  ils  se  dispersèrent,  en  sorte  que  parmi  eux  il  n'en 
restait  pas  deux  ensemble,  i-  Et  le  peuple  dit  à  Samuel  :  «  Qui  donc 
disait  :  Saûl  régnera-t-il  sur  nous?  Livrez  ces  hommes,  que  nous  les  met- 
tions à  mort!  »  ^^  Mais  Saûl  dit  :  «  On  ne  mettra  personne  à  mort  en 

11.  Ajouter  ij2  (G). 


XIV,  24  (E)  et  Jud.  vu,  19  |E).  La  nuit  était  divisée  en  trois  veilles,  comme  chez  les 
Babyloniens.  Pour  ceux-ci  la  veille  du  matin  était  namârîtu  «  la  brillante  »  (Tall- 
QLisiT,  Maqlû,  p.  115).  Avec  G  restituer  '^zi  devant  p^".  La  tournure  qui  débute  par 
D''"!Ny?-r!  Tl''!  est  soutenue  par  x,  11  et  II  Sam.  ii,  23.  Smith  propose,  sous  toutes  ré- 
serves, DniT  <'  et  il  bouleversa  »  au  lieu  de  tn"i1.  Selon  Klostermann,  \~;"i1  est  le 
reste  d'une  phrase  qui  comptait  le  nombre  des  victimes,  comme  dans  iv,  2,  10. 

12-15.  Les  commentateurs  [Kittel,  WelUiausen,  Budcle,  Smith,  Lôltr,  Xowack) 
s'accordent  à  voir  dans  les  vv.  12-14  une  addition  du  rédacteur  destinée  à  souder  les 
divers  récits.  Le  v.  12  semble  bien  faire  allusion  à  x,  27.  Or  les  mêmes  auteurs  sont 
partagés  sur  l'attribution  de  x,  25  ss.  Pour  Welihausen,  Lôhr  et  Nowack,  x,  25  ss. 
appartient  à  la  rédaction  deutéronomienne  (continuation  de  x,  17  ss.).  Selon  Kittel, 
Budde,  Smith,  x,  25  ss.  est  une  simple  ajoute  d'un  rédacteur  qui  soude  les  docu- 
ments. Si  nous  n'avons  pas  hésité  à  reconnaître  que  x,  25=»  appartenait  à  R**,  nous 
avons  cru  pouvoir  attribuer  à  E  x,  25'%  26,  27.  Nowack.  lui-même,  est  forcé  de 
reconnaître  que  le  rédacteur  de  x,  25  ss.  a  employé  des  matériaux  anciens.  Dans  xi, 
12  s.,  nous  reconnaissons  la  conclusion  du  récit  de  E,  parallèle  à  x,  27.  Saul  inaugure 
son  règne  par  un  acte  de  clémence.  Dire  avec  Cornill  [Einleitung...,  p.  111)  que  le 
V.  13  est  fait  sur  le  type  de  xiv,  45,  c'est  méconnaître  les  difïerences  par  trop  profon- 
des qui  existent  entre  les  deux  versets.  Selon  nous,  il  faut  séparer  les  vv.  12  et  13 
des  vv.  14  et  15.  Pour  Budde.  Lohr  et  Xowack,  le  v.  15  se  rattache  aux  vv.  1-11. 
Mais  ces  auteurs  attribuent  tout  le  récit  à  J.  Nous  reconnaissons  que  le  v.  15  est 
bien  de  J,  mais,  ayant  attribué  à  E  le  récit  des  vv.  1-11,  il  nous  est  impossible  d'y 
rattacher  le  v.  15.  D'ailleurs,  le  récit  des  vv.  1-11  trouve  sa  conclusion  dans  les  w.  12-13. 

Dans  X,  8,  nous  avons  reconnu  que  le  récit  de  J  exigeait  une  rencontre  de  Samuel 
et  de  Saul  à  Gilgal,  pour  l'intronisation  du  nouveau  roi.  Le  verset  comprenait  dans 
sa  teneur  primitive  :  «  Tu  descendras  ensuite,  avant  moi,  à  Gilgal,  et  moi  je  descen- 
drai vers  toi,  pour  sacrilier  des  sacrifices  pacifiques,  et  je  te  ferai  connaître  ce  que 
tu  as  à  faire  ».  Nous  avons  maintenant,  dans  xi,  14,  15,  la  conclusion  du  récit  de  J 
juxtaposée  à  celle  du  récit  de  E  |.\i,  12-13). 

12.  Allusion  à  X,  27.  Pour  la  construction  I^NH  la,  Driver  trouve  le  meilleur  pa- 
rallèle dans  Jud.  vu,  3.  La  phrase  ^2'h'J  "Sa''  SlNC  peut  très  bien  se  comprendre 
comme  d'une  interrogation  ou  d'une  ironie.  Tout  dépendra  de  la  façon  d'accentuer 
la  phrase.  On  peut  comparer  Gen.  xwii,  24;  I  Reg.  i.  24,  etc..  Il  n'est  donc  pas 
nécessaire,  avec  Smith,  de  restituer  nS  après  Slxr,  en  s'appuyant  sur  G,  Syr.  et 
Targ.,  qui  ont  voulu  donner  un  sens  à  la  phrase.  Encore  moins  lira-t-on,  avec  Klos- 
termann :  «  Que  plutôt  le  sc'ôl  règne  sur  nous!  » 

13.  Au  lieu  de  SiKï?  G  (B)  a  Sa^ourjX  qui  harmonise  avec  le  v.  12.  Réponse  analo- 
gue dans  II  Sam.  XIX,  22.  L'expression  finale  comme  dansxix.  5. 
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ce  jour,  car  aujoiircrhui  lahvc  a  opéré  le  salut  en  Tsratil!  »  [JJ  ^'^  Samuel 
dit  au  peuple  :  «  Allons  !  rendons-nous  à  Gilgal  :  nous  y  inaugurerons 
la  royauté  !  »  '■'  Tout  le  peuple  alla  donc  à  (iilgal  et  là  on  fit  roi  Saûl 
devant  lahvé,  à  Gilgal;  on  y  sacrifia  des  sacrifices  pacifiques  devant 
lahvé,  et  Saûl  fut  dans  une  grande  joie,  ainsi  que  tout  [     ]  Israël. 

15.  Om.  ly;jN  [0  :  B,  A). 


14.  L'expression  «  renouveler  la  royauté  »  serait  plus  qu'étrange.  11  faut  donner 
axL  pi'el  de  lyin  le  sens  d'  «  inaugurer  ».  Nous  verrons  dans  le  v.  15  que  Satil  est 
simplement  intronisé  roi  sur  Israël.  C'est  la  tradition  du  sacre  à  Gilgal  opposée  à 
celle  de  Mispâ  (x,  17  ss.).  Pour  Gilgal,  cf.  x,  8. 

15.  Attribué  à  J  par  Budde,  Lohr,  Nowack;  à  un  travail  de  rédaction  par  Wellhau- 
sen,  Stade,  Smith,  Kittel.  G  a  zal  f/piasv  2a[io'jriX  IxErTov  -aouX  eîç  [jasiXéa.  On  voit  que 
Sa[a.ouriX  est  dû  à  une  seconde  lecture  de  DU  Èx£t.  Sai'il  a  été  oint  dans  x,  1.  Samuel 
lui  a  donné  rendez-vous  à  Gilgal  (x,  8),  pour  l'olfrande  des  sacrifices.  C'est  le  rôle  du 
voyant  de  présider  le  repas  cultuel  (ix,  13).  A  la  iin,  G  a  encore  lu  2a(j.ourjX,  dû  au 
DU^  qui  précède  et  qui  n'a  pas  été  rendu  dans  G.  Au  lieu  de  SnIU''  '''kl'JN,  G  (B,  A)  a 
simplement  laparjX.  On  peut  supposer  que  i;rjx  représente  un  U^S  primitif,  dû  à  une 
dittographie  de  la  première  syllabe  de  SnIII?''. 


Critique  littéraire.  —  Les  chapitres  viii-xi  nous  racontent  Tinstitu- 
tion  de  la  royauté  en  Israël.  Ce  fait  qui  domine  en  quelque  sorte  l'his- 
toire du  peuple  de  Dieu  depuis  son  installation  en  Canaan  avait  laissé 
dans  la  tradition  une  impression  profonde.  Aussi  le  retrouve-t-on  dans  les 
deux  récits  que  nous  avons  suivis  à  partir  du  chapitre  iv.  La  distinction 
de  ces  deux  récits  dans  nos  chapitres  viii-xi  est  désormais  acquise  à  la 
critique,  comme  l'a  très  bien  reconnu  Schafers  dans  la  Biblische  Zeitschrift, 
1907,  p.  144.  La  seule  difficulté  consistera  à  bien  faire  la  part  de  chacune 
des  deux  sources.  Il  faut  remarquer,  tout  d'abord,  que  le  chapitre  ix  com- 
mence un  récit  et  ne  peut  être  la  continuation  du  chapitre  viii.  Ce  récit 
du  chapitre  ix  nous  montre  un  Benjaminite,  Saûl,  fils  de  Qîs,  que  son 
père  envoie  à  la  recherche  des  ànesses  perdues.  Le  jeune  homme  part 
avec  un  serviteur.  N'ayant  pas  retrouvé  les  ânesses,  il  s'apprête  à  retour- 
ner chez  son  père,  mais  le  serviteur  lui  conseille  d'aller  consulter  un 
homme  de  Dieu,  un  voyant  (v.  12)  qui  se  trouve  dans  une  ville  voisine. 
Ce  voyant  n'est  autre  que  Samuel  qui,  prévenu  par  lahvé,  est  chargé 
de  consacrer  le  Benjaminite  que  lahvé  lui  désignera.  Samuel  reçoit 
comme  hôtes  Saûl  et  son  serviteur.  Le  lendemain,  avant  de  les  cone-édier. 
il  sacre  Saûl  comme  roi,  lui  donne  une  série  de  prédictions  et  l'inAate  à  se 
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rendre  à  Gilgal  (x,  8).  Les  prédictions  se  réalisent  et  Saùl,  rentrant  à  la 
maison,  se  garde  bien  de  révéler  ce  qu'il  tient  du  voyant  (x,  16).  Quant  à 
la  réunion  à  Gilgal,  nous  la  trouverons  dans  xi,  14  ss. 

D'après  ce  récit,  c'est  lahvé  qui  choisit  un  roi  pour  sauver  Israël  d'entre 
les  mains  des  Philistins  (ix,  16).  Samuel  figure  à  titre  de  voyant.  Le  lieu 
de  la  réunion  est  à  Gilgal.  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  blâme  contre  l'institu- 
tion de  le  royauté. 

Si  nous  passons  au  récit  conservé  par  le  chapitre  viii  et  par  x,  17  ss., 
nous  trouvons  que  ce  sont  les  Israélites  qui  réclament  un  roi,  ce  que 
lahvé  voit  de  très  mauvais  œil  (viii,  4  ss.).  La  royauté  n'est  plus  un 
moyen  de  salut  pour  Israël,  mais  elle  nous  est  présentée  comme  une  op- 
pression de  tous  les  instants  (viii,  il  ss.).  Le  lieu  de  la  réunion  n'est  plus 
à  Gilgal,  mais  à  Mispà  (x,  17).  Saûl  n'est  plus  désigné  par  une  révélation 
de  lahvé  à  Samuel,  mais  par  le  sort  (x,  19  ss.).  Samuel  n'apparaît  plus 
comme  le  voyant,  mais  comme  le  juge  en  Israël.  C'est  bien  le  juge  installé 
à  Râmâ  (viii,  4),  tel  que  nous  le  connaissions  par  les  chapitres  précé- 
dents. 

Les  auteurs  sont  donc  d'accord  à  distinguer  ainsi  les  deux  récits,  en  pre- 
nant comme  point  principal  la  différence  du  lieu  de  réunion.  De  là  la  dis- 
tinction en  G  (=  Gilgal)  et  M  {=  Mispâ). 

Pour  le  chapitre  viii,  les  uns,  comme  Kuenen,  Wellhausen,  Stade, 
Lôhr  et  Nowack,  croient  pouvoir  y  reconnaître  un  chapitre  entièrement 
deutéronomien,  continué  par  x,  17  ss.  et  par  le  chapitre  xii.  Budde  et 
Cornill  reconnaissent  avec  beaucoup  plus  de  vraisemblance  que  ce  récit  a 
été  retouché  en  certains  endroits,  à  un  point  de  vue  plutôt  deutéronomien, 
mais  que  le  fond  est  de  E.  Nous  avons  donné  dans  le  commentaire  les  ar- 
guments purement  philologiques  qui  nous  ont  permis  d'attribuer  à  R''  viii, 
3,  5  et  X,  18,  25,  et  devoir  son  influence  dans  yiii,  8,  17,  et  x,  19.  Pour  le 
reste  du  récit  dans  viii  etx,  17  ss.  nous  avons  reconnu  le  style  de  E.  Quant 
à  X,  25''-27  que  Cornill,  Budde  et  Smith  considèrent  comme  rédaction- 
nels, nous  avons  vu  dans  le  commentaire  qu'ils  pouvaient  appartenir  au 
récit  principal.  L'attribution  du  chapitre  xi  à  J,  au  lieu  de  E,  a  influencé 
Budde  dans  sa  théorie.  Les  critiques  sont  d'accord  pourvoir  dans  l'épisode 
de  Jabes  (chap.  xi)  une  suite  du  récit  de  J  qui,  commencé  au  chapitre  ix, 
se  continuerait  par  x,  1-16,  puis  par  notre  chapitre  xi.  Cette  théorie 
considère  comme  rédactionnels  non  seulement  x,  25''-27,  mais  encore 
XI,  12-14.  En  effet,  dans  xi,  12-14,  on  voit  qu'il  s'agit  de  sévir  contre  des 
opposants  qui  n'ont  pas  voulu  reconnaître  Saûl.  Ces  opposants  ne  figu- 
rant que  dans  x,  26  s.,  considérés  comme  rédactionnels,  il  faudrait  attri- 
buer aussi  au  rédacteur  xi,  12-14.  Mais  x,    25''-27  contient   des  indices 
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de  E,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  commentaire.  D'autre  part,  xi,  12  s. 
forme  une  conclusion  naturelle  de  l'épisode  de  Jabes  :  il  s'agit  de  débuter 
par  un  acte  de  clémence.  La  royauté  n'avait  pas  été  admise  par  tout  le 
monde  (x,  25''-27).  La  conduite  de  Saul  dans  l'affaire  de  Jabes  lui  attache 
plus  étroitement  ses  partisans  qui  veulent  manifester  leur  zèle  (xi,  12-13). 
Le  nouveau  roi  réprime  ce  zèle  intempestif  et  le  récit  se  termine  par  cette 
considération  :  «  On  ne  mettra  personne  à  mort  en  ce  jour,  car  aujour- 
d'hui lahvé  a  opéré  le  salut  en  Israël  »  (xi,  13j.  Ce  qui  a  induit  les 
critiques  en  erreur,  c'est  la  présence  du  mot  ïJïïn:^  dans  xi,  14.  Si  l'on  tra- 
duit, en  effet,  par  «  et  renouvelons  »,  on  peut  y  voir  une  tendance  rédac- 
tionnelle pour  souder  deux  récits  dont  l'un  aurait  eu  l'intronisation  à 
Gilgal,  l'autre  à  Mispâ.  INIais,  d'après  des  passages  comme  Ps.  li,  12; 
civ,  30,  il  semble  bien  que  krin:*!  peut  avoir  le  sens  de  <<  faire  nouvelle- 
ment »,  c'est-à-dire  «  inaugurer  ».  Dans  xr,  14-15  nous  avons  donc  la 
conclusion  du  récit  de  J  interrompu  par  x,  16.  Peut-être  se  trouvait-il 
qucl([ue  épisode  pour  rattacher  xi,  14-15  à  x,  10,  mais  le  rédacteur  ne  l'a 
pas  conservé,  car  l'histoire  de  Jabes  semblait  faire  le  lien  entre  les  divers 
rt'ïcits. 

Il  faut  donc  partager  en  deux  groupes  les  récits  relatifs  à  l'institution 
de  la  royauté.  Le  premier  groupe,  qui  comprend  vin  (avec  quelques  retou- 
ches rédactionnelles),  x,  17  ss.  et  xi,  i-13,  se  rattache  au  récit  du  cha- 
pitre VII  (E).  Le  second  groupe  qui  commence  au  chapitre  ix  est  une  his- 
toire complète  en  elle-même  et  que  nous  ne  pouvons  relier  aux  récits 
précédents.  C'est,  comme  l'indiquent  le  style  et  le  caractère  de  la  narra- 
tion, le  récit  de  J  parallèle  à  celui  de  E.  Le  rédacteur  nous  a  transmis  le 
récit  tel  quel,  à  part  une  ou  deux  réflexions  qui  ont  le  caractère  de  gloses. 
Dans  E  apparaît  dès  le  début  une  conception  hostile  à  la  royauté,  mais 
l'auteur  n'est  pas  antipathique  à  Saùl.  Dans  J  la  royauté  est  saluée 
comme  un  moyen  de  délivrance  voulu  par  Dieu. 

Critique  historique.  —  «  La  royauté  devenait  une  nécessité  absolue 
pour  Israël.  Toutes  les  tribus  sémitiques,  en  passant  de  l'état  nomade  à 
l'état  sédentaire,  avaient  adopté  cette  institution  »  (Renan,  Histoire  du 
peuple  d' Israël,  12''  éd.,  I,  p.  390).  La  comparaison  avec  les  autres 
peuples  intervient,  en  effet,  dans  la  demande  des  Israélites  (viii,  5,  20), 
Le  roi  doit,  avant  tout,  être  un  juge,  c'est-à-dire  un  "CSC,  qui  cumulera 
en  lui  les  diverses  fonctions  d'un  chef  suprême.  Le  juge  n'était  pas  simple- 
ment l'homme  chargé  de  rendre  la  justice,  «  mais  un  homme  suscité  de  Dieu 
pour  tenir  en  quelque  sorte  la  place  du  pouvoir  central  théocratique  avant 
la  monarchie  »  (Lagrange,  Juges,  ii,  16).  La  grande  innovation  consis- 
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tera  à  créer  un  chef  stable^  dont  le  pouvoir  ne  sera  pas  lié  à  telle  ou  telle 
circonstance  spéciale  pour  laquelle  Dieu  le  suscite,  mais  fera  en  quelque 
sorte  partie  de  sa  personne  et  pourra  se  transmettre  dans  sa  famille.  Un 
premier  pas  vers  cet  état  de  choses  était  l'hérédité  dans  les  fonctions  du 
juge,  telle  qu'elle  est  attestée  par  vjii,  1,  et  cette  hérédité  était  corrélative 
d'une  certaine  permanence  dans  les  attributions  de  la  judicature.  Le 
besoin  d'avoir  un  chef  pour  marcher  en  tête  de  la  nation  et  conduire 
Israël  au  combat  s'était  fait  sentir,  aussitôt  que  les  tribus  avaient  pu 
réussir  à  s'installer  définitivement  en  Canaan.  Aussi  n'avait-on  pas  hésité 
à  offrir  le  pouvoir —  sinon  le  titre  —  de  roi  à  Gédéon  :  «  Sois  notre  maître, 
toi  et  ton  fils,  et  le  fds  de  ton  fils,  car  tu  nous  as  sauvés  des  mains  de 
Madian.  »  Et  Gédéon  leur  dit  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  serai  votre  maître, 
ni  mon  fils  qui  sera  votre  maître,  c'est  lahvé  qui  est  votre  maître!  » 
[Jud.  Yiii,  22-23).  Cet  épisode  est  de  E  pour  lequel  la  royauté  a  un 
caractère  odieux,  comme  le  prouve  notre  chapitre  viii.  La  théocratie 
pure  et  simple  régissait  donc  les  Israélites  au  temps  des  Juges  et  Dieu 
lui-même  donnait  à  ses  intermédiaires  entre  Lui  et  le  peuple  une  autorité 
de  plus  en  plus  grande.  Après  Gédéon,  l'aventurier  Abimélek  ne  recule 
pas  devant  le  titre  de  roi  et  se  fait  proclamer  par  les  gens  de  Sichem 
[Jud.  ix).  Cette  tentative  qui  débute  par  des  assassinats  n'est  pas  ap- 
prouvée de  Dieu  et  l'entreprise  d'Abimélek  échoue  misérablement.  Les 
autres  juges  n'ont  pas  de  prétention  au  pouvoir  suprême  et  ne  font  que 
l'office  de  chefs  militaires  lorsque  l'occasion  s'en  présente.  Du  jour  où  les 
Israélites  sont  exposés  sans  cesse  à  l'invasion  d'ennemis  aussi  proches 
et  aussi  tenaces  que  les  Philistins,  il  faut  que  le  chef  militaire  soit  tou- 
jours prêt  à  se  mettre  en  campagne  et  à  prendre  parfois  l'offensive.  Si 
la  royauté  est  ainsi  une  exigence  de  l'histoire,  lahvé  ne  s'opposera  pas  à 
son  institution  et  Lui-même  ira  au-devant  des  désirs  de  la  nation.  C'est 
bien  l'idée  qui  percera  dans  le  récit  de  J  (cf.  ix,  16).  D'autre  part,  la 
demande  d'un  roi  est  le  rejet  de  la  domination  immédiate  exercée  par 
lahvé  sur  le  peuple;  c'est  un  manque  de  confiance  dans  le  gouverne- 
ment divin.  Aussi  Samuel  va-t-il  chercher  à  en  détourner  le  peuple  par 
le  tableau  des  maux  qui  accompagnent  la  monarchie.  Les  Israélites 
s'obstinent  dans  leur  sens,  et  la  royauté  leur  est  accordée  comme  une 
punition  (viii).  Dans  les  deux  cas,  c'est  Samuel  qui  sert  d'intermédiaire 
entre  le  peuple  et  lahvé.  11  avait  cumulé  sur  sa  tête  les  fonctions  de  prêtre 
et  de  juge;  il  restera  prêtre,  mais  devra  abdiquer  la  judicature  qui  passera 
aux  mains  du  roi.  Israël  a  désormais  dans  son  sein  une  double  autorité  : 
celle  du  roi  et  celle  du  prêtre,  la  première  intervenant  dans  les  rapports 
des  tribus  entre  elles  ou  avec  les  peuples  voisins,  la  seconde  dans  les 
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rapports  entre  la  nation  et  son  Dieu.  Mais  h  prêtre  en  tant  que  repré- 
sentant de  Dieu  doit  avoir  le  droit  d'intervenir  dans  les  actes  du  gouver- 
nement. C'est  ce  qui  se  produira  au  cours  de  la  royauté  où  nous  verrons 
les  prêtres  ou  les  prophètes  s'adressant  aux  rois  pour  leur  communiquer 
les  avis  et  les  réprimandes  de  lahvé.  Alors  que  le  pouvoir  ne  sera  pas 
encore  bien  consolidé  entre  les  mains  d(i  Saiil,  l'intervention  de  Samuel 
sera  à  la  base  des  prétentions  de  David,  [^'histoire  des  rois  ne  pourra 
faire  abstraction  de  la  théocratie  qui  précéda  la  royauté. 

Le  choix  d'un  roi  comme  chef  militaire  a  son  complément  dans  la  cam- 
pagne de  Jabes  en  Galaad.  Contrairement  à  l'opinion  reçue,  nous  avons 
attribué  cet  épisode  à  E,  car  il  s'agit  des  Ammonites,  tandis  que  J  doit 
commencer  par  les  Philistins  (ix,  1(3).  Saiil  apparaît  comme  un  guerrier 
d'élite,  plein  de^bravourc  et  d'audace.  Son  autorité  s'impose,  et  ceux  qui 
l'ont  contestée  sont  désignés  à  l'animosité  publique  (xi,  12).  Mais  le  roi 
est  clément,  et  il  se  refuse  à  sévir  contre  les  coupables.  Son  rôle  est  de 
lutter  contre  les  ennemis  de  la  nation  et  non  contre  des  fils  d'Israël.  Plus 
tard  nous  verrons  éclater  la  guerre  civile  de  tribu  à  tribu,  qui  se  prolon- 
gera durant  le  règne  de  David  et  aura  son  couronnement  dans  le  schisme 
qui  suit  la  mort  do  Salomon. 


Chapitre  XII 
Discours  de  Samuel. 


XII.  [E]  ^  Or  Samuel  dit  à  tout  Israël  :  «  Voici  que  j'ai  écouté  votre 
voix,  en  tout  ce  que  vous  m'avez  dit,  et  j'ai  fait  régner  un  roi  sur  vous.  ^  A 
présent,  voici  le  roi  qui  marchera  devant  vous.  Pour  moi,  j'ai  vieilli  et  j'ai 
o-risonné,  et  voici  que  mes  fils  sont  parmi  vous.  J'ai  marché  devant  vous 
depuis  mon  enfance  jusqu'à  ce  jour.  ^Me  voici!  Rendez-moi  témoignage 


XII,  1.  Le  verset  s'inspire  évidemment  de  viii,  1^.  Mais  contrairement  à  viii,  22,  où 
l'on  avait  la  préposition  b  devant  le  complément  indirect  de  "iSçH,  nous  avons  ici 
la  préposition  S>  exactement  comme  dans  xv,  35''. 

2.  L'emploi  du  participe  "i^nna  pour  marquer  une  action  future  (Gesemus-Kautzsch, 
§  116,  p).  Pour  la  locution  DjIIsS  -"^nnc,  cf.  ii,  30,  35.  Le  mot  "jSnna  est  absent 
de  Syr.  Le  verbe  3,1^7  «  être  vieux  »  ne  se  retrouve  que  dans  Job  xv,  10  et  dans 
l'hébreu  de  l'Ecclésiastique  (xxxii,  3).  L'expression  '^yjZ)2  comme  dans  Gen.  viii,  21; 
XLVi,  34  etc..  Pour  T\'sT\  a*lM  ~",  Nowack  cite  Deut.  ii,  22;  m,  14;  x,  8  ;  \i,  4;  xxix, 
3;  xxxiv,  G.  Cf.  aussi  v,  5;  viii,  8. 

3.  On  peut  comparer  la  justification  de  Moïse  dansiV»/??.  xvi,  15.  Le  verbe  r\TJ  avec 
1  devant  le  complément  pour  signifier  rendre  témoignage  au  sujet  de  quelqu'un, 
comme  dans  Gen.  xxx,  33.  Budde  cite,  pour  un  emploi  similaire  de  "73,:,  Gen.  xxxi,  37 
et  y  trouve  une  caractéristique  de  E.  Cf.  aussi  I  Rev;.  xxi,  10,  13;  Job  x,  17.  Lôhr 
propose  de  considérer  in''Urn  ~a::i  comme  une  ajoute.  La  justification  de  Samuel  se 
fait  vis-à-vis  du  roi.  Sur  la  signification  du  mot  n"''kIJp,  cf.  ix,  16.  L'expression  «  oint 
de  lahvé  »,  «  son  oint  »,  «  mon  oint  «  est  de  date  récente  dans  ii,  10,  35.  Juxtaposi- 
tion des  verbes  pUJ"  et  yy")  comme  dans  Deut.  xxviii,  33  et  Am.  iv,  l.  L'expression 
1S3  npS  est  aussi  dans  Am.  v,  12.  Avec  G,  Syr.,  Targ.,  lire  FINI  après  "inpy;^.  L'ex- 
pression 13  '^2'^'J  DiSvNl  «  pour  que  je  voile  mes  yeux  avec  cela  »  est  conservée  par 
Lôhr,  Budde,  Smith  qui  citent  Gen.  xx,  16  et  Lev.  xx,  4.  Mais  le  texte  de  G  xal 
u:i;6^r,tJia  et  de  Vet.  lat.  aiit  calceamentum,  suggère  d'abord  Dl^^yj!  «  même  une  paire 
de  souliers  ».  Cette  leçon  est  parfaitement  soutenue  par  Am.  ii,  6  et  viii,  6.  De  plus- 
l'Ecclésiastique  (xlvi,  19)  a  clairement,  dans  le  texte  hébreu,  innpS  '^]'yû  'D'^'l'J2^  ^D3, 
qui  témoigne  en  faveur  de  la  même  tradition.  Nous  n'hésitons  pas  à  remplacer 
□  iS^Nl  par  DiSî^jI  [WeWiausen,  Nowack,  ScJddgl).  Klostermann  lit  DiSyj  ï^NI.  Natu- 
rellement il  faut  ensuite,  avec  G  à7îoxp(0-/iT£  xat'  i[xou,  lire  I3  "^TJ  au  lieu  de  ^1  ij''y.  Pour 
DdS  nixrxl,  Driver  prétend  que  le  sens  de  «  et  je  vous  répondrai  »,  revendiqué  par 
Wellhausen,  exigerait  le  complément  "û"T  avecl'accusatif  de  la  personne,  comme  dans 
Num.  XXII,  8.  L'omission  de  "il"  ne  se  trouve  qu'en  poésie  [Job  xiii,  22)  et  dans  les 
passages  d'origine  postérieure  (II  Chr.  x,  16).  On  en  conclura  simplement  que  notre 


I   SAMUEL,   12  4-7.  101 

en  présence  de  lalivé  et  cii  présence  de  son  oint.  De  qui  ai-je  pris  le  bœuf 
et  de  qui  ai-je  pris  l'âne?  Qui  ai-je  opprimé,  'et'  qui  ai-je  vexé?  De  la 
main  de  qui  ai-je  accepté  quelque  gratification,  'fût-ce  une  paire  de  sou- 
liers? Témoignez  contre  moi'  et  je  vous  répondrai!  »  '*  Ils  dirent  :  «  Tu  ne 
nous  as  pas  opprimés  et  tu  ne  nous  as  pas  vexés,  et  tu  n'as  rien  accepté 
de  personne!  »  "'Il  leur  dit  alors  :  «  lahvé  est  témoin  contre  vous,  et  son 
oint  est  témoin  aujourd'hui  que  vous  n'avez  rien  trouvé  dans  ma  main!  » 
'Ils  diront'  :  «  Il  est  témoin!  »  [RJ  "Samuel  parla  au  peuple  'en  ces 
termes  :  «  11  est  témoin'  lahvé  qui  a  suscité  Moïse  et  Aaron,  et  qui  a  fait 
monter  vos  pères  de  la  terre  d'Egypte!  '  Et  maintenant  présentez-vous  : 

XII,  3.  -nsn  (G,  Syr.,  Targ.];  TM  :  nx.  —  ^2  m  nl^î?:"!  (G);  TM  :  12  '^y  D^S'iNl. 

5.  înçx>1  (G  :  B,  A;  Si/r.,   Vet.  lat.,  Vnlg.];  T.M  :  ICXil. 

6.  Ajouter  TJ  "imS  (G). 


passage  est  d'origine  relativement  récente.  Dans  Esth.  iv,  13,  15,  on  trouve  le  verbe 
l'iUJn  avec  le  sens  de  «  répondre  »,  sans  le  complément  in  et  avec  '^x  devant  le 
nom  de  personne. 

4.  Après  ncx'il,  G  ajoute  le  complément  -jirpôç  La^aourjX.  La  formule  i:rp;L'7  xS  est 
traduite  deux  fois  dans  G  (B)  :  où-/.  7iôi/.r)aa?  ^[i.àç  -/.où  où  zaTîouvdaTc'jaaç.  La  première  tra- 
duction comportait  oùx /jo(y.riaaç  7];xa;;  on  ajouta  ensuite  y.cù  où  -/.aTeouvâaTEusaç,  pour  har- 
moniser avec  le  v.  3.  Pour  nclX12,  Nowack  cite  Gen.  xxxix,  23  et  xl,  15  (J);  Nuiii. 
XXII,  38  (E);  Dent,  xiii,  18. 

5.  Le  ><.a\zlr,i{v)  SajjLO'jïiX  rpoç  tûv  Xaov  de  G  est  une  anticipation  du  v.  6.  G  (B)  a  deux 
fois  la  traduction  de  rii'n  Dl\"i,  d'où  o^jjiEpov  âv  xaÙTri  x^  ^ifAspa.  A  la  fin  nax'il  pour  mx^l, 
avec  G  (B,  A),  6"^/'.,  J'ct.  lat.,  Vulg.  Driver  laisse  inxil  et  l'explique  comme  ayant 
pour  sujet  "laxH  «  celui  disant  »,  sous-entendu. 

6.  Avec  G  Xsywv  [Actpxu?  Kùpioç  rétablir  TJ  "IGX^  devant  ninV  Comme  le  remarque 
Thenius,  nini  accompagné  de  ly^X  n'a  pas  de  sens  s'il  n'y  a  une  proposition  princi- 
pale. Smith  observe  que  Moïse  et  Aaron  n'apparaissent  ainsi  unis  que  dans  les  textes 
de  P  et  des  Chroniques.  Notre  rédacteur  s'inspire  à  la  fois  de  D  et  de  P.  Budde  qui 
attribue  le  v.  6  à  E  cite  Jos.  xxiv,  5.  Nowack  remai*que  très  justement  que,  dans 
Jos.  XXIV,  5,  pnx~n}<1  ntraTiX  nSuJXl  est  une  glose  postérieure  qui  manque  dans 
G.  C'est  la  conclusion  de  Steuernagcl  et  de  Ilolzinger. 

7.  Budde  insiste  sur  "nyinn  comme  signe  de  E  (x,  19).  Nowack  objecte  II  Sam. 
XVIII,  30;  XXIII,  12  etc..  Le  verbe  -CEU;  au  nifalayec  le  sens  de  «  plaider  »  avec  quel- 
qu'un comme  dans  Jer.  u,  35;  Ezech.  xx,  35  s.;  Joël  iv,  2.  Il  semble  bien  qu'un  verbe 
manque  devant  mplï~'?3  nx.  G  xa't  à.iia.-]^zkùi  Ojjirv  suppose  D:;S  miJXl,  qui  est  ré- 
tabli par  Driver,  Klostermann,  Nowack,  Schlôgl.  Mais  Lcihr  et  Smith,  en  rappro- 
chant Ezech.  XVII,  20,  préfèrent  le  TM.  Le  passage  d'Ézéchiel  n'est  pas  tout  à  fait  ana- 
logue. Les  r\ir\>  mpTï  «  justices  de  lahvé  »  seraient,  d'après  Vulg.^  «  les  miséricordes 
du  Seigneur  ».  Pour  Smend,  Nowack,  Crampon,  ce  sont  «  les  bienfaits  »  de  lahvé. 
Stade  y  voit  «  les  victoires  »  de  lahvé  [Biblische  Théologie...,  i,  §  32).  Le  sens  de 
«  bienfaits  »  ou  de  «  miséricordes  »  est  tout  à  fait  en  harmonie  avec  le  récit  qui  suit 
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que  je  plaide  avec  vous  devant  lahvé  'et  que  je  vous  raconte'  tous  les 
bienfaits  de  lahvé,  qu'il  a  accomplis  à  votre  égard  et  à  l'égard  de  vos 
pères.  *  Quand  Jacob  'et  ses  fds'  furent  venus  en  Egypte,  'les  Egyptiens 
les  opprimèrent'  et  vos  pères  crièrent  vers  lahvé.  Alors  lahvé  envoya 
Moïse  et  Aaron  qui  firent  sortir  vos  pères  d'Egypte,  puis  'Il  les  installa' 
en  ce  lieu.  ''Ensuite  ils  oublièrent  lahvé,  leur  Dieu,  et  il  les  livra  aux 
mains  de  Sisara  chef  de  l'armée  de  llasor,  aux  mains  des  Philistins  et  aux 

7.  Ajouter  DdS  n-''aNT  (G). 

8.  Ajouter  Tijaïl   (G).  —  Ajouter  D'ilSTÇ  OVj'J'^']  (G).  —  a^lt^il  (G  :  B,  Lac;  Si/r., 


(cf.  Mic/i.  VI,  5).  Dans  Jiid.  v,  11,  cette  signification  peut  aussi  s'adapter  au  con- 
texte.  G  (B)  Tïjv  xàaav  ôtxatoaûvviv  et  G  (Lag.)  Tiàaav  rriv  oi/.atoaûvrjv  ont  lu  le  singulier. 

8.  Le  discours  de  Samuel  a  son  pendant  dans  celui  de  Josué  avant  sa  mort  (Jos. 
\xiv,  2  ss.).  Josué  remontait  à  Abraham,  ici  nous  commençons  avec  Jacob.  Le  tour 
de  phrase  l'i'XD  avec  1  devant  le  second  verbe,  comme  dans  vi,  6"^.  L'expression 
n^"i:ïa  lpî?i  ni  comme  dans  Ge?i.  xlvi,  6  (P)  et  Ex.  i.  1  (P).  Après  :ipy\  il  faut 
restituer  l'iji':  «  et  ses  fils  »,  d'après  G;  cf.  Jos.  xxiv,  4.  Cependant  Wellhausen, 
Klostermann,  Lôhr,  Smith  et  Nowaek  s'en  tiennent  au  TM.  Il  est  difficile  de  voir 
dans  Jacob  une  collectivité  qui  justifierait  les  pluriels  suivants.  Les  cris  des  Israélites 
supposent  une  oppression.  Un  membre  da  phrase  a  disparu  du  TJNI,  après  D''"1ÏC  G 
l'a  conservé  :  zat  ÈTarzaîvwasv  aùious  A'iyu::toç.  Restituer  donc  D''1j*î2  nl^"*!]  avec  Driver, 
et  non  DjriJ-'l  [T/ic?iius,  Wellhausen)  :  cf.  Ex.  i,  12;  Deut.  wvi,  6;  it  Sam.  vu,  10. 
La  proposition  allï^^  n'^VJ^^  est  tombée  par  homœoteleuton.  «  Vos  pères  crièrent 
vers  lahvé  »  :  c'est  bien  la  formule  de  R'^  dans  tout  le  livre  des  Juges  :  cf.  Jud.  m, 
9,  15;  IV,  3;  vi,  6.  Nous  l'avons  rencontrée  dans  vu.  8,  9;  viii.  18.  La  locution 
nnN'DNl  n'kù'a"n»S'  nin''  n^U;"i1  comme  dans  Jos.  wiv,  5,  où  elle  appartient  à  la 
rédaction  (cf.  le  v.  61  Pour  ix'iïli'i,  G  (A,  Lag.)  a  lu  le  singulier  y.a\  ïc,-fi'^a.-^z[^).  TM 
considère  Moïse  et  Aaron  comme  sujets  de  ai2ï:i1.  Driver  remarque  que  ni  Moïse, 
ni  Aaron  n'ont  installé  les  Israélites  en  Palestine.  Avec  G  (B,  Lac),  Syr.,  Vulg.,  lire 
QSikïJîiT  et  considérer  lahvé  comme  sujet.  Pour  l'expression,  cf.  Lei'.  xxiii,  43  et 
Ezcch.  xxxvi,  11,  33.  Budde  qui  veut,  à  tout  prix,  attribuer  le  verset  à  E  cite  Gen. 
{Ex.  par  erreur)  xx,  11  pour  l'expression  r\'r\  DlpCl.  Nowaek  cite  Deut.  xii,  3;  Jer. 
VII,  3,  6  s.,  etc.,  où  l'expression  représente,  comme  ici,  la  Palestine. 

9.  La  main  du  rédacteur  est  ici  nettement  visible.  Budde  lui-même  la  reconnaît. 
Pour  l'expression  Dn\-|Sx  nX-f-HN  In3y;l1,  cf.  Dcul.  vi,  12;  viii,  11,  14,  19  oiJud.  m, 
7.  La  formule  «  lahvé  leur  Dieu  »,  de  même  que  «  lahvé  ton  Dieu  »,  «  lahvé  votre 
Dieu  »,  etc..  est  tout  à  fait  deutéronomienne  (Holzinger,  Hexateuch...,  p.  28'i).  De 
même  T13  Ij^II,  si  fréquent  dans  le  cadre  des  Juges  [Jud.  11,  14;  m,  8;  iv,  2;  x,  7). 
Entre  N2A-"l*i'  et  Tiïn,  le  texte  de  G  suppose  r^^'2  "(il'J  qui  est  restitué  dans  l'hébreu, 
comme  plus  conforme  au  génie  de  la  langue,  par  Wellhausen,  Driver,  Klostermann, 
Budde,  Kittel.  Mais  Smith  cite  I  Reg.  11,  32  où  SNl'i-i  Nljf-TiU  fait  ])ien  le  pendant 
à  Tlïn  N2j:-1ï.*.  On  ne  peut  donc  soutenir,  avec  Xowack,  que  "nïn  N22;~Ttt;  est 
«  sans  analogie  ».  En  réalité,  c'est  G  qui  a  harmonisé  avec  Jud.  iv,  7,  17.  Pour  la 
situation  de  Hasor,  cf.  Lagrange,  Juges,  iv,  2.  A  la  fin,  G  (B,  A)  a  y.a\  imXiiuioi^  pour 
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mains  du  roi  de  Moab,  qui  combattirent  contre  eux.  '"  Ils  crièrent  alors 
vers  lalivé  et  'dirent'  :  Nous  avons  péché,  car  nous  avons  abandonné 
lahvé  et  nous  avons  servi  les  Baals  et  les  'Aséras',  mais  maintennnt 
délivre-nous  de  la  main  do  nos  ennemis  et  nous  Te  servirons!  "Alors 
lahvé  envoya  léroubbaal,  'Abdon',  Jephté  et  Samuel;  Il  vous  délivra  de 
la  main  de  vos  ennemis  d'alentour,  et  vous  avez  pu  demeurer  en  sécurité. 
'^Mais  lorsque  vous  avez  vu  que  Nalias,  roi  des  fils  d'Ammon,  venait 
contre   vous,  vous   avez  dit  [  ]  :  Non!  Mais   un  roi  régnera  sur  nous! 

10.  ncxifl  {qerc).  —  niirN'H  (G);  TM  :  n^lnCiM. 

11.  p-n!;;  TM  :  ]-2. 

12.  Om.  iS  iG  :  B). 


lDnS''1.  C'est  peut-être  une  corruption  de  v.oà  l-oXsjjirjaav  conservé  dans  G  (Lac:.). 
L'ordre  des  oppressions  est  interverti.  Dans  le  livre  des  Juges,  on  avait  d'abord  le 
roi  de  Moab  (m,  12  ss.),  puis  Sisara(iv,  2  ss.),  finalement  les  Philistins  (xiii,  1  ss. 
Pour  ni,  31,  cf.  Lagr.msge,  in  loc).  Ici  le  roi  de  Moab  est  rejeté  à  la  fin.  Peut-être 
a-t-il  été  ajouté  après  coup.  En  tout  cas,  Éhoud  {Jud.  m,  15  ss.)  ne  figure  pas  parmi 
les   libérateurs  énumérés  au  v.  11. 

10.  Pour  mni  ^X  Ij:"'»'''!,  ci',  le  v.  8.  Lire  ensuite  ^nax^l  avec  le  qerp.  Le  passage 
parallèle  de  Jitd.  \.  10  a  été  retouclié  par  R'',  comme  l'admettent  ceux  mêmes  qui 
l'attribuent  à  E.  La  scène  rappelle  celle  de  vu,  4.  Ici,  comme  dans  vu,  4  (cf.  comm.), 
lire  nillù'Nn  pour  rmncvn  (cf.  G  Trorçà'XasaLv).  UkifU  de  Syj  avec  "îiQ  devant  le  com- 
plément comme  dans  vu,  o,  14. 

11.  Sur  léroubbaal,  cf.  Lagrange,  Juges,  vi,  32.  Le  nom  de  n2  n'est  pas  connu 
dans  le  livre  des  Juges.  Les  rabbins  l'ont  expliqué  comme  représentant  n  p  et 
l'ont  appliqué  à  Samson.  G,  Syr.  ont  lu  p12  qui  est  adopté  par  Klostcrmann,  Driver, 
Budde,  Smith,  Nowack,  Schlogl.  Mais  on  ne  peut  comprendre  comment  un  nom  si 
connu  aurait  pu  disparaître  du  texte  pour  faire  place  à  l'incompréhensible  'ni.  Selon 
une  heureuse  conjecture  d'Ewald,  c'est  V\11V  qu'il  faut  lire  (cf.  Jud.  xii,  13  s.).  On 
objecte  qu' Abdon  était  trop  peu  connu.  C'est  justement  ce  qui  permet  d'expliquer 
la  transformation  qu'il  a  subie  dans  le  texte.  Au  lieu  de  '^NiaiT,  G  (Lag.)  et  Syr.  ont 
lu  "jiwQw*  qui  est  adopté  par  Klosterniann  et  Sclilogl.  Mais  ce  Samson  est  simple- 
ment une  correction  des  traducteurs  qui  ont  trouvé  étrange  la  mention  de  Samuel 
par  lui-même.  On  voit  que  le  discours  est  tout  à  fait  impersonnel  et  presque  sté- 
réotypé. Pour  la  locution  l'ia  DsriN  '^À'^'l,  cf.  vu,  3  et  Jud.  vin,  34.  G  (Lac.)  a  Ti;j.a? 
au  lieu  de  u;Aà;  par  iotacisme.  Tout  à  fait  caractéristique  de  R''  l'expression 
nilDQ  □D'Iles*  [Dcut.  xii,   10;  xxv,  19;  Jos.   xxiii,    1;  Jud.  ii,  14;  viii,  34).  De   même 

n'en  ^1x:^^\^  \Dcut.  xu,  loi. 

12.  D'après  ce  verset,  les  Israélites  auraient  demandé  un  roi  pour  résister  à  l'at- 
taque des  Ammonites.  Ce  n'est  pas  du  tout  le  même  point  de  vue  que  dans  le  chap. 
XI.  Dans  viii,  1  ss.,  les  Israélites  demandent  un  roi  pour  remplacer  les  fils  de  Samuel. 
Il  est  dilficile  de  prétendre,  avec  Wellhausen,  que  le  rédacteur  du  \.  12  a  travaillé 
sur  le  chap.  xi,  pour  aboutir  à  une  conception  des  faits  presque  contradictoire.  Le 
thème  de  IV-,  mis  en  relief  dans  le  livre  des  Juges,  est  d'abord  l'oppression,  puis 
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Or  lahvé  votre  Dieu  est  votre  roi.  '^Et  maintenant  voilà  le  roi  que 
vous  avez  choisi!  [  J  Voici  que  lahvé  a  placé  un  roi  sur  vous.  ''*  Si 
vous  craig'nez  lahvé  et  le  servez;  si  vous  écoutez  sa  voix  et  ne  vous 
révoltez  pas  contre  les  ordres  de  lahvé,  Vous  vivrez',  vous  et  le  roi  qui 
régnera  sur  vous   |  ].   '"  Mais   si   vous  n'écoutez  pas  la  voix    de  lahvé 

13.  Om.  nrh^i'œ  I^TN  (G  :  B). 

14.  nniim;  tm  .-  nn\"n.  —  Om.  DDin^s*  mni  inx. 


les  cris  vers  lahvé,  enfin  la  délivrance  par  l'intermédiaire  d'un  sauveur.  Le  thème 
est  appliqué  pour  la  sortie  d'Ég-ypte  dans  le  v.  8,  pour  les  événements  du  temps 
des  Juges  dans  les  vv.  9-11.  L'auteur  ne  pouvait  donc  passer  au  roi  sans  qu'il  y  ait 
eu  auparavant  une  attaque  de  la  part  des  ennemis  d'Israël.  Dans  son  idée,  différente 
de  celle  de  J  dans  le  chap.  ix,  les  Philistins  ont  été  réduits  par  Samuel  (v.  11).  Res- 
tent les  fils  d'Ammon  du  chap.  xi  (E),  qui  sont  à  l'égard  d'Israël  dans  un  état  d'hos- 
tilité permanente,  puisque,  sans  aucune  cause,  ils  attaquent  Jabes  de  Galaad  (xi,  1). 
L'expression  13  n^,  comme  dans  viii,  19,  montre  que  l'auteur  s'inspire  de  ce  récit 
hostile  à  la  royauté.  G  (B)  n'a  pas  lS  qui  est  dû  à  une  mauvaise  dittographie  de  x'^. 
La  fin  du  verset,  à  partir  de  mnll,  n'est  pas  dans  G  (B),  probablement  par  erreur. 
C'est  l'expression  de  la  théocratie,  comme  dans  Is.  xxxiii,  22;  xliii,  15.  Pour  le  texte 
de  Jud.  VIII,  23,  cf.  Lagr.\nge,  in  loc.  La  formule  DDin'^N'  mn^l  comme  dans  le  v.  9 
(cf.  comm.). 

13.  G  (B)  n'a  pas  DniNu  TCX,  qui  glose  l'expression  précédente.  On  ne  voulait 
pas  que  le  peuple  eût  choisi  lui-même  son  roi.  Il  n'avait  fait  que  «  demander  »  un 
roi  à  lahvé.  L'expression  DmniTi'.^  est  confirmée  par  viii,  18.  Klosfermann,  Budde, 
Schlôgl    considèrent  toute   la    fin  du  verset   comme    une   glose   (à   partir   de   T^TN 

DnSx^). 

14.  Selon  Driver,  la  phrase  se  composerait  d'une  profasc  qui  se  terminerait  par  une 
réticence  [aposiopesis].  Il  faudrait  alors  rattacher  aninl  à  aj\"l'"iN*  nlHi  inx  de  la  fin 
et  faire  dépendre  cette  proposition  de  la  conjonction  du  début.  Il  serait  bien  élrangc 
que  Samuel  s'arrêtât  court  après  avoir  énoncé  les  conditions  à  remplir.  Quelques 
manuscrits  ont  lu  DniTll  «  vous  vivrez  »,  au  lieu  de  anim.  Cette  lecture  donne  un 
sens  excellent.  Il  suffit  alors  de  retrancher,  avec  Smith,  le  complément  ninl  "iriN 
DDTlbK  qui  a  été  ajouté  après  coup.  La  formule  trouve  alors  un  bon  parallèle  dans 
Deut.  IV,  1  et  Am.  v,  14.  Pour  l'expression  inx  Dn"2"1  mnl-riN  iXl^iTOX,  cf. 
Deut.  VI,  13;  x,  20;  Jos.  xxiv,  14.  L'expression  Sipi  "72 w*  est  deutéronomienne  (Hol- 
ziiNGER,  He.rateuch...,  p.  290).  De  même  T]^r]'-^  ^STIK  llCn  X^l  (cf.  Deut.  i,  26,  43;  ix, 
23;  XXXI,  27;  Jos.  i,  18).  G  (B)  a  lu  Dl^Sn  (TOptuojjiEvoO  au  lieu  de  DDlnS^  et  G  (Lag.) 
a  complété  la  phrase  par  v.oà  £Çe>.eÎTai  uijàç. 

15.  Pour  les  expressions  du  début,  cf.  le  v.  14.  La  formule  «  la  main  de  lahvé  sera 
conlre  vous  »,  comme  dans  vu,  13;  Er.  ix,  3  (J);  Deut.  ii,  15;  xvii,  7;  Jud.  ii,  15.  A 
la  fin,  G  a  y.al  Ik\  tov  paatXéa  u[j.iov,  d'où  Wellhausen,  Driver,  Lohr,  Nowack  :  DD^Sni^i 
au  lieu  de  D^TniN'n.  Mais  G  (Lag.)  possède  à  la  fin  IÇoXoOpsuaai  uijiàî  qui,  selon  une 
ingénieuse  remarque  de  Klostermann,  représente  DDTilxnS  d'où  le  TM  DDimiXll. 
U  ht  fil  de  "ax  est  une  expression  deutéronomienne  {Deut.  vu,  10;  viii,  20;  ix,  3).  La 
formule   xat  iT\  t'ov  paatXéa  u;jiwv  de   G  nous  autorise    à   restituer  DOdSoiI   devant 
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et  si  vous  vous  révoltez  contre  les  ordres  de  lalivé,  la  main  de  lahvé 
sera  contre  vous  'et  contre  votre  roi,  pour  vous  perdre'.  "'Maintenant 
encore  approchez-vous  et  voyez  cette  chose  extraordinaire  que  lahvé  va 
opérer  sous  vos  yeux.  ''N'est-ce  pas  actuellement  la  moisson  des  blés? 
Je  vais  invoquer  lahvé  et  II  enverra  des  tonnerres  et  de  la  pluie.  Sachez 
alors  et  A'oyez  combien  est  considérable  la  faute  que  vous  avez  com- 
mise, aux  yeux  de  lahvé,  en  demandant  un  roi  pour  vous.  »  "*  Alors  Sa- 
muel invoqua  lahvé  et  lahvé  envoya  des  tonnerres  et  de  la  pluie,  en  ce 
jour-là,  et  tout  le  peuple  craig-nit  beaucoup  lahvé  [  ].  '"'Tout  le  peuple 
dit  à  Samuel  :  «  Prie  pour  tes  serviteurs  auprès  de  lahvé  ton  Dieu, 
afin  que  nous  ne  mourions  pas!  Car  nous  avons  ajouté  un  mal  à  tous 
nos    péchés,    en    demandant    pour    nous    un    roi.    »   -"Samuel    dit    au 

15.  DDTl^xnS  nD3^Ç3,1  (G  :  Lac);  TM  :  Djim2S*2t 
18.  Om.  biST2*^-nx'. 


16.  Selon  Smith,  nD>~Di  est  uniquement  employé  pour  dilTêrencier  de  nn"T  qui  a 
déjà  paru  deux  fois.  Pour  llïTlH,  cf.  le  v.  7  et  x,  19.  Budde  cite  Siian  -\1in  de  Ex. 
xviii,  22  (E);  mais  cf.  aussi  Deiit.  iv,  32.  Pour  l'expression  aj''J''yS  mni  ntt?7  1Ï7N,  cf. 
Dent.  I,  30;  iv,  34;  xxix,  1.  La  forme  nXu'J  exprime  le  futuram  instans.  Budde  cite 
comme  analogue  Jos.  xxiv,  IT''.  Mais  dans  ce  passage  les  expressions  caractéris- 
tiques n^NH  nSnan  nnxn-ns*  i:''jiî;S  nc;î;  iïjni  ne  figurent  pas  dans  G  (B,  A)  et 

appartiennent  à  lu  glose  (Steiœrnagel,  Holzinger). 

17.  Pour  □'i'ûn~1''Sp  cf.  VI,  13.  Nous  sommes  au  temps  de  la  moisson.  Dans  xi,  5, 
c'était  le  temps  du  labour.  La  locution  ni'^p  "IDJ  pour  signifier  «  tonner  »  est  carac- 
téristique de  E,  d'après  Budde  :  cf.  Ex.  ix,  23  et,  pour  mSp  dans  le  sens  de  «  ton- 
nerre »,  Ex.  IX,  28,  29,  33;  xix,  16.  Le  rédacteur  table  sur  un  ancien  récit.  Le 
tonnerre  est  la  voix  de  lahvé  {Ps.  xviii,  14;  xxix,  3).  La  pluie,  au  temps  de  la 
moisson,  est  un  phénomène  inouï  en  Palestine.  C'est  ce  qui  va  faire  la  stupeur  des 
Israélites,  aussi  bien  que  le  tonnerre.  Le  but  de  Samuel  est  de  sanctionner  les  me- 
naces faites  au  v.  15,  aussi  bien  que  la  promesse  faite  au  v.  14.  La  royauté  est 
admise  comme  un  fait.  Il  ne  reste  qu'à  observer  les  commandements  de  Dieu.  La 
conception  théocratique  de  R,  qui  s'inspire  des  idées  de  P,  a  transformé  le  signe 
donné  par  lahvé  en  une  marque  de  désapprobation  pour  la  royauté.  D'où  la  finale  à 
partir  de  ^'J-\^. 

18.  Budde  constate  que  SxlCtTTlNl  mniTIN  a  tout  l'air  d'une  addition  au  texte 
primitif.  Dans  G,  ~NC  est  censé  placé  entre  mni~nN'  et  '^NT2'U?~nNl.  Il  semble  que 
c'est  simplement  SnIQu^TINT  qui  a  été  introduit  dans  le  texte. 

19.  L'auteur  veut  que  les  Israélites  avouent  eux-mêmes  leur  faute.  On  sent  com- 
bien il  est  hostile  à  la  royauté.  La  locution  ~"2  S'^En,"!  comme  dans  vu,  5  :  cf.  Deut. 
jx,  20.  Pour  nia J  SnI  cf.  Ex.  xx,  19  et  Deui.  xviii,  16.  La  théophanie  suffît  par  elle- 
même  à  faire  naître  chez  les  Hébreux  la  crainte  de  la  mort.  La  Ihi,  à  partir  de  "id, 
porte  l'empreinte  du  rédacteur,  comme  au  v.  17. 

20.  La  locution  nI'TtSx,  Nl'Ti  xS  est  spécifique  de  Deut.  (Holzixger,  Hexa- 
tcucli.,.,  p.  287).  G  (Lag.)  a  omis  '^D  devant  -""in.  Pour  la  locution  l"inN*)2  'mDn~S\* 
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peuple  :  «  Ne  craignez  point!  Vous  avez  commis  tout  ce  mal.  Seule- 
ment ne  A^ous  éloignez  pas  de  lahvé  et  servez  lahvé  de  tout  votre  cœur. 
*'  (Et  ne  vous  écartez  pas  [  ]  à  la  suite  des  choses  de  néant  qui  ne 
servent  de  rien  et  ne  peuvent  sauver,  car  ce  sont  des  choses  de  néant!). 
"Car  lahvé  ne  rejettera  pas  son  peuple,  à  cause  de  son  grand  nom, 
puisque  lahvé  a  décidé  de  faire  de  vous  son  peuple.  -^  Quant  à  moi, 
loin  de  moi  de  pécher  contre  lahvé  en  cessant  de  prier  pour  vous!  Mais 
je  vous  enseignerai  le  bon  et  droit  'chemin'. -^Craignez  seulement  lahvé 
et  servez-le  avec  sincérité,  de  tout  votre  cœur,  car  voyez  ce  qu'il  a  fait 
de  grand  parmi  vous.  2"' Que  si  a'ous  commettez  le  mal,  et  vous  et  votre 
roi,  vous  périrez!  » 

21.  Om.  1D  (G,  Vidg.). 
23.  rj-|-rn;  TM  :  "jl^n. 


cf.  II  Itcg.  XVIII,  6;   II   C/ir.   xxxv,  27;   xxiv,    33.  Même  tournure  avec  ï/iifil  dans 
Dent,  vu,  4.  Pour  DDn2S~'^31,  cf.  vu,  3. 

21.  Le  '13  après  lllDn  ne  joue  aucun  rôle  dans  la  phrase.  Il  faut  le  supprimer  avec 
G,  Vulg.  Peut-être  est-il  un  reste  du  texte  primitif  où  le  v.  22  se  soudait  directement 
au  V.  20.  Le  mot  ^inn  (Gen.  i,  2)  est  une  expression  employée  dans  la  seconde  partie 
d'Isaïe  pour  signifier  les  idoles.  Le  passage  le  plus  frappant  est  Is.  xliv,  9.  Pour 
lblî?1"i~iS'S  irx  cf.   Jer.  II,  8,  11;  xvi,  19.  Tout  le  verset  est  une  glose. 

22.  Pour  "kl'ni  nS,  cf.  Jiid.  VI,  13'^  (R'^);  ^s.  ii,  6;  Jer.  xii,  7;  Ps.  xciv,  14.  Avec 
Sli;n  lay;  comparer  Jos.  vit,  9;  Jer.  xliv,  26;  Ezecli.  xxxvi,  23.  «  Car  lahvé  a 
décidé  de  faire  de  vous  son  peuple  »  :  c'est  le  choix  d'Israël  par  lahvé.  -Cette  idée, 
comme  le  remarque  Nowack,  est  très  courante  à  partir  du  Deutéronome  (cf.  Dent,  iv, 
37;  VII,  6  s.;  X,  14;  xiv,  2). 

23.  Le  début  "i^JX  03  représente  un  casas  pendais  (cf.  Is.  xlv,  12'').  Pour  "iS  ilS'i^n, 
cf.  Jos.  xxiv,  16.  Pour  Tya,  S^snn,  cf.  le  V.  19.  La  locution  -m  DDIIN  Tl^tlim  ap- 
partient au  langage  des  Psaumes  [Ps.  xxv,  8;  xxvii,  11;  xxxii,  8).  Devant  la  tra- 
duction de  'in''1"inl,  G  (B,  A)  possède  -/.aX  oouXEuato  tw  -/.upîto,  G  (Lag.)  v.a\  oou)>EÛawjj.£v  xw 
xupfo).  Selon  Klostermann  et  Schlogl,  cette  leçon  serait  due  à  un  Y2!;j1,  corruption 
de  DDTÎ/l.  Peut-être  faut-il  voir  dans  oouXsuaw  une  mauvaise  dittographie  de  BrjXciaw. 
qui  traduit  'irT'Tin  dans  G  (Lac).  TM  considère  "jl"!  comme  un  état  construit  vis-à- 
vis  de  deux  substantifs.  Wellhausen  fait  remarquer  que,  dans  ce  cas,  n"lîI7''1  n^lTDn 
devraient  être  au  masculin.  Il  faut  donc  faire  de  mU/*''"!  ni1"t2n  un  double  attribut 
de  TlIT  et  ponctuer,  par  conséquent,  Tins  avec  l'article.  Pour  l'union  de  2112  et  de 
1U?\  cf.  Dent.   VI.  18  et  xii,  28. 

24.  Cf.  Jos.  XXIV,  14».  La  forme  ^IKI"'  pour  'ixi''  (cf.  Jos.  xxiv,  14;  Ps.  xxxiv,  10). 
De  DD1iS-Sd1  7\m<1  rapprocher /er."  xxxii,  41.'  A  la  fin  DliWJ  ^^3^"^tt^S'  :  cf.  Ps. 
cxxvi,  2,  3. 

25.  Pour  1"*in  :;"in,  cf.  I  C/ir.  xxi.  17.  Le  verbe  nSD  au  nif'al  dans  le  sens  de 
«  périr  »,  comme  dans  Gen.  xix,  15,  17;  Nnm.  xvi,  26;  Pro{>.  xiii,  23  (cf.  inf.  wvi, 
10;  xxvii,  1).  Nowack,  après  Lcihr,  place  ici  x,  25'',  26,  27,  comme  conclusion  du 
récit.  Pour  nous,  la  conclusion  est  dans  xiii,  2. 
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Critique  littéuaiiîk.  —  La  royauté  est  acceptée  comme  un  fait.  Samuel 
n'a  plus  qu'à  abdiquer  la  judicature.  Il  va  prendre  congé  du  peuple 
dans  un  discours  qui  doit  justilîcr  son  gouvernement.  Fidèle  à  sa  théo- 
rie sur  la  composition  du  chapitre  viii,  Wellhausen  attribue  encore  le 
chapitre  xii  au  rédacteur  deutéronomiste;  il  est  suivi  par  Stade,  L()hr 
et  Nowack.  ]\Iais  puisque  nous  avons  vu  que  R''  taljlait  sur  un  récit  de  E 
dans  le  chapitre  viii  et  que  nous  avons  retrouvé  ce  récit  de  E  dans  x,  17  ss. 
et  XI,  1-13,  nous  n'aurons  pas  de  difficultés  à  admettre  avec  Budde  que 
le  chapitre  xii  est  dû  à  un  remaniement  d'une  source  plus  ancienne.  Le 
discours  de  Samuel  se  décompose  en  deux  parties  dont  l'une  (vv.  6-15) 
est  exclusivement  deutéronomienne,  tandis  que  l'autre  (vv.  1-5,  16  ss.) 
s'inspire  de  E.  Mais  la  dernière  partie  (vv.  16  ss.)  avait  pour  but  d'exciter 
le  peuple  et  son  roi  à  garder  les  préceptes  de  lahvé.  Pour  sceller  ce  pacte 
entre  lahvé  et  son  peuple,  le  prophète  a  recours  à  une  intervention  ex- 
traordinaire de  la  Toute-Puissance  de  Dieu.  Il  ne  s'agissait  plus  de  blâmer 
le  peuple,  mais  de  l'exhorter  à  être  fidèle  (vv.  22-25).  De  légères  addi- 
tions dans  les  vv.  17,  19  et  20  ont  donné  à  cette  intervention  un  caractère 
de  blâme  contre  l'institution  de  la  royauté.  Il  nous  a  semblé  que  ces  ad- 
ditions pouvaient  appartenir  au  style  de  P  ainsi  qu'à  son  caractère  anti- 
monarchique. Le  tout  a  été  fondu  par  la  main  du  rédacteur. 


Chapitres  XIII-XIV 
Saûl  et  Jonathan  contre  les  Philistins. 

XIII.  ^  ...  [E]  -Saûl  se  choisit  trois  mille  'hommes'  dans  Israël  :  deux 
mille  furent  avec  Saûl  à  Michmas  et  dans  la  montagne  de  Béthel,  tandis 
qu'un  mille  était  avec  Jonathan  à  'Géba'  de  Benjamin.  Quant  au  reste 
du  peuple,  il  renvoya  chacun  à  ses  tentes.  [J]  '^  Or  Jonathan  tua  le  gouver- 

2.  XIII,  Ajouter  U\S'  (G,  Sijr.\.  —  'J2À  [G  :  B);  TM  :  nV^a. 


XIII,  1.  Le  verset,  inintelligible  dans  l'hébreu  acluel,  n'existe  pas  dans  G  (B,  A). 
La  formule  est  celle  de  II  Sam.  ii,  10;  v,  4;  I  Rcg\  xtv,  21,  etc...  Selon  Hitzig,  suivi  par 
Wellhausen,  le  rédacteur  avait  laissé  un  espace  blanc  devant  ri^'O!  et  D^^W.  L'espace 
aurait  été  comblé  devant  D'^ÛÏJ  par  une  double  lecture  des  premières  lettres  du  mot. 
Selon  Peters,  un  manuscrit  aurait  eu  en  marge  njc  ''2  «  deuxième  année  «,  d'où  un 
rédacteur  aurait  tiré  la  formule  courante,  débutant  par  njU?~p. 

2.  Avec  G  et  %/".,  lire  ï7iN  après  D''3^N.  Deux  mille  hommes  sont  avec  Saiil  à  !Mich- 
mas,  aujourd'hui  Maclnnûs  (cf.  G  Max£[J-a;,  Ma/jj-aç)  au  nord  de  Djcha  ,  et  à  Béthel. 
L'autre  mille  est  avec  Jonathan  à  Gibc'd  de  Benjamin.  D'après  G  (B)  FaoEs  il  faut 
lire  "23  pour  nyii  (cf.  le  \.  16).  La  proximité  de  Macliiuâs  et  de  Djeha  (=  y^i)  est 
en  faveur  de  la  leçon  de  G  (B). 

La  présence  du  v.  2  au  début  de  la  narration  qui  va  suivre  crée  des  difficultés  in- 
surmontables. Les  difTérentes  tentatives  d'explications  ont  été  exposées  et  réfutées 
dans  RB.,  1907,  p.  242  s.  Saiil  est  censé  camper  à  Michmas;  or  Michmas  doit  être 
occupée  par  les  Philistins  (v.  5),  sans  apparence  de  combat.  En  outre,  Saiil  doit  se 
trouver  à  Gilgal  où  il  rassemble  le  peuple  (v.  4).  De  même,  Jonathan  doit  camper  à 
Géba'  (aujourd'hui  Djcha).  Nous  verrons  au  v.  3  que  Géba'  est  occupée  par  un  poste 
de  Philistins  que  devra  battre  Jonathan.  La  fin  du  verset  indique  la  conclusion  d'un 
récit  et  non  le  début.  Il  faut  remarquer  encore  que  le  v.  1  est  une  ajoute  postérieure. 
On  peut  donc  rattacher  le  v.  2  à  un  récit  précédent,  au  lieu  de  le  considérer  comme 
l'ouverture  d'un  chapitre.  Toute  l'histoire  est  claire  si  l'on  suppose  que  Saiil  est  en- 
core à  Gilgal  (\i,  15).  Nous  aurons  dans  le  v.  3,  la  suite  du  récit.  C'est  Jonathan  qui 
entame  les  hostilités  par  son  attaque  contre  Géba'.  Nous  n'hésitons  pas  à  rattacher 
notre  V.  2  à  la  source  qui  place  l'intronisation  à  Mispâ.  C'est  la  conclusion  de  xii,  25. 
Cf.  la  conclusion  semblable  de  Jiul.  ii,  6  (E). 

3.  Ouverture  des  hostilités  par  Jonathan,  fils  de  Saiil.  Le  récit  se  rattache  à  xi,15. 
Nous  avons  simplement  s;ia  et  non  pas  DTlSN'n  ri!?2a  comme  dans  \,  5.  G  a  harmo- 
nisé Èv  xw  pouvw.  Il  s'agit  du  même  îTia  que  dans  le  v.  16,  et  celui-ci,  d'après  la  suite 
du  récit,  doit  être  localisé  à  Djcha'  au  S.  de  Michmas.  Un  chef  de  Philistins  (sur  le 
sens  de  n''jf3,  cf.  x,  5)  est  tué,  à  Géba',  par  Jonathan.  C'est  la  déclaration  de  guerre. 
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neiir  des  Philistins  qui  se  trouvait  ù  Géba',  et  les  Philistins  apprirent 
que  les  Hébreux  's'étaient  révoltés'  et  que  Saïil  avait  sonné  de  la  trom- 
pette dans  tout  le  pays.  "^Et  tout  Israël  entendit  dire  :  «  Saûl  a  tué  le 
chef  des  Philistins,  et  certes  Israël  s'est  rendu  odieux  aux  Philistins!  » 
Alors  le  peuple  se  groupa  derrière  Saûl  à  Gilgal.  "'Les  Philistins  se 
rassemblèrent  pour  combattre  Israël  'et  ils  montèrent  contre  Israël'  : 
il  y  avait  'trois  mille'  chars  et  six  mille  cavaliers,  avec  une  armée  aussi 
nombreuse  que  le   sable  qui  est  sur  le  rivage  de  la  mer.  Ils  montèrent 

3.  Transporter  Dlliyn...  "D^xS  avant  SlX^L't  —  ^yvJîi  (G);  TM  :  rjnw\ 

5.  Ajouter  Sniù;^-Sî?  ^h'jy\  (G).  —  D'isSx  T)^h'é  (G);  ï.M  :  î]Sn  □"'cSu;.  —  ]iin  n^n 

(G  :  Bh  TM  :  px-n^2. 


Les  Philistins  viennent  faire  une  démonstration  à  Michmas,  cependant  qu'Israël  se 
rassemble  à  Gilgal  autour  de  Saiil.  De  Gilgal  Saûl  montera  à  Géba'  et  c'est  entre 
Michmas  et  Géba'  que  se  dérouleront  les  épisodes  qui  suivent.  Nous  distinguerons 
donc  notre  Géba'  de  la  Gibc'd  de  Dieu  de  x,  5.  Le  T^'Dki?''  de  la  fin  a  été  influencé  par 
le  verset  suivant.  G  a  fjOsTrJxaaiv  qui  suppose  le  verbe  V\îjD  au  lieu  de  î;dU7.  G  suppose 
nil2irn  au  lieu  de  D'ilSirn  par  confusion  du  "i  avec  le  ~.  Si  l'on  considère  la  cons- 
tructioii  de  1"D"îy  avec  laxS  dans  le  v.  4,  on  n'hésitera  pas  à  rattacher  IQnS  à 
lyQ^il.  On  obtient  ainsi  la  phrase  suivante  :  Diinyn  ïiytlJS  "ibxS  D''nU?S3  TiDUTil 
«  Et  les  Philistins  apprirent  que  les  Hébreux  s'étaient  révoltés  ».  Le  rôle  de  Saûl 
est  de  sauver  le  peuple  de  la  main  des  Philistins  (ix,  16).  Il  existe  donc  une  véritable 
oppression.  La  proposition  "2^  h^i<^'é^  est  rejetée  à  la  fin  du  verset.  La  trompette  est 
le  signal  de  la  révolte  (Jud.  m,  27;  vi,  34  :  J). 

4.  Saûl  est  le  chef  de  la  révolte.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  le  fait  d'armes  de  Jo- 
nathan. Cf.  Vhif'il  de  U?N3  dans  Gcn.  xxxiv,  30  et  Ex.  v,  21  (J).  Le  nif'al  de  Ta'jn  avec 
■iinx  est  aussi  de  J  dans  Jud.  vi,  34.  Budde  est  embarrassé  par  le  baS:in  de  la  fin 
qu'il  voudrait  supprimer.  Cornill  change  SaS^H  en  nyian  et  Nowack  place  un  point 
d'interrogation  après  Gilgal  de  sa  traduction.  Si  l'on  se  reporte  à  notre  commentaire 
du  V.  2,  on  verra  que  Gilgal  est  ici  très  bien  en  situation.  Saûl  y  est  toujours  (xi, 
11).  Ce  n'est  pas  lui,  mais  Jonathan  (v.  3)  qui  est  venu  s'installer  à  Géba'.  Nous 
sommes  donc  avec  Saûl  et  le  peuple  d'Israël  à  Gilgal,  aujourd'hui  Djcldjàlk  l'est  de 
Jéricho.  Au  lieu  de  Dïn,  G  (B)  a  lu  SNniy  'iJZ. 

5.  Au  lieu  de  Dn'^n'^,  G    a    lu  -cnSaS  (sî?  :t:6Xc[jlov)  comme  dans    iv,    1.    Après 

SiSm^l'ay,    G    suppose  '^Nliù"l   ^"  !lS*!i1   (y.a\   àvaoaîvoucrtv  l:C:  Iapar,X)    qui   est    tombé  du 

texte  par  suite  d'homœoteleuton,  les  deux  membres  de  phrase  finissant  par  SnI^V 
Avec  G  (Lag.)  Tpet?  yatâos;  lire  D"idSn  rxij-)''à  au  lieu  de  =]Sn  QiUjSu;  qui  est  invrai- 
semblable. De  cette  façon  le  nombre  des  cavaliers  est  juste  le  double  de  celui  des 
chars.  Pour  l'image  de  la  multitude  comme  le  sable  de  la  mer,  cf.  Gen.  xxxii,  12; 
XLi,  49  (J).  La  localité  de  px  n'in  est  un  substitut  de  \x-n"i3  (Gesexius-Buhl,  s.  v.). 
G  (B)  a  i'ç,  £vavx(aç  paiôwpwv  xarà  vojtou.  Le  xaià  vtÔTou  «  par  derrière  »  est,  selon  nous, 
dû  à  un  p'ins*  qui  n'est  autre  qu'une  seconde  lecture  de  p'in  existant  dans 
liin  rria.  il  faut  donc  lire    pin  n'in  au  lieu  de  pN  n^n  ou  Sk  rria.  Et,  en   effet. 
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donc  et  campèrent  à  Michmas,  à  Torient  de  'Bétlioron'.  "Les  gens  d'Is- 
raël 's'aperçurent'  qu'ils  étaient  dans  la  détresse  [  ];  alors  le  peuple  se 
cacha  dans  les  grottes  et  'dans  les  trous',  dans  les  rochers,  les  caves 
et  les  citernes.  ^  'Ou  bien  ils  traversaient  les  gués'  du  Jourdain  [pour 
se  rendre]  dans  le  pays  de  Gad  et  de  Galaad.  Saûl  était  encore  à  Gilgal, 
et  tout  le  peuple,  pris  de  peur,  s'enfuyait  'loin  de  lui'.  '^  'Il  attendit' 
donc  sept  jours,  suivant  le  terme  que  Samuel  'avait  fixé'.  ^Mais  Samuel 
ne  vint  pas  à  Gilgal.  Comme  le  peuple  'se  dispersait'  loin  de  lui,  '^  Said 

6.  nNT  (G);  TM  :  iNi.  —  Oin.  D">*n  r::  i2.  —  2^iin2^ ;  TM  :  Dininsi. 

7.  ni^nyç  ^12'J^■,  TM  :  -nx  inri  nnr-?!.  —  T'^nxa  iG  :  Lag.);  tm  .-  iiinx. 

8.  bnlll  [kclhibj.  —  Aiouicv  172N  (G).  —  y^îil;  TM  :  ys^l. 


Michmas  est  bien  à  l'est  de  Bétlioron  \Bci-'Ur)  en  droite  ligne,  tandis  qu'elle  est  au 
S.-S.-E.  deBélhel.  Pour  les  diverses  opinions  concernant  cette  fin  de  verset,  cf.  RB., 
1907,  p.  246  s. 

6.  Au  lieu  de  1X1,  lire  nxi  d'après  G.  Le  premier  ayn  est  une  anticipation  : 
cf.  G  (B).  Le  [J.7]  rpoaâystv  a-jTÔv  de  G  (B)  provient  d'une  répétition  de  ib  sous  la 
forme  nS  et  d'une  lecture  t?^J  au  lieu  de  irJiJ.  Il  est  clair  que  ii^aJ  ^Z  (après  la 
suppression  de  D"n)  est  simplement  une  explication  de  il  "lï  >2.  Au  lieu  de  D'Tîin^ 
«  dans  les  épines  »,  lire,  d'après  Ewald,  D''lin21  et  cf.  xiv,  11.  Sur  V^yi,  cf.  La- 
GRA>,GE,  Juives,  i\,  46.  Il  s'agit,  dans  ce  verset,  des  Israélites  qui  étaient  restés  dans  la 
montagne  d'Ephraïm  (cf.  xiv,  22). 

7.  Au  lieu  de  l'invraisemblable  Diizyi,  Klostermann,  Budde,  Schlugl,  Kittel 
lisent  ai  Dyi  «  et  une  grande  multitude  ».  G  a  ponctué  Di"l3>1,  d'où  -/.où  ol  oia6atvov- 
T£ç.  Cette  lecture  prouve  que  le  D  fait  bien  partie  du  texte.  La  lecture  de  Wellhau- 
sen  'J^1^";  rii"]::^?^  112Î71  est  inattaquable  :  les  consonnes  restent  les  mêmes.  Gad  et 
Galaad  sont  deux  régions  de  la  Transjordane.  Galaad  désigne  tout  le  pays  au  nord 
du  Jabboq  (cf.  xi,  1);  sur  Gad  cf.  Jos.  xiii,  24  ss.  D'après  G  (Lag.)  ànbônt<jGEV  aùxoulire 
à  la  fin  l'iinxO  pour  ^iinx. 

8-15.  Budde  n'hésite  pas  à  voir  dans  7'^-15  une  addition  postérieure.  Lorsqu'il 
commente  le  v.  4  :  «  l'ajoute  SiSan,  dit-il,  rend  possible  la  rencontre  avec  Samuel  au 
V.  7*^-15,  laquelle  rencontre  est  déjà  préparée  par  la  glose  de  x,  8.  »  Selon  cet  auteur 
nous  avons  ici  le  développement  d'un  fond  jahviste,  cinen  innerjalnvistisclien 
Zuivaclis.  Pour  Smith,  la  narration  «  s'adapte  si  mal  à  son  contexte  actuel  qu'elle  se 
révèle,  elle-même,  comme  une  insertion.  Ma  seule  prétention  est  que  c'est  une  in- 
sertion ancienne  ».  Nowack  insiste  beaucoup  sur  l'impossibilité  dune  rencontrer 
Gilgal.  Ce  qui  a  induit  ces  commentateurs  à  rejeter  l'épisode  comme  n'appartenant 
pas  au  reste  du  récit,  c'est  surtout  la  présence  de  Gilgal  dans  le  texte.  Pour  nous, 
au  contraire,  la  rencontre  entre  Saiil  et  Samuel  doit  avoir  lieu  à  Gilgal,  puisque 
Satil  ne  quittera  cette  ville  qu'au  v.  15.  Nous  avons  ici  la  réprobation  de  Saul 
d'après  J,  à  laquelle  fait  pendant  la  narration  de  E  dans  le  ch.  xv. 

8.  Lire  Sni^l  awcc  \e  kcthib.  Le  fjcrê  Snii"l  d'après  x,  8.  Après  1U7X  est  tombé  lox 
par  haplographie  :  cf.  G  eT-ev.  D'après  xi,  11  lire  ys^T  {qa/}  au  lieu  de  y£i"i  [hif'il), 

9.  Supprimer  nic^tMl  et  cf.  la  fin  du  verset  :  cf.  le  commentaire  de  \,  8.  Pour 
l'expression  cf.  \i,  14;  vu,  10. 
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dit  :  «  Amenez-moi  riiolocauste!  »  [  ]  et  il  offrit  l'holocauste.  '"Or, 
comme  il  achevait  d'ulTrir  l'holocauste,  voici  ([iio  Samuel  arriva.  Saiil 
sortit  à  sa  rencontre,  pour  le  saluer.  ''Et  Samuel  dit  :  «  Qu'as-tu  fait?  » 
Saûl  dit  :  «  J'ai  vu  que  le  peuple  'se  dispersait'  loin  de  moi  et  que  tu  ne 
venais  pas  au  jour  iixé,  cependant  que  les  Philistins  se  rassemblaient  à 
Michmas.  ^^  Alors  j'ai  dit  :  ÎNIaintenant  les  Philistins  vont  descendre 
contre  moi,  à  Gilgal,  et  je  n'ai  pas  adouci  la  face  de  lahvé.  J'ai  donc 
pris  courage  et  j'ai  offert  l'holocauste.  »  '-^  Alors  Samuel  dit  à  Saiil  : 
«  Tu  as  agi  en  insensé!  'Si'  tu  avais  observé  le  précepte  que  lahvé 
ton  Dieu  t'avait  enjoint,  lahvé  aurait  consolidé  pour  toujours  ta  royauté 
sur  Israël.  ''^Mais  maintenant  ta  royauté  ne  tiendra  pas  :  lahvé  se  'cher- 
chera' un  homme  selon  son  cœur,  et  lahvé  l'établira  comme  chef  sur  son 
peuple,  parce  que  tu  n'as  pas  observé  ce  que  t'avait  ordonné  lahvé.  » 
'■'  Alors  Samuel  se  leva  et  monta  de  Gilgal  'pour  poursuivre  son  che- 

9.  Om.  D'')2'^tt*m. 
11.  yÈJ;  TM  :  ys:. 

13.  nS;  TM  :  nS. 

14.  UJpl^  (G);  TM  :  Upl. 


10.  Le  pVcl  de  "!12  dans  le  sens  de  «  saluer  «  comme  dans  II  Rci^.  iv,  29. 

11.  La  particule  'i^  introduit  le  discours  direct,  comme  le  grec  on.  Au  lieu  de 
ySJ,  lire  Y2J   et  cf.  le  v.  8. 

12.  La  locution  mnl  lj3~nx  nbn  comme  dans  E.r.  xwii,  11  (J).  Le  verbe  pî:N'  à 
Yhilhpa'el  comme  dans  Gen.  xliii,  31;  xlv,  1  (J).  On  sait  que,  dans  le  récit  de  J,  on 
ne  doit  pas  offrir  le  sacrifice  sans  que  le  voyant  soit  présent  (ix,  13). 

13.  Au  lieu  de  nS  (G  N^  13)  lire  nS  avec  Hitzig,  Wellhausen  etc..  Driver  re- 
marque justement  que  T\T\V  ''3  introduit  régulièrement  l'apodose  après  lS.  Il  cite 
Nuni.  xxii,  29,  qui  est  de  J.  G  n'a  pas  rendu  ""pnbN  après  mni.  Pour  la  locution 
H-SdC  '!''-n  cf.  mukîn  sarriîii  «  établissant  la  royauté  »  dans  les  inscriptions  histo- 
riques d'Assyrie.  A  la  fin  ~Sn  au  lieu  de  ~hv,  comme  dans  i,  10;  ii,  34  etc.. 

14.  D'après  G  lire  Up2l  et  inisi,  ce  qui  relie  très  bien  ù  la  phrase  du  début  et 
donne  aux  verbes  le  sens  du  futur.  L'expression  lai'^D  comme  dans  Jer.  ni,  15.  Pour 

loy-Sï;  -^ajS  cf.  ix,  i6  (J). 

15.  Par  homœoteleuton,  toute  une  partie  du  texte  a  disparu  de  TM,  après  SiSi.TpS. 
G  la  conservée  :  y.où  à;;^X6£V  1/.  FaXyaXwv  eÎç  ôôbv  aùiou*  xa\  tb  xaTocXiii.jj.a  xo-j  Xaou  àviSrj 
ozt'aco  SaouX  eiç  ànavtr.atv  àr.h'Ji  xoiS  Xaou  xou  -okiaii-o^.  Aù-wv  7:apaY£vo|j.Év(ov  x.T.a.  Il  faut 
donc  restituer  dans  le  texte  après  SASan~'ja  :  '^^S't*  ilûN  nS"  D'jn  inil  iDmS  TjSilT 
Sa'^jn-'lQ  ^sù^il  n'2nSEn-n'^  ^'"^Ip"^-  Samuel  s'en  va  donc  de  son  côté,  tandis  que  le 
peuple  quitte  Gilgal.  Pour  I3"|~b  "jSlT  cf.  xxvi,  25;  xxx,  2.  Au  lieu  de  nî;ij  lire  ]!2à 
d'après  le  v.  16.  Les  Philistins  sont  à  Michmas  (\.  5).  Jonathan  est  maître  de  Géba' 
(v.  3).  Satil  va  faire  sa  jonction  avec  son  fils  dans  cette  ville.  C'est  entre  Michmas  et 
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min.  Le  reste  du  peuple  monta  ù  la  suite  de  Saùl  à  la  rencontre  de 
l'armée.  Ils  vinrent  donc  de  Gilgal'  à  'Géba'  de  Benjamin,  et  Saûl  passa 
en  revue  le  groupe  qui  se  trouvait  avec  lui,  environ  six  cents  hommes, 
it"  Saûl  et  Jonathan,  son  fils,  ainsi  que  le  peuple  qui  se  trouvait  avec 
eux,  demeuraient  à  Géba'  de  Benjamin,  tandis  que  les  Philistins  avaient 
installé  leur  camp  à  Michmas.  ^'  La  bande  de  destruction  sortit  du  camp 
des  Philistins,  en  trois  corps.  L'un  des  corps  se  dirigea  sur  la  route 
d'Ofra  dans  le  pays  de  Sou 'al;  ^^le  second  corps  se  dirigea  sur  la  route 
de  Béthoron  et  le  troisième  corps  prit  la  route  de  Géba'  qui  surplombe 
la  vallée  des  Hyènes  dans  la  direction  du  désert.  ^'-^  Or  on  ne  trouvait  pas 

15.  Ajouter  :  ïixhi"!  niznSnn-D"   riNipS   SiNur  iinx  nV^'   ayn  inii   isi-S  TjSin 
Sa^;n-ja  (G).  —  vas;  TM  :  nyzs. 
18.  yian  (G);  TM  :  Sizan. 


Géba'  que  vont  se  passer  les  événements  du  eh.  xiv.   Pour  la  revue  des  troupes 
cf.  XI,  8. 

16.  Le  xai  ïxXaiov  de  G  est  tout  à  fait  en  opposition  avec  le  reste  du  récit.  Il  est  dû 
à  rintluence  de  la  formule  courante  «  il  s'assit  et  il  pleura  ».  Le  v.  16  indique  la  si- 
tuation des  deux  armées  avant  les  hostilités. 

17.  Les  Philistins  organisent  des  razzias.  Le  nTl^'Q  «  destructeur  »  est  un  terme 
de  guerre.  Il  représente  ici  les  bandes  qui  doivent  piller  les  environs.  L'armée  est 
divisée  en  trois  corps  comme  dans  xi,  11.  La  ville  d'Ofra  est  identifiée  communé- 
ment avec  Ei-Tnyibc  au  nord-est  de  Béthel  dans  la  tribu  de  Benjamin  (cf.  Jos.  xvni,  23). 
De  ce  coté  doit  être  cherchée  la  terre  de  Sou 'al,  différente  du  Qi^ytl?  de  ix,  4. 

18.  Sur  Béthoron  cf.  le  v.  6.  D'après  G  lire  y2,:in  au  lieu  de  Sl2an.  Il  s'agit  encore 
de  Djcba\  où  sont  campés  Saiil  et  Jonathan  (v.  16).  Le  mot  'Hp'c'J  se  dit  des  monta- 
gnes {Niiin.  XXI,  20;  xxiii,  28);  ici,  c'est  la  route  qui  serpente  sur  la  crête.  La  vallée 
des  Hyènes  est  aujourd'hui  le  ouady  Aba-Baba',  l'un  des  affluents  du  ouady  el-Kelt, 
G  n'a  pas  mzicn  de  la  fin. 

19-22.  Budde  considère  19-22  comme  une  ajoute  postérieure.  Sa  grande  raison  est 
que  le  v.  23  doit  se  rattacher  au  v.  18.  En  réalité,  le  v.  23  sert  de  prélude  à  l'épi- 
sode qui  sera  raconté  dans  le  ch.  xiv.  Il  était  d'ailleurs  rattaché  à  ce  chapitre  dans 
l'édition  de  Bomberg.  Les  vv.  19-22  sont  destinés  à  montrer  la  situation  désespérée- 
des  Israélites  au  moment  de  la  guerre.  Le  mauvais  état  du  texte  au  v.  21  est  peut- 
être  un  garant  de  son  ancienneté.  En  tout  cas,  nous  avons  un  trait  de  mœurs  très 
intéressant  qu'il  faut  bien  se  garder  de  mettre  au  compte  des  rédacteurs.  Calmet  cite 
avec  beaucoup  d'à-propos  le  cantique  de  Débora  : 

Alors  on  ne  voyait  pas  un  bouclier  pour  cinq  villes. 

Ni  une  lance  pour  quarante  mille  hommes  dans  Israël  {Jud.  v,  8,  trad.  La- 
grange). 
Les  textes  des  auteurs  profanes  cités  par  Winckler,  Hermann  et  Budde,  pour 
attester  l'usage  des  vainqueurs  de  ne  pas  permettre  la  fabrication  des  armes  aux 
vaincus,  sont  déjà  dans  Calmet.  En  particulier,  le  cas  de  Porsenna  qui  défend  aux^ 
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de  forgeron  dans  tout  le  pays  d'Israël,  car  les  Philistins  's'étaient  dit'  : 
Les  Hébreux  pourraient  faire  des  épées  ou  des  lances!  -*^  Aussi  tout  Israël 
descendait-il  'au  pays'  des  Philistins  pour  aiguiser,  qui  son  soc  et  sa 
lance,  'qui'  sa  hache  'et  sa  faucille',  ^i  Et  c'était,  'pour  rendre  tran- 
chant' le  fil  des  socs  et  des  lances,  'un  tiers  de  sicle,  ainsi  que  pour  ai- 
guiser les  haches'  et  redresser  l'aiguillon.  ~'^'l\  arriva  donc',  au  jour  du 
combat  de  'Michmas',  qu'on  ne  trouva  ni  épée  ni  lance  entre  les  mains 
de  tout  le  peuple  qui  était  avec  Saûl  et  Jonathan.  Il  s'en  trouvait  seule- 

19.  ^lax  (qerè). 

20.  Ajouter  n]:ix*  (G'.  —  Ajouter  ^InT  (G)  et  retrancher  1  devant  imip-riN*.  — 

iuJQin  (G);  TM  :  inx^inc. 

21.  Tiifin  (cf.  G);  TM  :  rn^ï^H.  —  □vzi-ipn  ^ï7Si  Spur  vj'h'é;  TM  :  n^hp  \:;S^S 
CaTipiiSi. 

22.  in^l;  TM  :  n\-n.  —  Ajouter  t'aDD  (G). 


Romains  d'utiliser  le  fer,  sauf  pour  le  labour  :  ne  fcrro   Jiisi  in  agricultura  uterenlur 
(Pline,  XXXIV,  14). 

19.  G  TEXTwv  aïo/jpou  suppose  StII  thn.  Mais  ^in  isolé  a  aussi  le  sens  de  «  forge- 
ron »  (Gese.mus-Bliil).  Lire,  avec  le  qcvê,  IIQs*.  La  construction  avec  "JS  comme 
dans  XXVII,  11. 

20.  D'après  G  st;  y^v  àXXocpuXwv  restituer  "ÏIX  devant  QirTkiTSsn.  Dans  II  Reg.  vi,  5, 
où  il  faut  lire  S"tinn  nN*l,  on  voit  que  le  mot  nx  représente  la  «  lame  »  de  la  hache. 
Il  s'agit  de  la  petite  hache  dont  les  paysans  de  Palestine  se  servent  pour  couper  le 
bois.  Avec  G  replacer  w^\x'i  devant  imip-nx.  Le  mot  D^lp  représente  la  hache 
proprement  dite.  C'est  l'arabe  qaddûm.  A  la  fin  le  irr^iJinQ  est  une  répétition.  G  a  xb 
ôpÉJwavov  «  la  faux  «  qui  suppose  en  hébreu  iy7p"nn,  comme  dans  Deut.  xvi,  9  etxxiii,  26. 
La  confusion  s'explique  d'elle-même  entre  lU^Din  et  intnnC- 

21.  le  texte  est  complètement  corrompu.  La  sagacité  des  modernes  s'est  exercée 
avec  plus  ou  moins  de  succès  à  sa  restitution,  ^^'ellhausen  et  Smith  renoncent  à  le 
rétablir  dans  sa  teneur  primitive.  Klostermann  et  Peters  s'éloignent  trop  du  texte. 
Pour  ces  divers  essais  cf.  RB.,  1907,  p.  252  s.  D'après  G,  ô  xpuYr.Téç,  nous  proposons 
de  lire1*iïnn,  que  nous  ponctuerons  l*iS2n,  liif'il  de  IV^  «  couper»  (d'après  l'assyrien 
basâru),  à  l'hifil  «rendre  tranchant  ».  La  forme  D'^B  peut  représenter  une  ancienne 
forme  plurielle.  Dans  pt?Sp  UjStt;  il  est  facile  de  retrouver  d'abord  Sp'J  Vjh'C,  G 
Tpet;  alvloi.  Nous  avons  SplL^  'd'h'C  «  un  tiers  de  sicle  ».  Vient  ensuite  QiîS'T'Ipn  rjjS-! 
(cf.  G  £tç  xbv  oôôvia  qui  suppose  rc^''\).  Finalement,  parallèle  à  l'expression  précé- 
dente :  pTîn  Y'"iriSl  «  et  pour  aiguiser  l'aiguillon  ».  Le  verset  ainsi  reconstitué  est 
extrêmement  intéressant.  Il  accentue  les  vexations  auxquelles  les  Philistins  soumet- 
taient leurs  vaincus. 

22.  Lire  \l'i1  avec  G.  Après  nanSo  qui  suppose  un  état  construit  lire  Ù?D3D  con- 
servé dans  G.  Pour  nn  "IX  iT'jri,  cf.  xxi,  9. 
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ment  en  possession   de  Saûl  et  de   Jonathan  son  fds.  --^  Or  un  poste  de 
Philistins  se  rendit  à  la  passe  de  Michmas. 

XIV.  *  Un  jour  Jonathan,  le  fils  de  Saûl,  dit  au  jeune  homme  qui  por- 
tait ses  armes  :  «  Viens!  Passons  jusqu'au  poste  des  Philistins  qui  se 
trouve  à  la  'passe'!  »  Et  il  ne  le  fit  pas  savoir  à  son  père.  — -Or  Saûl 
était  assis  à  l'extrémité  de  'Géba\  sous  le  grenadier  qui  se  trouve  'sur 
l'aire',  et  le  peuple  qui  était  avec  lui  était  d'environ  six  cents  hommes. 
[R]  -^Ahiâ,  fils  d'Ahitoub,  frère  dlkabod,  fils  de  Pînehas,  fils  d^Éli  le 
prêtre  de  lahvé  à  Silo,  portait  l'éphod.  [J]  Le  peuple  ne  savait  pas  que 
Jonathan  était  parti.  —  "^  Parmi  les  passes  par  lesquelles  Jonathan  cher- 

XIV.  1.  12ya2  (cf.  Gi;  TM  :  -^TJ^. 

2.  yz:-;  TM  :  .T^'Zin.  —  l^^^:  TM  :  "j^^i'Zl. 


23.  On  trouve  dans  G  (B),  à  la  fin,  /.x\  -ù>  ^rarp'i  xjtoîj  oj/.  à-vfY^'.Aïv  qui  est  une  an- 
ticipation de  XIV,  1.  Le  mot  12">2  comme  dans  Gen.  xxxu,  23  (.J). 

XIV,  1.  Le  verset  se  rattache  au  v.  23  du  ch.  xni.  Un  poste  de  Philistins  garde  la 
passe  de  Michmas.  Les  Philistins  campent  à  Michmas,  Saul  et  Jonathan  à  Géba' 
(v.  16). 

La  locution  dIm  'Tl'^T  pour  signifier  «  un  jour  »  iGesemcs-Kautzscii,  §  126.  s) 
comme  dans  i,  4.  Le  terme  "i^rt  pour  signifier  «  celui-ci  »  comme  dans  Jud.  vi,  20 
(J).  D'après  G  Iv  -cw  Tiépav  h.iv/M,  lire  "Sn  1?>ffi2  (cf.  xiii,  23i.  au  lieu  de  7"»"  '\2T2. 
Une  première  parenthèse  coupe  le  récit  qui  reprend  au  v.  3^. 

2.  Parenthèse.  Lire  "2;,"  au  lieu  de  n"2;~.  Le  nom  de  "jilSD  se  retrouve  dans 
/s.  X.  28.  Cette  localité,  d'après  le  texte  d'Isaïe,  est  au  X.  de  Michmas.  Or  nous  som- 
mes à  Géba'  au  S.  de  Michmas.  Une  correction  proposée  par  Wellhausen  et  accep- 
tée par  Budde  consiste  à  lire  p;S2  «  sur  l'aire  ».  Cette  conjecture  est  très  heureuse. 
On  voit  très  souvent,  en  Palestine,  un  bouquet  d'arbres,  figuiers  ou  grenadiers,  à 
l'ombre  desquels  se  reposent  les  flâneurs  pendant  qu'on  fait  le  dépiquage  du  blé.  G 
(B)  Mayiiv  a  lu  un  1  au  lieu  d'un  1,  ce  qui  arrive  fréquemment;  G  (L\g.i  Maycooco  a  lu 
un  T  au  lieu  du  1  et  identifié  avec  la  ville  connue  i~;Q  (Mxyîoow).  SaiU  a  six  cents 
hommes  avec  lui  :  de  même,  plus  tard,  David  (xxv,  13  etc.l. 

3.  La  première  partie  du  verset  est  destinée  à  préparer  l'épisode  des  vv.  18  ss.  Xous 
voyons  reparaître  Ikabod,  le  petit-fils  d'Eli  (cf.  iv.  19  ss.).  Le  n.  pr.  "sriN  s'explique 
par  «  lahvé  est  mon  frère  »,  2Ti2''nx  «  Mon  frère  (nom  divin)  est  bon  »  (cf.  le  baby- 
lonien Ahu-tàOii,  Raxke,  EBPy.,  p.  63  s.l.  Dans  xxr,  2;  xxn,  9.  11,  20;  xxx,  7, 
nTîN  est  remplacé  par  'I^G'TIX.  Au  lieu  de  ■7i23~''N,  G  (B)  lit  I(o-/agr,X  qui  est  une 
mauvaise  copie  de  Iw/a6r,^  (A  lu  Ai.  Au  lieu  de  ''■^"  il  lit  S.vyJ.,  correction  tendan- 
cieuse. La  suite  nous  renvoie  aux  premiers  chapitres.  Sur  le  T'EN  NÙ?j,  cf.  ii.  28. 
La  fin  du  verset  se  rattache  au  v.  2. 

'i.  Nouvelle  parenthèse  pour  expliquer  l'action  qui  va  suivre.  Avec  G  retrancher 
'12>na  qui  est  une  ajoute.  Les  deux  points  caractéristiques  sont  des  «  dents  de 
rocher  »  (cf.  Job  xxxix,  28).  C'est  bien  la  désignation  qui  convient  aux  deux  rocs 
escarpés  qui  surplombent  le  ouady  cs-Suvcnît  et  que  l'on  trouve  en  suivant  la  vallée 
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cliait  à  se  rendre  jusqu'au  poste  des  Philistins,  il  y  a  une  dent  de  rocher 
I  ]  d'un  côté,  et  une  dont  de  rocher  [  ]  de  l'autre  :  le  nom  de  l'une  est 
Bôsês,  le  nom  de  l'autre  Séné.  "'L'une  des  dents  f  |  est  au  nord  en 
face  de  Michmas  et  l'autre  au  sud  en  face  de  Géba'. — •'Jonathan  dit 
donc  au  jeune  homme  qui  portait  ses  armes  :  «  Viens!  Passons  jusqu'au 
poste  de  ces  incirconcis!  Peut-être  lahvé  agira-t-il  en  notre  faveur,  car 
rien  n'empêche  que  lahvé  opère  le  salut  par  un  grand  ou  par  un  petit 
nombre.  »  'Son  écuycr  lui  dit  :  «  Fais  tout  ce  vers  quoi  'penche  ton 
cœur'  :  me  voici  avec  toi,  'mon  cœur  est  comme  ton  cœur'!  »  8x4.1ors  Jo- 
nathan dit  :  «  Voici  :  nous  passons  vers  les  hommes  et  nous  nous  mon- 
trons à  eux;  ''s'ils  nous  disent  :  Restez  tranquilles  jusqu'à  ce  que  nous 

'i.  Om.  12î?a  [G). 
5.  Om.  prj'2  (G). 

7.  iS  mai)  r]-n^_  {G  :  B,  A);  t.m  :  -jS  n-c:  -^iii^z.  —  ^znS  t]2iSd  (G);  tm  :  -jizSz. 


vers  l'est  pendant  un  certain  temps  après  avoir  quitté  le  chemin  qui  va  de  Djeba'  à 
Machmàs  :  cf.  la  localisation  par  Dalman,  dans  ZDPV.,  1905,  p.  164  s.  Le  nom  de  vyia 
«  brillant  «  (cf.  l'arabe  bassa,  iabissu)  représente  le  rocher  lavé  par  les  pluies  ;  celui 
de  nJD  «  l'épine  »  se  comprend  de  lui-même.  Cependant,  d'après  G,  nous  incline- 
rions à  lire  1~n~p  Sswaap)  pour  inn~1ki;  «  dent  de  la  montagne  ».  G  (B)  a  ajouté 
•/a\  88ou;  zîipa;  h  toutou  qui  est  une  retraduction  de  n^p  Ï/Sdh  "jUJI. 

5.  Le  plJTD  de  TM  est  dû  à  une  mauvaise  ditlographie  de  psya.  Il  n'est  pas  rendu 
dans  G.  Par  erreur  de  copiste,  G(B)  a  ôô6;  pour  ôooûç. 

6.  Le  nom  de  Q'hyj  «  incirconcis  »  pour  signifier  spécialement  les  Philistins  comme 
dans  J(i(l.  \iv,  .3;  \v,  18  (J).  Sur  ces  catégories  de  circoncis  et  d'incirconcis  cf.  La- 
grange,  ERS.,  p.  2'i5  s.  Le  mot  "iSlX  exprime  un  souhait  comme  dans  Gcn.  xwii,  21. 
Budde  rend  bien  le  sens  de  "ijS  nxîjy'i  par  «  agira  pour  nous,  fera  quelque  chose  en 
noire  faveur  ».  Il  est  inutile  de  lire  'J'i'é'^  avec  Klostermann.  Le  complément  serait 
1J2  d'après  la  fin  du  verset.  Driver  remarque  avec  raison  que  dans  le  mot  llï^O 
la  racine  "iTJ  n'a  pas  le  sens  de  <(  dominer  »  qu'elle  avait  dans  ix,  17.  Le  mot  ne 
se  retrouve  que  dans  Eccliis.  x\\i\,  18,  où  l'on  a,  comme  ici,  llï^a  Tix  «  pas 
d'empêchemeni,  pas  d'obstacle  ».  Selon  Smith,  il  faudrait  rattacher  "ayoi  lx  n"i2  à 
1lÀ"*a.  Budcle  et  les  autres  rattachent  à  V^kTinS.  L'idée  est  de  montrer  que  lahvé 
peut  opérer  le  salut  aussi  bien  par  un  petit  nombre  que  par  un  grand  nombre.  Le 
petit  nombre  est  représenté  par  Jonathan  et  son  écuyer.  Idée  similaire  dans  II  Clir. 
xiv,  JO:  I  Macc.  m,  18;  II  Macc.  xv,  27. 

7.  D'après  G  (B,  A)  jiàv  b  èàv  f)  xapofx  oou  Èy.xÀtvjf)  lire  i")  m2i  Ti^lS  "lkL^N~Sr.  Cf.  les 
locutions  similaires  dans  Jud.  ix,  3  et  IRctj;.  xi,  9.  A  la  fin  G  w?  t  xasôi'x  aoî3V.ap8{a  [jlou 
suppose  ^yi^  "TVXi^^-  Il  y  a  eu  haplographie. 

8.  Le  verbe  nSj  au  nif'al  avec  le  sens  de  «  se  montrer  »,  comme  au  v.  11. 

9.  Pour  TiCXl  ro~nts',  Driver  cite  Gcn.  xxxi,  8;  II  Sam.  xv,  26.  Ajouter  xx,  22. 
L'usage  de  l'impératif  *iqt  comme  dans  Jos.  x,  12.  On  a  le  verbe  QQ-  synonyme  de 
IDÎ?,  comme  ici,  dans  Jos.  x,  13.  Au  lieu  de  M'J^^'^T]  nous  lisons  1J-'i:irî  d'après  G  à;:aY- 
7£(Xw[X3v.  «  Jusqu'à  ce  que  nous  vous  donnions  de  nos  nouvelles  »  est  plus  pitto- 
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VOUS  'donnions  de  nos  nouvelles',  nous  arrêterons  sur  place  et  nous  ne 
monterons  pas  vers  eux.  l'^Mais  s'ils  nous  disent  :  Montez  vers  nous! 
nous  monterons,  car  lahvé  les  aura  livrés  entre  nos  mains  :  ce  sera  là  le 
signe  pour  nous!  »  ^^  Ils  se  montrèrent  donc  tous  deux  au  poste  des 
Philistins  et  les  Philistins  dirent  :  «  Voilà  que  'les  Hébreux'  sortent  des 
trous  où  ils  s'étaient  cachés!  »  ^-Puis  les  hommes  'du  poste'  inter- 
pellèrent Jonathan  et  son  écuyer,  en  disant  :  «  Montez  vers  nous,  que 
nous  vous  fassions  savoir  quelque  chose!  »  Alors  Jonathan  dit  à  son 
écuyer  :  «  Monte  derrière  moi,  car  lahvé  les  a  livrés  entre  les  mains 
d'Israël!  »  ^^  Jonathan  monta  donc,  sur  les  mains  et  les  pieds,  avec  son 
écuyer  derrière  lui.  [Les  Philistins]  'firent  volte-face'  devant  Jonathan, 
'et  celui-ci  les  frappait',  tandis  que,  derrière  lui,  son  écuyer  portait 
le   dernier   coup.   ^^Le  premier    massacre    que   firent   Jonathan    et   son 

9.  îinian  (G);  TM  :  ir;^an. 

11.  n^liyn;  TxM  :  D*i12î?. 

12.  Si-çn  (G);  TM  :  r]2'^)2n. 

13.  i:s^T  (G);  TM  :  I^E^I.  —  Ajouter  D2>^  (G  :  B). 


resque  que  «  jusqu'à  ce  que  nous  vous  atteignions  ».  Le  v.  12  confirme  notre  inter- 
prétation. L'expression  IJ'Tinri  pour  signifier  «  sur  place  ».  Des  exemples  analogues 
dans  Ex.  xvi,  29;  Jos.  vi,  5;  Jud.  \ii,  21. 

10.  Jonathan  compte  sur  le  secours  de  Dieu  (v.  61.  La  réponse  des  Philistins  ser- 
vira de  signe.  Au  lieu  de  IJiSî?  quelques  manuscrits  ont  ^i^iSk  qui  est  préférable  (cf. 
V.  9).  G,Syr.,  Vidg.  n'ont  pas  la  copule  devant  n~.  Comme  le  remarque  Smith,  le  1 
de  n"1  peut  être  dû  à  une  dittographie. 

11.  Pour  le  nif'al  de  rh'^  cf.  le  a'.  8.  La  fin  du  verset  fait  allusion  à  la  situation  de 
xiii,  6.  Au  lieu  de  aill!?  Budde  propose  D'''12"n  avec  l'article.  Une  conjecture  de 
Ilitzig,  citée  par  Wellhausen,  est  de  lire  D''1ïiJÎ?n  «  les  souris  ».  L'expression  est 
des  plus  pittoresques  et  changerait  très  peu  le  texte.  Elle  n'est  pas  confirmée  par 
les  versions. 

12.  Au  lieu  de  roïDn  lire  ::i')2n  comme  dans  le  reste  du  récit.  G  a,  d'ailleurs,  Mea- 
aa6.  La  réponse  des  Philistins  est  le  signe  demandé. 

13.  Jonathan  s'aide  des  pieds  et  des  mains  pour  gravir  le  rocher  abrupt.  D'après 
Jud.  XX,  42  et  G  iTcÉSXsi^av  lire  ïlJS""!  pour  "iSs'iT  D'après  G  (B)  y.oiX  ETraïaÇev  placer  u^^^ 

et  il  les  frappa  »  après  "jnj'l''.  Le  verbe  niD  au  polcl  a  le  sens  de  «  parfaire  la  mort, 
achever  »,  comme  dans  xvii,  51. 

14.  Il  est  impossible  de  traduire  la  seconde  partie  du  verset  dans  son  état  actuel. 
G  a  lu  un  texte  différent  :  èv  poXîac  v.aX  xciyXaÇiv  xou  ;îc8{ou  (B),  2v  PoX(ot  v.cà  h  ;r£Tpo66Xoi{ 
v.a\  h  xi/XaÇt  toîj  tzsoîou  (A,  Lac).  Il  est  facile  de  voir  que  poXfa-.  et  TOTpo6oXotç  de  G  (A, 
Lac.)  sont  une  double  traduction  du  mot  rendu  par  poXbt  dans  G  (B).  Wellhausen, 
suivi  par  Nowack,  admet  la  leçon  de  G  «  avec  des  projectiles  et  de  gros  cailloux  »  et 
la  place  à  la  fin  du  v.  13.  Klostermann  refait  un  nouveau  texte  :  D''ïn'l  njnSO  D''ïn 
muQ  «  la  moitié  d'entre  ceux  du  campement,  la  moitié  d'entre  ceux  de  la  campagne  ». 
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écuyer  fut  d'environ  vingt  hommes  'en  dehors  du  camp,  sur  un  arpent' 
de  terrain,  i'' Alors  la  crainte  se  répandit  dans  le  camp  'et'  dans  la  cam- 
pagne, 'et  tout'  le  peuple,  aussi  bien  la  garnison  que  la  bande  de  dévas- 
tation, prirent  peur,  eux  aussi.  Puis  la  terre  trembla  et  ce  fut  une  pa- 
nique. 1'^  Les  sentinelles  de   Saûl  à  'Géba'   de   Benjamin,  virent  que  la 

14.  ic]:i  ^?J})^\  V'in?;  TM  :  iDï  nz'un  ^snsD. 

15.  n-rtai  (G);  TM  :  r\-M^2.  —  -Sût  (G);  TM  :  "Sdii. 

16.  yian  (G)  ;  TM  :  rVa^Z.  —  Ajouter  dSh  (cf  G,  Vulg.). 


Smith  suggère,  d'après  %/•.,  nirn  IDï  ''SnJ^I  D^ïriD  «  comme  des  tailleurs  de  pierre, 
ou  comme  des  bouviers  dans  la  campagne  ».  On  peut  remarquer  d'abord  que  le  3  de 
iïn23  n'est  pas  rendu  dans  G  et  que  poXfai  suppose  yn  au  lieu  de  ij:n  (cf.  Num.  xxiv,  8). 
En  intercalant  la  lettre  faible  1,  nous  lirons  yini  «  à  l'extérieur  »  et,  d'après  la 
conjecture  de  Klostermann,  njnaS  pour  n:"D.  Nous  avons  ainsi  l'expression  y^ina 
nJriQS  «  à  l'extérieur  du  camp  »  qui  s'oppose  à  njnD2  du  v.  1.5.  Au  lieu  de  "ïDS  G 
■/.a\  Èv  xdyXa^i  a  lu  probablement  iiyz^  après  la  confusion  du  ~  avec  "|.  Nous  lirons 
simplement  mil?  "Dïn  «  dans  un  arpent  de  terrain  »,  ce  qui  ne  fait  qu'ajouter  la 
préposition  l  (d'après  G)  devant  le  T^NI.  Jonathan  et  son  écuyer  frappent  une  ving- 
taine d'hommes  qui  se  trouvent  hors  du  campement.  La  terreur  se  répandra  ensuite 
dans  le  camp  lui-même. 

15.  D'après  notre  interprétation  du  v.  14,  les  victimes  de  Jonathan  sont  hors  du 
camp.  Naturellement  l'épouvante  se  répand  dans  la  garnison  elle-même.  Avec  G  il 
faut  restituer  la  copule  devant  nTtt;!.  Lire  donc  rTTU21.  Un  troisième  complément  au 
verbe  inm  serait  étrange.  G  xa\  TzSii  6  Xa6;  fait  de  bvn-Sj  le  sujet  de  ITin-  Lire  sim- 
plement hz^  au  lieu  de  SdIT  Smith  trouve  ensuite  le  texte  hébreu  trop  prolixe  et 
propose  de  supprimer  "Z'^un  Q'J^~^)J2^.  Il  suiTit  de  considérer  2ÏQn  et  nTl'kîJDni 
comme  une  double  apposition  à  □:;n~S3l.  Pour  nDH'Da  Ti"in,  le  texte  de  G  I^Éatriîjxv 
xal  aÙTol  où/.  (Lag.  /.où  ojx)  rjOsXov  TOistv  (A,  Lac,  r.o^tu)  suppose  une  double  traduc- 
tion. On  voit  que  I^b-ricTav  y.a\  ajTo-'  qui  reproduit  littéralement  le  TM  a  été  ajouté 
après  coup.  Klostermann  s'appuie  sur  oùvc  rfiiXrjv  -otetv  (-ovî^v)  pour  lire  n^nSçp  ^mîI 
«  se  désistèrent  du  combat  »,  en  considérant  r.oizu  comme  abréviation  de  r.olB'^zT^. 
La  locution  nDH  niû  est  soutenue  par  ni2n-Da  1220  du  v.  21  (cf.  comm.l.  D'après 
^m.  VHi,  8;  Joèl  ii,  10,  etc.,  on  voit  que  yis'H  '\X^^\^  exprime  un  véritable  trem- 
blement de  terre.  G  ï/.a-xji;  ;iapà  Kûpmu  a  lu  niH''  pour  □\"1'^N,  probablement  d'après 
mnl  "îns  de  xi,  7.  «  Une  crainte  de  Dieu  »,  c'est-à-dire  une  terreur  extraordinaire  : 
cf.  î:avty.6v  (de  Hâv),  terreur  panique. 

16.  Les  sentinelles  de  Saiil  sont  probablement  postées  sur  le  mur  de  la  ville  (cf. 
II  Sam.  xvni,  24).  Au  lieu  de  r\'J2À2  lire  I?252  :  cf.  G  Taoss,  Taoaa  et  vv.  2,  5.  Au  lieu 
de  llDrin  G  T)  r.xç^î[xooli\  a  lu  ninsn.  Smith  remarque  avec  raison  que  "tlDn".  le  mot 
moins  commun,  est  soutenu  par  le  v.  19  et  par  Jud.  iv,  7.  Il  est  clair  que  □Td  de  la  fin 
suppose  devant  lui  un  mot  disparu.  G  rend  ch^\^  ~iS''1  par  'évOev  y,a"î  k'vôsv,  d'où  la  plu- 
part des  modernes  remplacent  ~/i*i1  par  D'in.  On  peut  tout  aussi  bien  garder  ~piT  et 
supposer  que  mn  est  tombé  par  haplographie  devant  D'^~^  :  cf.  Vaîg.  hue  iUucque 
diffugicns.  L'expression  ;1DJ  comme,  en  français,  la  foule  Iwuleuse. 
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foule  s'agitait  et  se  répandait  'çà'  et  là.  '- Saûl  dit  au  peuple  qui  se 
trouvait  avec  lui  :  «  Veuillez  examiner  pour  voir  qui  est  parti  d'entre 
nous.  »  On  examina  et  voilà  qu'il  n'y  avait  ni  Jonathan,  ni  son  écuyer! 
'^  Alors  Saûl  dit  à  Ahiâ  :  «  Apporte  l'éphod'!  »  [  ]  '^  Comme  Saûl  'par- 
lait encore'  au  prêtre,  le  tapage  qui  se  produisait  dans  le  camp  des 
Philistins  alla  en  augmentant.  Alors  Saûl  dit  au  prêtre  :  «  Retire  ta 
main.  «  -^  Puis  Saûl  et  tout  le  peuple  qui  était  avec  lui,  se  réunirent  et 
vinrent  au  combat.  Or  voilà  que  l'épée  de  chacun  était  [tournée]  contre 
son  compagnon  et  c'était  un  très  grand  désordre!  2' Et  les  Hébreux 
'qui'  appartenaient  aux  Philistins  depuis  hier  et  avant-hier,  et  qui  étaient 
montés  avec  eux  dans  le  camp,  Tirent  défection'  eux  aussi,  pour  se  mettre 
du  côté  'des   gens'   d'Israël  qui    se  trouvaient  avec   Saûl  et   Jonathan. 

18.  "iENH  (G);  TM  :  D'in^^NH  "rlix.  —  Om.  la  glose  à  partir  de  "i;  :  «  car  l'arche  de 
Dieu  était  en  ce  temps-là  devant  ("IjeS  ])Our  ^22^)  Israël  ». 

19.  121  7V;  TM  :  131  TJ. 

21.  Ajouter  l^^rx.  —  "na  lazD  (G.  Vuli;-.];  TM  :  -DJI  1''2D.  —  Ajouter  '^l^lx. 


17.  Le  verbe  itz  employé  pour  rechercher  un  absent  comme  dans  xx,  6.  L'auteur 
a  insisté  sur  le  fait  que  Jonathan  et  son  écuyer  sont  partis  en  cachette  (vv.  1  et  3).     - 

18.  Avec  G,  lire  "ri^NH  au  lieu  de  «  l'arche  de  Dieu  »  qui  ne  sert  pas  pour  les 
consultations.  On  a  alors  TiENH  n*i2;'ian  comme  dans  xxiii,  9;  xxx,  7.  Le  n  de  lISNn 
étant  tombé  par  haplographie,  une  première  confusion  a  remplacé  "îlEN  par  piN,  ce 
qui  a  nécessité  l'adjonction  de  n\~^iS'n.  A  partir  de  "'::,  nous  avons  une  glose  qui 
suppose  déjà  la  substitution  de  □'inS»S*n  ITIN  à  "I^NH.  G  (B,  Lag.)  a  oxt  aùrô;  r,p£v  rb 
iîpouô  Iv  T^  ^p-^p?  è/.st'vr,  ivo'jTziov  IjparjX.  Ce  texte  s'inspire  du  v.  3  et  est  conséquent  avec  la 
lecture  TiîNn  pour  □'inSN"  p"lN.  La  finale  h(hntov  lapaTjX  nous  permet  de  remplacer 
par   iJsS  l'intraduisible  i:ni  de  TM. 

19.  Au  lieu  de  121  TJ,  lire  12ïï  "T"  qui  donne  un  sens  excellent  [Stade,  Badde). 
Pour  l'emploi  de  "S'il  à  la  suite  d'un  sujet  assez  long,  Driver  compare  xvii,  24.  Dans 
la  locution  a,"i1  "|lîn  '"|S*'1  le  mot  21  doit  être  envisagé  comme  un  adjectif.  Cf.  '7^>'\ 
Sia")  rçh7\  dans  Gen.  xxvi,  13  (J)  et  nrpi  TjiSn  Sx'liri-ijS,  t;!  T]SnT  dans  Jud.  iv,  24 
(R).  Le  verbe  nDX  dans  le  sens  de  «  retirer  »  comme  dans  Gen.  xlix,  33.  Le  prêtre 

a,  sans  doute,  la  main  étendue  pour  la  consultation. 

20.  Le  verbe  pyTl*!  avec  le  sens  de  1Ù^*ï'1  restauré  dans  xi,  7.  Les  Philistins  s'en- 
Ire-luent  comme  les  Madianites  dans  Jud.  vu,  22.  L'expression  finale  comme  dans  v,  9. 

21.  Par  confusion  du  1  et  du  T,  G  a  faussement  lu  D'iinî/H  pour  D''12yn,  d'où  o'i 
oouXot.  D'après  le  sens  il  faut  restituer  I'^tn  à  la  suite  de  D'IIS"."!.  La  locution  ilGnX3 
CuSu?  au  lieu  de  Ditl^^tJ  SinrNG  de  x',  11.  Le  sujet  ncn-Dil  exige  un  verbe  à  un 
mode  personnel  qui  ne  se  trouve  pas  dans  TM.  Or  G  (B,  A)  àvsaTpacpyjaav,  G  (Lag.) 
iTiEotpâtpr.aav  et  Vulg.  reversi  siint  ont  lu  "^210  pour  2''2D.  Il  suffit  de  détacher  le  1  de 
D:n  pour  ponctuer  n)2n~Da  ^22D  «  ils  se  tournèrent  eux  aussi  »,  comme  on  avait 
n^n-Qj  înin  dans  le  V.  15.  Le  relatif  1*w  X  semble  bien  supposer  un  mot  disparu  de- 
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2- Tous  les  hommes  d'Israël  qui  étaient  cachés  dans  la  montagne  d'E- 
phraïm,  apprirent  que  les  Philistins  avaient  fui,  et  ils  se  mirent,  eux 
aussi,  à  les  poursuivre  dans  la  mêlée.  '^'■''  Ainsi  lahvé  sauva  Israël  en  ce 
jour-là. 

[E]  Or  la  hataille  s'étendit  jusqu'à'  'Béthoron'.  'Gomme  tout  le  peuple 
était  avec  Saûl,  environ  dix  mille  hommes,  et  que  le  combat  se  répandait 
dans  toute  la  montagne  d'Ephraïm',  '-'■  'Said  commit  une  grande  erreur' 
en  ce  jour-là.  Saul,  en  effet,  'lit  prêter  serment'  au  peuple  en  ces  termes  : 
«  Maudit  Ihomme  qui  prendra  de  la  nourriture  jusqu'au  soir,  jusqu'à  ce 
que  je  me  sois  vengé  de  mes  ennemis!    »  Et  nul  ne   goûta  de  nourri- 

23.  TJ  [Vulg..   Targ.];  TM  :  nx.  —  •j^n-n''2  (G  [Lac],  Vet.  lat.\:  TM  :  "j'iN-nlZ-  — 

Ajouter,  à  la  fin  :  r\'Jt2  n^^nSçri  inrii  r\s  DisSx  niirys  Sixu7  D'j  n\n  avn  S:"] 
ci-^en:  "in-S^n  :  cf.  G. 
•2'i.  nSi-f  n:aur  n;.;r  Sixri  (Gi;  TM  :  r::  '^xnr^  ■■w\xi. '—  Sn^îI;  tm  :  ^y^i.  — 

Y>stn-Sj2  pour  \nNn~Sp"!  du  v.  25  (cf.  G). 


vant^NlXL'V  D'après  le  v.  22.  lire  *c\S*  qui  a  pu  tomber  par  haplographie  devant  le  C*' 
qui  commence  bNTi*i.  On  voit  qu'il  y  a  des  Israélites  chez  les  Philistins.  La  situa- 
tion est  analogue  à  celle  du  temps  de  Samson. 

22.  Les  poltrons  de  xiii,  6  reparaissent  au  moment  de  la  victoire.  G  (B,  Lac.)  n'a  pas 
rendu  ^I'in  devant  SnIC''  probablement  par  haplographie  comme  au  v.  21.  Il  s'agit 
toujours  de  la  montagne  d'Ephraïm  (cf.  i,  1;  ix,  4).  Au  lieu  de  !ip2~î]*l,  il  semble  qu'il 
faudrait  lire  ip'iZT'l  d'après  Jud.  xvni,  22;  x\,  45.  Mais  dans  xxxi,  2  et  I  C/ir.  x,  2,  on 
retrouve  la  ponctuation  !ipmi"l.  Il  s'agit  toujours  de  Vliif'il. 

23.  La  première  partie  du  verset  est  la  conclusion  de  tout  le  récit  précédent.  Au 
lieu  de  nN*,  lire  IV  avec  Vuli^.  et  Targ.  Le  "jix  T^il  de  TM  nous  mènerait  à  Béthel. 
G  (LvG.i  et  Vet.  lat.  supposent  ^'in  II'':!  (cf.  xiii,  5).  La  fin  du  verset  a  disparu  de  TM. 
G  (B)  :  -/M  T.ÔLZ  6  Xaoç  f^v  <xi-k  SaouX  co;  ôix.a  y'Xtocôî;  dcvopœv  xa\  r,v  6  ;;6Xîaoç  ot£3;:apaÉvo;  £tç 

SXtjv -6Xtv  Iv  Tw  Spet  Tw  E-^pata.  G  (Lag.)  a  laparjX  au  lieu  de  xàç  ô  Xao'î,  wae!  au  lieu  de  to;; 
il  a  l'article  devant  7r6Xtv,  mais  ne  l'a  pas  devant  E-jpaijx.  Il  faut  donc  restituer,  en 
modifiant  un  peu  Wellhausen  :  "inni  u\s*  D'^s'^x  niiry:;  b'xu;  D"  ntn  Dyn~S3l 
D^nEN  '^~~''^:2  rijfta  ncnSGn.  Wellhausen  néglige  C\S  après  qIeSn*.  A  la  fin,  il  re- 
connaît que  £i;  oXrjv  ::6Xtv  iv  tw  fipa  xÇ»  E-jpaitji  est  un  doublet  et  traduit  simplement  par 
□*'"1ÎN'  inn.  Selon  nous  le  mot  -ôX-.v  est  une  seconde  lecture  de  oXov  qui  se  trouvait 
dans  le  texte  piimitif  si;  oXov  to  ("po;  E-^païa.  Un  nouveau  récit  commence  avec  le 
V.  23''. 

24.  Le  début  «et  les  hommes  d'Israël  furent  opprimés  en  ce  jour-là  »  n'est  pas  en 
harmonie  avec  le  reste  du  récit.  On  est  en  état  de  guerre  par  toute  la  montagne  d'iv 
phraïm.  Il  ne  s'agit  plus  d'oppression.  G  axai  laooX  rjYvoV,a:v  ayvoixv  (jLjyàXrjv,  qui  sup- 
pose, comme  l'a  reconnu  Thenius,  hSITm  ni^kl?  T^^ià  h^ii.'d^  «  et  SaQl  fit  une  grande 
erreur  »  :  cf.  xxvi,  21  (E);  Zew.  v,  18.  TM  a  confondu  SlNTl  avec  l'abréviation  do 
SiSlu?''  w'^Sl.  On  peut  retrouver  des  traces  de  n;a"C7  niU7  dans  ;:*;:.  Klostermann  sup- 
pose que  la  phrase  primitive  de  G  était  vm  ^xojX  fj-nasv  ayvsîav,  Budde  s'empare  de 
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ture  'dans  tout  le  pays'.  -■'  [  ]  'Or  il  y  avait  un  rayon'  de  miel  sur  la  sur- 
face du  sol,  -''  et  comme  le  peuple  arrivait  près  du  rayon,  voilà  que  'son 
essaim  était  parti';  mais  personne  ne  'porta'  la  main  à  la  bouche,  car  le 
peuple  redoutait  le  serment.  -~  Mais  Jonathan  n'avait  rien  entendu  lors- 
que son  père  avait  fait  prêter  serment  au  peuple  :  il  avança  donc  l'extré- 
mité du  bâton  qu'il  avait  en  main,  le  plongea  dans  le  rayon  de  miel  et 
ramena  la  main  à  sa  bouche,  après  quoi  ses  yeux  'furent  illuminés'. 
■~8  Alors  quelqu'un  du  peuple  prit  la  parole  et  [lui]  dit  :  «  Ton  père  a  fait 

25.  Rattacher  yixn  SjI  au  v.  24  et  om.  1X2.  —  li'i  Inll  (cf.  G)  ;  TM  :  'inl'!  IV^I. 

26.  i-|2-î  r\hn  (cf.  G);  TM  :  r3T  ^Sn.  —  3^mp  (G);  TM  :  Z^XOn. 

27.  nj"lNH*l  (qerc). 


cette  conjecture  et,  d'après  Num.  \i,  1  ss.,  restitue  17J  "l'i'vn  blxï;i  «  et  Saul  imposa 
un  tabou  ».  Mais  la  phrase  ainsi  reconstituée  n'a  plus  de  point  d'attache  avec  le 
texte  actuel.  Smith  préfère  "iij  SlNd  li^l  «  et  Saiil  fit  un  vœu  »,  qui  soulève  la 
même  objection.  On  voit  que  la  restitution  de  Thenius,  admise  par  Wellhausen,  est 
celle  qui  rend  le  mieux  compte  du  texte.  En  outre,  elle  ne  suppose  pas  de  corruption 
dans  le  texte  de  G.  D'après  Gesemus-Kautzsch,  §  76,  d,  le  Sx^il  pourrait  se  rattacher 
à  nSx  [liifil]  :  cf.  G  dspàrai.  Budde  lit  Sx^iT  qui  est  préférable.  Il  faut  naturellement 
faire  dépendre  inapJl  de  2"T<;n~"".  Budde  compare  Jos.  x,  13.  G  donne,  à  la  fin,  xai 
:îàga  rjy^  v^ptaïa.  Dans  Gen.  xi.viii,  25,  le  verbe  àpic-cto  traduit  anS  S^N.  Or,  les  mots  xa\ 
ràaa  t)  y^  sont  le  yiNn-'iDT  qui,  dans  TM,  ouvre  le  v.  25.  Il  est  aisé  de  voir  que  le 
texte  de  G  était  anS  hziV>  yiNrrSDl,  dans  lequel  nnS  Sdni  est  une  répétition  due  à 
DnS  Sdn''  T"iL*x  qui  précède.  On  retranchera  donc  cette  expression  et  on  lira 
yiNn-Sps  pour  yiNH-Sj!  du  V.  25. 

25.  Pour  y"ix,~î~S3l  rattaché  au  v  24  cf.  sup.  On  voit  que  la  suite  du  verset  jusqu'à 
M''T  est  une  anticipation  du  v.  26.  D'après  G  (B)  xai  laaX  ôpujxbî  ^v  p.eXiaaôJvoç  dans  le- 
quel laaX  et  opu[j.6?  rendent  tous  deux  1^1  [G(Lag.)  a  simplement  opujAÔç],  on  peut  lire 
ensuite  u?2"t  "lyi  \~|11  «  or  il  y  avait  un  rayon  de  miel  ».  C'est  le  sens  de  iyi  dans 
Cant.  V,  1. 

26.  Gomme  deuxième  proposition  G  (B)  a  za"!  tool»  IropsûîTo  XaXwv,  G  (Lag.)  -/.a'i  looU 
îtsTOpsÛETo  XaXôJv,  où  l'on  voit  que  XJ'Zl  est  remplacé  par  13".  D'où  Wellhausen  : 
lin  T]Sn  nam  «  et  voici  que  son  essaim  était  parti  ».  La  forme  "lisT  est  le  collectif 
dont  miai  est  le  nomen  aniiatis.  Klostermann  lit  W'Zl  TjSh  «  coulant  du  miel  » 
et  compare  avec  Joël  iv,  18;  il  est  suivi  par  Budde.  D'après  G  £7:iaTp£çtov  lire  2,''UJD 
au  lieu  de  5''Ï70  {Klostermann).  Cf.  le  2^W^^  du  verset  suivant.  A  la  fin  G  rbv  Spxov 
Kjp{ou,  par  une  lecture  anticipée  de  Ti  qui  ouvre  le  v.  27. 

27.  Avec  le  qerë,  lire,  à  la  fin.  njixm  (cf.  Targ.,  Syv.,  Viilg.)  du  verbe  Tix  comme 
au  v.  29.  G  a  lu  le  ketliib  njNim,  comme  au  v.  29.  La  forme  mV  est  le  nomen  unita- 
lis  de  X*'i.  Nowack  compare  l'expression  «  ses  yeux  s'illuminèrent  »  avec  Thren. 
v,  17,  où  l'on  a  les  yeux  qui  s'obscurcissent  (^iD^kim)  par  suite  de  la  misère. 

28.  Avec  Wjrsu  U^N  cf.  nnD  ^'VS*  restauré  dans  x,  12.  Les  deux  derniers  mots 
D"n  ï]:;iT  sont  évidemment  in'fiuencés  par  la  fin  du  v.  31  et  ne  se  comprennent  pas 
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prêter  serment  au  peuple  en  ces  ternies  :  Maudit  soit  l'homme  qui  pren- 
dra de  la  nourriture  aujourd'hui!  et  'il  en  a  averti'  le  peuple!  »  ^^  Jonathan 
dit  alors  :  «  Mon  père  a  bouleversé  le  pays  !  Voyez  donc  comme  mes  yeux 
ont  été  illuminés,  après  que  j'ai  eu  g'oùté  ce  peu  de  miel.  -''^  Si  aujourd'hui 
le  peuple  s'était  nourri  du  butin  qu'il  a  trouvé  chez  ses  ennemis,  combien 
plus  considérable  [  ]  eût  été  maintenant  'la  défaite'  des  Philistins!  »  3'  On 
battit  donc  les  Philistins,  ce  jour-la,  depuis  Michmas  jusqu'à  xA.yalon,  et 
le  peuple  était  fort  épuisé.  [J]  ♦*"  Alors  le  peuple  'so  précipita'  sur  'le 
butin',  et  l'on  prit  du  petit  bétail,  des  bœufs  et  des  veaux.  On  [les]  im- 

28.  !?-[!i1  (cf.  G);  TM  :  r^J'^\ 

30.  Om.  nS  (G).  —  r\^r2r}  (G);  TM  :  ny,2. 

32.  'Qy>^  {qerê).  —  SSuH  {qen']. 


dans  la  bouche  du  narrateur.  Wellhausen  les  retranche;  Klostermann  lit  D^n  =]"l|iT 
«  et  le  peuple  y  a  consenti  ».  Smith  et  Budde  proposent  D"n  TJ^']  «  et  il  a  prévenu 
le  peuple  ».  Dans  G  nous  avons  xa\  èÇeXûOr)  ô  Itxàç,  suivi  de  xat  ïy^io  au  début  du  v.  29. 
Ce  xa\  k'yvw  qui  n'existe  pas  dans  TM,  faisait  partie  du  texte  de  G.  Le  y.oà  ê^eXôG?)  de  G 
a  été  restitué,  après  coup,  pour  harmoniser  avec  TM.  Si  l'on  rend  xal  lyv^  par  sa  va- 
leur yTil  et  que  l'on  place  D!?."!  Î/Til  comme  formule  finale  du  v.  28,  le  sens  n'est 
pas  très  satisfaisant.  Un  léger  cliangement  nous  donne  'Jl}']  «  et  il  a  fait  connaître  » 
qui  fournit  un  sens  parfait. 

29.  Pour  le  début  de  G  cf.  le  v.  28.  Le  verbe  ID"  est  de  E  dans  Jiid.  xi,  35.  Au  lieu 
de  1"|N,  G  a  lu  1x1  (cf.  le  v.  27).  Jonathan  juge  sévèrement  son  père.  D'après  G  l'os, 
Wellhausen  propose  nxl  pour  1x1;  il  est  suivi  par  Smith.  IMais  le  changement  est 
inutile.  Faire  porter  7MT]  sur  Vi2~  "i2"D. 

30.  I^a  négation  nS  n'est  pas  rendue  dans  G  (B)  et  fournit  un  contre-sens.  Lire  à  la 
fin  :^2y2^  pour  nZD  •■  un  n  a  disparu  par  haplographie.  Tournure  similaire  dans  xiii, 
13. 

31.  Le  mot  n^S^'K  n'est  pas  rendu  dans  G  (B)  qui,  traduisant  l/.  twv  àÀXocpûXojv  èv 
Max^sjjiaç,  ne  pouvait  conserver  njS^S.  La  conclusion  «  depuis  Michmas  jusqu'à  Aya- 
lon  »  clôt  le  récit  de  la  bataille,  mais  la  formule  «  et  le  peuple  était  fort  épuisé  »  in- 
troduit non  pas  l'épisode  qui  suit  (vv.  32-35),  mais  bien  les  vv.  36-46.  Le  peuple  est 
épuisé,  et  néanmoins  Saiil  veut  les  conduire  à  la  poursuite  des  ennemis  (v.  36).  De 
là,  dans  le  v.  36,  la  formule  de  résignation  «  fais  tout  ce  qui  est  bon  à  tes  yeux  ».  Il 
est  inutile  de  retrancher  Ninn  aTil  avec  Smith  pour  faire  du  reste  de  la  phrase  la 
suite  des  paroles  de  Jonathan. 

32.  Avec  le  qerê,  G(Lag.)  &z^.r^(5i^,  Targ.,  Sijr.,  Vulg.,  lire  •O""!  «  et  il  se  précipita  » 

au  lieu  de  XJ''J>^,  Cf.  xv,  19.  De  même,  avec  le  qerv,  H^'Cir^  pour  SSï?.  La  locution 
mrrSy  Sdn  signifie  «  manger  lia  chair)  avec  le  sang  »  [Lcv.  xix,  26).  Il  était  défendu 
de  se  nourrir  du  sang  de  la  victime.  Le  sang  doit  être  versé  comme  hommage  à  la  di- 
vinité, il  «  pouvait  procurer  une  union  étroite  entre  l'homme  et  le  dieu  ;  non  point  le 
sang  du  dieu  absorbé  par  l'homme,  mais  le  sang  de  la  victime,  parente  ou  familière 
de  l'homme,  offert  au  dieu,  approché  de  lui  le  plus  possible,  de  manière  à  le  toucher 
s'il  eût  été  possible  »  (Lagraxge,  ERS.,  p.  260). 
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mola  à  terre  et  le  peuple  se  mit  à  manger  avec  le  sang.  ■^'■^  On  commu- 
niqua la  chose  à  Satil  :  «  Voilà  que  le  peuple  pèche  contre  lahvé,  en 
mansfeant  avec  le  sano-!  »  'A  cette  nouvelle'  il  dit  :  «  Roulez-moi  'ici' 
ime  grande  pierre  !  »  ''^  Puis  Saiil  dit  :  «  Répandez-vous  dans  le  peuple 
et  dites-leur  :  Amenez-moi,  qui  son  bœuf  et  qui  sa  brebis,  vous  les 
égorgerez  ici  et  en  mangerez  :  ainsi  vous  ne  pécherez  pas  contre  lahvé 
en  mangeant  'avec'  le  sang.  »  Alors  chacun,  parmi  tout  le  peuple,  amena 
*ce  qui'  se  trouvait  entre  ses  mains  [  ]  et  on  Fégorgea  là.  ^■'  Puis  Satil 
bâtit  un  autel  à  lahvé.  Ce  fut  le  premier  autel  qu'il  bâtit  pour  lahvé. 

|E]  •■''  Saûl  dit  :  «  Descendons  de  nuit  à  la  poursuite  des  Philistins 
et  pillons-les  jusqu'à  ce  que  luise  le  matin  :  nous  ne  laisserons  personne 
d'entre  eux.  «  Ils  dirent  :  «  Fais  tout  ce  qui  est  bon  à  tes  yeux  ».  Il  dit 

33.  DPlin;  TM  :  UTil^^.  —  uhn  (G);  ÏM  :  DllH. 

34.  by;  TM  :  Sn\  —  ms'  (G);  TM  :  nVd?.  —  Om.  nSi^H  (G  :  B). 
36.  insS;  t:m  :  IHDn.  —  l'ip;  TM  :  31p:.  —  Om.  DM^xn-'-'x. 


33.  G  n'a  pas  r]:r{.  Phiriel  D^N'cn  à  cause  du  collectif,  la  forme  est  D'^'cn,  analogie 
avec  les  n"S.  Pour  aTH"'"^"  S^X,  cf.  v.  32.  Après  "iDN^il,  G  ajoute  S^X^*,  Pour  arrr^Z, 
G  £v  r£00at[j..  Smith,  suivi  par  Budde,  change  en  □l'i'iîaS  «  à  ceux  qui  l'annonçaient  ». 
Nous  lisons  nmin,  infinitif  construit  du  verbe  ~;j,  à  la  forme  (jal,  avec  sufTixe  et 
préposition  :  «  à  leur  annonce  ».  Au  lieu  de  D1\"I,  lire,  d'après  G  èv-xuOa,  oSh-  La 
«  grande  pierre  »  pour  le  sacrifice,  comme  dans  vi,  14  ss.  (J). 

34.  Au  lieu  de  iSx,  G  a  IvxaïïOa  qui  suppose  oSn,  d'où  Klostermann  d\iSn'^.  La 
leçon  de  TM  est  soutenue  par  xiii,  9.  Le  G  est  dû  à  une  seconde  lecture  de  DPh  qui 
précède  ou  à  une  réminiscence  du  v.  33.  Au  lieu  de  D"Tn~'^»S%  lire  D^n~Sy  d'après 
vv.  32,  33.  Le  IITkl?  qui  précède  ITi^  est  pour  "irx  d'après  G.  Dans  G  (B)  est  omis 
n'~''''"'n  qui  est  à  la  fin  du  verset  dans  G  (Lac). 

35.  G  répète  SaouX  après  SûH.  Finale  comme  dans  Gen.  iv,  26;  x,  8;  n:i,  6,  tous  de  J. 
Ici  s'arrête  le  récit  des  vv.  32-35. 

36.  Reprise  du  récit  de  E  que  nous  avons  laissé  au  v.  31.  Rattacher  n"2J  à  ")"2  : 
inutile  de  changer  en  n2J1  (X  Budde,  Smith).  L'emploi  de  vh  avec  le  jussif  est 
anormal:  il  faudrait  "Sx.L^expression  ntt?:;...  mcn~S3  comme  dans  i,  23  et  m,  18  (El. 
Nowack  retranche  la  fin,  à  partir  de  IDN'^I,  d'après  Syr.  Il  est  clair  que  Y\jT\  IDN'i"! 
est  inattendu.  Un  léger  changement  permet  de  lire  y\ih  'HDNil-  C'est  Saul  qui  s'a- 
dresse au  prêtre  (cf.  le  v.  18).  La  finale  D\"lSN*n~SN  peut  être  considérée  comme  une 
seconde  lecture  de  n^n.  Au  lieu  donc  de  lire  lisxn"riN  oSn  7\'iypr}  «  fais  approcher 

d'ici  l'éphod  »,  nous  lirons  simplement  dSn  nhp  «  approche  ici  »,  en  considérant 
le  J  de  n^lpJ  comme  une  dittographie  du  3  de  y\-^h.  De  cette  façon  la  phrase  se 
rattache  très  bien  à  ce  qui  précède  et  à  ce  qui  suit.  La  correction  de  Budde  qui  sup- 
pose n2"lpn  au  lieu  de  n^^i'^Àr]  (cf.  le  v.  18)  est  trop  radicale.  Le  prêtre  sert  d'inter- 
médiaire pour  la  consultation,  parce  qu'il  porte  l'éphod. 
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'au  prêtre'  :  «  'Approche'  ici  |  ]!  »  ''"Alors  Saûl  consulta  Dieu  :  «  Des- 
cendrai-je  à  la  poursuite  des  Philistins?  Les  livreras-tu  entre  les  mains 
d'Israël?  »  Mais  II  ne  lui  répondit  pas  en  ce  jour-là.  '^  Saûl  dit  :  «  Ap- 
prochez ici,  ô  vous  tous,  chefs  du  peuple;  sachez  et  voyez  'par  qui'  a  été 
[commise]  cette  faute  aujourd'hui!  ■^'■'  Car,  aussi  vrai  que  lahvé  est  vivant, 
Lui  qui  sauve  Israël,  même  s'il  s'agit  de  mon  fils  Jonathan,  il  mourra  de 
mort!  »  Et  personne  parmi  tout  le  peuple  ne  répondit.  ^'^  [Saûl]  dit  à  tout 
Israël  :  «  Vous  vous  mettrez  d'un  côté;  moi  et  mon  fils  Jonathan,  nous 
nous  mettrons  de  l'autre  !  »  Le  peuple  dit  à  Saûl  :  «  Fais  ce  qui  est  bon 
à  tes  yeux!  »  ^^  Saûl  dit  alors  :  «  [  J  lahvé.  Dieu  d'Israël,  'pourquoi  n'as- 
tu  pas  répondu  aujourd'hui  à  ton  serviteur?  Si  c'est  en  moi  ou  en  mon  fds 
Jonathan  que  se  trouve  ce  péché,  ô  lahvé  Dieu  d'Israël,  donne  les  iirlm! 
INIais  si  ce  péché  se  trouve  en  ton  peuple  Israël',  donne  'les  tumniiin\  » 

38.  IQS  [Vidg.];  TM  ;  nC3. 

'il.  Om.  -Sx  (G).  —  Avec  G,  Vct.  lat.,  Vulg.,  ajouter  :  Di^•^  rj-2V"nx  rii:y  Ni  nG"5 

''}r\  "jiyn  i:u;i  dni  q1"i^s'  rqn  SNnii'i  \'jiSis;  n^in'^  n^n  ]rjr\  1:2  ]n:i''3  ix  i^-ù,*''  an 
'^Nnùr'i  T]Qy3.  —  Di)2n;  tm  :  aian. 


37.  Emploi  de  D\1^K  en  faveur  de  Tattribution  à  E.  La  consultation  comme  dans 
win,  2  ss.  (E). 

38.  Le  silence  de  lahvé  est  la  preuve  qu'une  faute  a  été  commise.  Les  nijS  «  ;^n- 
gles  »  sont  les  principaux  du  peuple,  les  pierres  angulaires  {Jud.  xx,  2  :  E).  Pour 
Dîrn  G  (B)  a  Iapav)X,  mais  G  (Lag.)  tou  Xaou.  Lire  '^^22  «  par  qui  »,  d'après  Vulg.  per 
(jneni,  au  lieu  de  noi.  .luxtaposition  de  1X1  et  de  VI  comme  dans  xxni,  23  (E). 

39.  La  locution  niH''  Ti  «  aussi  vrai  que  vit  lahvé!  »  formule  courante  que  nous 
retrouvons  sous  la  forme  Diyj  Tl  «  par  la  vie  d'Obodas  >>  sur  un  ex-voto  nabatéen 
(RB.,  1904,  p.  409).  Dansxxni,23  nous  retrouvons  m\i  (cf.  Deitt.  xxix,  14;  Est/i.  m, 
18).  Peut-être  vaudrait-il  mieux  lire  ^2Xà'^  d'après  îi3JiN  (Stade,  etc.). 

40.  Scène  analogue  à  x,  20  ss.  (E).  Au  lieu  de  ir<?  G  (B)  a  lu  12"  d'où  son  contre- 
sens a?  oouXît'av.  Même  locution,  à  la  fin,  que  dans  le  v.  36.  Le  récit  rappelle  l'histoire 
d'Achan  dans  Jos.  vu,  14  ss. 

41.  Avec  G,  prendre  la  tournure  directe  à  partir  de  mnl  et  laisser  ^x.  Toute  une 
phrase  est  tombée  de  TM  par  erreur  d'homœoteleuton.  Cette  phrase,  conservée 
dans  G,  est  extrêmement  intéressante,  car  elle  montre  la  façon  dont  on  se  servait 
des  ûrini  et  des  tummïin  pour  le  sort.  11  faut  la  restituer  ainsi  : 

^n'^^N  nini  n^n  l'iyri  tj2  ]t\^'^^2  ix  in-c'i  dn  uvn  rj-my-nx  ni:y  xS  n^Z!'-^ 
Sxiiri  Tçyj'2  n^n  i^rjn  ijtji  cxi  aii^ix  n2:^  ^^"y^"^.-  ^'^^'^  ensuite  r\2n 
CEn  au  lieu  de  DiDn  r\2n.  Le  texte  ainsi  rétabli,  on  se  rend  très  Ijien  compte 
comment  le  scribe  a  passé  du  premier  SxiU?"!  \"iSx  mni  au  second,  puis,  au  lieu  de 
□inx  nzn,  a  lu  immédiatement  D^Dn  nn".  La  consultation  de  lahvé  se  faisait  donc 
par  alternative.  Si  l'on  retirait  les  ûrim,  c'était  telle  solution;  si  l'on  retirait  les 
tummim,  c'était  la  solution  contraire.  Dans  Er.  xxvni,  30  etc.,  on  voit  que  les  ûvini 
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Or  Jonathan  et  Saûl  furent  désignés,  et  le  peuple  fut  sauf.  ^^  Saûl  dit  : 
«  Jetez  le  sort  entre  moi  et  Jonathan,  mon  fils  :  'celui  que  désignera  lahvé 
mourra  !  »  INIais  le  peuple  dit  à  Saûl  :  «  Il  n'en  sera  pas  ainsi  !  »  Et  Saûl 
tint  bon  contre  le  peuple,  et  on  jeta  le  sort  entre  lui  et  Jonathan  son  fils'. 
Ce  fut  Jonathan  qui  fut  désigné.  ^^  Alors  Saûl  dit  à  Jonathan  :  «  Fais-moi 
connaître  ce  que  tu  as  fait!  »  Jonathan  le  lui  fit  connaître  et  dit  :  «  J'ai 
goûté  un  peu  de  miel,  avec  l'extrémité  du  bâton  que  j'avais  en  main.  Mo 
voici,  je  mourrai!  »  ^'^  Saûl  dit  :  «  Que  Dieu  'me'  traite  de  la  sorte  et  plus 

42.  D'après   G,  ajouter  :  n\Ti   kS     blX^p-Sx   D!?n   "lax^iT   r\^):^]  niHi  "iSi   lUTN  TK 

i:3  ]njii  ^iii  1:ia  iSis^ii  QVnn  S^iku;  p7nn  .lin  12-2. 

44.  Ajouter  "iS"  (G,  Syr.,  Vulg.). 


et  les  tuinmîm  se  trouvaient  dans  le  pectoral  que  le  grand-prêtre  portait  sur  sa  poi- 
trine. Chez  les  Babyloniens,  le  dieu  qui  s'arrogeait  le  pouvoir  suprême  portait  sur  sa 
poitrine  «  les  tablettes  du  destin  »  [Choix de  textes...,  p.  19,  1.  137  etc..  ;  p.  55, 1. 121  s.). 
On  n'a  pas  encore  trouvé  d'étymologie  satisfaisante  pour  les  deux  mots  QiTlN  et 
D^iQU.  Selon  nous,  il  faut  rapprocher  le  premier  mot  de  l'assyrien  urê  (pour  ûrê), 
qui  apparaît  dans  la  formule  (ilti)  Nabû  bel  û-ri-e  «  Nabou,  seigneur  des  urê  » 
dans  Craig,  Assyrian  and  Babylonian  religions  texts,  I,  p.  58,  1.  13.  On  sait  que 
Nébo  est,  par  excellence,  le  dieu  des  écritures  et  des  oracles  [Choix  de  textes..., 
p.  xxvi).  Cet  ûrê  peut  appartenir  à  la  même  racine  que  urtu  «  précepte,  loi  »  (IVs, 
dans  Delitzsch,  ^/rrF.,p.  50).  Quanta  D'iDn,  nous  y  verrions  volontiers  un  pluriel 
d'une  forme  tiimmu,  dérivée  de  tamû  «  prononcer  urne  conjuration,  une  formule 
magique  ». 

Le  sort  tombe  sur  Jonathan  et  Saùl  qui  s'étaient  mis  à  part  contre  le  reste  du 
peuple  (cf.  x,  21).  Tous  se  retirent  pour  laisser  en  présence  le  père  et  le  fils. 

42.  Le  verbe  SsJ  à  Vhif'il  avec  le  sens  de  «  faire  tomber  le  sort  ».  Par  une  nou- 
velle erreur  d'homœoteleuton,  tout  un  passage  est  tombé  de  TM.  G  a  conservé  le 
texte  intact  :  ov  Sv  (Lag.  èàv)  •/.aTay.Xrjp(Lur;Tat  Kûpio;  àTxoOavsTw.  zal  £t7:£v  ô  )-ab?  7:00?  SaouX* 
où/.  s5Ttv  (Lag.  'euixi)  to  p^fJLX  (L\G.  -/.atà  xb  p^[-nt)  toOxo.  xai  xaTcxpârriaîv  liaouX  tou  Xaoù 
•/at  pàXXoutïtv  (Lag.  -\-  /.Xrjpou;)  àvà  jj.Éaov  auxou  v.cà  àvà  p-isov  IwvaOav  tou  utou  aùiou  (Lag. 
om.  TOU  uîou  aÙTou).  Il  faut  donc  restituer  après  'iJS  :  IDK^I  T\^f2'^  T^y:^'^  "TS'^i  "1"^I?N*  TK 

ij2  ]riji"i  ]^2ïi  ij*i2,  îiS''3_^i  nynp  S^ivS^-i*  'p\7\>^  ,-ii_n  nn-s  n\n^  nS  Siku;-Sni  nyn.  On 

voit  que  la  finale  commune  a  été  la  cause  de  l'omission.  Wellhausen  méconnaît  ce 
fait,  quand  il  veut  rejeter  le  texte  de  G  sous  prétexte  que  ce  texte  exprime  des  idées 
postérieures,  et  il  est  regrettable  que  Nowack  se  soit  mis  à  sa  remorque.  Pour 

nynp  SîiNttT  pjniT  cf.  wn,  50. 

43.  La  finale  ne  doit  pas  s'entendre  comme  s'il  s'agissait  d'une  plainte  de  Jona- 
than. On  aurait  eu  simplement  r\Z7\  «  voici  que  je  vais  mourir  ».  Le  terme  ij:n  «  me 
voici  »,  c'est-à-dire  «  je  suis  prêt  à  mourir  ».  Jonathan  connaît  la  décision  de  son 
père.  C'est  le  peuple  qui  réclamera  sa  grâce. 

44.  Replacer  "iS"  après  n^^i  d'après  G,  Syr.,  Vulg.  La  formule  imprécatoire 
comme  dans  m,  17  (E).  Au  lieu  de  'rr^l'i  G  a  ar5[j.epov  à  la  fin.  Probablement  le  scribe 
a  lu  une  abréviation  de  "rruii  comme  s'il  s'agissait  de  Di^l. 
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encore  :  tu  mourras  do  mort,  Jonathan!  »  '^J  Mais  le  peuple  dit  à  Saûl  : 
((  Est-ce  que  Jonathan  va  mourir,  lui  qui  a  opéré  cette  grande  délivrance 
en  Israël!  Loin  de  nous!  Aussi  vrai  que  vit  lahvé,  il  ne  tombera  pas  à 
terre  un  cheveu  de  sa  tôtc.  Car  c'est  avec  lahvé  qu'il  a  agi  aujourd'hui!  » 
Ainsi  le  peuple  délivra  Jonathan,  et  celui-ci  ne  mourut  point.  ''^'  Saûl  re- 
monta donc  de  la  poursuite  des  Philistins  et  les  Philistins  s'en  allèrent 
chez  eux. 

[R]  ^"  Saûl  prit  possession  de  la  royauté  sur  Israël  et  il  lutta  contre 
tous  ses  ennemis,  aux  environs  :  contre  Moab  et  contre  les  fils  d'Am- 
mon,    'contre   Aram  Beth-Rcljob'  et  contre   'le  roi'    de  Sôbâ,   ainsi  que 

47.  irn  n^n  m^xi^i  (G);  TM  :  anx2i.  —  rjSmîi  (G);  TM  :  iDSast  —  v^^'f^  (G); 


45.  Donner  encore  dans  le  premier  cas  la  préférence  au  TM  ^rj1*in  contre  le 
orj(jiEpov  de  G,  car  le  relatif  IUJn  qui  suit  réclame  un  nom  propre  dans  la  phrase  pré- 
cédente. Klostermann  considère  nSi^n  qui  n'existe  pas  dans  G(B)  comme  une  super- 
fétation.  Mais  n'est-ce  pas  plutôt  le  traducteur  grec  qui,  par  haplographie,  a  omis 
nS'iSn,  étant  donné  que  le  mot  commence  par  la  même  lettre  que  le  mot  suivant? 
L'expression  mn''  'Tt  comme  au  v.  39.  G  (B)  a  ponctué  WS  pour  UV  d'où  ô  Xao'ç  qui 
est  devenu  'eXsov  dans  G  (Lac).  Au  lieu  de  TTS*!*!  G  a  xat  TipcarjûÇaTo  qui  suggère  iSSs*''! 
à  Thenius  et  à  Klostermann.  C'est  une  correction  inutile.  Dans  G,  Iv  t^  r(J-£p?  Èxsfvr, 
est  une  répétition  du  T\''\T\  m^'^  qui  précède. 

46.  Conclusion  comme  dans  ii,  20  (E). 

47-52.  Travail  rédactionnel,  comme  pour  vu,  13-17  et  II  Sam.  viii.  On  résume  le 
règne  de  Saul,  parce  que  le  ch.  xv  contient  son  rejet  définitif  et  sert  de  transition  à 
l'histoire  de  David.  Le  v.  52  résumera  le  rôle  de  Saiil,  qui  est  de  lutter  contre  les 
Philistins,  d'après  J. 

47.  Comme  le  remarque  Budde,  la  proposition  «  or  Saûl  prit  possession  de  la 
royauté  sur  Israël  »  sert  de  début  à  une  récapitulation  (cf.  II  Sam.  viii,  15;  I  Reg. 
IV,  1).  Il  est  plaisant  de  voir  Renan  appeler  ce  verset  «  le  plus  ancien  texte  relatif  à 
ces  événements  »  [Histoire  du  peuple  d'Israël,  12™''  éd.,  I,  p.  392).  Le  mot  HDlSo 
appartient,  en  général,  au  travail  rédactionnel  (x,  25;  xi,  14).  Après  'eXa/sv  tou  jBaat- 
XeÛEiv,  G  (B)  ajoute  zaxaxXirjpourat  è'pyov,  qui  est  une  nouvelle  lecture  de  nDl'^O  ~j'7, 
transformé  en  HDN^D  "TdS.  D'après  G  (Lag.)  on  voit  que  le  texte  primitif  était  simple 
ment  zaTaxXrjpoutai  xb  'ep^ov,  qui  a  été  modifié  ensuite  d'après  l'hébreu  :  G  (Lag.)  a 
ajouté  simplement  tou  paaiXeÛEiv,  tandis  que  G  (B)  a  repris  toute  la  locution.  Les 
termes  1"i2''N~^3:3  l'i^D  dénotent  le  rédacteur  deutéronomiste  (cf.  xii,  11).  Pour 
DnN'21,  G  (B)  a  xa\  et;  tou;  uioù;  Eowjx  xa\  e?ç  tov  ^aiOstop  ;  G  (Lag.)  xa\  ilc,  toùç  u-.oui;  Eowjjl 
xa\  aç  xbv  Bat6pow6t.  Si  l'on  songe  que  Sôbà  est  la  capitale  du  royaume  araméen,  que, 
d'autre  part,  Sni  TS^'Z  est  en  relation  avec  DIN  dans  Jud.  xvni,  28  (cf.  Lagrange,  in 
loc],  il  faudra,  avec  Winckler,  lire  DIX  au  lieu  de  Q-N»  (KAT.^,  p.  226).  Et,  en 
efTet,  dans  II  Sam.  viii,  3  s.,  on  voit  que  le  royaume  de  Sôbà  est  mentionné  immé- 
diatement après  Moab,  et  qu'il  a  pour  roi  un  fils  de  a.ni.  Dans  II  Sam.  x,  6,  on 
trouve  un  lini  n''3  DIX  mentionné    à    côté    de  i\liï  DlN.  Nul   doute,  d'après  ce 
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contre  les  Philistins.  'Il  était  victorieux'  partout  où  il  se  rendait.  ^^  Il  agit 
avec  bravoure,  battit  Amaleq  et  délivra  Israël  de  la  main  'de  ceux  qui  le 
pillaient'. 

'^'^Les  fils  de  Saûl  furent  Jonathan,  Isvî  et  Malkîsoua'.  Ses  deux  filles 
s'appelaient,  l'aînée  Mêrab  et  la  cadette  Mic'al.  "'*^  La  femme  de  Saiil 
s'appelait  Ahino'am,  fille  d'Ahima'as;  son  général  s'appelait  Abîner,  fils 

48.  1^D-J  (G);  TM  :  IHCC'. 


passage,  que  nous  ne  devions  restituer,  en  nous  inspirant  de  G,  ihl  n''!  D1N21 
«  et  contre  Aram-Bcth-Rehôb  ».  D'après  Jud.  xvni,  28  ss.,  ce  SîTl  nl3.  n'est  pas  loin 
de  Dan  [Tell  cl-Qâdi,  l'une  des  sources  du  Jourdain).  Elle  est  mise  en  relation  avec 
riDÎTO  (Il  Sam.  x,  6),  qui  est  la  même  que  Hj^D  TS^I  '^2X%  aujourd'hui  Abil,  à  la  hau- 
teur de  Tell  el-Qâdl,  mais  en  deçà  du  Jourdain.  Tout  concourt  donc  à  localiser  dans 
cette  région  le  D.n*1  nl3,  peut-être  à  Hibbariyé  (Lagraxge,  Juges,  xviii,  28). 

Au  lieu  de  Id'i)^^,  lii'C  Tj'^nzi  devant  niiï  et  cf.  G.  La  ville  de  nnlï  ou  Niiï  est 
connue,  en  assyrien,  sous  le  nom  de  Sabiù  (KAT.^,  p.  135,  n.  4).  On  ne  peut  identi- 
fier exactement  cette  localité,  qui  se  trouvait  du  côté  de  Damas.  D'après  G  iatiÇsro, 
lire  yc^i^l  au  lieu  de  yv^ir-ivi. 

48.  Pour  S'il!  idj'J'^^  cf.  Niun.  xxiv,  18.  Le  aùvaveh  de  G  (B)  est  une  mauvaise  répéti- 
tion de  ouvaatv  :  AÏNANEIN  et  AVNÂMIN.  Pour  Amaleq  cf.  le  ch.  xv.  Avec  la  finale,  cf. 
Jud.  H,  16  et,  d'après  ce  texte,  lire  I^D^y,  à  la  fin,  comme  dans  G  xiov  xataTtaToûvTwv . 
Pour  le  sens  exact  de  nD\i7,cf.  Laguaxge,  Juges,  ii,  14.  La  formule  est  de  R^i  [ibid.  16). 

49.  Le  fils  aîné  de  Saiil  est  Jonathan  (cf.  xiii,  2).  Le  nom  se  retrouve  parmi 
des  Juifs  du  temps  d'Artaxerxès  P''  sous  la  forme  (ilu)  la-hu-u-na-ta-nu  :  cf.  KA7\  ■', 
p.  466.  Le  sens  est  «  lahou  (=  lahvé)  a  donné  ».  Le  second  fils  s'appelle  'ilui.  G  (B) 
a  lu  haatouX,  G  (Lag.)  leacîtou  et  ajoute  à  la  fin  EiaSaaX,  d'après  la  suite  du  récit. 
Comme  le  fait  remarquer  Budde,  le  nom  de  Sy:2U?N'  ou  nï7:i~'tt;\s*  (II  Sam.  ii,  8  etc..) 
est  dissimulé  dans  il^i,  lequel  est  pour  iiUJ\S'  «  homme  de  lahvé  »,  remplaçant 
Sv3~U7\S*  «  homme  de  Ba'al  »  ;  ce  dernier  fut  transformé  en  péjoratif  nu;3~U;"iK.  Le 
nom  de  'iiy^l  se  retrouve  dans  Gen.  xlvi,  17.  Quant  à  '■JW'^'Dh'D,  G  (B)  MeXyetaa,  il  faut 
y  voir  un  composé  de  Tj'^D  «  i"oi  »  avec  y'd'^  «  aide,  assistance  »  (cf.  la  lecture  de 
G  :  B)  ou  avec  n"^C''  «  salut  »  (cf.  TM).  Le  sens  est  «  mon  roi  est  le  salut  »  (cf- 
pl2f~''2bn).  G  (Lag.)  a  lu  MeX/icteBSi,  par  confusion  du  A  final  de  MeXyetaa  avec  A. 
L'aînée  des  filles  s'appelle  31D  (G  M£po6)  :  cf.  xviii,  17-19.  Si  l'on  ponctue  iho, 
d'après  G,  on  obtient  une  forme  qui  se  rattache  à  2,n,  lequel  est  postulé  par  le  nom 
de  S":::1i  (cf.  Lagra.xge,  Juges,  vi,  32).  La  seconde  fille  est  Sd'id  (GMeX/oX)  :  cf.  xviii, 
20  etc..  La  Vulg.  a  lu  Mic/iol.  Selon  nous,  il  faut  lire  Sb^D,  pour  Sb"!  1D  «  qui  est 
puissant?  »  :  cf.  les  noms  propres  babyloniens  en  maunu  «qui?  »  (Uaxke,  EBPN., 
p.  239)  et  les  noms  hébreux  formés  avec  le  verbe  Si''  :  SdI'',  ïin''S3''. 

50.  Saûl  n'a  qu'une  femme,  DÏJ'TIX  :  G  (B)  A/iv/Soijl,  G  (Lag.)  Ayivaau..  Le  sens  du 
nom  conservé  par  TM  est  «  Mon  frère  (nom  divin)  est  amabilité  »  (cf.  Lagraxge, 
ÉRS,  p.  117).  Mais  la  lecture  A/jvaatx  de  G  (Lag.)  nous  permettrait  de  traduire,  plus 
simplement,  «  mon  frère  (nom  divin)  est  aimable  ».  Ahino'am  est  fille  de  y^aTlX, 
G  (B)  A/etvâx;  :   cf.  le  n.  pr.  V'Tû  dans  I  Clir.  ii,  27.  Il  est  curieux  de  constater  que 
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de  Ner,  Toncle  de  Saul.  ■'•  Or  Ois,  le  père  de  Saûl,  et  Ner,  le  père  d'Abner, 
étaient  'lils'  d'Abiël.  '''Et  la  lutte  fut  vigoureuse  contre  les  Philistins, 
durant  tous  les  jours  de  Saûl,  et  chaque  fois  que  Saûl  voyait  quelque 
héros  ou  quelque  brave,  il  se  l'adjoignait. 

51.  1J2;  TM  :  p. 


l'une  des  épouses  de  David  porte  aussi  le  nom  de  Dyj"inf<  (xvv,  43).  Dans  Jud.  iv.  2, 
le  terme  de  Nlï~liZJ  est  encore  de  R''  (cf.  Deut.  x\,  9).  Le  nom  de  1J"12X  est  écrit 
partout  "IJUN*,  G  (B,  Lai;.)  ASevvrjp,  G  (A)  A6atvr,p.  Le  TM  a  été  iniluencé  par  le  v.  51 
et  a  interprété  le  nom  par  «  mon  père  (est)  Ner  ».  Dans  les  lettres  d'El-Amarna  se 
trouve  nn  Ammn-nira,  dans  lequel  Ammu  joue  le  rôle  de  Abu  (cf.  KA7\'^,  p.  482).  Or 
AiniiiK-nira  signifie  «  Ammu  (nom  divin  de  parenté)  est  la  lumière  (13)  ».  Donc 
1J1N  :  «  le  père  (nom  divin)  est  la  lumière  ».  Cf.  le  nom  du  roi  de  Larsa,  Nûr-{ilu] 
Immcr  «  Lumière  du  dieu  Immer  (ou  Adad)  »  (Thureau-Daxgin,  ISA.,  p.  296)  et  {ilu) 
Samas-nih'î  «  Samas  est  ma  lumière  »  (Ranke,  EBPN.,  p.  194).  Naturellement, 
le  père  d'Abner,  13,  est  un  hypocoristiquc. 

51.  Sur  \l?ip,  cf.  IX,  1.  Le  uîb;  laasiv  de  G  est  dû  à  ix,  1.  D'après  Josèphe  lire  i22, 

au  lieu  de  p,  devant  ^xi2X  :  cf.  ix,  1. 

52.  Il  est  inutile  de  rattacher  directement  ce  verset  au  v.  46,  comme  font  Budde, 
Smith  et  Nowack.  Le  v.  52  résume  le  rôle  de  Saiil  qui  est  de  délivrer  le  peuple 
de  l'oppression  des  Philistins  (ix,  16).  Le  parfait  nxn  est  un  fréquentatif. 


CiuTiQUE  LITTÉRAIRE.  —  Les  cliapitros  XIII  et  XIV  nous  montrent  Said 
exécutant  la  mission  à  laquelle  Dieu  l'appelait  d'après  ix,  16.  Ils  appar- 
tiennent à  la  même  main  que  les  chapitres  ix,  x,  1-16  et  xi,  14-15,  c'est- 
à-dire  à  J.  Pour  le  chapitre  xiii  nous  avons  vu  que  son  véritable  début 
était  au  v.  3,  puisque  le  v.  2  devait  se  rattacher  au  chapitre  xii  (cf.  coram. 
des  vv.  2  et  4).  Cette  solution  nous  permet  de  conserver  dans  le  récit 
principal  les  vv.  7"-15",  que  la  plupart  des  critiques  considèrent  comme 
une  ajoute  postérieure,  sous  prétexte  que  la  rencontre  entre  Samuel  et 
Saûl  ne  pouvait  avoir  eu  lieu  à  Gilgal.  De  cette  façon  nous  avons  dans 
cet  épisode  le  rejet  de  Saûl  d'après  J,  parallèle  au  récit  de  E  dans  le  cha- 
pitre XV.  De  même  les  vv.  19-22  ne  sont  pas  à  considérer  comme  ajoutés 
après  coup,  car  ils  appartiennent  au  récit  et  expliquent  l'épisode  du 
chapitre  xiv.  Le  mauvais  état  du  texte  indiquerait,  à  lui  seul,  qu'il  s'agit 
d'un  morceau  très  ancien.  La  donnée,  telle  que  nous  avons  essayé  de  la 
dégager,  est  tout  à  fait  dans  le  goût  des  narrations  primitives. 

Le  chapitre  xiv  se  termine  par  les  vv.  47-52  qui  sont  un  résumé  de 
l'activité  de  Saûl.  Nous  ne  croyons  pas   qu'il   faille  voir,  avec  Gornill, 
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Biidde  et  Xowack,  une  suite  du  v.  46  dans  le  v.  52.  Le  récit  du  chapitre 
XIV  s'achève  parfaitement  par  le  v.  46,  tandis  que  le  v.  52  a  Fair  d'une 
vue  d'ensemble  sur  le  règne  de  Saiil.  Les  données  sur  les  combats  de 
Saûl  (vv.  47-48)  et  celles  sur  sa  famille  (vv.  49-51)  peuvent  être  em- 
pruntées à  des  sources  très  anciennes.  En  tout  cas,  ces  versets  finissaient 
riiistoire  de  Satil  dans  l'intention  du  rédacteur.  Le  rejet  définitif  du  roi 
sera  signalé  dans  le  chapitre  xv,  et  David  sera  oint  dans  le  chapitre  xvi. 
D'ailleurs  Saûl  a  rempli  le  but  pour  lequel  il  avait  été  choisi,  à  savoir  la 
défaite  des  Philistins.  Nous  avons  vu  l'unité  du  chapitre  xiii.  Les  cri- 
tiques s'accordent  généralement  à  reconnaître  un  seul  récit  dans  xiv,  1- 
46.  Cependant  Wellhausen  [Die  Composition...,  p.  248)  se  demande  si 
les  vv.  36-45  appartenaient  au  contexte  primitif,  et  Lods  (cité  par  Budde) 
a  cru  voir  des  indices  d'une  double  narration.  Selon  nous,  deux  récits 
bien  distincts  ont  été  juxtaposés  :  l'un  se  terminait  par  la  construction 
de  l'autel  à  lalivé  (v.  35),  l'autre  par  le  v.  46,  où  nous  voyons  que  «  Saûl 
remonta  de  la  poursuite  des  Philistins  ».  Cette  poursuite  a  été  inter- 
rompue parce  que  Dieu  n'a  pas  donné  de  réponse  à  la  consultation,  et 
Dieu  n'a  pas  donné  de  réponse  parce  qu'il  y  a  eu  une  faute  parmi  le 
peuple.  C'est  au  v.  23''  que  commence  l'épisode.  Il  comprend  les  vv. 
23''-31,  36-46.  On  peut  le  détacher  du  contexte  et  ne  pas  nuire  au  récit 
parallèle.  Cet  autre  récit  comprend  successivement  le  fait  d'armes  de  Jo- 
nathan à  Michmas  (vv.  1-23),  puis  le  péché  du  peuple  et  la  réparation  du 
péché  par  Saûl  (vv.  32-35).  C'est  la  suite  naturelle  du  chapitre  xiii  et 
nous  n'hésitons  pas  à  l'attribuer  à  J,  tandis  que  certains  indices  nous  ont 
permis  d'attribuer  à  E  l'autre  narration.  Si  nous  voulons  rattacher  cette 
dernière  aux  récits  précédents,  c'est  à  xiii,  2  qu'il  appartiendrait,  mais 
il  est  probable  que  d'autres  événements  avaient  dû  être  relatés  par  E 
comme  préparation  à  notre  épisode.  De  même,  il  est  bien  sûr  que  xiii, 
3  ss.  ne  peut  se  rattacher  immédiatement  à  xi,  14-15.  Entre  le  sacre  de 
Saûl  encore  jeune  homme  et  son  entrée  en  campagne  avec  son  fils  Jona- 
than qui  est  déjà  un  héros,  il  a  dû  se  passer  bien  du  temps.  Nous  avons, 
dans  XIII  et  xiv,  des  épisodes  de  la  guerre  des  Philistins,  groupés  im- 
médiatement à  la  suite  du  sacre  de  Saûl  sans  que  rien  ne  nous  apprenne 
quels  ont  été  les  préliminaires  de  ces  combats  et  quelle  fut  l'attitude  de 
Saûl  durant  cette  période  assez  longue. 

Critique  historique.  —  Les  chapitres  xiii  et  xiv  nous  montrent  les 
Philistins  au  cœur  même  d'Israël.  Par  quel  coup  de  main  avaient-ils 
réussi  à  s'installer  chez  leurs  ennemis,  l'histoire  n'en  dit  rien.  Mais  nous 
voyons  que  Saûl  organise  une  véritable  révolte  (xiii,  3),  ce  qui  suppose  une 
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oppression  préalable.  Le  signal  est  donné  par  le  iils  de  Saïil,  Jonathan,  qui 
tue  le  gouverneur  des  Philistins  à  Géba'.  C'est  dans  cette  ville  que  vont  se 
concentrer  les  forces  des  Israélites,  tandis  que  les  Philistins  camperont 
à  Michmas  un  peu  au  nord  de  Géba'.  Entre  les  deux  villes  se  creuse 
une  profonde  vallée  qui,  à  un  endroit  de  son  parcours,  se  resserre  étroi- 
tement pour  dresser,  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  deux  énormes  parois  de 
rocher,  Bôsês  et  Séné  (xiv,  4).  C'est  par  là  que  se  trouve  la  passe  de 
Michmas.  Grâce  à  son  intrépidité  et  à  sa  bonne  fortune,  Jonathan  réussit 
à  forcer  le  camp  des  Philistins  et  à  y  jeter  la  panique.  Des  Hébreux  qui, 
comme  au  temps  de  Samson,  se  trouvent  habiter  chez  les  incirconcis, 
n'hésitent  pas  à  se  joindre  à  leurs  frères,  si  bien  que  la  journée  de  Mich- 
mas est  pour  l'armée  ennemie  un  épouvantable  désastre  :  «  On  battit  ce 
jour-là  les  Philistins  depuis  Michmas  jusqu'à  Ayalon  »  (xiv,  31).  Comme 
l'a  remarqué  Renan,  «  le  résultat  général  fut  favorable  à  Israël:  les  Phi- 
listins furent  refoulés  dans  la  plaine  maritime,  leur  domaine  naturel;  la 
montagne  fut  à  peu  près  délivrée  de  leurs  incursions  »  {Jlistoire  du  peuple 
d'Israël,  12'=  éd.,  I,  p.  407). 


LIVRES   DE   SAMUEL. 


Chapitre  XV 
Campagne  contre  Amaleq.  Désobéissance  et  rejet  de  Saûl. 

XV.  [E]  1  Samuel  dit  à  Saûl  :  [R]  «  lalivé  m'a  envoyé  pour  t  oindre 
comme  roi  sur  son  peuple  [  ].  Ecoute  donc  à  présent  la  voix  [  ]  de 
lahvé!  [E]  '^  Ainsi  a  parlé  lahvé  des  armées  :  Je  vais  punir  ce  qu'a  fait 
Amaleq  contre  Israël,  à  savoir  qu'il  s'est  levé  contre  lui,  sur  la  route, 
alors  qu'il  remontait  d'Egypte.  '^Maintenant,  pars!  Frappe  Amaleq  'et 
voue-le  à  l'interdit'  ainsi  que'  tout  ce  qui  lui  appartient;  n'aie  point 
pitié  de  lui,  mais  tue  hommes    et'  femmes,  enfants  et  nourrissons,  bœufs 

XV,  1.  Om.  Sn1u;1-Sî;  (G  :  Lac).  —  Om.  ni"  (G  :  B;  Vulg.). 

3.  inainni  (G);  TM  :  anainm.  —  -nN"i;  tm  .-  -nK.  —  -vi;  tm  :  -ly. 


XV,  1.  Position  de  "inx  comme  dans  Gen.  xxxvii,  i;  wii,  36.  Au  lieu  du  pléonasme 
S»XT;Z?i~S5?  lOyS!/*,  G  (B)  a  IkX  laparjX,  G  (Lag.)  liii  tov  Xabv  aùxou.  Cette  dernière  leçon 
est  la  préférable,  puisque  SNl'ttJ"i~Sîr  glose  *lDï~S".  G  (B),  Vulg.  n'ont  pas  lin  qui  a 
pour  but  d'éviter  l'anthropomorphisme  de  la  «voix  de  lahvé  »  [WeUhausen).  Le 
verset  est  une  allusion  au  récit  du  chap.  x.  Le  véritable  début  du  discours  de  Samuel 
est  au  v.  2. 

2.  Début  dans  le  style  prophétique  (cf.  ii,  27  etc.).  Pour  le  fait  auquel  il  est  fait 
allusion,  cf.  Ex.  xvii,  8  ss.  et  Deut.  xxv,  17  ss.  Le  parfait  pour  exprimer  la  résolution 
ne  s'emploie  pas  généralement  en  prose.  Cf.  cependant  Jad.  xv,  3.  Le  verbe  "p3 
dans  le  sens  de  «  punir  »  comme  dans  Os.  vin,  13;  ix,9  ;  .Ter.  xiv,  10.  Le  Acerbe  D''1I? 
pour  signifier  «  s'élever  contre  quelqu'un  »  (cf.  I  Rcg.  x\,  12).  On  emploie  n'i^T  avec 
un  sens  analogue  dans  Is.  xxii,  7;  Ps.  u,  7.  Pour  ~\.y\'Z  cf.  Dent,  xxv,  18.  La  fin 
□''lïDD  inSvD,  comme  dans  Jud.  xi,  13,  16  (E). 

3.  G  (B)  a  traduit  deux  fois  la  même  phrase.  Son  texte  primitif  avait  /.a\  IspsitjL  y.a\ 
-(ivra  Ta  aùiou.  On  n'a  pas  reconnu  que  ■/.a\  Ispcijj.  était  dû  à  une  mauvaise  lecture  de 
a*inm  :  cf.  v.  s.  D'où  une  nouvelle  traduction  de  lS  TkL'N'  Sd  nx  DrDinm  par  y.a.\ 
àvaOcjjLaTietç  aùtbv  xal  Tiâvca  xà  aùxou.  D'après  cette  dernière  traduction  [cf.  G  (Lag.)],  lire 
~nNl  inpinm  «  et  tu  le  voueras  à  l'interdit  etc..  ».  Naturellement  G  (B)  a  repris 
ensuite  une  nouvelle  traduction  de  nnnm  T^S"  Sonn  xSl.  Après  U^iXD,  lire  Tj} 
avec  un  certain  nombre  de  manuscrits  et  G.  Vouer  à  l'interdit  s'appelle  Q'i'inn,  c'est- 
à-dire  «  rendre  haram  (sacré,  ou  défendu)  ».  On  massacrait  alors  tous  les  habitants. 
Mésa,  le  roi  de  Moab,  nous  dit  qu'il  en  a  agi  de  même  pour  la  ville  de  'Ataroth 
(Stèle  de  Mésa,  1.  11  s.  Cf.  RB.,  1901,  p.  524).  Pour  n^'N-ryi  ttTiND  cf.  xxn,  19  et 
Jos.  VI,  21;  VIII,  25.  Pour  p3ii-lî?T  SSiïO  le  seul  passage  parallèle  est  xxn,  19  (R). 
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et  brebis,  chameaux  et  ânes!  «  '^  Alors  Saul  convoqua  l'armée  et  la  passa 
en  revue  'à  Têlam'  :  deux  cent  mille  fantassins  (et  dix  mille  hommes 
de  Juda).  ^  Saûl  se  rendit  jusqu'aux  villes'  d'Amaleq  'et  il  laissa  un 
poste'  dans  le  torrent.  "  Saûl  dit  ensuite  aux  Qénites  :  «  Partez,  retirez- 
vous  [  ]  du  milieu  'd'Amaleq',  de  peur  que  'je  ne  vous  perde'  avec  lui; 
car  vous  avez  usé  de  miséricorde  à  l'égard  des  [  ]  fils  d'Israël,  quand  ils 
montaient  d'Egypte.  »  'Le  Qénite'  se  retira  donc  du  milieu  d'Amaleq. 
^  Alors  Saûl  battit  Amaleq  depuis  Hawîlâ  jusqu'à  l'entrée  de  Sour  qui  se 

4.  DnStDZ;  TM  :  D^nSi32. 

5.  iny  (G);  TM  :  I^î;.  —  21^1;  TM  :  im 

6.  Om.  m  (G).  —  pSny  (G  :  Lac);  TM  :  IpSaV.  —  T]2DN  ;  TM  :  TjDDS.  —  Om.  ^2 
(G).  —  ij^pn  (G);  TM  :  ijlp. 


4.  Le  pi'el  de  V12VJ  pour  signifier  «  convoquer  »  ne  se  retrouve  que  dans  xxiii,  8  (E). 
Pour  DInSid  que  TM  a  ponctué  comme  le  pluriel  de  nSta,  lire  nahp  et  cf.  Jos.  xv, 
24,  où  nous  avons  dStd  pour  nSlD,  ville  citée  après  =]17  dans  le  texte  de  Jos.  Nous 
retrouverons  Têlam  dans  xwii,  8.  G  a  lu  raXyaXotç.  Si  l'on  songe  à  la  similitude  du 
T3  et  du  y  dans  l'ancienne  écriture,  on  pourra  dériver  ce  raXyaXot;  d'un  D^'jhj,  dû  à 
dSt2,  dont  les  deux  premières  lettres  auraient  été  répétées.  La  fin,  à  partir  de  mU7"1, 
est  une  addition  qui  ne  se  trouve  pas  dans  G  (Lag.)  :  cf.  \i,  8.  Au  lieu  de  200.000  fan- 
tassins, G  (B)  en  a  400.000;  de  même  G  (Lag.).  G  (A)  n'a  que  10.000,  qui  est  le  nom- 
bre conservé  dans  la  fin  du  verset.  Le  verset   primitif  avait  probablement  niiyy 

5.  Au  lieu  de  21^^  «  et  il  lutta  »  qui  est  en  contradiction  avec  ce  qui  suit,  lire  2'^^'], 
avec  Budde,  pour  mx"!  «  et  il  laissa  un  poste  ».  Avec  G,  lire  'i1"-~y  «  jusqu'aux 
villes  ».  Il  ne  s'agit  pas,  ici,  d'une  ville  déterminée. 

6.  Pour  la  situation  des  Qénites  près  des  Amalécites,  cf.  Lagraxge,  Juges,  i,  16. 
Dans  l'oracle  de  Balaam,  les  Qénites  sont  nommés  immédiatement  après  Amaleq 
{Num.  xxiv,  21).  Le  beau-père  de  Moïse,  Hôbab,  était  considéré  comme  de  la  tribu  des 
Qénites  [Jud.  iv,  11).  C'est  donc  à  l'histoire  de  Nifi?i.  \,  29  ss.  qu'il  est  fait  allusion. 
Dans  Ex.  xvin,  l'histoire  de  Jétliro,  beau-père  de  Moïse  et  prêtre  de  Madian,  suit 
immédiatement  celle  d'Amaleq.  Le  mot  *n"|  n'existe  pas  dans  G  :  c'est  une  mauvaise 
dittographie  de  1T  qui  précède.  Au  lieu  de  ipSDï"  qui  exigerait  l'article,  lire  p^CÎT 
comme  dans  G  (Lag.)  et  cf.  le  v.  2.  La  préposition  n'J  devant  le  complément  de  TjSDN 
empêche  de  rattacher  ce  verbe  à  ï^D^  ou  sidn'.  Lagarde  compare  à  Gen.  xviii,  23  et 
ponctue  713DK,  du  verbe  nSD  «  enlever,  perdre  ».  Le  ~S3,  qui  ne  signifie  rien, 
n'existe  pas  dans  G  (B,  Lag.).  La  locution  Dl^ïaQ  amSîfS  comme  dans  le  v.  2.  Lire, 
à  la  fin,  ijipn  d'après  G. 

7.  La  locution  11^7  "1X1:3  n^''ina  est  soutenue  par  les  versions.  Si  l'on  compare 
avec  Gen.  xxv,  18,  on  voit  que  l'expression  «  depuis  Hawîlâ  jusqu'à  Sour  »  est  sté- 
réotypée. Il  n'y  a  aucune  raison  de  corriger  nS"iin  en  □S*''ID  ou  DnS"12,  comme  font 
Wellhausen,  Driver,  Budde,  Nowaclv,  Schlôgl.  La  ville  de  Têlam  au  sud  de  Zîph  (cf. 
le  V.  4)  est  dans  le  territoire  de  Savll,  puisque  c'est  là  qu'il  a  passé  la  revue  de  ses  trou- 
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trouve  à  Tesl  de  l'Egypte.  ^11  prit  vivant  Agag,  le  roi  d'Amaleq,  et  il 
fit  passer,  par  interdit,  tout  le  peuple  au  fil  de  l'épée.  [R]  ^Mais  Saûl 
et  tout  le  peuple  épargnèrent  Agag,  ainsi  que  le  meilleur  du  petit  trou- 
peau et  des  bœufs,  les  animaux  gras'  'et  les  agneaux',  et  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  bon.  Ils  ne  voulurent  pas  les  vouer  à  l'interdit,  mais  tout 
le  troupeau  'vil  et  méprisable'  [  ]  ils  le  vouèrent  à  l'interdit.  ^^  Alors 
la  parole  de  lahvé  fut  adressée  à  Samuel  en  ces  termes  :  ^^  «  Je  me 
repens  d'avoir  établi  Saûl  comme  roi,  car  il  s'est  détourné  de  moi  et 
n'a  pas  exécuté  mes  ordres  !  »  Samuel  s'attrista  et  cria  toute  la  nuit  vers 
lahvé.  [E]  1-  Samuel  se  leva  dès  le  matin  [pour  aller]  à  la  rencontre  de 

9.  Diaa"ttrn;  TM  :  diji^gh.  —  D'''^2rn;  TM  :  D'iiDn-bvi.  —  noNaji  nnj;  TM  : 
DQji  miT^j.  —  Om.  nriK. 


pes.  Le  pays  de  Sour  est  situé  D'ilJ^D  ''JS'Sy  exactement  comme  dans  Gen.  xxv,  18,  ce 
qui  montre  bien  que  l'auteur  a  subi  l'influence  de  ce  passage.  La  locution  «  en  face 
de  l'Egypte  »  localise  Sour  à  l'est  de  l'Egypte  (cf.  I  Reg.  xi,  7).  Pour  la  situation,  cf. 
Gen.  XX,  1.  Au  lieu  de  "iW,  G  (B)  a  lu  Aaaoup,  mais  en  omettant  le  relatif  qui  suit.  Il  a 
fondu  *iti;K  "T1U7  en  nUJN.  G  (Lag.)  a  confondu  le  "i  avec  un  i,  d'où  Souô. 

8.  G  (B)  a,  de  nouveau,  une  double  traduction  de  Diinn  :  cf.  le  v.  3.  Le  roi  des  Ama- 
lécites  s'appelle  aaN  (cf.  Num.  xxiv,  7)  :  cf.  le  n.  pr.  A-gi-gii(in)  de  Raxke,  EBPN., 
p.  62.  Cf.  Jos.  VI,  21,  pour  l'expression  finale. 

9.  Le  mot  2'a''D  «  le  meilleur  »,  comme  dans  Ex.  xxii,  4  (E)  ;  ailleurs,  Gen.  xlvii,  6, 
11  (P).  Au  lieu  de  D''3ï:7Gn  «les  deuxièmes»,  lire  D^^QU/'n  «  les  gras»  (Wellhausen). 
Le  mot  D'IIS,  pluriel  de  12  «  agneau  »  (cf.  Am.  vi,  4;  Deut.  xxxn,  14).  D'après  G  xai 
Twv  iôsa.adtTwv  xa\  xôiv  (î(j.7t£Xiovwv,  lire  □''"irm  pour  D''lDn"S"1.  Au  lieu  de  DQJI  mnDJ, 
lire  riDNOJT  n723  «  méprisable  et  sans  valeur  »  (cf.  G,  Syr.,  Vulg.).  L'expression 
nDNSp,  comme  dans  Ex.  xxii,  7.  10  et  Gen.  xwiii,  14  (E).  Après  Aya-c,  G  (B)  répète 
ÇwvTa  d'après  le  v.  8.  Il  n'a  pas  de  complément  pronominal  avec  iÇtoXéôpEJcav.  Selon 
nous,  le  nnJs'  de  TM  est  dû  à  la  finale  de  riDNCJ  qui  existait  dans  le  texte  primitif 
et  a  été  décomposé  en  nx  DD3. 

10.  Expression  fréquente  dans  la  littérature  prophétique  {Jer.  i,  4, 11;  ii,  1  etc.). 

11.  Le  regret  de  lahvé  comme  dans  Gen.  vi,  6  ss.  Pour  la  construction  de  "So  à 
Vhifil,  cf.  VIII,  22.  On  peut  reconnaître  le  style  de  P  dans  mn"'  i"inND  '2^XJ  [Budde, 
Nowack).  La  formule  Dlpn  xS  limTNT  comme  dans  Deut.  xxvii,  26.  Pour  iniT  «  et 
il  s'irrita  »,  Driver  et  Kittel  proposent  12:!i"l  «  il  eut  de  l'angoisse  ».  Mais  "in'i*l  repa- 
raît dans  un  contexte  analogue  (II  .Sa;»,  vi,  8)  et  Wellhausen  remarque,  sur  ce  der- 
nier passage,  que  déjàTuch  (sur  Gen.  xl,  6)  postulait  pour  mn  suivi  de  S  devant  son 
complément,  le  sens  d'  «  éprouver  des  sentiments  violents  »  autres  que  la  colère. 
D'après  II  Sam.  vi,  8  et  Vulg.  contristatus  est,  le  meilleur  sens  est  celui  de  «  il  s'at- 
trista ».  Pour  mni-bx  p:;",  cf.  vu,  8  (R). 

12.  Le  style  de  E  reparaît  dans  ipi::::  Di2ï;n  (cf.  i,  19).  Pour  expliquer  nKIpS,  G  et 
Vulg.  supposent  'rh>^  après  le  premier  bN*lDiy-  ^lais  l'hébreu  supporte  très  bien  la 
tournure  (cf.  Cant.  vu,  13).  Après    nN"lpS,  G  a  lu  SnIUJI  au  lieu  de  SiNU?  et,  dans  la 
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Saûl,  mais  on  informa  Samuel  on  ces  termos  :  «  Saul  est  allé  à  Garmel 
et  voilà  Vju'il  s'est  érigé'  un  cippe,  après  quoi  il  a  repris  sa  route  et, 
étant  passé  outre,  est  descendu  à  Gilgal.  »  ^'^  Alors  Samuel  vint  vers  Saûl, 
'et  voici  que  celui-ci  offrait  comme  holocauste  à  lahvé  les  prémices  du 
butin  qu'il  avait  ramené  d'Amaleq.  Samuel  vint  donc  vers  Saûl'  et  Saûl 
lui  dit  :  «  Béni  sois-tu  devant  lalivé  !  J'ai  parfait  la  parole  de  lahvé!  » 
''^Mais  Samuel  dit  :  «  Qu'est-ce  que  ce  bruit  do  brebis  à  mes  oreilles? 
et  le  bruit  des  bœufs  que  j'entends?  »  [R]  •■'Saûl  dit  :  «  C'est  'd'Amaleq* 
qu'ils  les  ont  amenés,  car  le  peuple  a  épargné  le  meilleur  des  brebis 
et  des  bœufs,  afin  de  les  sacrifier  à  lahvé  ton  Dieu.  Quant  au  reste, 
nous  l'avons  voué  à  l'anathùme!  »  "^Samuel  dit  à  Saûl  :  «  Laisse-moi 

12.  l^sn  (G,  Vul^:]\  TM  :  ^^ÏC 

13.  Ajouter  :  '-^Matt;  KhjT  pS^va  N^n  i;:tx  SSw--  niuixi  mn^S  nSiî;  nSyç  ^2:^\^ 

SlXU?-Sx  (G,  Vulg.]. 

15.  p'icva  (G);  TM  :  ipSava. 


phrase  qui  suit,  G  (B)  a  interverti  Saûl  et  Samuel.  L'endroit  désigné  est  Garmel, 
aujourd'hui  Kta-mulau  sud  d'IIébron  (cf.  xxv,  2  ss.).  Supposer  qu'il  puisse  s'agir  ici 
du  mont  Garmel  (Cook,  Notes  on  Oid  Testament  /listonj,  p.  29)  est  une  conjecture  toute 
gratuite.  Au  lieu  den^ïQ  qui  contredit  la  marche  des  événements,  lire  S'^ïH,  avec  G 
et  Viil^-.  Le  Ti  représente  un  monument  commémoratif  comme  dans  II  Sa?n.  xviii, 
18  ;  As.  i.vi,  5.  On  sait  qu'une  main  étendue  est  souvent  représentée  sur  les  monuments 
phéniciens.  De  Garmel  Saul  descend  à  Gilgal  (cf.  x,  8). 

i:j.  Par  suite  de  son  interprétation  du  v.  12,  G  (B)  n'a  pu  conserver  la  phrase  du 
début,  qui  se  retrouve  dans  G  (Lvc),  xa^  ^X9î  SaaouriX  r.phi  SaouX.  Une  proposition  est 
tombée  de  TM.  G  l'a  conservée  :  (B)  xa\  îôoù  aùrb;  àvécpspsv  oXoxaÛTWTiv  xw  xupîoj,  xà  upùiTa 
TÔjv  oxtiXtuv  wv  fJvsyxEV  £^A[JLaXrix;  L.VG.  a  ôXo;4aûi:a>[J.a  pour  ôXoxauTwstv,  et  là;  àrcap/a;  pour 
xà  rpwTa.  Les  vv.  15  et  21  dénotent  que  G  a  conservé  le  bon  texte,  dont  l'original  hé- 
braïque était  :  p^nyn  Ni^n  ixl'n  SS-cn  nv^irNi  mn^S  rhrj  rh;jj2  ^3:n'i.  G  (B,  Lag.) 
a,  après  cette  phrase,  xatrapsY^veTo  SafxourjX  ^pb;  2aouX,qui  suppose  SlNtt'~SK  iXTOU?  N'^^l. 
c'est-à-dire  la  répétition  du  membre  de  phrase  qui  précédait  dans  G  (L.vg.).  Il  y  a  eu 
erreur  d'homœoteleuton,  d'où  disparition  de  la  phrase  dans  TM.  Répéter  donc  la 
formule  «  et  Samuel  vint  vers  Saûl  ».  Pour  la  bénédiction  nin'h  ~T\2,  cf.  Gen.  xiv,19 
et  Jud.  xvii,  2.  Même  locution  finale  que  dans  le  v.  11''. 

l'i.  Les  deux  parties  de  la  réponse  de  Samuel  forment  parallélisme.  On  a  "ipi  et 
7X1*  comme  au  v.  9.  Gomme  dans  xiv,  29,  faire  porter  ~~n  sur  "iN'ïrTSlp- 

15.  Lire  phl27p,  avec  G.  Laisser  le  pluriel  au  lieu  de  la  première  personne  du 
singulier  de  G.  Saûl  rejette  la  désobéissance  sur  le  peuple.  Lorsqu'il  s'agit,  à  la  fin, 
de  l'exécution  du  précepte,  il  emploie  la  première  personne  du  pluriel.  Pour  nirii 
1lnSN*,cf.  VII,  8.  De  même  aux  vv.  21,  25  (G),  30.  Usage  de  iy?>}pour  signifier  «  car  », 
comme  dans  xx,  42;  xxvi,  22  (cf.  Gen.  x\x,  8;  xxxi,  49  etc.).  Ce  verset  commence 
une  incise  jusqu'au  v.  20.  On  voit  que  le  v.  21  fait  double  emploi  avec  le  v.  15. 

16.  Pour  ^in,  cf.  XI,  3.  A  la  fin,  lire  avec  le  qerc  :  "iDNiil.  Nous  avons  ici  une 
allusion  aux  vv.  10  et  11. 
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te  révéler  ce  que  m'a  dit  lahvé  la  nuit!  »  'Il  lui  dit'  :  a  Parle!  »  ^' Alors 
Samuel  dit  :  «  Est-ce  que,  bien  que  tu  fusses  petit  à  tes  propres  yeux, 
tu  n'es  pas  devenu  la  tête  des  tribus  d'Israël?  Or  lahvé  t'a  oint  comme 
roi  sur  Israël,  ''^et  lahvé  t'a  envoyé  en  campagne  en  'te'  disant  :  Va 
et  extermine  ceux  qui  ont  péché  'contre  moi'  |  j  :  tu  combattras  'contre 
eux',  jusqu'à  leur  extermination  [  ].  i^  Pourquoi  donc  n'as-tu  pas  écouté 
la  voix  de  lahvé?  Pourquoi  t'es-tu  jeté  sur  le  butin,  [  J  et  as-tu  fait  ce 
qui  est  mal  aux  yeux  de  lahvé?  »  [E]  "'J  Alors  Saûl  dit  à  Samuel  :  «  J'ai 
écouté  la  voix  de  lahvé  et  j'ai  marché  par  le  chemin  où  m'a  envoyé  lahvé  : 
j'ai  emmené  Agag  le  roi  d'Amaleq,  et  j'ai  voué  Amaleq  à  l'anathème; 
-^  mais  le  peuple  a  pris,  d'entre  le  butin  de  brebis  et  de  bœufs,  le  meil- 

16.  iDNiil  iqeré);  keihib  *naKl1. 

18.  Ajouter  T]b  (G).  —  Ajouter  lS  (G).  —  Om.  pSny-nN.  —  nna  (G,  Vulg.);  TM  : 
12.  —  Om.  oriN. 


17.  Après  SxiDUJ,  G  suppose  encore  Sin^~Sn*,  lecture  influencée  par  le  v.  16.  Le  mot 
SiXU?  a  pu  être  tiré  du  NlSn  qui  suit.  «  Bien  que  tu  fusses  petit  à  tes  yeux  »,  allusion 
à  IX,  21,  d'où  le  remaniement  de  G  (Lac).  Comme  le  prouve  G  (Lac),  le  texte  primi- 
tif de  G  était  r)-^ou[jL£vo?  cpuX%  laparjX.  On  ajouta  a/.r]'nTpou  comme  traduction  plus  litté- 
rale de  'I1D21IT.  Pour  DX  avec  le  sens  de  «  bien  que  »,  cf.  Job  i\,  15;  Num.  x\ii,  IS; 
Is.  X,  22. 

18.  Avec  Wellhausen,  faire  du  v.  18  la  suite  du  v.  11^.  Après  1DN''1,  restituer  T^, 
disparu  de  TM  par  haplographie  (cf.  G).  Ici  encore  G  (B)  a  été  remanié  pour  être 
mis  en  harmonie  avec  TM.  Le  texte  avait  i^zkzXç,  qui  traduisait  nUDinn.  On  ajoute 
IÇoXéepeuŒov,  qui  est  la  traduction  ordinaire  (cf.  le  v.  3).  Lac  a  simplement  IÇoXdOpsuaov, 
De  même  G  (A)  omet  (JvsXerç.  Lire  iS  après  DlN^nn  (G).  Le  pSn^TlN'  qui  suit  a  été 
ajouté  après  coup  et  a  entraîné  le  singulier  dans  *in.  G,  Vuli^.  ont  lu  le  pluriel  DH^. 
On  avait  d'abord  UT\1  rinnSjl  lS  D''NT2nn~riK.  A  la  fin,  G  (B)  l'wç  auvTsXsariç  aùxouç.  Le 
texte  avait  simplement  DniSs'TÎ?  «  jusqu'à  leur  extermination  ».  Une  dittographie 
amena  DriN*  ensuite.  La  locution  ainsi  obtenue  ne  pouvant  s'harmoniser  avec  le  con- 
texte, G  dut  recourir  à  un  changement  en  Tinl^D  (de  même  Syr.,  Targ.],  tandis  que 
Vulg.  avait  iisqiie  ad  internecioneni  eorum.  Driver  renvoie  justement  à  I  Reg.  xxii, 

11. 

19.  Pour  l'expression  Sip2  VIZVJ,  cf.  vni,  7,  22;  xii,  1.  Le  "cym  comme  dans  xiv,  32 
(cf.  comm.).  L'expression  finale  est  deutéronomienne  (Holzixger,  Hexaieach,  p.  289). 
Le  Toî»  OiaOai  de  G  (B)  n'est  pas  dans  G  (Lac).  Selon  nous,  il  faut  y  voir  une  mauvaise 
lecture  de  tou  ôûeaGai  «  pour  sacrifier  » ,  emprunté  au  v.  21  où  G  (B)  ne  traduit  plus 

20.  Comme  dans  II  Sam.  i,  4,  le  premier  1t/N'  introduit  le  discours  direct.  Saiil 
rejette  la  faute  sur  le  peuple  (cf.  le  v.  15). 

21.  Nous  avons  vu  que  G  (B)  a  traduit  n:i'îS  dans  le  v.  19.  D'après  le  v.  15,  garder 
■^"inSi^  qui,  dans  G,  est  remplacé  par  Oeou  rj[i.wv.  Vulg.  Deo  suo  remplace  probable- 
ment Deo  tuo. 
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leur  de  l'interdit,  pour  le  sacrifier  à  Iahv(5  ton  Dieu,  à  Gilgal.  -  Samuel 
dit  :  «  Est-ce  que  lahvé  prend  plaisir  aux  holocaustes  et  aux  sacrifices, 
autant  que  dans  l'obéissance  à  la  voix  de  lahvé? 

Voici  que  l'obéissance  est  meilleure  que  le  sacrifice, 
La  docilité  est  [préférable]  à  la  graisse  des  béliers  ! 
-■^La  révolte  est  comme   le  péché  de  la  divination, 
Et  'la  mauvaise  volonté  comme  l'iniquité  des  Teraphim'; 
Parce  que;  tu  as  méprisé  la  parole  de  lahvé, 
'lahvé'  t'a  rejeté    pour  que  tu  no  règnes  plus'    sur  Israël'!  » 
'^'' Alors  Said  dit  à   Samuel  :  «    J'ai  péché,  car  j'ai  transgressé  l'ordre 
de  lahvé  'et  ta  parole'.  C'est  que  j'ai  craint  le  peuple  et  j'ai  écouté  sa 
voix; -"' mais  maintenant  pardonne  mon  péché  et  reviens  avec  moi,  pour 
que  j'adore   lahvé  'ton  Dieu'.  »  -''Olais  Samuel  dit  à  Saiil  :  «  Je  ne   re- 

23.  'n  ysn  n^sin  ]r:r,  tm  :  lïsn  n^sim  ]Mi\  —  Ajouter  mni  (G,  Vuig.}.  — 

""ll-D-D  iCi  :  Lac),  T.M  :  "j'^TSÇ.  —  Ajouter  ^XTi:;''-^'-;  (G). 
2'i.  ■qia-  (G);  TM  :  -plin. 
25.  Ajouter  r]\"lSN  (G). 


22.  L'idée  est  familière  aux  prophètes  :  cf.  Am.  v,  21  ss.;  Os.  vi,  6;  Is.  i,  11  etc. 
Le  verset  se  partage  en  quatre  hémistiches.  L'infinitif  sVjrpnS  avec  le  S  initial  sert 
de  sujet  (cf.  Ts.  \,  7;  Ps.  cwiii,  8,  9  etc.). 

23.  Le  DDp  représente  la  divination  (cf.  vi,  2).  D'après  Symmaque  rj  à^jo^la.  xSiv 
etotiXwv,  lire  □"'3111  ]iyi  au  début  du  second  hémistiche.  On  attend,  à  la  fin,  un  mot 
parallèle  à  ''ID.  Il  est  difficile  d'attribuer  le  sens  de  «  rébellion  »  à  lïsn  (infinitif 
/tif'il  pour  issn  à  cause  de  la  pause),  car  on  ne  le  trouve  pas  dans  un  autre  con- 
texte et  le  qal  iïs  a  le  sens  de  «  contraindre  ».  La  meilleure  conjecture  est  celle  de 
Klostermann  qui  lit  'J")  ysn  «  mauvaise  volonté  ».  Smith  et  Nowack  objectent,  mais 
sans  le  prouver,  que  le  rythme  sei'ait  rompu  par  î?l  r sn.  On  aime,  au  contraire,  à  ajou- 
ter une  syllabe  au  second  hémistiche  en  hébreu.  Sur  les  Teraphim,  cf.  Lagrangl. 
Juf^es,  \\n,  5.  Après  "iDND'i"!,  restituer  nini  avec  G  et  Vuig:  A  la  fin,  G  a  en  plus 
'^Nlt?''"'^"  qui  est  soutenu  par  vni,  7.  D'après  ce  dernier  passage,  lire  aussi  TiVzo 
au  lieu  de  TjSffiD  et  cf.  G  (Lvg.1  tou  ar;  PaaiXeiSsiv  Ik\  lorparjX. 

24.  La  locution  nl.T'  i2~nx  i2"  e.st  de  E  (Xum.  xiv,  41:  xxii,  18:  xxiv,  13).  D'après 
G,  lire  Tp21  pour  -i"|2"ï. 

25.  Pour  nxiDri  Nirj,  cf.  Gen.  l,  17  (E).  Comme  le  remarque  Budde,  mnrTkl*Xl 
n*iniS  suppose  aussi  E  (cf.  i,  3  et  Gcn.  xxii,  5).  A  la  fin,  G  a  T]\1^»S'  qu'il  faut  restituer 
d'après  les  vv.  21  et  30. 

26.  La  seconde  partie  est  la  répétition  en  prose  du  v.  23''.  On  a  argumenté  de  ce 
verset  et  du  précédent  pour  considérer  les  vv.  24-31  comme  intercalés  dans  le  récit 
{Stade,  Nowack).  D'après  le  v.  13,  c'est  Samuel  qui  vient  à  la  rencontre  de  Saiil,  tandis 
que,  d'après  ce  verset,  c'est  Saûl  qui  serait  censé  venir  à  la  rencontre  de  Samuel, 
puisqu'il  l'invite  à  retourner  avec  lui.  Mais  la  parole  de  Saûl  «  reviens  avec  moi  » 
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viendrai  pas  avec  toi  :  puisque  tu  as  méprisé  la  parole  do  lalivé,  lalivé 
t'a  rejeté,  en  sorte  que  tu  ne  sois  plus  roi  sur  Israid.  »  -^  Samuel  se  re- 
tourna pour  partir,  mais  [Saûl]  saisit  le  pan  de  son  manteau  qui  se  dé- 
chira. -^Samuel  lui  dit  :  «  lahvé  a  déchiré  'ta  royauté'  loin  de  toi,  au- 
jourd'hui, et  il  l'a  donnée  à  ton  voisin  qui  est  meilleur  que  toi  !  »  -•'  (Et 
pourtant  la  gloire  d'Israël  ne  'change  pas',  car  ce  n'est  pas  un  homme 
pour  se  repentir!  [RJ  •■'^[Saûl]  dit  alors  :  «  J'ai  péché,  mais  pourtant 
honore-moi  en  présence  des  anciens  de  mon  peuple  et  en  présence  d'Israël, 
et  reviens  avec  moi  pour  que  j'adore  lahvé  ton  Dieu.  »  •'  Samuel  revint 

28.  7]nDSaa  (G);  TM  :  bxT^'^  m:S2'2. 

29.  y\):j^  (G);  TM  :  IpU^ 


(V.  25)  et  la  réponse  de  Samuel  ^  je  ne  reviendrai  pas  avec  toi  »  (v.  26)  n'impliquent 
pas  du  tout  que  l'un  ou  l'autre  soit  chez  lui.  On  verra,  dans  le  v.  3i,  que  chacun  re- 
tourne chez  soi.  Ce  que  demandait  Saiil,  c'est  que  le  prophète  se  remit  de  son  parti. 
Le  dénouement  sera  exactement  le  même  que  dans  xiii,  15,  où  Saiil  et  Samuel  remon- 
tent tous  deux  de  Gilgal,  mais  chacun  de  son  côté.  Tout  s'arrange  si  l'on  suppose 
deux  sources  juxtaposées. 

27.  Le  verbe  n.D''T  comme  dans  le  v.  12  (même  récit).  Le  SaojX  qui  suit  p'n '1  dans  G 
a  été  ajouté  pour  dissiper  l'équivoque  de  T^L  Pour  le  ""i^D,  n,  19-  Cf.  le  ^*i>*72n~^3r 
dans  XXIV,  5  s.  A  la  fin,  G  y.oà  ô'.^pprjEsv  aùid. 

28.  Cf.  I  Rci(.  XI,  11,  31.  Au  lieu  de  la  forme  bizarre  nl-'lDD,  lii'e  TjUjSna  avec  G, 
et  supprimer  Sn"Iu7\  qui  est  une  explication  de  m^SoD  {Klostcrmann,  Smith, 
Biidde).  Au  lieu  de  ~iS"D,  G  a  lu  7\~>12.  Le  TM  est  préférable  comme  jeu  de  mot 
sur  le  S''J?D  du  v.  27.  Cf.  I  Rrii\  xi,  11.  Driver  compare  l'emploi  de  '^'J  dans 
Is.   IX,  5. 

29.  Au  lieu  de  nVJ,  G  a  lu  nyni;  :  '^^^^  otatpsOrjaE-ai  laparjX  zlç,  ôûo  (B),  /at  ayiaSrîaeTat 
lapa/jX  etç  oûo  (Lag.).  Au  lieu  de  Ipw''  nS  il  a  lu  ST^Î?''  xS,  ou-/.  à;:oaTpl'isi  (B),  oùy. 
lr.tcîTpi'{/3t  (Lag.).  On  s'est  appuyé  sur  ce  verset  qui  contredit  le  v.  11,  pour  trouver 
une  nouvelle  preuve  d'un  récit  intercalé.  La  contradiction  est  tellement  flagrante 
que  nous  y  voyons  une  glose  corrective  du  TlDn-  du  v.  11.  On  avait  :  «  Je  me  suis 
repenti  ».  Alors  la  glose,  introduite  par  U2^  :  «  Mais  pourtant,  la  gloire  d'Israël  ne 
change  pas  (lire  '2V^'^  avec  G)  et  elle  ne  se  repent  pas,  car  ce  n'est  pas  un  homme, 
lui,  pour  se  repentir!  »  Il  faut  comparer  avec  Niou.  xxiii,  19.  L'expression  abstraite 
«  la  gloire  d'Israël  »  montre  que  la  glose  est  tardive.  Point  n'est  besoin  de  changer 
la  formule.  L'interprétation  de  G  (HJfnJ  pour  nïj)  fait  allusion  à  la  scission  des  deux 
royaumes,  qui  échappe  à  l'horizon  actuel  des  personnages. 

30.  Nous  avons  la  même  idée  et  presque  les  mêmes  termes  que  dans  v.  2i  s.  Après 
inx'il,  G  suppose  SlN^  qui  sert  à  écdaircir  la  proposition.  G  (B)  intervertit  lOî?  et 
Sn^Tù?''-  Il  semble  bien  que  les  deux  vv.  30  et  31  sont  de  R.  Ils  font  double  emploi 
avec  les  vv.  2\  et  25. 

31.  On  voit  qu'il  y  a  ici  un  dénouement  différent  du  v.  26.  En  fait,  la  narration  du 
y.  28  se  poursuit  très  bien  par  le  v.  32. 
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près  de  Saûl  et  Saûl  adora  lalivé.  [E]  ''-Samuel  dit  ensuite  :  «  Amenez- 
moi  Agag,  le  roi  d'Anialeq!  »  Et  Agag  vint  vers  lui  'en  chancelant'.  Alors 
Agag  dit  :  «  En  vérité,  elle  a  disparu  l'amertume  de  la  mort!  »  '■''■'  Samuel 
dit  : 

((  De  môme  que  ton  épée  a  privé  des  femmes  de  leurs  enfants, 
Ainsi,  parmi  les  femmes,  ta  mère  sera  privée  d'enfants!  » 
Samuel  'trancha  Agag  en  morceaux'  devant  lahvé,  à  Gilgal.  '''wVprès 
quoi  Samuel  partit  pour  Râmù  et  Saûl  remonta  chez    lui,  à  Gibe'à  de 
Saûl.  ■'""'  Et  Samuel  ne  revit  plus  Saûl  jusqu'au  jour  de  sa  mort. 

32.  nl^TO  (G,   Vet.  lal.\\  TM  :  T\ZTJ'3. 

33.  !;Em7S1;  T^[  :  =]Dï;11. 

35.  Voir  la  lin  au  début  du  chap.  \vr. 


32.  Rattachor  au  v.  28.  Au  lieu  de  n3~î?D,  lire,  avec  Lagarde  (d'après  G  rpiaojv,  ]'ei. 
lat.  trcmens)  :  n''JTV'D  «  en  chancelant  »,  locution  adverbiale,  dérivée  de  ~"n  .<  chan- 
celer »  :  cf.  n'iJinx  «  en  arrière  »,  n'iJ'lTp  «  salement  «  (Gesenius-Kautzscii,  >!!  100, 
g).  Le  1D  n'existe  pas  dans  G,  par  suite,  sans  doute,  d'une  confusion  avec  1D  qui 
suit.  L'adjectif  in  est  employé  substantivement  comme  dans  Is.  xxxvui,  15.  Le  verbe 
"ID  avec  le  sens  de  «  a  disparu  »  comme  dans  Aui.  vi,  7  et  Ts.  xi,  13.  Pour  px  «  en 
vérité  »,  cf.  Gcn.  xxviii,  16;  Ex.  ii,  l'i. 

33.  Après  le  premier  SnID'^T,  G  suppose  3;n*~^X,  pour  plus  de  clarté.  Samuel  ré- 
pond par  une  sentence  rythmée  (cf.  le  v.  23).  Pour  Di-JJD  cf.  Jud.  y,  24.  Le  verbe 
yiDU?"!  est  un  hapax.  On  lui  a  reconnu  généralement  le  sens  de  «  couper  en  mor- 
ceaux ».  Il  faut  le  remplacer  par  "D^i  «  déchirer  »  (cf.  Jud.  xiv,  6i.  Agag  ayant  été 
voué  à  l'interdit  devait  être  mis  à  mort  (cf.  Lev.  xxvri,  29). 

34.  Samuel  rentre  à  Râmà  (cf.  i,  1).  Saûl  rentre  à  Gibc'd  de  Saiil  (aujourd'hui  Tell 
el-Fûl,  au  N.  de  Jérusalem).  G  a  simplement  lu  nn"25  «  à  GibeVi  ». 

35a.  La  rupture  est  définitive  entre  Samuel  et  Saïil.  Avec  Smith  et  Budde,  il 
faut  reconnaître  que  la  fin  du  verset  appartient  au  chapitre  suivant  (cf.  xvr,  1).  La 
narration  s'arrête  à  imn. 


Critique  littéraire.  —  Nous  trouvons  trois  théories  en  présence  au 
sujet  du  chapitre  xv.  Selon  Wellhausen  [Die  Composition...,  p.  248  s.) 
le  chapitre  xv  tiendrait  le  milieu  entre  la  narration  de  ix,  1  —  x,  16,  xi, 
XIII,  XIV  et  celle  des  chapitres  vu,  viii,  x,  17-27,  puisqu'elle  suppose  la 
première  (cf.  xv,  1,  17  et  x,  i),  tandis  qu'elle  ignore  x,  17-27.  Budde 
avait  d'abord  accepté  cette  théorie,  mais  il  l'abandonne  dans  Die  Bûcher 
Sanmelis  (p.  107).  Gomme  Smith  l'a  fait  observer,  «  le  caractère  et  la 
position  de  Samuel,  tels  qu'ils  sont  dessinés  ici,  sont  étroitement  d'accord 
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avec  le  portrait  tracé  dans  les  chapitres  vu,  viii,  xii  ».  On  ne  peut  dire, 
avec  Kittel,  que  la  situation  de  Samuel  représente  l'état  intermédiaire 
entre  des  prophètes  tels  qu'Osée  et  Amos,  et  d'autres  tels  qu'Elie  et 
Elisée.  Dans  ce  chapitre  xv,  l'autorité  de  Samuel  est  plus  absolue  que 
celle  d'aucun  autre  prophète.  Le  roi  n'a  pas  encore  de  pouvoir  parfaite- 
ment distinct,  puisqu'il  part  en  campagne  sur  l'ordre  du  prophète  et  que 
sa  désobéissance  entraine  sa  déposition  (v.  28).  Une  troisième  théorie, 
exposée  par  Schiifers  [Biblische  Zeitschrift,  1907,  p.  359  ss.),  voudrait 
attribuer  l'épisode,  ou  au  moins  le  rattacher,  à  la  source  G,  celle  qui 
met  l'intronisation  à  Gilgal  (ix,  1  —  x,  16  etc.).  Le  grand  motif  de  cette 
attribution  serait  l'allusion  à  l'onction  (xv,  1,  17)  et  la  ressemblance  entre 
XIV,  32  et  xv,  19.  Nous  ferons  remarquer  que  les  vv.  15-20  qui  forment 
doublet  avec  les  vv.  20  ss.  (cf.  le  v.  15  et  le  v.  21,  avec  la  distinction  de 
mia  et  niïJxi)  appartiennent  à  la  rédaction,  de  sorte  qu'il  ne  resterait 
que  le  v.  1  en  faveur  de  la  thèse.  Or  le  discours  de  Samuel  commence 
en  réalité  au  v.  2  :  «  Ainsi  a  parlé  lahvé  des  armées  ».  L'attribution  de 
l'épisode  à  E  est  confirmée  par  les  expressions  que  nous  avons  signalées 
dans  le  commentaire.  Nous  proposons  donc  d'analyser  ainsi  le  chapitre 
XV  :  un  récit  principal  (E)  comprend  xv,  l'-8,  12-14,  20-28,  32-35".  Ce 
récit  se  tient  parfaitement  et  ne  présente  aucune  lacune.  Au  rédacteur 
appartiennent,  outre  le  v.  1'',  les  vv.  9-11,  15-19,  30-31.  Le  v.  29 
est  reconnu  par  tout  le  monde  pour  une  glose.  Nous  avons  vu  que  le 
mot  iisia  du  v.  15  était  un  indice  très  sur  de  l'attribution  à  R  pour  les 
vv.  15-19.  C'est  ce  mot  qui  se  retrouve  au  début  du  passage  rédac- 
tionnel 9-11.  On  remarquera  qu'il  ne  s'agit  plus  des  Philistins,  comme 
dans  les  récits  de  J,  mais  d'un  autre  peuple,  les  Amalécites.  De  même, 
dans  le  chapitre  xi  que  nous  avons  attribué  à  E,  il  s'agissait  des  Ammo- 
nites et  non  des  Philistins.  Jonathan  qui,  dans  les  récits  de  J,  figure 
à  côté  de  son  père,  n'est  même  pas  nommé  dans  notre  chapitre. 

Critique  historique.  —  Le  chapitre  xv  nous  montre  la  royauté  assez 
forte  pour  pouvoir  porter  la  guerre  chez  les  ennemis  les  plus  reculés. 
Les  Philistins  sont  passés  à  l'arrière-plan.  L'expédition  de  Saùl  au  sud 
de  la  Palestine  a  pour  but  de  venger  l'injure  que  les  Israélites  ont  subie 
autrefois  de  la  part  d'Amaleq  [Ex.  xvii,  8  ss.).  Dans  le  Négeb  de  Juda 
habitaient  ces  Amalécites  et,  parmi  eux,  des  Qénites  (cf.  Jiid.  i,  16; 
Lagrange,  in  loc).  Les  premiers  appartenaient  à  une  branche  bâtarde 
des  Edomites  et  n'avaient  pu  se  fixer  sur  le  sol  (E.  Meyer,  Die  Israeliten 
und  ihre  Nachbarstamme ,  p.  399).  Bédouins  pillards,  ils  ne  négli- 
gent aucune  occasion  de  faire   des   incursions    dans    les  villes    du    sud 
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de  Juda  (cf.  xxx,  1  ss.).  Une  campagne  de  Saïd  contre  Amaleq  était  tout 
indiquée  et  Wellhausen  n'hésite  pas  à  reconnaître  que  nous  avons  ici 
«  non  pas  de  l'histoire  inventée,  mais  de  l'histoire  réelle  »  {Die  Compo- 
sition...^ p.  249).  On  s'étonne  d'entendre  Renan  affirmer  que  «  ce  qu'on 
rapporte  de  sa  guerre  contre  les  Amalécites  et  leur  roi  Agag  appar- 
tient à  un  récit  moderne,  tout  à  fait  faussé  par  l'intention  d'abaisser  la 
royauté  devant  le  prophétisme  »  [Histoire  du  peuple  d'Israël.,  12'^  éd., 
I,  p.  407).  En  réalité,  des  traits  comme  ceux  des  vv.  32-34  appartiennent 
au  plus  vieux  fond  de  la  tradition  et  sont  des  garants  de  l'ancienneté  du 
récit.  On  connaissait  d'ailleurs,  à  Carmel,  au  sud  d'Hébron,  une  stèle 
qui  perpétuait  le  souvenir  de  la  victoire  sur  Amaleq  (v.  12).  Quant  à  la 
désobéissance  de  Saûl,  elle  devait  être  le  prélude  du  sacre  de  David,  tel 
qu'on  le  rapportera  au  chapitre  xvi. 


Chapitre  XVI 
Sacre  de  David.  Saûl  possédé  par  un  esprit  mauvais. 

[X]  XV.  ^'^^  Quand  Samuel  eut  porté  le  deuil  au  sujet  de  Saûl  —  car  lahvé 
s'était  repenti  d'avoir  placé  Saûl  comme  roi  sur  Israël  —  XVI.  ^  lahvé 
dit  à  Samuel  :  «  Jusques  à  quand  seras-tu  en  deuil  au  sujet  de  Saûl, 
alors  que  je  l'ai  rejeté  pour  qu'il  ne  règne  plus  sur  Israël?  Emplis  d'huile 
ta  corne,  et  va!  Je  t'envoie  vers  Isaï  de  Bethléem,  car  je  me  suis  choisi  un 
roi  parmi  ses  fils!  »  -  Mais  Samuel  dit  :  «  Comment  irai-je?  Si  Saûl  l'ap- 
prend, il  me  tuera!  »  lahvé  dit  :  «  Tu  prendras  avec  toi  une  génisse  et  tu 
diras  :  Je  suis  venu  pour  faire  un  sacrifice  à  lahvé!  '^  Puis  tu  inviteras 
Isaï  'au  sacrifice'  et  je  te  ferai  connaître  ce  que  tu  auras  à  faire  :  tu  oin- 

3.  ni^S  (G);  TM  :  ni'Z. 


o5^.  La  proposition  primitive  devait  commencer  par  \"i"i'i  devant  iD.  Cf.  Gen.  vi,  1. 
Il  faut  considérer...  ariJ  mn''T  comme  une  parenthèse  (cf.  Gcn.  i,  2),  qui  s'inspiro 
du  V.  11.  Budde  fait  remarquer  que  Ssxnn  appartient  au  style  de  E. 

XVI,  1.  Suite  de  xv,  35''.  L'expression  TiriDxa  comme  dans  xv,  23.  26.  Au  lieu  de 
T]S  (x,  1)  nous  avons  «  la  corne  »  np,  comme  dans  I  Re^.  i,  39.  Après  avoir  tué  le 
taureau  céleste,  Gilgamès  offrait  «  les  cornes  >>  pour  les  onctions  de  son  dieu  Lou- 
gal-banda  [Choix  de  textes...,  p.  257).  L'expression  ^^tS*k2J^*  "îS  comme  dans  Num. 
XXIII.  27;  XXIV,  14.  Nous  n'avons  pas  d'explication  pour  le  nom  propre  "»ït?i  (G  letiaai). 
Pour  iS...lniNn  cf.  Gcn.  xxii,  8  (E).  A  la  fin,  G  (B)  fiaaiXsûeiv  au  lieu  de  "qSa  que  G 
(L\(;.)  rend  bien  par  (îaatXéa. 

2.  La  phrase  Ijaim  SlNU7  JTDUJT  est  conditionnelle  (cf.  II  Sam.  xii,  18).  Pour  nSay 
1p2  cf.  Deut.  XXI,  3;  Ts.  vu,  21.  Budde  ol^scrve  qu'on  ne  retrouve  vhxj  comme  vic- 
time de  sacrifice  que  dans  Gen.  xv,  9  et  Dent,  xxi,  3.  Pour  la  construction  nil"îS 
IriNn  mniS  cf.  Gen.  xui,  9;  XLVii,  4;  Jud.  xv,  10  etc.. 

."!.  Au  lieu  de  nSTS  qui  est  étrange,  lire  n^^S  avec  G.  La  phrase...  iDJXl  comme 
dans  X,  8.  G  (B)  n'a  pas  rendu  ib  qui  forme  un  excellent  hébraïsme.  Ici  IDN*  a  le 
sens  de  «  désigner  »,  comme  dans  II  Sam.  vi,  22  (cf.  Gen.  xx,  2,  9  ;  xxvi,  2;  xliii,  27). 

4.  Rétablir  "Ss  devant  nuTN  (G).  Après  im,  G  (B)  suppose  iS  qui  ne  se  trouve 
pas  traduit  dans  G  (Lvc).  Le  verbe  Tin  avec  le  complément  précédé  de  nxipS  pour 
signifier  «  venir  en  tremblant  ».  Cf.  une  tournure  analogue  dans  xv,  12  (E).  Les 
y^'JT^  Ijp7  dans  Deal.  xxi,  3  ss.  Après  "IDN'^I  sous-entendre  IDN"  «  le  disant  » 
[Driver).  D'après  G  (B),  'î\  sîprîvr;,  lire  aSa;!";,   mais  ponctuer    nSu/n,  interrogatif,  et 
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dras  pour  moi  celui  que  je  t'indiquerai.  »  '■  Samuel  fît  tout'  ce  qu'avait 
dit  lahvé  et  il  vint  à  Bethléem.  Les  anciens  de  la  ville  vinrent  en  trem- 
blant à  sa  rencontre.  On  lui  dit  :  «  Ton  arrivée  'marque-t-elle  la  paix',  'ô 
voyant'?  »  •'  Il  dit  :  «  La  paix!  Je  suis  venu  pour  sacrifier  à  lahvé!  Sanc- 
tifiez-vous et  réjouissez-vous' avec  moi  aujourd'hui'!  »  Il  purifia  alors 
Isaï  et  ses  fds,  et  les  invita  au  sacrifice.  ''  Quand  ils  arrivèrent,  il  aper- 
çut Éliab  et  dit  :  «  'En  vérité'  lahvé  'a  indiqué'  son  oint!  »  '  Mais  lahvé 
dit  à  Samuel  :  «  Ne  considère  pas  son  aspect,  ni  la  hauteur  de  sa  taille, 
car  je  l'ai  méprisé!  C'est  que  Dieu  no  regarde  pas  comme  l'homme';  car 
r  homme  regarde  l'aspect,  mais  lahvé  regarde  le  cœur  !  »  ^  Alors  Isaï  ap- 

4.  Ajouter  -^3  (G).  —  U'h'dn  (cf.  G);  TM  :  DlStJ.  —Ajouter  HN^n. 

5.  Dnna^ïl  (G);  TM  :  OnNll.  —  DW  (G);  TM  :  T]2'2. 

6.  'JDN;  TM  :  -jx.  —  l^jn  ;  TM  :  la:. 

7.  D^'^SN^  nxi"'  aiNin  hniti  iï;n3  (G);  tm  lit-icN'  et  om.  ninSxn  ."int». 


cf.  I  Re^.  H,  13  et  II   Bci^.  ix,   17.  A  la  fin  de  la  phrase,  G  possède  ô  pXéniov  qui 
suppose  riKin  «  le  voyant  »  (cf.  i\,  91. 

5.  Ici  G  (B)  n'a  plus  l'article  devant  s?p>îvr)  :  c'est  bien  le  sens  de  TM.  La  scène 
rappelle  ix,  12  ss.,  où  l'on  voit  que  Samuel  passe  dans  la  ville  pour  présider  au  sa- 
crifice. «  Sanctifiez-vous  »  :  cf.  Num.  xi,  18;  Jos.  vu,  13.  Au  lieu  de  DDNn,  G  (B,  A) 
îùopaveriTE  qui  suppose  DIinDÙ;^.  On  voit  que  Dnxn  est  dû  à  une  réminiscence  de 
inN3,  qui  précède.  D'après  xi,  15,  le  verbe  Dnnatol  «  et  réjouissez-vous  »  doit  avoir 
la  préférence.  Il  s'oppose  à  l'attitude  craintive  des  vieillards  à  l'arrivée  de  Samuel. 
Naturellement  nnN21  de  TM  a  nécessité  le  n2"î2  qui  suit  inx.  G  (B)  a  aTjjjiepov.  Après 
oYJtiEpov,  G  (Lag.)  a  ajouté  et;  Trjv  6ua(av  qui  est  une  retouche  d'après  TM.  On  avait 
simplement  ai^n.  Samuel  sanctifie  spécialement  Isaï  et  ses  fils  (cf.  le  v.  3)  ;  il  les  invite 
au  sacrifice  [ibid.].  Pour  Ur~p1,  cf.  Ex.  xix,  10,  14;  Jos.  vi,  13;  Job  i,  5.  Gomme  le 
remarque  Stade  [Biblische  Théologie  des  A.  T.,  I,  p.  144  s.),  on  ne  peut  préciser  si  le 
^U-rpi  du  prêtre  signifie  une  cérémonie  positive  dans  laquelle  le  prêtre  lui-même  la- 
verait les  invités  ou  s'il  représente  l'ordre  donné  aux  assistants  de  se  purifier.  Mais 
ici  il  semble  bien  que  la  purification  par  Samuel  succède  à  la  recommandation  qu'il 
a  faite  de  «  se  purifier  ». 

6.  Le  premier  des  fils  est  nNi';^N  «  mon  dieu  est  père  »  :  cf.  Ili-abi  dans  Ranki-, 
EBPN.,  p.  99.  A  la  fin  :  «  certes  devant  lahvé  (est)  son  oint  »,  tournure  assez 
étrange.  Perles  {Analekien ,  p.  64)  propose  12.1  «prince  »  (cf.  ix,  16;  x,  1)  qui  est 
accepté  par  Nowack.  Nous  préférons  lire  1n''rD  mni  Ti;,-!  ]D\  «  certes  lahvé  a  in- 
diqué son  oint  ».  Il  s'agit  naturellement  d'une  réflexion  intérieure  de  Samuel.  Pour 
in*i^D,  cf.  XII,  3,  5. 

7.  L'expression  inTiDî^D,  comme  dans  le  v.  1  et  xv,  23,  26.  lahvé  dit  au  voyant  de 
ne  pas  tenir  compte  de  la  force  et  de  la  stature  du  fils  d'Isaï.  Dans  ix,  2,  on  insistait 
sur  la  taille  de  Saiil  (cf.  x,  23  s.).  Il  semble  que  l'auteur,  pour  opposer  David  à  Saûl, 
va  afi'ecter  de  ne  pas  tenir  compte  de  la  force  extérieure.  Lire  IttTNS,  au  lieu  de  irx 
(G).  Après  DTNn  HNI^  rétablir  □\n^Nn  nNn\  G  %Tat  ô  ^làq.  Le  "mot  Di^iy  signifie 
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pela  Abinadab  et  le  fit  passer  devant  Samuel  qui  dit  :  «  Ce  n'est  pas  non 
plus  celui-ci  qu'a  choisi  lahvé!  »  '^  Isaï  fit  passer  Sammâ,  mais  [Samuel] 
dit  :  «  Ce  n'est  pas  non  plus  celui-ci  qu'a  choisi  lahvé  !  »  ^^  Isaï  fit  pas- 
ser ses  sept  fils  en  présence  de  Samuel,  et  Samuel  dit  à  Isaï  :  «  lahvé  n'a 
choisi  aucun  d'entre  eux!  »  "  Alors  Samuel  dit  à  Isaï  :  «  Sont-ce  là 
tous  les  jeunes  gens?  »  11  dit  :  «  11  y  a  encore  [  ]  le  plus  jeune,  et  il  est 
en  train  de  faire  paître  les  brebis  !  »  Samuel  dit  à  Isaï  :  «  Envoie  à  sa  re- 
cherche, car  nous  ne  nous  mettrons  pas  à  table  qu'il  ne  soit  venu  ici  !  » 
'-  Il  l'envoya  donc  quérir.  Or  il  était  roux,  jeune  homme'  d'aspect  agréa- 
ble et  de  belle  prestance.  Alors  lahvé  dit  :  «  Lève-toi!  Oins-le,  car  c'est 
lui!  ))  ^3  Samuel  prit  la  corne  d'huile  et  l'oignit  au  milieu  de  ses  frères. 

n.  Om.  ixur  (G). 
12.  aSy;  TM  :  "aï. 


l'aspect  extérieur  (cf.  le  v.  12;  Lei\  xiii,  5,  37,  55;  Niiin.  xi,  7).  G  a  traduit  par  -po'aw- 
îïov.  Pour  la  belle  pensée  qui  achève  le  verset,  cf.  Jer.  xvii.  10;  \x,  12  etc..  Au 
lieu  du  nin"i  final,  G  a  ô  Osoç,  d'après  ce  qui  précède. 

8.  Le  second  fds  est  2T3''2N,  même  nom  que  dans  vu,  1.  G  (B)  Aasivaoaê;  (A)  AiAiva- 
oao,  (Lag.)  A6ivaoao.  Pour  in2  avec  2  devant  le  complément  direct,  cf.  x,  24.  A  la  fin 
G  (B)  ô  ôïà;,  dû  à  l'influence  du  v.  7.  Dans  les  versets  suivants  Rûp'.o;. 

9.  Nous  retrouvons  TVfSr^  écrit  n^Dt;  (II  Sam.  xiii,  3,  32),  et  X"D*^  (I  Clir.  ii,  13; 
XX,  7).  Il  peut  s'être  produit  une  assimilation  du  "  comme  par  exemple  dans  le  pré- 
sent assyrien  isemmi  du  verbe  se?iiH  i"Dk«)  «  entendre  ». 

10.  Isaï  a  sept  fils  sans  compter  David.  C'est  ainsi  que  l'a  compris  xvii,  12,  qui 
donne  huit  fils  à  Isaï.  Mais,  dans  I  C/ir.  ii,  15,  on  s'en  tient  au  nombre  sacré  «  sept  ». 
G  (B)  n'a  pas  traduit  ty;i-?N. 

11.  Smith  propose  de  restituer  ih"")  après  IDnn.  Mais  Budde  compare  avec 
QSn  TJ  de  Dent,  xxxi,  24,  30.  L'hypothèse  de  Smith  n'a  pas  d'appui  dans  les  ver- 
sions. D'après  G  on  peut  retrancher  "iN'ii;  qui  n'apparaît  qu'ici  à  la  forme  qal.  La 
tournure  'Iiapn  1^7  est  un  bon  hébraïsme.  Emploi  de  7X^2  comme  dans  Gen.  xxxvii, 
2.  Il  est  inutile  de  remplacer  2DJ  par  2U3  comme  voudrait  Weir,  cité  par  Driver. 
Le  verbe  22D  a  le  sens  spécifique  de  «  se  mettre  à  table  ».  A  la  fin  ns  n'est  pas 
rendu  dans  G  (B). 

12.  La  construction  de  D'J  avec  un  adjectif  est  difficilement  admissible.  Graetz  et 
Krenkel  ont  proposé,  chacun  de  son  coté,  de  lire  a'^"  "  jeune  homme  »  (cf.  xvii,  56; 
XX,  22),  et  cette  conjecture  est  généralement  admise.  Inutile  alors  de  recourir  à  une 
seconde  correction  de  Krenkel  qui  voudrait  remplacer  D!7  par  d'J2  «  aimable  » 
(II  Sam.  I,  23;  Cant.  i,  16).  Pour  le  sens  de  DiJl"  cf.  lev.  7.  Après  lN"1  G  a  ajouté  mn'' 
qui  est  un  contre-sens.  Au  lieu  de  ï!nnï/*0,  G  (B)  a  traduit  ypfoov  xbv  AausK?  parce  que 
David  n'a  pas  encore  été  nommé.  C'est  lahvé  qui  indique  celui  qu'il  faut  oindre 
(cf.  IX,  17). 

13.  Pour  la  corne  d'huile,  cf.  le  v.  1.  L'esprit  de  lahvé  fond  sur  David  :  cf.  x,  6.  Il 
semble  bien  que  la  descente  de  l'esprit  en  David  est  un  effet  de  l'onction.  Stade 
remarque  que  ce  n'est  pas  la  conception  de  la  plus  ancienne  source  [Biblische  Théo- 
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Alors  l'esprit  de  lalivé  fondit  sur  David  à  partir  de  ce  jour-là.  Puis  Sa- 
muel se  leva  et  partit  pour  Râmâ. 

[J]  14  Comme  l'esprit  de  lahvé  s'était  écarté  de  Saiil,  un  esprit  mauvais, 
[envoyé]  par  lahvé,  fondit  soudain  sur  lui.  '■'  Les  serviteurs  de  Saul  lui 
dirent  :  «  Voilà  qu'un  mauvais  esprit  de  Dieu  fond  sur  toi  !  ^^'  Que  tes  ser- 
viteurs 'puissent  parler'  en  ta  présence  :  qu'on  cherche  pour  notre  maître' 
un  homme  qui  sache  jouer'  delà  cithare!  Quand  donc  le  mauvais  esprit 
de    Dieu    sera    sur    toi,    il    en  jouera    et    tu    t'en    trouveras     bien.    » 

16.  ^n'Q^<■1  (G);  TM  :  IDN^  —  '\22ili<)  après  ^y;pin  (G);  TM  :  IJJTN  avant  yiTJ.  — 
]p^  (G);  TM  :  y^y^. 


logle  des  A.   T.,  I,  p.  61)  :  cf.  \,  1,  6;  xi,  6.    La  phrase  finale  clôt  le  récit   (cf.  xv, 
34).  Pour  le  nom  de  David  cf.  le  v.  19. 

14.  Avec  Wellhausen,  Budde  et  No\vack,  on  peut  rattacher  les  vv.  14-23  à  xiv,  52.  Le 
récit  des  vv.  1-13  formait  un  tout.  Comme  le  remarque  Driver,  le  verbe  TWS.  au  pi'el 
n'apparaît  qu'ici  et  clans  le  v.  15,  en  prose.  Ce  mot  appartient  à  la  poésie  et  se  ren- 
contre surtout  dans  le  livre  de  Job.  Le  r\^^\'|  T]Ti  représente  un  bon  esprit  et  s'oppose 
au  mn'i  nxD  mi  ou  au  aln^^N  nn  qui  représente  un  mauvais  esprit  (cf.  le  v.  15  et 
XIX,  9,  d'après  G), 

15.  On  ne  voit  pas  pourquoi  Stade  et  Xowack  préfèrent  nini  mi  de  G  au  nil 
nlnSs*  de  TM.  D'après  le  v.  23,  il  semble  bien  qu'il  faille  lire  aTi^N  nll  avec  G  (B) 
dans  XIX,  9  et,  par  conséquent,  conserver  ici  le  DmSx  mi  de  TM.  On  distinguait, 
comme  nous  l'avons  vu  au  v.  14,  le  D\"lSx  ni"!,  mauvais,  du  mn''  nll,  bon. 

16.  Le  premier  membre  de  phrase  est  difficile  à  interpréter  :  u  Que  notre  seigneur 
dise  :  tes  serviteurs  devant  toi,  etc.  ».  G  a  une  tournure  bien  préférable  :  «  Que  tes 
serviteurs  parlent  devant  toi  !  »  Le  IJ^TN  ,  quantité  troublante,  est  rejeté  après  V^rpS.""- 
Voici  la  phrase  telle  qu'il  faut  la  restituer  d'après  G  :  irp2i1  ""iJsS  ""pTS!;'  NJ~^1DK'' 
133~nS  «  Que  tes  serviteurs  puissent  parler  devant  toi,  afin  qu'on  cherche  pour  notre 
maître  etc..  ».  La  tournure  IJJlx'n  après  'i;i?p2''1  est  en  harmonie  avec  le  "iS  NJ~1N*1 
du  V.  17.  Le  mot  njn  ne  peut  s'employer  après  !;~"i.  Il  faut  simplement  pj  (cf.  G). 
Pour  le  "|132,  cf.  \,  5.  G  (I^ag.)  a  tw  xupîoj  devant  âv  v.Mpct.  Peut-être  cette  ajoute 
est-elle  duc  à  une  mauvaise  dittographie  du  n'Tn  (sous  la  forme  nin*iS)  qui  suit.  Le 
mot  Q'inSx  n'existe  pas  après  ni*l  dans  G  (B,  A),  Si/r.  Mais  il  est  bien  en  situation 
(v.  15).  Au  lieu  de  ITi^,  G  lit  iv  t^  xiviipa  aÙToù.  Le  v.  23  soutient  TM.  Après  "îS  2Tû1, 
G  a  encore  -/.oà  <Jva7:aûa£i  as.  Cette  dernière  expi'ession  était  la  traduction  large  de 
nS  SlTDl;  on  ajouta  /.où  àyaôâv  aot  'éaiat.  pour  serrer  de  près  le  TM. 

L'influence  de  la  musique  sur  les  esprits  hypocondriaques  est  connue  de  toute 
antiquité.  Calmet  cite  x,  10  et  II  Reg.  m,  15,  pour  montrer  comment  la  musique  pou- 
vait intervenir  dans  la  provocation  de  l'extase.  II  montre  quelle  influence  les  an- 
ciens, aussi  bien  à  Sparte  qu'à  Athènes,  ont  attribuée  à  la  musique  pour  l'apaise- 
ment des  passions.  «  Ainsi,  conclut-il,  il  n'est  point  nécessaire  de  recourir  au  miracle 
pour  expliquer  l'effet  dont  nous  parlons  sur  la  personne  de  Saûl.  On  doit  remarquer 
seulement  qu'apparemment  les  anciens  étaient  plus  sensibles  que  nous,  ou  que  leur 
musique  était  plus  touchante  que  la  nôtre.  » 
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1'  Saûl  dit  à  ses  serviteurs'  :  «  Cherchez-moi  un  homme  qui  sache  bien 
jouer  et  vous  me  Tamènerez  !  »  '^  L'un  des  serviteurs  répondit  et  dit  : 
«  Voici!  j'ai  vu  un  fils  d'Isaï  le  Bethléémitain  :  'il'  sait  jouer  de  la  musi- 
que, est  brave  et  martial,  prudent  dans  ses  paroles;  c'est  un  homme  de 
'belle'  tournure  et  lahvé  est  avec  lui!  »  '''  Saûl  envoya  donc  des  messa- 
gers à  Isaï  et  lui  dit  :  «  Envoie-moi  David  ton  fils  (qui  est  avec  le  trou- 
peau) !  »  -^  Alors  Isaï  prit  un  âne  et  plaça  sur  lui  dix'  pains,  avec  une 
outre  de  vin  et  un  chevreau,  puis  il  les  envoya  à  Saûl,  par  son  fils  David. 

17.  I^ny:  (G);  TM  :  in^y. 

18.  Ajouter  Mm  (G  :  B).  —  Ajouter  niu  (G). 

20.  Ajouter  t\-\XÛV  Tibî?  Dir'i'l  (G  :  Lag.  et  xvii,  17). 


17.  Au  Heu  de  I^TIV,  qui  est  dû  au  v.  16,  lire  Tiiyj  et  cf.  lev:  18;  G  a  touç  7:atoa;  aù-rou. 
La  présence  du  "J  dans  les  deux  mots,  ainsi  que  la  similitude  du  1  et  du  "t  ont  per- 
mis la  confusion  de  TM.  L'emploi  du  verbe  nxi  dans  le  même  sens  qu'au  v.  1.  Pour 
pjS  :2l:3lp  cf.  Is.  XXIII,  16;  Ezcch.  xxxiii,  32;  Ps.  xxxiii,  3. 

18.  G  a  lu  sTç  Twv  TtaiBapîwv  aÙTou  par  suite  du  v.  17.  Le  -/.oiX  auràv  de  G  (B)  devant 
£?86Ta  est  un  bon  hébraïsme  ii^T\^,  qu'il  faut  restituer  dans  TM.  Le  (î/aXjA^v  de  G  (B) 
est  une  mauvaise  écriture  de  ^'xWivt  (TAAMON  pour  ^'AAAEIN).  L'expression  STI  112i 
est  caractéristique  de  J  (cf.  ix,  1  et  Jud.  vi,  12;  xi,  1).  L'auteur  s'étend  avec  complai- 
sance sur  les  qualités  de  David.  D'après  G,  àYa9ôç,  rétablir  liita  devant  iN'n  et  cf. 
I  Reg.  I,  6.  Pour  "XZI  "1123,  aoço?  X6yw,  prudentem  in  verbis,  cf.  u;nS  1123  dans  Is.  m, 
3.  «  lahvé  est  avec  lui  »,  c'est-à-dire  qu'il  est  le  favori  de  lahvé  et  que  ses  actions 
réussissent  (cf.  xviii,  14,  28). 

19.  La  fin  "inï^  ItZJN  rattache  le  récit  au  v.  11.  C'est  une  ajoute  destinée  à  souder 
les  deux  récits.  G  a  tÇ»  Ttotfxvfw  aou.  Pour  la  seconde  fois  apparaît  le  nom  du  héros 
m,  c'est-à-dire  dâwld  «  bien-aimé  »  (cf.  l'assyrien  dâdu).  La  racine  est  un  Y'", 
parallèle  à  un  Y'9  primitif,  iTt.  La  forme  qatîl  peut  avoir  exactement  le  sens  du 
participe  passif  qatâl  (cf.  n'i^Ç,  ass.  pasisu).  On  rencontre  un  Da-rwi-da-nim  à 
l'époque  hammourabienne  (Raxke,  EBPN.,  p.  78).  Nous  signalerons  encore  le  nom 
d'un  patési  de  Suse,  I-da-du  (Sciieil,  Textes  élamites-sémitiques,  I,  p.  69),  qui  est 
hypocoristique  :  «  aimé  (de  tel  dieu)  »  ;  cf.  I-da-du  (ilu)  Susinak  «  aimé  de  S'usinak  » 
(ScHHiL,  Textes  élamites-sémitiques,  III,  p.  16). 

20.  On  ne  peut  aborder  le  roi  sans  présents  (x,  25  ;  II  Sam.  xvi,  1;  xvii,  ?1  ss.). 
Au  lieu  de  wrh  liQn  G  (B)  a  Y6[j.op  âpiwv.  G  (Lag.)  a  un  texte  plus  complet  que 
TM  et  G  (B)  :  icai  'éXaSev  lEoaat  ôvov,  /.a\  Ità^t^-az^  ajTw  ")6[j.ov  à'pruv.  Il  est  facile  de  recon- 
naître dans  ce  yoh-o^  une  déformation  de  Yopiop.  La  lecture  yoK-op  suppose,  dans  le  TM. 
10",  considéré  comme  une  mesure.  Mais  le  yo'J  sert  pour  les  céréales  et  ne  se  com- 
prend pas,  en  parlant  des  pains.  Dans  xvii,  17,  nous  trouvons  DnS  nii^y  «  dix 
pains  ».  Or  on  connaît  la  similitude  du  D  et  du  -j;  dans  l'ancienne  écriture.  Pas  de 
doute  qu'il  faille  lire  DnS  niiz?i?.  Mais,  selon  nous,  on  ne  doit  pas  remplacer 
"liDn  par  mil*!;.  Le  texte,'  conservé  par  G  (Lag.),  était  :  Ti^ir  Diu""!  "llDn  ''U?''  np''1 
DnS  n*TiUî7.  Une  première  confusion  transforma  mu7V  en  IDï;  puis,  par  erreur 
d'homœolelcuton,  le  scribe  passa  immédiatement  de  HC"  a  an'^,  en  confondant  1î2" 
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21  David  vint  vers  Saùl  et  so  tint  devant  lui;  [Saûlj  l'aima  beaucoup  et 
[David]  devint  son  écuyer.  —Saùl  envoya  alors  dire  à  Isaï  :  «  Que  David 
se  tienne  en  ma  présence,  car  il  a  trouvé  grâce  à  mes  yeux!  »  -^  Lors 
donc  que  l'esprit  de  Dieu  était  sur  Saûl,  David  prenait  la  cithare  et  la 
touchait  de  sa  main;  alors  Saûl  so  calmait  et  se  trouvait  bien,  [R]  et  l'es- 
prit mauvais  s'éloignait  de  lui. 

et  non.  Pour  G  (B),  la  confusion  fut  la  même,  mais  ce  fut  1DV  qui  remplaça  IIDri- 
Budde  restitue  à  peu  près  le  môme  texte  avec  N^TQ  au  lieu  de  n"i;i;*y.  Une  «  outre  de 
vin  »,  comme  dans  i,  24.  Cf.  le  n*'""  1~;  dans  Gcn.  wvii.  9.  Pour  un  récit  similaire  cf. 
XXV,  18  (J). 

21.  Pour  l'expression  "3  >2Z')  "DV.  cf.  l'assyrien  nazâzu  ina  pân.  David  devient 
écuyer  de  Saul.  Il  n'est  pas  seulement  joueur  de  cithare,  mais  encore  «  homme  de 
combat  »  (cf.  le  v.  18). 

22.  «  Que  David  se  tienne  en  ma  présence!  »,  c'est-à-dire  «  qu'il  soit  à  mon  ser- 
vice !  »  Le  manzâz  pâni  «  celui  qui  se  tient  devant  quelqu'un  »  est  un  nom  de  fonc- 
tionnaire en  Assyrie.  Cf.  l'expression  "s  lj''"2  "jn  NÀ*D  dans  i,  18.  D'après  Holzixger, 
Hexateuch,  p.  97  s.,  expression  favorite  de  J. 

23.  Les  parfaits  avec  wa»'  conversif  expriment  l'habitude,  comme  l'ont  bien  com- 
pris les  versions.  Après  aTlSNTIII  G  a  en  plus  7covrjp6v  qui  est  tendancieux,  aussi 
bien  que  le  spiritus  Domini  malus  de  r«/^.  Le  D'TiSn  T\T[  opposé  au  T\^T\>  nil  est 
par  lui-même  l'esprit  mauvais.  Pour  n"t2  ]J31  cf.  le  v.  16,  ainsi  que  pour  "iS  2*121.  Le 
verbe  ni"!  ne  se  retrouve  que  dans  Job  xwii,  20.  Smith  considère  avec  raison  la  fin 
comme  une  ajoute  postérieure.  Le  n:;in  mi  au  lieu  de  DinSx  T\T\  ou  de  dmSx  WI 
n"1  est  un  indice  de  la  rédaction  finale. 


Critique  littéraire.  —  Les  critiques  sont  d'accord  à  séparer  dans 
le  chapitre  xvi  (commencé  dans  xv,  Zo^)  les  vv.  1-13  et  14-23.  L'attribution 
des  vv.  14-23  à  .J  ou,  au  moins,  à  l'auteur  du  chapitre  xiv  est  aussi  généra- 
lement admise.  La  difficulté  est  de  savoir  à  qui  revient  la  rédaction  des 
vv.  1-13.  Selon  Budde,  Gornill,  Lohr  et  Nowack,  ces  vv.  appartiennent 
à  un  rédacteur  assez  récent,  que  Budde  identifierait  volontiers  avec 
l'auteur  du  midras  du  livre  des  Rois,  mentionné  dans  II  Ghr.  xxiv,  27. 
La  difficulté  de  l'attribution  à  E  proviendrait  de  ce  que  le  sacre  secret 
de  David  doit  appartenir  au  même  auteur  que  ix,  16;  x,  1  ss.,  et  que, 
par  conséquent,  les  vv.  1-13  qui  supposent,  par  ailleurs,  le  rejet  de  Saûl 
au  chapitre  xv  (E),  tableraient  déjà  sur  deux  sources  et  ne  pourraient 
faire  partie  d'une  source  originale.  Wellhausen  a  bien  montré  que,  si 
les  vv.  1-13  supposent  xvii,  1  ss.,  en  revanche  xvii,  1  ss.  ne  suppose 
pas  XVI,  1-13.  On  voit,  en  effet,  d'après  xvii,  28,  que  les  frères  de 
David  n'ont  aucune  connaissance  du  sacre  qui  a  dû  avoir  lieu  en  leur 
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présence  d'après  xvi,  1-13.  En  outre,  les  fils  d'Isaï  sont  au  nombre 
de  trois  dans  xvii,  14,  tandis  que,  dans  xvi,  10,  ils  sont  au  nombre  de 
sept  sans  compter  David.  Enfin,  tout  le  récit  des  vv.  2  ss.,  avec  le  sacri- 
fice, le  voyant  (v.  4),  l'onction,  l'esprit  de  lalivé  qui  fond  sur  David,  s'ins- 
pire visiblement  de  la  narration  de  J  dans  ix  et  x.  L'auteur  nous  est 
inconnu  et  nous  le  désignons  par  X;  mais  la  narration  forme  un  tout 
destiné  à  continuer  le  chapitre  xv  (cf.  xv,  35'').  Smith  qui  a  voulu  y  voir 
le  même  auteur  que  dans  le  chapitre  xv  ne  résout  aucune  des  objections 
que  soulèA^e  cette  attribution.  Quant  aux  vv.  14-23,  ils  sont  du  pur  style 
de  J,  sans  qu'il  faille  cependant  les  rattacher  directement  à  xiv,  52, 
comme  font  la  plupart  des  critiques.  Nous  avons  vu  que  xiv,  52  appar- 
tenait à  la  rédaction  et  que  le  récit  de  J  dans  le  chapitre  xiv  se  terminait 
au  V.  46.  Ici  commence  un  récit  nouveau  (xvi,  14  ss.)  qui  suppose  un 
rejet  de  Saûl  par  lahvé.  C'est  l'épisode  de  Gilgal  mentionné  au  chapi- 
tre XIII.  Cet  épisode  appartenait  à  J  comme  nous  avons  essayé  de  le  prou- 
ver (contre  Budde,  CoriiiU,  Nowack,  etc.).  Désormais  Saûl  va  nous  être 
présenté  comme  tourmenté  par  un  esprit  mauvais.  Au  sujet  de  cette  pos- 
session Galmet  s'exprime  ainsi  :  «  Les  docteurs  juifs,  suivis  de  plusieurs 
auteurs  chrétiens,  veulent  que  la  maladie  de  Saûl  ait  été  causée  par  la 
mélancolie  et  par  une  bile  noire  enflammée,  en  sorte  qu'il  était  plutôt 
hypocondriaque  et  frappé  de  manie  que  véritablement  possédé.  Les  fré- 
quents accès  de  cette  maladie,  les  sjmiptômes  qui  l'accompagnaient  et  le 
remède  qu'on  apportait  pour  la  soulager  sont  d'assez  bonnes  preuves 
de  ce  sentiment...  L'Écriture  attribue  souvent  à  Dieu  les  effets  qui  tien- 
nent du  surnaturel  et  dont  les  causes  sont  obscures  et  cachées  ;  c'est 
pour  cela  qu'elle  dit  ici  que  Saûl  était  agité  par  un  mauvais  esprit  de 
Dieu,  yi 


Chapitres  XVII-XVIII 
David  et  Goliath.  David  et  Saiil.  Mariage  de  David. 

XVII.  [E]  '  Les  Philistins  rassemblèrent  leurs  troupes  pour  le  combat. 
Ils  se  réunirent  à  Sôcô  de  Juda  et  campèrent  entre  Sôcô  et  'Azôqâ,  à 
Éphes-Dammim.  ^Satil  et  les  Israélites  se  réunirent  et  campèrent  dans  la 
vallée  du  Térébintlie  :  ils  se  rangèrent  en  bataille  en  face  des  Philistins. 
3  Or  les  Philistins  se  tenaient  sur  la  montagne  d'un  côté  et  les  Israélites 
se  tenaient  sur  la  montagne  de  l'autre  côté  :  la  vallée  était  entre  eux. 
^  Alors  sortit  un  homme  [  ]  'des  rangs'  des  Philistins  :  il  s'appelait  Goliath 

4.  Om.  Dijin.  —  nijiïDn  [G);  TM  :  m:n)2a. 


XVII,  1.  Le  récit  se  soude  directement  à  la  suite  de  xv,  35^.  Pour  nbiir,  cf.  Jos.  xv, 
35,  où  la  ville  est  juxtaposée  à  np7!/  comme  ici.  C'est  aujourd'hui  Es-Suwéke,  au  S. 
de  Bét-Netiif.  Hommel  a  reconnu  la  présence  de  nOW  sous  la  îovvae  Azaqa  dans  un 
fragment  d'inscription  cunéiforme  [Tlte  expository  times,  XIII,  95).  D'après  Seybold 
MDRV.,  1896,  26),  il  faudrait  chercher  np7i?  à  K/iirbet  'Asqalan,  non  loin  de  Suivcke. 
Pour  la  tournure  nnniS  1U?K  cf.  Jud.  xix,  14;  xx,  4  (E).  Pour  Dlm  DSN,  G  (B)  E-^epaev. 
Quelques  manuscrits  grecs  ont  asçepfxata,  ce  qui  a  porté  Lagarde  à  lire  D''D  ISC. 
Aquila  a  Iv  rapa-ci  qui  suppose  13.7:1,  d'où  Disn  11î?2  [Kittel).  Mais  Budde  remarque 
très  justement  que  Ephes-Dammim  est  soutenu  par  iPas-Dammim  de  II  Sam.  xxni,  9 
(cf.  comm.)  d'après  I  Chr.  xi,  13. 

2.  Israël  campe  dans  «  la  vallée  du  Térébintlie  »,  aujourd'hui  Wâdi  es-Sant,  au 
S.  de  Bèt-Nettif.  On  la  retrouve  seulement  dans  le  v.  19  et  dans  xxi,  10.  G  (B)  a  lu 
rha,  pour  Thi^^,  d'où  aùxof.  Le  verbe  ~iî?  avec  riNlpS  comme  dans  II  Sam.  x,  9,  10, 
17"' (E). 

3.  Pour  la  locution,  cf.  xxiii,  26  (E).  Le  xûxXw  de  G  (B)  est  dû  à  une  mauvaise  lecture 
de  x.  ô  a{)X(j[)v  :  cf.  G  (Lac).  Les  participes  marquent  la  situation  occupée  par  les 
deux  armées  pendant  les  épisodes  qui  vont  suivre. 

4.  La  leçon  Q''J2n  est  intraduisible.  G  a  lu  quelque  chose  comme  S''n  \1,  ôuvaxos. 
Cette  quantité  troublante  est  peut-être  due  simplement  à  une  répétition  accidentelle 
du  DniJ'':i  qui  termine  le  v.  3.  Au  lieu  de  mjnCD,  lire  ni3*iv;fîp  (cf.  G  et  v.  23).  Le 
nom  du  géant  est  n^^a,  ToXiaO.  Dans  GGAO.,  p.  28,  Hommel  rapproche  le  nom 
lydien  'AXuaTtr,?  (cf.  Hérodote,  I,  16).  Il  est  de  Gath  (cf.  vi,  17).  Au  lieu  de  six  cou- 
dées, G  (B,  Lag.)  n'a  que  quatre  coudées.  Goliath  i*eparaîtra  dans  II  .S'am.  xxi,  22, 
qui  représente  la  plus  ancienne  tradition.  On  sait  que,  d'après  .los.  xi,  22,  des 
géants,  'Anaqim,  étaient  restés  à  Gaza,  Gath  et  Asdod.  Calmet  rappelle  le  combat 
de  Manlius  Torquatus  contre  le  Gaulois. 
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et  était  de  Gath;  sa  taille  était  de  six  coudées  et  un  empan.  ^  Sur  sa  tête 
il  avait  un  casque  d'airain  et  il  était  vêtu  d'une  cotte  de  mailles  :  le  poids 
delà  cuirasse  était  de  cinq  mille  sicles  d'airain  'et  de  fer'.  ''  Il  avait  'des 
chaussures' d'airain  aux  pieds  et  un  javelot  d'airain  entre  ses  épaules. 
■^'Le  bois'  de  sa  lance  était  comme  l'ensouple  des  tisserands  et  la  pointe 
de  sa  lance  pesait  six  cents  sicles  de  fer;  le  porteur  du  bouclier  marchait 
devant  lui.  ^  Il  se  tint  debout  et  interpella  les  rangs  d'Israël  en  ces  termes  : 
«  Ne  suis-je  pas  le  Philistin  et  n'êtes-vous  pas  les  serviteurs  de  Saûl? 
'Choisissez '-vous  un  homme  et  qu'il  descende  contre  moi!  ^  S'il  peut  lut- 
ter avec  moi  et  me  battre,  nous  deviendrons  vos  serviteurs;  mais  si  je 
suis  maître  de  lui  et  que  je  le  batte,  vous  deviendrez  nos  serviteurs  et 
vous  nous  servirez  !  »  ^*^  Le  Philistin  dit  encore  :  «  'Voici  que'  moi  j'ai  dé- 

5.  Ajouter  S""1Z1  (G). 

6.  ninïQI  (Versions);  TM  :  nnïai- 

7.  yiT  [qerë.  G,  Viilg.);  TM  :  ym. 

8.  înni  (G);  TM  :  112. 


5.  L'auteur  s'arrête  complaisamment  à  décrire  l'équipement  du  géant.  Cf.  la  des- 
cription de  l'armure  d'Agamemnon  dans  l'Iliade,  XI,  15  ss.  Les  D"itt?pU7p  représen- 
tent les  écailles.  Nous  avons  bien  une  «  cotte  de  mailles  ».  Elle  figure  encore  parmi 
les  armures  des  Bédouins  (cf.  Jaussex,  Coutumes  des  Arabes,  p.  75,  n.  1  et  PI.  IV). 
Après  «  cinq  mille  sicles  d'airain  »,  G  a  encore  «  et  de  fer  »,  qui  suppose  S'111.  Le 
poids  de  la  cotte  de  mailles  est  5000  X  16  gr.  37,  c'est-à-dire  environ  82  kilogram- 
mes. 

6.  Avec  les  versions  lire  ninïDI  «  et  des  chaussures  ».  Cf.  les  x.aXxo-/.vri[i.(ocç  IV/afot 
d'Homère.  Le  "jiTiD  représente  un  javelot.  L'expression  «  et  un  javelot  d'airain  en- 
tre ses  épaules  »  a  son  pendant  dans  l'Iliade,  XI,  29  :  àii.cp\o'  à'o' wixoicnv  pàXsto  Çboç,  où 
le  glaive  remplace  le  javelot. 

7.  Au  lieu  de  yn,  lire  yîT  avec  le  qerv,  G,  Vulg.  Cf.  II  Sam.  xxi,  19.  Q'':'1X  lljp 
représente  l'ensouple  du  tisserand.  «  On  ne  doit  pas  juger  de  la  grosseur  ni  de  la 
o-randeur  de  celte  hampe  d'après  les  pièces  du  métier  des  tisserands  d'aujourd'hui, 
puisque  autrefois  les  métiers  des  tisserands  étaient  assez  différents  des  nôtres  » 

(  Calmet).  La  pointe  de  la  lance  (litt.  la  flamme)  pèse  six  cents  sicles  de  fer,  c'est-à-dire 
environ  10  kilogrammes.  Un  écuyer  porte  le  bouclier  devant  Goliath.  On  sait  que  le 
nom  de  l'écuyer  lui  est  venu  de  ce  qu'il  portait  l'écu  [scutum]  du  guerrier  noble. 

8.  Après  nnnSD,  G  suppose  ïijnsnpS  comme  dans  le  v.  2.  Au  lieu  de  ai"Tn7,  G 
'ESpatoi  xai  SaouX  a  lu  D112:;,  qui  suppose  la  disparition  du  S  devant  SiXU?  ou  son  rem- 
placement par  un  \  Pour  îiis,  lire  r\m  (cf.  G  £xXÉ?aa6£)  et  cf.  II  Sam.  xxiv,  12; 
I  Reg.  xvni,  25.  Goliath  provoque  à  un  combat  singulier  pour  achever  la  guerre  :  cf. 
Paris  et  Ménélas,  Hector  et  Ajax,  les  Horaces  et  les  Curiaces,  etc.... 

9.  Thenius  et  Nowack  renvoient  à  Tite  Live,  I,  24  :  ut  cujusque  populi  cives  eo 
certamine  vicissent,  is  alteri  populo  cum  bona  pace  imperitaret.  Le  verbe  Ssl  avec  le 
complément  précédé  de  S  pour  signifier  «  vaincre  ».  dans  t)  SjIN. 

10.  G  (B)  a  un  pléonasme  aï5[ji£pov  Iv  tt)  %lpa  TaiTr).  Ici  encore  on  a  ajouté  au  texte 
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fié  en  ce  jour  les  rangs  d'Israël!  Donnez-moi  un  homme,  pour  que  nous 
luttions  ensemble!  »  ^^  Saûl  et  tout  Israël  entendirent  ces  paroles  du  Phi- 
listin :  ils  s'effrayèrent  et  eurent  grand'peur. 

[R]  12  David  était  le  fils  d'un  homme  d'Éphrata,  [  ]  (de  Bethléem  de 
Juda),qui  s'appelait  Isaï,  (il  avait  huit  fils)  :  cet  homme,  au  temps  de  Saûl, 
était  vieux,  avancé  'en  âge'.  ^^  Les  trois  fils  aînés  d'Isaï  marchèrent  [  ]  au 
combat  à  la  suite  de  Saûl,  (et  le  nom  de  ses  trois  fils  qui  allèrent  au  com- 
bat était  Éliab  pour  l'aîné,  Abinadab  pour  le  second,  et  pour  le  troisième 
Sammâ),  i^  mais  David,  qui  était  le  plus  jeune  [  ],  ^■'  allait  [  j  faire  paître 
le  troupeau  de  son  père  à  Bethléem. 

10.  Ajouter  r\2r\  [G). 

12.  Om.  mn.  —  D^JUra  (G  :  Lag.,  Sur.,  Vidg.);  TM  :  D''U;JNa. 

13.  Om.  IdSh. 

14.  Om.  1g  V.  li*». 

15.  Om.  hMi'C.y  ^T2  2n. 


primitif,  ojîjxepov,  une  traduction  littérale  de  TM  h  t^  r][j.épa  TaÛTy).  Devant  ils*,  le  texte  de 
G  suppose  un  nan   qui  accentue  la  bravade  du  Philistin. 

11.  La  panique  s'empare  du  camp  d'Israël.  Ici  s'interrompt  le  texte  de  G  (B),  pour 
continuer  au  v.  32.  Le  texte  de  G  (A),  comme  l'a  prouvé  Wellhausen,  est  de  basse 
époque.  Le  v.  16  doit  se  placer  ici.  La  partie  12-15  est  une  parenthèse  remaniée 
d'après  le  ch.  xvi,  et  présentant  le  héros  de  l'histoire  qui  suit. 

12.  G  (A)  commence  par  y.a\  £T7:£v  qui  est  le  début  du  v.  32.  Cet  indice  montre  bien 

que  la  péricope  12-32  a  été  intercalée  par  G  (A)  dans  un  texte  qui,  comme  G  (B), 

continuait  au  v.  32.  Le  ou  devant  outoç  dans  G  (A)  est  une  dittographie.  Le  n^rn  qui 

suit  inlSiS*  est   ajouté  pour  rattacher  au  ch.  xvi.  On  voit  que  ;rf\S'  n'a  pas  l'article. 

D'ailleurs  plusieurs  manuscrits  grecs  et  le  Sr/r.  ne  l'ont  pas  rendu.  L'auteur  pré- 
sente le  personnage  comme  un  inconnu.  Pour  la  locution,  cf.  Riit/i  i,  2.  Dm  H^B 
mini  comme  dans  Ji(d.  xvn,  7.  Le  DiJl  njaur  iSl  a  l'air  d'une  glose  ajoutée  pour 
concorder  avec  xvi,  10  ss.  A  la  fin,  au  lieu  de  altLJ3N2  N^,  G  (Lac),  Syr.  supposent 
Dij;i7:n  ni  «  avancé  en  années  »,  qui  donne  un  sens  très  bon.  Klostermann  propose 
."IDriSon  i^JN2  N3p  «  trop  vieux  pour  aller  parmi  les  gens  du  combat  ».  Cette  so- 
lution, dans  laquelle  le  nGnSo  final  est  tiré  du  Q  qui  termine  Di^'JN  et  du  IdS^T  qui 
commence  le  v.  13,  a  l'avantage  d'expliquer  I^Sil  qui  forme  un  pléonasme  avec  le 
"laSn  qui  suit  DiS*T3n  dans  le  v.  13.  Mais  elle  bouleverse  le  texte  et  n'est  pas  ap- 
puyée par  les  versions.  Hitzig  suppose  que  N2,  est  dû  à  une  dittographie,  d'où  simple- 
ment «  vieux  parmi  les  hommes  ». 

13.  Driver  explique  très  bien  que  l'inutile  iz'^n  provient  d'une  erreur  de  scribe 
qui  a  vu  le  mot  dans  le  même  contexte  au  v.  14.  Pour  les  noms  des  fils  d'Isaï,  cf. 
XVI,  6  ss.  G  (A)  a  A[j.tvaSa6,  comme  dans  xvi,  8.  La  parenthèse  à  partir  de  D'\D^  est 
calquée  sur  xvi,  6  ss. 

14.  Rattacher  au  v.  13''.  La  seconde  partie  du  v.  à  partir  de  nUJ'lU?!  est  une  répé- 
tition du  V.  13».  Le  "IlSpn  Nin  "T*m  est  une  allusion  au  v.  12,  où  on  nous  présentait 

15.  Ici  encore  SlNXU  bî?0  2^-1  est  dû  à  l'infiuence  de  xvi,  21  ss.  La  répétition  tTîT 
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[E]  ^'^Le  Philistin  s'approchait  soir  et  matin,  et  il  se  présenta  durant 
quarante  jours. 

1^  lâaï  dit  à  son  fils  David  :  «  Prends  donc  pour  tes  frères  un  êphà  de 
ces  graines  grillées  avec  ces  dix  pains,  et  cours  rapidement  jusqu'au 
camp  auprès  de  tes  frères.  ^^  Quant  à  ces  dix  fromages,  tu  les  porteras  au 
chiliarque,  puis  tu  t'informeras  de  la  santé  de  tes  frères  et  tu  prendras 
leur  paye.  ^'■^  Saûl,  eux  et  tous  les  Israélites,  sont  dans  la  vallée  du  Téré- 
binthe,  entrain  de  lutter  contre  les  Philistins.  »  -"^  David  se  leva  de  bon 


au  début  est  nécessitée  par  l'ajoute  15^.  Budde  lit  nri  au  lieu  de  Ti'l.  Le  mieux 
est  de  considérer  SiN'i*  S"D  2'k27l  comme  une  ajoute  harmonisante.  Le  sens  du  récit 
est  évidemment  d'opposer  le  cadet  David  à  ses  aînés  qui  sont  à  la  guerre.  Qu'il  ne 
s'agisse  pas  ici  de  l'auteur  pour  lequel  David  était  attaché  à  la  cour  de  Satil,  c'est 
ce  que  prouvera  la  suite  du  récit  (cf.  vv.  55  ss.).  L'opposition  est  nette  entre  ces 
détails  et  xvi,  18.  A  la  fin  nnSTr^Z  sans  préposition  pour  marquer  le  lieu,  comme 
dans  II  Sam.  n,  32,  etc..  A  propos  de  la  profession  de  pasteur  exercée  par  David, 
Calmet  cite  Varron  {De  re  rustica.  Il  :  Ex  antiquis  illnstrissimus  quisque  pastor 
erat. 

16.  Rattacher  au  v.  11.  Toute  la  partie  12-15  est  une  parenthèse,  entrecoupée  de 
gloses.  Elle  était  destinée  à  présenter  le  héros.  Dans  sa  teneur  primitive,  elle  sem- 
ble bien  avoir  ignoré  le  ch.  xvi.  On  voulut  harmoniser  avec  les  chapitres  précé- 
dents. 

17.  «  Et  Isaï  dit  à  David  son  fils  »  :  on  voit  que  le  récit  primitif  qui  se  soudait  au 
v.  11  par  lïntermédiaire  du  v.  16,  nous  présente  simplement  ici  Isaï  et  David.  S'il 
avait  connu  toute  la  parenthèse,  il  eût  eu  simplement  "l""^.  Pour  l'êphà,  cf.  i,  24.  G 
(A)  a  omis  N"i^p.  G  (Lag.)  traduit  par  àÂtpÎTou  «  farine  »;  Vidg.  ^&v  p oient ac.  Le  NlSp_ 
représente  les  graines  rôties  dont  les  orientaux  sont  encore  très  friands.  Pour  les 
dix  pains,  cf.  xvi,  20.  Le  verbe  yin  «  courir  vite  »  comme  dans  Gcn.  xli.  li  (E). 
G  (A)  ajoute  y.ai  oo?  devant  toîç  àoEXœotç. 

18.  L'emploi  de  yiin  «  morceau  »  avec  nSn  donne  à  celui-ci  le  sens  de  fromage. 
G  (A)  ŒTfjoaXîoaç,  G  (Lag.)  Tpu-^aX[oaç,  c'cst-à-dire  «  fromages  mous  »  (=  xpoçaXîoaç). 
Naturellement,  le  père  envoie  un  cadeau  au  chiharque  pour  que  ses  fils  soient  bien 
traités.  La  locution  aSurS  IpDn  pour  signifier  «  tu  visiteras  tes  frères  (pour  t'infor- 
merl  de  leur  santé  »  (cf.  Gesemcs-Buhl,  au  mot  -ps).  L'expression  est  remplacée 
par  mS'kl'S  TTiX  Sx^ylT  dans  le  v.  22.  Le  texte  de  Symmaque  :  za\  tt-jV  ij.icî6o3op(av  «ùtûv 
X-f{hT^  rend  bien  le  sens  de  HZ"!"  «  caution,  gage  ».  G  (A  et  Lag.)  traduit  approxima- 
tivement. Vulg.  et  cum  quibiis  ordinati  sunt  disce  suppose    quelque   chose  comme 

19.  Comme  le  remarque  Budde,  le  pronom  ni3ri  «  eux  ■>,  en  parlant  des  frères 
de  David,  continue  le  discours  direct  d'Isaï.  G  (A)  a  lu  Nin,  au  lieu  de  T\y2r\.  Pour  la 
localisation,  cf.  le  v.  2. 

20.  La  locution  ipzz  U^^t'n,  décèle  E  (cf.  xv,  12).  bous-cntendre  après  n'jsi  l'ex- 
pression TiSai  «ses  pieds  »  :  cf.  Gen.  xxix,  1  (E).  Le  terme  Sa^D  est  rendu  dans  G 
(A)  par  aTooYYÛX'-oitv  «  arrondissement  )>,  dans  G  (Lag.)  par  7:apsu.5oXv;  «  campement  ». 
Nowack  l'entend  du  campement  en  rond,  usité  encore  chez  les  Bédouins.  Dom  Calmet 
écrivait  déjà  :  «  C'est  dans  ce  dernier  sens  (au  cercle)  que  les  Septante  l'ont  traduit; 
comme  si  le  camp,  ou  au  moins  le  bagage,  eût  été  disposé  en  rond,  pour  le  défendre 
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matin,  confia  le  troupeau  à  un  gardien  et  se  mit  en  route,  ainsi  que  le  lui 
avait  ordonné  Isaï.  Il  vint  donc  au  campement,  au  moment  où  l'armée 
'sortait'  en  rang  et  où  l'on  poussait  le  cri'  de  guerre,  ^i  Israélites  et  Phi- 
listins se  disposèrent  rang  contre  rang.  -'  Alors  David  déposa  ses  ba- 
gages pour  les  confier  à  la  main  de  celui  qui  gardait  les  bagages,  puis  il 
courut  à  l'armée  et  vint  s'informer  de  la  santé  de  ses  frères.  -'^  Comme  il 
parlait  avec  eux,  voici  que  'l'homme'  [  J  monta  (il  s'appelait  Goliath,  le 
Philistin  de  Gath)  'des  rangs'  des  Philistins;  il  parla  sur  le  môme  ton,  et 
David  l'entendit.  ''''-  Or  tous  les  Israélites,  dès  qu'ils  aperçurent  l'homme, 
s'enfuirent  de  devant  lui  [  |.  '^"'  Un  Israélite  dit  :  «  Avez-vous  vu  cet  homme 
qui  s'avance?  C'est  pour  insulter  Israël  qu'il  s'avance.  Or  l'homme  qui  le 
battra,  le  roi  le  comblera  de  grandes  richesses  et  il  lui  donnera  sa  fille  ; 
il  rendra  la  maison  de  son  père  affrancliie  en  Israël!  »  '^''  David  dit  aux 

20.  Nïi;  TM  :  NÏ^H.  —  VJinT  (G);  TM  :  VJir\\ 

23.  tt^'iNin;  TM  :  U7lX.  —  Om.  D'iJin.  —  ni31!?aa  (G,  qerë,   Targ.);  TM  :  n"n!;an. 

21.  Om.  -rxa  ^xi^l  (cf.  G). 


plus  aisément.  On  dit  que  c'est  ainsi  que  les  Arabes  disposent  leurs  tentes,  lorsqu'ils 
campent  en  quelque  endroit.  »  Dans  xxvi,  5,  on  voit  nettement  que  le  SaVD  est  un 
endroit  situé  au  centre  du  campement.  La  racine  h'^'J  signifie  «  tracer  un  rond  ».  «  Les 
Arabes  disposent  leurs  campements  en  rectangle  ou  en  hémicycle  »  (Jaussen,  Cou- 
inmes  des  Arabes,  p.  76).  Lire  simplement  NV  pour  Ny\~i.  Pour  Tiim,  lire  IVlnl 
(cf.  G  rjXdtXa^av)  et  cf.  IV,  5. 

21.  Comme  le  remarque  Nowack,  le  féminin  "î1î?n  est  dû  à  ce  qu'Israël  est  con- 
sidéré comme  nation  (cf.  Gesenius-Kautzsch,  §  122,  i). 

22.  Cf.  le  verbe  tt^'dT  dans  le  v.  20.  G  (A)  n'a  pas  traduit  le  second  d'i^^jH;  dans  G 
(Lag.)  01^3,1  yo'W  =  !T)teuocpû).axoi;.  Pour  l'expression  finale,  cf.  x,  4  etc.. 

23.  Le  D'iJl^n  est  ajouté  d'après  le  v.  4.  A\ec  le  qerê.  G,  Targ.,  lire  ni31î7DD  au  lieu 
de  rniVOD.  La  fin  renvoie  aux  vv.  8-10.  Il  est  clair  que  la  présentation  de  Goliath 
est  refaite  d'après  le  v.  4.  Le  texte,  à  partir  de  n^m  était  simplement  :  yjiNn  njm 
"ai  ri31î772Q  nSi^.  «  L'homme  »,  c'est-à-dire  celui  dont  on  a  déjà  parlé..  Le  n  est 
tombé  par  haplographio  devant  '^^tx.  Le  caractère  de  glose  est  évident  pour  nlS; 
niD  ^)2'\I]  ''n**y'^2n,  qui  sépare  nSiy  de  son  complément. 

24.  La  fin  IXO  *1N111  est  due  au  v.  11.  Elle  ne  se  trouve  pas  au  même  endroit  dans 
G  (Lag.),  où  elle  a  pu  être  ajoutée  après  coup,  pour  harmoniser  avec  TM.  Le  texte 
primitif  s'arrêtait  après  TiJDD. 

25.  Le  verset  est  bien  en  situation  (X  Klosterinann  et  Sclilôgl  qui  le  placent  après 
le  V.  26).  Le  narrateur  met  les  paroles  dans  la  bouche  d'un  quidam,  qui  parle  à  ses 
compagnons.  David  n'a  pas  entendu.  II  demande  (v.  26)  à  un  groupe  quelle  sera  la 
récompense  du  libérateur.  Tous  lui  répondent  au  v.  27,  comme  ils  ont  entendu  eux- 
mêmes.  Le  verbe  DnlN^in  avec  un  dages  dans  le  1,  comme  dans  x,  24.  Le  verbe  ïiin 
au  pi'el,  comme  dans  le  v.  10.  A  la  fin.  le  mot  lU^Sn  «  libre  »,  c'est-à-dire  exempt 
d'impôts  et  de  corvées.  Emploi  de  T^'J  sans  sujet  comme  TjSh  dans  Gen.  xxxn,  7. 

26.  La  question  de  David  porte  précisément  sur  ce  qui  a  fait  l'objet  du  verset  pré- 
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hommes  qui  se  tenaient  près  de  lui  :  «  Que  fera-t-on  à  l'homme  qui  battra 
ce  Philistin  et  écartera  la  honte  d'Israël?  'Car  quel  est  donc  ce  Philistin 
incirconcis  pour  qu'il  insulte  les  troupes  du  Dieu  vivant  ?)  »  -"^  Les  gens 
lui  parlèrent  comme  ci-dessus  :  «  Ainsi  sera-t-il  fait  à  l'homme  qui  le 
battra  !  »  -^  Eliab  son  frère  aîné  l'entendit  qui  parlait  aux  gens,  et  la 
colère  d'Eliab  s'enflamma  contre  David.  Il  lui  dit  :  «  Pourquoi  es-tu 
venu  et  à  qui  as-tu  confié  ces  quelques  brebis  dans  le  désert?  Moi,  je 
connais  ton  insolence  et  la  méchanceté  de  ton  cœur  :  c'est  pour  voir  le 
combat  que  tu  es  venu!  »  2-' David  reprit  :  «  Qu'ai-je  donc  fait  à  pré- 
sent ?  En  voilà  bien  une  affaire  !  »  ^o  H  se  détourna  de  lui  et,  [s'adressant] 
à  un  autre,  parla  de  la  même  façon.  Le  peuple  lui  répondit  comme  précé- 
demment. ^^  On  entendit  les  paroles  que  disait  David  et  on  en  informa 
Satil,  puis    on  le  prit  et  on  l'amena'  à  Saûl. 

31.  S^Ntt^-SiS  inNii''i  innpîn  (G.:  Lag.i;  tm  :  ^nnp"!. 


cèdent.  Cf.  1*iDn  avec  Svo  aux  vv.  39  et  46.  Avant  de  se  présenter  au  combat  contre 
Tiamat,  Mardouk  pose  également  ses  conditions  (cf.  C/ioix  de  textes...,  p.  29, 132  ss.). 
Le  Dl*in  DMSn'  se  retrouve  au  v.  36.  Il  n'apparaît  ailleurs  que  dans  Deut.  v,  23  et 
dans  Jérémie.  Il  est  très  possible  que  la  fin  du  verset,  à  partir  de  13,  ait  subi  la  re- 
touche deutéronomienne.  En  tout  cas,  cette  fin  n'est  qu'une  anticipation  du  v.  36. 
Elle  est  moins  bien  en  situation  ici.  L'épithète  S*1Î7  pour  le  Philistin,  comme 
dans  XIV,  6. 

27.  Naturellement  le  verset  fait  allusion  au  v.  25. 

28.  Budde  constate  la  ressemblance  entre  cette  scène  et  celle  de  Joseph  vis-à-vis 
de  ses  frères  {Gen.  xxxvn).  Verbe  \yi2j  comme  au  v.  20.  Le  frère  aîné  de  David  lui 
reproche  ses  instincts  belliqueux,  ce  qui  est  tout  à  fait  en  harmonie  avec  la  suite 
du  récit.  Pour  l'auteur  de  l'épisode,  David  est  le  jeune  berger  qui  sait  défendre  son 
troupeau  (v.  34  ss.). 

29.  La  fin  a  été  très  diversement  interprétée.  G  où-/\  p^jj.â  âartv;  De  même,  dans 
Vulg.  numquid  non  verbiim  est?  Selon  Smith  et  Budde  :  «  N'est-ce  pas  une  chose 
importante  ?  »  Pour  Nowack  :  «  Ce  n'était  qu'un  mot  !  »  Pour  Klostermann  et  Schlôgl  : 
«  N'était-ce  pas  bien  fondé?  »  Le  premier  membre  de  phrase  signifie  :  «  Qu'ai-je 
donc  fait  maintenant?  »  La  seconde  partie  doit  lui  faire  pendant  :  «  N'est-ce  pas  une 
affaire?  »  traduit  littéralement  l'hébreu,  mais  est  susceptible  de  deux  interprétations. 
Ou  bien  :  «  N'est-ce  pas  une  chose  qui  en  vaille  la  peine?  «  (cf.  Smith  et  Budde); 
ou  bien,  dans  le  sens  ironique  :  «  En  voilà  une  affaire  !  »  Dans  la  seconde  hypothèse 
que  nous  préférons,  la  réponse  de  David  s'applique  à  son  action,  si  mal  jugée  par 

son  frère. 

30.  David  pose  la  même  question  et  obtient  la  même  réponse.  L'insistance  du 
narrateur  sur  les  propos  de  David  est  intentionnelle.  Il  faut  que  la  rumeur  parvienne 
aux  oreilles  de  Saiil.  Tout  est  préparé  pour  amener  une  rencontre  entre  David  et 
Saul,  qui,  dans  ce  récit,  sont  encore  deux  inconnus  l'un  pour  l'autre. 

31.  G  (Lag.)  a,  à  la  fin   :   xa\  7:apéXa6ov  aÙTÔv   y.al   d<rr,-^a^o\  r.foi  SaouX.  Cette   phrase 
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32  David  dit  à  Saïil  :  «  Que  le  cœur  de  'mon  maître'  ne  défaille  pas  !  Ton 
serviteur  ira  et  luttera  contre  ce  Philistin.  »  '^'^  Saûl  dit  à  David  :  «  Tu  ne 
peux  marcher  contre  ce  Philistin  pour  combattre  avec  lui,  car  tu  n'es  qu'un 
garçon,  tandis  que  lui  c'est  un  homme  de  guerre  depuis  sa  jeunesse.  » 
3'»  David  dit  à  Saûl  :  «  Ton  serviteur  faisait  paître  les  brebis  pour  son  père, 
et  si  un  Hon  [  ]  venait  et  emportait  une  brebis  du  troupeau,  ^'''  je  partais  à 
sa  poursuite,  je  le  frappais,  et  je  la  sauvais  de  sa  gueule.  Que  s'il  se  dres- 
sait contre  moi,  je  le  saisissais  par  la  barbe,  je  le  frappais  et  le  tuais. 
3tJ  Ton  serviteur  a  aussi  abattu  l'ours  [  ],  et  ce  Philistin  incirconcis  sera 
comme  l'un  d'entre  eux!  'Est-ce  que  je  n'irai  pas  le  battre  et  écarter 
aujourd'hui  l'opprobre  d'Israël?  car  quel  est  cet  iiicirconcis',  pour  qu'il 

;{2.  lm;  (G);  TM  :  DIN. 

34.  Om.  mn-nNi. 

36.  Om.  llNH-nx  Da  icf.  G).  —  Ajouter:   npin   dIm    I^DNI  inx    HSNT   T^Sx    n'^H 


amène  très  bien  le  v.  32.  SlNU?-Sx  inN''2,i1  innp^^;i  précédait  le  SikuT-Sk  ^^^  IDNtI 

du  V.  32.  La  simiHtude  de  finale  S\X^~Sn  a  amené  la  chute  de  hMiV!  Sx  inxiSil,  d'où 
ensuite  la  ponctuation  au  singulier  de  inrip''!- 

32.  Le  texte  de  G  (B)  reprend  avec  ce  verset.  Avec  G,  lire  *ij'lN*  au  lieu  de  DIX  et 
cf.  "nyi!  qui  suit.  Pour  la  locution  l'iSï?  'iJ'"X  2^  ^t'^'^H,  comparer  l'emploi  de  la  pré- 
position Sy  dans  Ps.  XLii,  5,  6,  7  [Driver). 

33.  G  (B,  A)  omet  toutov  après  àXX6<})uXov.  Saûl  oppose  nettement  David  qui  n'est 
qu'un  garçon  à  Goliath  qui  est  «  homme  de  combat  ».  La  dissemblance  est  nette 
entre  cette  donnée  et  xvi,  18.  Il  ne  s'agit  pas  du  même  auteur.  A  la  fin,  TilWD  esta 
rapprocher  du  "iliTaD  de  xii,  2  (E). 

34.  Les  parfaits  dans  ce  v.  et  dans  le  v.  35  sont  des  fréquentatifs.  Le  mn~nxl  ne 
peut  s'expliquer.  C'est,  selon  nous,  une  ajoute  postérieure  d'après  le  v.  36.  Les  verbes 
et  les  compléments  qui  suivent  sont  au  singulier.  La  barbe  ne  s'entend  pas  de  l'ours, 

mais  très  bien  du  lion  qu'on  représentait  avec  une  grande  barbe  sur  les  anciens  ca- 
chets de  Chaldée. 

35.  Le  verbe  linDH,  hij  "il  comme  dans  les  vv.  9,25,  26,  27.  L'imparfait  apsi  amène 
une  nouvelle  hypothèse  :  «  Que  si  etc..  ».  Nous  laissons  i3p72  «  par  sa  barbe  » 
qui  est  plus  pittoresque.  G  a  lu  çdtpuYYoç  «  par  sa  gorge  »  :  de  même  Targ.  13132.  Ce 
sont  des  adaptations.  Le  dageè  dans  TinTn  suppose  une  forme  TTipn. 

36.  Dans  TM  :i"nn~D5  n'a  pas  la  particule  de  l'accusatif.  Dans  G  (B)  l'ordre  des  ani- 
maux est  interverti.  Le  ilxriTX  D^  a  été  ajouté  comme  le  SlTnTlXT  du  v.  34.  G  (B) 
débute  par  xa\  Trjv  dtpxov  'etuiïTEv  ô  oouX6ç  iw  qui  faisait  abstraction  de  "ilXiTTIX  D3.  Par 
la  suite,  on  ajouta  en  queue  xai  ibv  J^ÉovTa.  Naturellement,  le  QnD  se  rattache  au  lion  et 
à  l'ours.  Pour  mn  Siyn  Ty^'^En,  cf.  le  v.^6.  La  fin  après  13  est  exactement  la  même 
que  dans  le  v.  26.  Le  v.  26^  a  été  composé  d'après  notre  v.  36.  G  (Lag.)  a  conservé 
le  texte  intégral  :  ôt'  'oxi  td;  Iotiv  6  à.T:z^[x\xr{Zoz  outoç  oti  tivetotae  ::apâTaÇiv  Oeou  Çwvtoç.  G  (B)  a 
quelques  légères  variantes  :  absence  de  èaiiv,  o;  au  lieu  de  oit.  Restituer  d'abord  devant 
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insulte  les  troupes  du  Dieu  vivant  ?  »  •'-  David  dit  encore  :  «  lahvé  qui  m'a 
délivré  du  lion  et  de  l'ours,  me  délivrera  de  ce  Philistin!  »  Alors  Saûl 
dit  à  David  :  «  Va!  Que  lahvé  soit  avec  toi!  »  ^^  Puis  Saûl  revêtit  Da- 
vid de  son  costume  :  'il  lui  mit'  un  casque  d'airain  sur  la  tète  et  le  revê- 
tit d'une  cuirasse.  '■'''•'  David  ceignit  son  épée  par-dessus  son  armure, 
mais  'il  essaya  en  vain'  de  marcher  'un  ou  deux  pas'  [  ].  Alors  David 
dit  à  Satil  :  «  Je  ne  puis  marcher  avec  ces  objets,  car  je  n'en  ai  pas  l'expé- 
rience! »  On  les  enleva'  donc  de  dessus  lui.  '**J  11  prit  son  bâton  dans  sa 
main  et  se  choisit  cinq  cailloux  plats  dans  le  torrent;  il  les  plaça  dans  le 
sac  des  bergers  qui  lui  servait  'de  ialqout',  puis,  la  fronde  à  la  main,  il 

38.  insT;  TM  :  ^nil. 

39.  nSîiT  (G);  TM  :  Sn^T  —  n^P'C^  DV?  'Gi.  —  Om.  hd:  nS  ^D  (G).  —  Dll^pn  (G  : 
B);  TM  :  OTiDin. 

40.  tDIpSîib  (G);  TM  :  "ûipS'Zl. 


=lin  "'3  :  ^^^  Siyn  in  Ir.  Mais,  on  outre,  toujours  d'après  G  (Lac),  o\>yJ.-  Tîopeûaoïiat 
xal  -aTi?w  ajTov  xal  à-fiXw  ar^aEcov  ôvstoo;  à-b  l3sar;X^  rétablir  à  la  suite  de  DHD  •'  nSh 
SKlir^D  n2"i,n  ai*"  "lirxl  inx  nixl  TjSn.  On  voit  que,  abstraction  faite  de  "nXD 
□nn,  on  avait  deux  fois  la  même  finale  n^n  Sivn,  doù  l'erreur  d'homœoteleuton . 

37.  G  (B)  n'a  pas  traduit  ~"~  IDN'll.  C'est  une  introduction  destinée  à  amener  la 
fin  du  récit  du  jeune  homme  :  cf.  le  v.  10. 

38.  La  forme  "jrijT  est  irrégulière  :  il  faut  lire  "rnsi.  G  n'a  pas  le  verbe.  Kloster- 
mann  lit  injii  iTn  «  les  vêtements  de  Jonathan  »  (cf.  xvni,  4).  Mais  Jonathan  ne  fi- 
gure pas  dans  le  récit  de  E.  La  fin  'TliTù?  inx  '<i^2h'^'^  n'est  pas  rendue  dans  G  (B).  Elle 
est  due  à  un  parallèle  avec  l'armure  de  Goliath  (v.  5). 

39.  G  (B) -/.xi £Ç'-o73v-:bvArj£w harmonise  aveclev,  38.  «  Davidceignit  son  épée  »,  sans 
qu'on  détermine  si  c'est  celle  de  Saiil  ou  de  Jonathan.  Au  lieu  de  S^il,  G  |y.o-(aaev  sup- 
pose N11T  (de  TMih)  «  et  il  essaya  en  vain  )>,  qui  s'harmonise  très  bien  avec  le  con- 
texte et  prend  la  préposition'")  devant  son  complément  (cf.  Gen.  xix,  11).  L'hapax  xa\ 
o{çde  G  suppose  un  □ipt,*'!  D>2  qui  a  disparu  de  TM  (cf.  Neh.  xiii,  20).  Donc  «  et  il 
essaya  en  vain  de  marcher  un  ou  deux  pas  ».  Ces  détails  sont  topiques,  en  ce  qu'ils 
montrent  combien  diffère  le  David  de  notre  auteur  de  celui  qui  était  présenté  dans 
\vi,  18  ss.  Le  nCj  ah  13  n'existe  pas  dans  G  (Bi.  Il  a  été  introduit  d'après  la  suite  du 
verset,  après  la  mutation  de  nS^T  en  Sn'iI.  Avec  G  (B)  lire  ailDlT  «  et  ils  les  reti- 
rèrent ».  David  s'est  conduit  passivement  dans  toute  la  scène.  Naturellement  retran- 
cher le  111  qui  suit  et  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  G.  Le  verbe  "ilD  à  Vliifil,  avec  SvD 
comme  au  v.  26. 

40.  La  tournure  nij^X  ipSn,  littéralement  x  plats  parmi  les  cailloux  »,  pour  signi- 
fier des  cailloux  plats.  L'adjectif  est  considéré  comme  un  nom  à  l'état  construit.  D'a- 
près G,  lire  simplement  "ûlpS^S,  le  ^  de  'ûlpSiai  étant  dû  à  une  dittographie.  Donc 
«  dans  le  sac  des  bergers  qui  lui  servait  de  ialqiit  ».  Le  mot  'ûlD')"'  est  un  hapax. 
Il  représente  le  sac  dans  lequel  on  plaçait  les  cailloux  destinés  à  la  fronde. 
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marcha  à  la  rencontre  du  Philistin.  '''  Le  Philistin  s'avanra  de  plus  en 
plus  près  de  David,  et  l'homme  qui  portait  le  bouclier  était  devant  lui. 
^2  Le  Philistin  regarda  et  aperçut  David;  il  le  méprisa  parce  que  c'était  un 
jeune  homme,  (il  était  roux;  c'était  'un  adolescent'  de  belle  apparence). 
''•^  Le  Philistin  dit  à  David  :  «  Suis-je  un  chien  pour  que  tu  viennes  vers 
moi  avec  un  bâton?  »  David  rép]i([ua  :  «  'Non,  mais  tu  es  pire  qu'un 
chien'!  »  Alors  le  Philistin  maudit  David  par  ses  dieux.  ''^Puis  le  Philis- 
tin dit  à  David  :  «  Viens  vers  moi  et  je  livrerai  ta  chair  aux  oiseaux  du 
ciel  et  au  bétail  de  la  campagne!  »  ''■'  David  dit  au  Philistin  :  «  Tu  viens 
contre  moi  avec  im  q-laive,  une  lance  et  un  javelot,  mais  moi  je  viens 
contre  toi  au  nom  de  lahvé  des  armées,  le  Dieu  des  troupes  d'Israël,  que 
tu  as  insultées!  ''''En  ce  jour,  lahvé  te  livre  en  ma  main -.je  te  frapperai  et 

42.  aSy  ;  TM  :  -D'J. 

\2.  Ajoutei'  :  1^212  V\  DX  1D  xS  (G  :  Bl. 


il..  Le  V.  41  manque  dans  G  iBl.  t-^i  l'on  remarque  que  le  texte  de  G  (B)  ne  re- 
prend qu'à  HN'"!''!  du  v.  42  et  que,  d'autre  part,  le  "iriÏjSsn  '02'^^  du  v.  42  ne  peut  être 
une  addition,  il  est  facile  de  reconnaître  que  la  lacune  de  G  (B)  est  due  aune  erreur 
d'homœoleleuton  :  cf.  irm;S9n  à  la  fin  du  v.  40  et  ln"kl*^ï:n  au  début  du  v.  42  (X  TFe//- 
liausen,  Noa-ack,  etc...).  Pour  la  fin  du  verset,  cf.  le  v.  7.  I^a  mention  de  l'écuyer  n'est 
pas  superflue  :  cf.  au  chap.  xiv,  l'écuyer  de  Jonathan,  toujours  mentionné  avec  son 
maître. 

42.  Les  deux  mots  'iH'^Ssn  '\21^^  manquent  dans  G  (B)  :  cf.  le  v.  41.  Le  ToXiaô  de 
G  (B)  est  nécessité  par  l'absence  de  ce  qui  précède.  G  (Lag.)  a  été  retouché  d'après 
TM,  d'où  sa  double  traduction  ô  àXXô-fjXoç  et  ToXiaO.  Pour  lyj  T\>T\  12,  cf.  le  v.  33.  La 
lin  dix  verset  glose  d'après  xvi,  12.  IJre  D^"  pour  ay  (cf.  ibid.]. 

43.  Avant  le  combat,  les  héros  se  provoquent,  comme  dans  V Iliade.  De  même  Tia- 
mat  et  Mardouk  avant  leur  combat  singulier  [Choix  de  te.rtes...,  p.  49  ss.).  Le  -/.où 
X(8oiçde  G  harmonise  avec  le  v.  40.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  Biidde  prétend  que 
la  leçon  de  G  (B)  xa\  £T7:£v  Aausio  o\)-^f\  àXX'  r]  ysfpw  xuv6ç  «  et  David  dit  :  non,  mais  pire 
([u'un  chien!  »  est  à  peine  une  pensée  hébraïque.  La  vérité  est  que  le  texte  doit 
comporter  une  réponse  de  David  avant  le  v.  44.  Le  début  où/i,  àXX'  rj  est  la  traduction 
de  ax  ''3  xS  (cf.  vni,  19).  Donc  n^sn  ÎTI  DX  13  xS.  Si  TM  a  anticipé  le  SSp^l,  c'est, 
sans  doute,  à  cause  de  la  ressemblance  avec  mSpQ3.  La  réponse,  de  David  met  le 
comble  à  la  fureur  du  I^hilistin,  qui  maudit  le  jeune  homme  par  tous  ses  dieux. 

44.  Au  lieu  de  mUJn,  quelques  manuscrits  ont  yixn  :  cf.  G  i%  y%.  C'est  une  cor- 
rection destinée  à  opposer  les  animaux  de  la  terre  aux  oiseaux  du  ciel.  La  locution 
rMfST^  nom  a  son  pendant  en  assyrien  uinain  scri  et  bnlsêri  (cf.  C/ioi.c  de  textes..., 
p.  87,  22  et  p.  97,  4,  5,  7).  Pour  D'iQ'irn  ^1V,  ibid.,  p.  363,  63. 

45.  Pour  l'idée,  cf.  Ps.  xx,  8.  Le  «  nom  de  lahvé  des  armées  »  s'oppose  «  au  glaive, 
à  la  lance,  au  javelot  ».  Le  sens  est  :  «  Je  viens  contre  toi,  armé  du  nom  de 
lahvé  etc..  » 

46.  G  rattache  ,17.1  DIT;  à  la  fin  du  v.  45  (cf.  aussi  Vi/li^:).  Les  versions  ont  été  in- 
fluencées par  la  tournure  courante  qui  achève  une  phrase  par  riTH  D*l\"l.  On  retrouve 
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je  t'enlèverai  la  tête  et  je  livrerai  ton  cadavre  et  les  cadavres'  de  Tarmée 
des  Philistins,  aujourd'hui  même,  aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  animaux  de  la 
terre.  Alors  toute  la  terre  saura  qu'il  y  a  un  Dieu  'en  Israël'.  [R]  ^'  Toute 
cette  assemblée  saura  que  lahvé  ne  sauA^e  ni  par  l'épée  ni  par  la  lance  : 
à  lahvé  appartient  le  combat,  et  il  vous  livrera  entre  nos  mains.  » 

[Ej  48  Quand  'donc'  le  Philistin  se  leva  et  marcha  [  ]  à  la  rencontre  de 
David,  David  se  hâta  et  courut  [  ]  droit  au  Philistin.  ^^  Alors  David  porta 
la  main  à  la  panetière,  en  tira  une  pierre,  la  lança  et  frappa  le  Philistin 
au  front  :  la  pierre  s'enfonça  'à  travers  le  casque'  dans  le  front,  et  [le 
Philistin]  tomba  à  terre  sur  sa  face.  [R]  ''^  David  triompha  donc  du  Philis- 
tin avec  la  fronde  et  la  pierre  :  il  frappa  le  Philistin  et  le  tua,  et  il  n'y 
avait  pas  d'épée  dans  la  main  de  David!  [E]  ''David  courut  et  se  tint 

46.  IliE^  7)153  (G);  TM  :  n;2,  —  bi^lU?"!^  (G,  Syr.,  Targ.);  TM  :  bxTU;iS. 

48.  \n')T;  TM  :  HMI.  —  Om.  npll  (G).  —  Om.  ."îDIVan. 

49.  Ajouter  yaisn  1V2  (G). 


une  seconde  fois  ar^[j.£pov  dans  G,  après  ninl.  C'est  une  retouche  d'après  TM.  Pour 
l'expression  iTin  mni  "jiaC  cf.  encore  xxiv,  19  (E).  Avec  G,  lire  "iiasi  TjiaS  au 
lieu  de  la^.  Il  y  a  eu  haplographie.  Le  yiN."!  nTl  en  opposition  avec  D'iDU/H  -jV 
remplace  le  niirn  nonn  du  V.  44.  A  la  fin,  avec  G,  Syr.,  Targ.,  Sn1Ù?13. 

47.  Amplification  tardive  du  v.  46.  Le  mot  Snp  «  assemblée  »,  pour  signifier  le 
peuple  d'Israël,  est  de  basse  époque  (cf.  Jiid.  xx,  2'').  Au  lieu  de  mni  yfjjini,  Klos- 
termann  lit  nî;!lU^\~l.  Cette  lecture  n'est  soutenue  par  aucune  version.  La  forme 
V'^yin'',  au  lieu  de  'J'^MJ'i''  est  plutôt  de  basse  époque  (Gesenius-Kautzsch,  §  53,  q).  «  A 
lahvé  appartient  le  combat  »  :  c'est  lahvé  qui  décide  de  l'issue  des  guerres.  La  fin 
«  et  il  vous  donnera  dans  notre  main  »  est  une  paraphrase  de  *i"î'i:2  mn''  "|lJD'i  du  v. 
46.  Pour  l'idée  du  verset,  cf.  Ps.  xliv,  4,  7. 

48.  Lire  Mil  pour  ,-;\m.  G  n'a  que  Dp"!  G  (B)  n'a  pas  traduit  lIp"!  qui  est  dû  au 
V.  41.  La  seconde  partie  du  v.  (à  partir  de  inD"!!)  n'existe  pas  dans  G  (B).  Au  lieu  de 
njlircn,  G  (Lag.,  A)  a  lu  r\jyj'ûh,  et  riNlpS  n'existe  pas  dans  G  (A).  Tout  porte  à  re- 
trancher nDiycn  qui  est  inutile  et  ne  s'adapte  guère  au  contexte. 

49.  G  a  X(6ov  ?va  pour  pX.  Après  pNH,  G  suppose  'J2^2T]  TJ2,  otàx^ç  TvepixEtpaXat'aç. 
Cette  incise  finissant  par  "^2  exactement  comme  5?3T2ri''  a  pu  tomber  par  homœote- 
leuton.  La  fin  n2f"IN  l'iJS-S!?  Ssll  comme  dans  l'histoire  de  Dagon  (v,  3  s.). 

50.  Ce  V.  n'existe  pas  dans  G  (B).  C'est  une  glose  postérieure  destinée  à  résumer 
le  haut  fait  de  David.  Le  inriD'il  anticipe  sur  le  v.  51.  La  fin  du  v.  a  été  composée 
pour  expliquer  le  v.  51. 

51.  Le  in^^Sn  de  TM  est  nécessité  par  l'ajoute  du  v.  50.  G  qui  se  rattache  immé- 
diatement au  V.  49  a  simplement  è?;'  «ÙTév  =  IiSn.  Le  mjmD  nDSu?lT  n'existe  pas 
dans  G  (B),  qui  suppose  sans  doute  que  le  géant  a  dû  dégainer  déjà  son  épée  (v.  45). 
David  tranche  la  tête  de  son  ennemi,  après  l'avoir  mis  à  mort  ;  de  même  Téglath- 
phalazar  I  se  vante  d'avoir  tranché  la  tête  de  ses  ennemis  morts  dans  le  combat 
(Cylindre,  I,  81). 
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près  du  Philistin.  Il  prit  son  épée  et,  la  dégainant  du  fourreau,  il  tua  [le 
Philistin]  et  lui  trancha  la  tête  avec  elle.  Les  Philistins  virent  que  leur 
héros  était  mort  et  ils  s'enfuirent.  ■'''  Les  hommes  d'Israël  (et  de  Juda)  se 
levèrent,  poussèrent  des  cris  et  se  jetèrent  k  leur  poursuite'  jusqu'à 
l'entrée  de  'Gath'  et  jusqu'aux  portes  d'Eqron.  '-^  Les  fils  d'Israël  revin- 
rent, après  avoir  poursuivi  les  Philistins,  et  ils  pillèrent  leur  camp. 

[R]  54  David  prit  la  tête  du  Philistin  et  l'apporta  à  .lérusalem;  il  plaça 
ses  armes  dans  sa  tente. 

[E]  •"  'Il  arriva'  que,  'quand'  Saûl  vit  David  sortant  à  la  rencontre  du 
Philistin,  il  dit  à  Abner,  lo  général  :  «  De  qui  ce  jeune  homme  est-il  fils, 
Abner?  »  Abner  dit  :  «  Aussi  vrai  que  vit  ton  âme,  ù  roi  'mon  maître',  je 

52.  an^nriN  (G);  t:\[  :  nincSsi-i-nN.  —  na  (G  :  B,  Lac);  tm  .-  x^:. 

55.  Ajouter  Mil  (G  :  Lag.)-  —  nlNIS;  TM  :  nlSHST.  —  Ajouter  Ijix  devant  -jSa.l 
(G  :  Lag.). 


52.  Le  minlT  est  de  date  postérieure.  Au  lieu  de  Dln'kySsnTlS',  G  (B,  A)  a  simple- 
ment èzboi  aÙTôJv  qui  suppose  Dn^inN  et  est  conforme  à  l'usage.  Au  lieu  de  Nia,  le 
parallélisme  avec  "lUpS?  suppose  un  nom  propre  que  G  (Lag.,  B)  a  conservé  :  Teô, 
c'est-à-dire  na.  Au  lieu  du  premier  "[llp",  G  a  'ÂaxàXwvo;  (cf.  v,  10).  La  répéti- 
tion des  deux  villes  à  la  fin  du  verset  donne  la  préférence  au  TM.  Le  mot  Qiiyu 
«  les  deux  portes  »  est  un  nom  propre  en  relation  avec  Sôcô  et  'Azêqâ  [Jos.  xv,  36 1. 
Pour  la  situation  de  na  et  de  "îilpV,  cf.  v,  10  et  vi,  17. 

53.  Le  verbe  pS"  suivi  de  iiriN  dans  le  même  sens  se  retrouve  dans  Gcn.  xxxi,  36 
(E).  Au  lieu  de  ijl,  G  a  à'vopsç  d'après  le  v.  52. 

54.  David  ne  peut  porter  à  Jérusalem  la  tête  du  géant.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'il 
s'emparera  de  cette  ville  (cf.  II  Sam.  v,  6  ss.).  Dom  Calmet  :  «  On  répond  que  la  par- 
tie basse  de  cette  ville  était  aux  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin;  ou  plutôt,  que  la  tête 
de  Goliath  ne  fut  mise  dans  cette  ville  qu'après  que  David  en  eut  fait  la  conquête,  et 
qu'il  y  eut  transporté  l'arche  du  Seigneur.  »  La  vérité  est  que  le  v.  est  dû  à  une  ré- 
daction postérieure.  Dans  le  v.  57,  David  apporte  la  tête  devant  Saûl.  Dans  xxi,  9, 
on  retrouve  l'épée  de  Goliath  à  Nob,  dans  le  sanctuaire.  La  fin  «  dans  sa  tente  »  con- 
sidère David  comme  un  guerrier  dans  l'armée  de  Saiil,  ce  qui  est  contraire  au  reste 
de  la  narration,  mais  en  harmonie  avec  xvi,  18  ss. 

55.  De  XVII,  55  à  xviii,  5,  G  (B)  a  encore  supprimé  pour  échapper  à  la  contradic- 
tion des  deux  sources  (cf.  les  w.  12-31).  Au  début  Mil  d'après  G  (Lag.)  xa\  èylvEro. 
Pour  linx,  cf.  xiv,  50.  Le  HT  qui  suit  IQ  joue  le  rôle  d'une  enclitique  comme  en 
latin  le  nam  de  quisnam  (Gesexius-Kautzsch,  §  136,  c).  Devant  "iSdH,  G  (Lag.)  xûpie 
[lou  suppose  ij'iN  qui  est  un  bon  hébraïsme.  La  particule  DX  est  négative  à  cause  de 
l'imprécation.  Saiil  ignore  complètement  quel  est  le  jeune  homme  qui  va  combattre 
contre  Goliath.  «  Il  est  étonnant  que  Saûl  ne  connaisse  point  David,  après  l'avoir 
vu  si  souvent  dans  sa  maison  »  [Calmet).  Ce  verset  et  les  suivants  sont  de  première 
importance  pour  la  distinction  des  récits. 
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ne  le  sais  pas  !  »  '''^  Le  roi  reprit  :  .«  Demande ,  toi ,  de  qui  est  fils  ce 
jeune  homme!  »  ''^  Lors  donc  que  David  revint  d'avoir  battu  le  Philistin, 
Abner  le  prit  et  l'amena  devant  Saûl  :  il  avait  la  tête  du  Philistin  dans 
sa  main.  ^^  Saûl  lui  dit  :  «  De  qui  es-tu  fils,  jeune  homme?  »  David  dit  : 
((  Je  suis  fils  de  ton  serviteur,  Isaï,  le  Bethléémitain.  »  XVIII,  i""  Quand  il 
eut  achevé  de  parler  à  Saûl,  celui-ci  'l'aima',  ^et  Saûl  l'adopta  en  ce  jour- 
là  et  ne  lui  permit  pas  de  retourner  à  la  maison  de  son  père. 

XVIII.  fJ]  '*^  L'àme  de  Jonathan  s'attacha  à  l'âme  de  David  et  Jona- 

XVIII,   la«.  Ajouter  !in2nN!t1. 

1^?.  1nanK|i'l  (qere). 

2.  A  la  fin  du  chapitre  précédent,  ainsi  que  le  début  du  v.  1. 


56.  Le  mot  nSy  comme  dans  xvi,  12  (cf.  comm.). 

57.  Il  est  évident,  d'après  ce  v.  et  le  v.  58,  que  SaiU  et  David  se  voient  pour  la  pre- 
mière fois.  David  porte  en  sa  main  la  tête  du  géant,  tandis  que  dans  le  v.  54  (rédac- 
tionnel) il  l'aurait  portée  immédiatement  à  Jérusalem. 

58.  Les  Orientaux  demandent  simplement  aux  enfants  le  nom  de  leur  père.  David 
est  considéré  comme  un  tout  jeune  homme. 

XVIII.  1-2.  Lire,  avec  le  qerê,  ïinnnN^I.  On  voit  que  le  v.  1  se  continue  directe- 
ment par  le  v.  3  et  que  le  v.  2  rompt  l'unité  du  récit.  Klostermann,  en  s'appuyant 
sur  XVI,  21,  propose  de  faire  de  Saiil  le  sujet  de  in^HN'il  et  de  commencer  le  chapitre 
par  le  v.  2,  d'où  :  «  Et  Saiil  (le  prit  en  affection  et)  l'accueillit,  ce  jour-là  même,  et  ne 
lui  permit  pas  de  retourner  à  la  maison  de  son  père.  »  Selon  Budde,  il  n'y  a  pas  de 
raison  d'attaquer  l'ordre  des  versets.  Remarquons  d'abord  que  le  v.  la*  se  rattache  à 
XVII,  58  :  «  or  comme  il  achevait  de  parler  à  Saiil  ».  D'après  le  récit,  c'est  la  pre- 
mière fois  que  Saiil  entend  la  voix  de  David  (cf.  xvii,  55  ss.).  Il  est  aussitôt  subjug-ué. 
La  proposition  qui  suit  doit  avoir  Saiil  pour  sujet  sous-entendu.  Avec  Klostermann, 
nous  restituons  inanxil  «  et  il  (Satil)  l'aima  »,  qui  sert  de  transition  entre  le  v.  1"» 
et  le  v.  2  (cf.  XVI,  21).  Donc  :  «  Or,  comme  il  achevait  de  parler  à  Saul,  celui-ci 
l'aima;  et  Saiil  l'adopta  ce  jour-là  et  ne  lui  permit  pas  de  retourner  à  la  maison  de 
son  père  ». 

Le  reste  du  v.  1,  à  partir  de  CSJ1,  commence  un  nouveau  récit,  celui  de  l'amitié 
de  Saiil  et  de  Jonathan.  Le  verbe  iu;p  s'emploie  avec  le  double  XÛB2  dans  Gen.  xliv, 
30.  Ce  verset  de  Gen.  est  regardé  par  tous  les  commentateurs  comme  de  J  et  ne 
peut  appartenir  à  E  (X  Budde).  Nous  laissons  intacte  la  fin  du  verset  :  «  et  Jona- 
than l'aima  comme  lui-même  »  (X  Klostermann  et  Sclddgl).  Smith  et  Nowack  veu- 
lent y  voir  une  parenthèse  intercalée  après  coup  (à  partir  de  U^SJI).  Nous  avons 
rattaché  le  v.  2  au  v.  la«.  On  remarquera  que,  de  cette  façon,  la  finale  du  v.  1  se 
trouve  précéder  immédiatement  le  v.  3,  d'où  la  dittographie  que  nous  signalerons 
au  V.  3.  Le  récit  de  la  rencontre  de  David  et  de  Saiil,  commencé  à  xvii,  55,  s'achève 
par  XVIII,  2.  Un  autre  récit  (J)  commence  à  xviii,  1»?. 

A  propos  de  l'expression  «  l'àme  de  Jonathan  se  lia  à  celle  de  David  »,  Calmet 
cite  Pythagore  :  xrjv  cpùt'av  hoz-^zx  eTvai,  xa\  [jL(av  "I'Ux.tÎv,  xbv  cpîXov    erepov   aùro'v. 

2.  Pour  la  localisation  du  V.  2,  cf.  la  note  précédente.  Selon  Budde,  le  veube  "rnj 
dans  le  sens  de  «  permettre,  accorder  »  appartient  aux  signes  distinctifs  de  E  dans 
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than  'l'aima'  comme  lui-même.  '''Jonathan  et  David  conclurent  un  pacte, 
car  [Jonathan]  l'aimait  comme  lui-même.  '^  Alors  Jonathan  se  dépouilla  du 
manteau  qu'il  avait  sur  lui  et  il  le  donna  à  David,  ainsi  que  son  armure, 
et  même  son  épce,  son  arc  et  sa  ceinture,  [lîj  ■'  Quand  David  sortait,  il 
réussissait  partout  où  l'envoyait  Saûl,  aussi  Saûl  le  mit-il  à  la  tête  des 
hommes  de  guerre,  et  il  plaisait  aux  yeux  de  tout  le  peuple  et  même 
aux  yeux  des  serviteurs  de  Saïd.  [J]  ''  11  arriva  lorsqu'ils  rentrèrent, 
[E]  lorsque  David  revint  d'avoir  tué  le  IHiilistin,  les  femmes  sortirent  à  la 
rencontre  de  David  avec  des  chœurs  de  danse  et  des  tambourins,  [Jj  les 
danseuses   sortirent  de  toutes  les  villes  d'Israël  pour  chanter  à  la  ren- 

6.  Cf.  le  commentaire  pour  la  restitution  des  deux  récits. 


rilexatcuque  (Gen.  w,  6;  Er.  m,  19  etc...).  Nous  distinguons  précisément  de  la  fin 
du  V.  1  qui  est  de  J. 

3.  Suite  du  v.  l'\  Selon  Wellhausen  :  «  les  étranges  suffixes  singuliers  des  trois 
derniers  mots  du  verset  s'expliquent  par  le  fait  que  "m  est  à  peine  un  second  sujet 
de  n"13''1  ».  Budde  :  «  Comme  Jonathan  demeure  sujet  jusqu'à  la  fin,  "m  est  à  peine 
possible;  mS  ou  7"n~D7  serait  bon,  mais  peut-être  n'y  avait-il  qu'un  *iS,  pour  lequel 
le  nom  propre  a  été  introduit  à  la  légère  » .  On  ne  voit  pas  pourquoi  cette  quantité  trou- 
blante du  1  se  serait  substituée  à  un  S  })rimitif.  Le  texte  portait  bien  ~m,  mais  la 
fin  dutexte  insiste- sur  Jonathan.  Le  texte  de  G  (Lvc.)  est  influencé  par  \x,  17.  D'après 
ô  padiXsûçqui  suit  iiauio  dans  G  (Lac),  Klostermann  reconstitue  l'expression  nSo  nl12 
(cf.  Niini.  xviii,  19  et  Lei>.  u,  13).  II  est  fort  possible  que  cette  expression  (de  P)  se 
soit  trouvée  dans  le  manuscrit  de  G  (Lac).  Elle  ne  fait  pas  partie  du  récit  primitif 
qui  avait  simplement  rdin. 

4.  Pour  le  S'iyD,  cf.  ii,  19.  «  Ces  sortes  de  présents  d'habits  et  d'armes  sont  com- 
muns dans  l'antiquité  »  [Calmet.].  Encore  aujourd'hui,  les  Bédouins  offrent  des 
vêtements  ou  des  armes  à  leurs  amis.  Keil  renvoie  à  l'échange  d'armes  entre  Glaucos 
et  Diomède  : 

T£Û)(_ea    o'    àXXrJXotç    |j:a[iâi'|o[X£v,    ô'cppa    xa\  o'i'ôî 
FvSiaiv  8x1  Çeî"voi   TraTpcoioi    £Ùy6[xe9'   stvat. 

{m cuir,  VI,  230  S.) 
Klostermann  supprime  *ii7Dl  et  remplace  TJ^  par  riNl,  sans  raison  suffisante. 

5.  Klostermann,  suivi  par  Schlogl,  fait  une  série  de  corrections  destinées  unique- 
ment à  faire  de  ce  verset  une  glose  du  verset  précédent.  Wellhausen  veut  écrire  S'i3Ù?!i1 
au  lieu  de  S^D'Ù/V  C'est  inutile  (Z)/"àr;',  Ld/ir,  d'après  Jer.  xv,  6).  Pour  non^cn  'ly.'JX 
cf.  XVII,  33.  Selon  Budde  «  le  verset  n'appartient  pas  à  E,  dans  lequel  David  est  un 
garçon,  mais  se  rattache  à  xvi,  23  de  J  «.  La  naissance  de  l'amitié  entre  Jonathan 
et  Saul  appartient  à  J  (vv,  1,  3,  4).  Notre  verset  est  de  R  qui  conclut  l'histoire 
dont  nous  avons  vu  le  dernier  épisode  au  v.  2  (E).  L'expression  S''3Cn  dans  le  sens 
de  «  réussir  »  est  deutéronomienne  (cf.  Dcut.  xxix,  8  et  Jos.  i,  7.  8).  La  fin  anticipe 
le  V.  22. 

6.  Le  texte  de  G  (B)  reprend  avec  ce  v.,  à  partir  de  nJN'ïm.  La  juxtaposition  de 
'Tir'^Sn  nijno  TTT  SVi'l  et  de  Dn122  est  l'indice  d'une  double  source.  La  suite 
difTère  dans  TM  et  G.  G  (B)  :  xa^  IÇï)X8ov  at  yopEÛouaai  eîç  o-jvdtvxrjatv  Aaueio  Ix  rMaori  rdXîojiv 
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contre  (lu  roi  Saûl,  avec  des  chants  de  fête  et  avec  des  harpes.  ^  [  J  E]  Les 

femmes  [et]  les  danseuses  chantaient  et  disaient  : 

«  Saûl  abattu  'ses  mille',  mais  David  'ses  dix  mille'!   » 

[E]  ^  Saul  en  fut  très  irrité,  et  ce  fut  chose  désagréable  à  ses  yeux,  car  il 

se  dit  :  «  Ils  ont  donné   'les  dix  mille'  à  David,  et  à  moi  ils  ont  donné 

7.  rs'^xn  iqerë).  —  "Ilm313  (qerê). 

8.  m'mn  (cf.  G).  —  Cf.  comm. 


laparjX.  Ce  texte  suppose  li^iw  i"i"  ")3D  1)1  riNip^  niSSnDH  nis'ïrii.  Le  mSnom 

qui  n'est  pas  en  situation  dans  TM  est  évidemment  dû  au  piùmitif  niSSnan,  con- 
servé par  G  (B,  A,  Lac).  La  mention  de  71"  nN*1pS  dans  le  texte  de  G  se  rapporte 
très  bien  au  "i^  11.1  IIU?!  qui  précède.  Des  deux  sources  l'une  a  été  conservée  dans 
G  (B),  tandis  que  TM  conservait  l'autre  avec  des  indices  de  la  première,  à  savoir 
le  niSnom  et  les  noms  d'instruments  de  la  fin. 

Si  l'on  compare  avec  Ej:.  xv,  20  (E)  et  Jud.  \i,  34  (E),  on  voit  que  Diy;jn,  D^iSn  et 
mbnO  font  partie  du  texte  de  E.  Le  mot  niSriD  représente  les  chœurs  de  danse.  On 
peut,  d'après  ces  indicés,  rétablir  le  texte  de  E  :  niShGS  m  nxipS  D''u;3n  HJXSm 

Nous  plaçons  TIT  HNIpS  immédiatement  après  a'':273n,  en  tenant  compte  du  texte 
de  G,  dans  lequel  ix  :iaaôjv  7i6X£wv  lapariX  est  éloigné  de  son  verbe.  L'autre  texte 
avait  nibSïD^n  au  Heu  de  D'i*k!7Jn  (cf.  G).  C'est  pourquoi  le  TM  a  conservé  la  forme 
mSrîDn  au  lieu  de  mS^nnn.  II  se  reconstitue  de  la  façon  suivante  :  mSSnDH  njNïm 
D"'ï;S'k2?m  nnQU?n  "]Son  SiXUJ  riNlpS  TiluS  '^Xlt"'  11"  SdD.  Le  premier  texte  (E)  se 
raccorde  naturellement  à  ":i1  117  21^2,  le  second  à  □N'Dl. 

Le  lîi'h'à  n'apparaît  qu'ici  comme  instrument  de  musique.  C'est  une  harpe  trian- 
gulaire (cf.  Haupt,  dans  BA,  IV,  p.  583)  :  rac.  lùjhlù}.  La  locution  li^S  (qerê)  rap- 
pelle le  SwS  de  Jud.  xxi,  21  (Budde).  Le  texte  de  G  (Lag.)  énumère,  à  la  fin,  cinq 
compléments  précédés  de  Iv  (d'après  II  Sam.  vi,  51. 

7.  G  (B)  a  négligé  nipnU/'Dn  «  les  danseuses  ».  Le  mot  forme  pléonasme  avec 
D^'t.'jn.  C'est  encore  un  indice  des  deux  sources.  Le  a''ï?jn  appartient  à  E  (cf.  v.  6). 
Au  lieu  de  nj^^ym,  G  a  lu  njKVriT  d'après  lev.  6.  Avec  le  qerê,  lire  T^sSx  et  lillhni. 
<(  Je  m'imagine  que  ce  chant  est  né  sous  le  règne  de  David,  après  que  David  eut 
magistralement  mené  à  terme  ce  qu'avait  commencé  Saûl;  (c'est)  comme  le  verdict 
poétique  du  peuple  Israélite  sur  ses  deux  premiers  rois;  avec  la  brièveté  d'une 
épigramme  et,  en  même  temps,  la  plus  parfaite  exactitude,  ils  sont  caractérisés  tous 
deux  dans  leur  mutuel  rapport  :  on  apprécie  le  grand  mérite  du  prédécesseur  et  ce- 
pendant on  reconnaît  pleinement  le  mérite  incomparablement  plus  grand  du  succes- 
seur «  (Cornill).  Avec  la  scène,  comparer  Ex.  xv,  20;  Jud.  xi,  34;  II  Sam.  i,  20. 'On 
comprend  l'humiliation  et  la  colère  de  Saûl. 

8.  Les  trois  premiers  mots  manquent  dans  G  (B,  A),  qui  supplée  alors  SaouX  après 
h  6cpOaX[xoî.;.  Il  est  clair  que  2;Ti1  se  rattache  immédiatement  au  v.  7.  D'après  viii,  6 
nous  attribuons  à  E  la  phrase  HTri  12~n  'Iijl":3  yil"!.  Le  r.soi  xoû  Xoyou  toûto-j  de  G  (B,  A) 
est  dû  à  une  nouvelle  traduction  de  "'."1  inin  déjà  rendu  par  to  p^[j.x.  G  (Lag.)  a  sé- 
paré ilaouX  de  acp6opa  pour  harmoniser  avec  le  texte  de  G  (B).  Avec  G  lire  nimin  et 
cf.  □"'S^S'H.  La  fin,  à  partir  de  nSi,  n'est  pas  dans  G  (B).  G  (A  et  Lag.)  :  y.ai  x(  aùto) 
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les  mille!  »  ^  Saûl  'regarda'  David  'd'un  mauvais  œil'  à  partir  de  ce  jour- 
là.  [J]  ^'Ml  arriva  que,  le  lendemain,  le  mauvais  esprit  de  Dieu  fondit  sur 
Saûl  qui  entra  en  fureur  au  milieu  de  la  maison.  Or  David  jouait  de  la 
cithare,  comme  chaque  jour,  et  la  lance  se  trouvait  dans  la  main  de  Saûl. 
^'  Alors  Saiil  'leva' la  lance  et  dit  :  «  Je  frapperai  David  contre  le  mur!  » 

9.  Itiy  {qcrâ);  kellnb  yrj. 

•11.  h^2>^  (G  :  A,  Lac);  TM  :  Sr:^1. 


•jiX^iv  T]  pacjiXsfa.  Ce  texte  de  G  (A,  Lac.)  permet  de  lire  n^lSon  ~X  "h  n^  Tr^l.  Si  l'on 
supprime  les  maires  lectionis,  on  voit  que  "i(N)lS(n)D  a  pu  très  bien  provenir  du  mot 
qui  suit.  II  resterait  simplement  :  H-lSHn  y\V^  «  mais  encore  la  royauté!  »,  réflexion 
mise  on  marge  et  passée  ensuite  dans  le  texte  de  TM  et  de  G  (A,  Lac).  KIostermann 
et  Budde  proposent  ''S  au  lieu  de  iS  :  «  il  ne  me  reste  que  la  royauté  !  »  Ce  serait 
déjà  beaucoup  ! 

9.  Avec  leqeri;,  lire  'î'iiî?,  dénominatif  de  7*1"  «  œil  »,  probablement  pour  le  parti- 
cipe joreZ  ]''ii?D  (Gr.SEXius-KArTzscH,  §  55,  c).  G  unoêXEjro'asvoç. 

10.  Les  vv.  10  et  11  manquent  dans  G  (B).  Naturellement,  puisqu'il  veut  éviter  les 
répétitions  (cf.  xi\,  9  s.).  Nous  avons  la  suite  du  récit  de  J  (cf.  xvi,  14  ss.).  Pour  le 
dIhSn  mi,  cf.  \vi,  15.  Budde  accumule  les  textes  où  le  nSj^m  est  caractéristique 
de  J  (cf.  X,  6,  10).  La  locution  N'n;:n''T  est  aussi  de  J  (cf.  x,  5  ss.  ).  Littéralement  :  «  et 
il  se  comporta  en  prophète  »,  c'est-à-dire  :  «  il  entra  en  fureur  »  :  les  manifesta- 
tions prophétiques  comportent  des  mouvements  extatiques  et  désordonnés  (cf.  x, 
5  ss.).  Calmet  cite  Sénèque  [In  Medea)  : 

luccria  qualis  euthcos  cursus  tiilit, 
Cumjain  rccepto  iiiœnas  insauit  Dca. 

Un  des  exemples  les  plus  fameux  est  celui  de  la  sibylle.  En  assyrien,  l'expression 
mahhûiis  (ou  inahhûtas)  iteinc  signifie  «  être  semblable  au  devin  »  et  s'emploie 
pour  représenter  une  personne  transportée  de  {nvQxir  [Choix de  textes...,  p.  51,  n.  88). 
A  peine  l'accès  s'empare-t-il  de  Saiil  que  David  saisit  la  cithare  pour  le  calmer 
(cf.  XVI,  23).  La  locution  U^^'2  DI'^D,  pour  signifier  «  comme  chaque  jour  »,  wç  -/.aB' 
ExâaTriv  rjaÉpav,  G  (A,  Lac);  cf.  D!?D12  UV^2  dans  m,  10.  La  lance  est  entre  les  mains 
de  Saûl.  C'est,  peut-être,  le  signe  distinctif  de  la  royauté  :  cf.  xix,  9;  xxii,  6;  xxvi , 
7;  II  Sam.  i,  6.  Déjà  Calmet  écrivait  :  «  Les  anciens  rois  portaient  la  lance  au  lieu 
de  diadème,  dit  Justin  (lib.  XLIII)  :  Per  ea  tempora  reges  Jiastas  pro  diademate  lia- 
bebant.  »  Chez  les  Assyriens,  l'insigne  du  gouvernement  est  le  palâ  qui  représente 
une  arme  [Choix  de  textes...,  p.  45,  29).  On  trouve  aussi  la  masse  d'armes  sacrée 
comme  insigne  de  la  royauté  sur  les  sceaux  assyriens.  De  même  la  double  hache  en 
Crète. 

11.  Avec  G  (A,  Lac)  -/at  T,pc(v),  lire  ibil  «  et  il  leva  »,  au  lieu  de  h'0>^  «  et  il 
lança  »,  qui  ne  se  dit  pas  de  la  lance.  Comme  le  fait  remarquer  Wellhausen,  la  fin 
du  verset  suppose  simplement  le  début  de  l'action,  et  non  sa  réalisation  totale.  Saiil 
lève  la  lance  dans  l'intention  de  frapper  David.  Celui-ci  se  retire  à  temps.  La  locu- 
tion «  je  frapperai  David  et  le  mur  »,  c'est-à-dire  :  «  je  clouerai  David  au  mur  »  (cf. 
XIX,  10).  Driver  rapproche  Dcut.  xv,  17  :  «  tu  prendras  le  poinçon  et  tu  l'enfonceras 
dans  son  oreille  et  la  porte  »,   pour  signifier  «  tu  perceras  son  oreille  contre  la 
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mais  David  se  détourna  de  devant  lui  par  deux  fois.  ^' Alors  Saûl  eut  peur 
de  David  (car  lahvé  était  avec  lui  et  II  s'était  retiré  d'avec  Saûl),  ^Hl 
l'écarta  [  ]  d'auprès  de  lui  et  le  plaça  comme  chiliarque.  [R]  Il  allait  et  ve- 
nait devant  le  peuple.  ''*  David  réussissait  'dans  toutes'  ses  voies  et 
lahvé  était  avec  lui.  '  '  Saûl  vit  donc  qu'il  réussissait  bien  et  il  eut  peur 
de  lui.  "^  Mais  tout  Israël  et  Juda  aimait  David,  parce  qu'il  allait  et  venait 
à  leur  tète. 

[E]  ^~  Saûl  dit  à  David  :  «  Voilà  que  je  te  donne  pour  femme  ma  fdle 
aînée  Mérab  :   sois   simplement  pour   moi  un  guerrier   et   combats  les 

13.  Om.  S^NXi;  (G  :  B). 
14. -"-^^n  (G);  TM  :  Ssb. 


porte  ».  L'épisode  de  la  lance  est  raconté  dans  un  second  récit  (xix,  9  s.).  Nowack 
ponctue  ~2X  avec  le  targum  et  considère  ainsi  la  lance  comme  complément  du  verbe. 

12.  Le  texte  de  G  (B)  reprend  avec  ce  verset,  mais  il  n'en  a  que  la  première  par- 
tie. Selon  Smith,  il  représenterait,  comme  dans  les  autres  cas,  le  texte  original. 
Nous  avons  vu  toties  qiioties  pourquoi  G  (B)  n'avait  pas  le  texte.  Ici,  le  caractère  de 
g'iose  est  évident,  d'après  xvi,  li  [Sniitlt,  Xoivack\.  Cf.  la  fin  du  v.  14.  Ajoutons 
que  le  v.  13  n'a  pas  SlXkl^  dans  G  (Bl,  ce  qui  le  rattache  immédiatement  au  v.  12^. 
lahvé  remplace  «  l'esprit  de  lahvé  »  ;  cf.  Lvcrangk,  Juives,  xvi,  20.  La  locution  :  «  car 
lahvé  était  avec  lui  «,  comme  dans  xvii,  37. 

13.  Omettre  SlX'^I?  avec  G  (B).  La  locution  DVD  comme  dans  xiv,  17  (J).  La  suite 
est  parallèle  au  v.  5  et  ne  peut  être  du  même  auteur.  Pour  u''jT\  '^y^l  N2''1  Nï"'1,  cf. 
Num.  xxvn,  17  (rectifier  Biidde).  qui  est  de  P.  Cette  fin  peut  être  rédactionnelle,  de 
même  que  le  v.  14,  tandis  que  =]'iN'~"l*ir  11  inDC*'!  appartient  au  récit  primitif  (cf.  viii, 
12). 

14.  Au  lieu  de  ~^D^,  lire  ~hz2  :  cf.  G  h  -âaa-.:.  Avec  le  qerc,  ponctuer  Ti^Tî. 
Ce  terme  appartient  à  la  rédaction  (cf.  II  Chr.  xiii,  .22;  xxvii,  7).  De  même  S''3w'D 
(cf.  le  V.  5).  La  fin  comme  dans  le  v.  12. 

15.  Le  verset  se  rattache  immédiatement  au  v.  14  et  suppose  le  même  rédacteur. 
Le  verbe  "il;;  «  craindre  »,  avec  le  complément  précédé  de  ijî^,  peut  appartenir  à  R''  : 
cf.  Dent.  I,  17.  La  fin  est  parallèle  au  v.  12=>.  L'emploi  de  TCN*  comme  conjonction 
après  nxi  «  voir  »  est  de  basse  époque  [Driver). 

IG.  Juxtaposition  de  hi^Ti]'^  et  de  n"Tin''T  comme;  dans  xvii,  52.  A  la  fin,  G  Wjp,  iJsS 
pour  rattacher  au  v.  13.  Le  verset  est  parallèle  au  v.  28^  (G). 

17-19.  Cette  péricope  manque  dans  G  (B).  La  préoccupation  d'éviter  le  double  ré- 
cit a  pu,  ici  encore,  occasionner  la  lacune.  Il  faut  remarquer  que  la  proposition  de 
Saul  se  l'attache  parfaitement  à  xvii,  25  et  peut  être  attribuée  au  même  auteur  (E). 
Nous  avions  laissé  le  texte  de  E  au  v.  9.  On  y  rattachera  donc  notre  péricope. 
Le  combat  singulier  terminé,  David  est  revenu  près  de  Saul  et  celui-ci  l'a  gardé 
chez  lui  (v.  2).  Survient  la  manifestation  des  femmes  (v.  7),  qui  occasionne  la 
fureur  de  Saul  (vv.  8-9).  Saul  exécute  la  promesse  de  xvii,  25,  mais  se  sert  de  cette 
circonstance  pour  tendre  un  piège  à  David  (v.  17  ss.l. 

17.  La  fille  aînée  nSlTin  comme  dans  Gcn.  x\i\,  16  (E);  dans  xiv,  49,  mij^n.  Sur 
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combats  de  lahvé!  »  C'est  que  Saûl  s'était  dit  :  «  Que  ma  main  ne  soit  pas 
sur  lui,  mais  que  la  main  des  Philistins  soit  sur  lui!  »  '^  David  dit  à 
Saûl  :  «  Qui  suis-je  et  quelle  est  'la  souche  de  mon  père'  dans  Israël,  pour 
que  je  devienne  le  gendre  du  roi?»  '-'Mais  au  moment  de  donner  Mè- 
rab,  la  fdle  de  Saûl,  à  David  'pour  femme,  elle  eut  peur  de  David'  et 
on  la  donna  pour  femme  à  'Adriel  de  Mehôlâ. 

18.  12NI  in  (cf.  G  :  Lac);  TM  :  12X  nn^rc  ^iH- 

19.  Ajouter  •î']--n^{  XIII^T  nrxS  (G  :  Lac). 


2"1G,  cf.  XIV,  49.  Driver  insiste  sur  la  locution  eniphotique  "îfTPX  "nx  qui  place 
le  complément  avant  le  verbe,  comme  dans  Jud.  xiv,  3.  La  locution  S'Ti'T^'^, 
(^i  (A,  Lac)  sî;  u'.bv  Suvi^îo;,  eommc  dans  x,  2G  (cf.  comm.)  et  xiv,  52.  L'expression 
mnl  manSn  doit  se  rapprocher  du  «  livre  des  combats  de  lahvé  »  de  A«w.  xxi,  14 
lE).  On  voit  que  le  verset  est  parallèle  au  v.  5  qui  était  de  R-^.  «  Les  guerres  des 
Hébreux,  tandis  qu'ils  se  sont  conduits  par  les  ordres  de  Dieu,  étaient  véritablement 
les  guerres  du  Seigneur  :  mais  lorsque  l'ambition  et  l'esprit  de  domination  s'y  sont 
mêlés,  ce  n'a  plus  été  que  des  guerres  profanes,  et  de  cupidité  »  [Cahnet].  Le  verbe 
1DN  dans  le  sens  de  «  se  dire  à  soi-même  »,  comme  au  v.  11.  Avec  la  finale  «  que 
ma  main  ne  soit  pas  sur  lui,  mais  que  la  main  des  Philistins  soit  sur  lui!  »,  Budde 
rompare  le  projet  de  Ruben  dans  Gen.  xxxvii,  22  (El. 

18.  G  (Lac)  a  za'i  ~dt\  a-j^c^vmx  tou  noix^ôi  aou  Iv  Iapar,>,,  pour  traduire  nriEw"^  '''^r;  'i:21 
SNT»r'2  12>S'.  Le  texte  massorétique  a  ponctué  isn  comme  venant  de  a^'^îl.  Wellhau- 
sen  remai'que  qu"il  faut  lire  ''^n  et  considérer  izx  rnE^^  comme  une  glose  de  'l'ipi. 
Le  mot  In  employé  est  l'arabe  hayi/  «  grande  division  delà  tribu  ».  Mais  au  lieu  de 
considérer  toute  l'expression  i2S*  nn£C^  comme  explicative  de  lin,  il  vaut  mieux, 
d'après  G  (Lac),  envisager  nnSCr^  comme  l'équivalent  exact  de  in  et  ponctuer 
ilN  1"  :  «  Qui  suis-je  et  quelle  est  ma  souche  paternelle?  »  {Smith,  Noa-ack).  Klos- 
termann,  suivi  par  Schlogl,  ipix  ipi  «  et  qui  sont  mes  frères?  ».  L'hypothèse  est  inu- 
tile. Elle  a  contre  elle  les  versions  et  rinvraisem])Iance  d'une  substitution  du  dilLicile 
l'^n  au  facile  i-X.  Kittel,  qui  propose  de  supprimer  iipi,  n'a  pas  compris  le  caractère 
de  nnSC^.  David  se  juge  indigne  d'être  le  gendre  du  roi.  Le  gendre  s'appelle  -rrin, 
ass.  Ijaianu;  selon  Wellhausen,  le  mot  se  rattache  au  verbe  arabe  Ijntana  «  cir- 
concire )',  parce  que,  primitivement,  on  opérait  la  circoncision  immédiatement 
avant  le  mariage.  La  réponse  est  parallèle  à  celle  du  v.  23. 

19.  Après  iTiS,  G  (Lag.)  a  eî;  yjvaua,  y.x\  aÙT/;  s^oÇT^Oy)  rbv  Aauiô.  Le  texte  devrait  se 
restituer  "TiTlX  NHlr^l  n->:-x"^.  La  même  finale  'M  a  pu  amener  une  erreur  d'homœo- 
teleuton,  d'où  la  disparition  du  membre  de  phrase  dans  TM.  Au  lieu  de  Sxi1~>  cinq 
manuscrits  ont  lu  iNilTy.  G  iLacI  Eop-.rjX.  L'élément  ny  est  araméen  et  remplace 
l'hébreu  *T»y.  On  le  trouve  sous  la  forme  idri  dans  de  nombreux  noms  propres  de  la 
Mésopotamie,  par  ex.  lU-idri  Ilu-idri  «  Dieu  est  mon  aide  »,  équivalent  de  S>S*i"T7" 
(cf.  KAT^,  p.  4i6,  n.  1).  Le  gentiUce  in"^nnn  reparaît  dans  II  Sam.  xxi,  8.  La  ville 
de  ;\Ieljùlà  n'est  autre  que  ~"^inQ  '^ZX,  localisée  par  Eusèbe  ou  à  A6EX;j.;a  entre  Xa- 
plûuse  et  Scythopolis,  ou  à  .Sr.OaasÀa  à  dix  milles  ausud  de  Scythopolis  icf.  Lagraxge 
Ju;;;cs,  vu,  22). 
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[J]  '"  Or  Mîcal,  fille  de  Saûl,  aima  David.  On  l'annonça  à  Saûl  et  la  chose 
plut  à  ses  yeux,  -*  car  Saûl  se  dit  :  «  Je  la  lui  donnerai  et  elle  deviendra 
pour  lui  une  embûche  !  (et  la  main  des  Philistins  sera  sur  lui.  »  Alors  Saûl 
dit  à  David  une  seconde  fois  :  «  Tu  deviendras  mon  gendre  aujourd'hui).  » 
'-  Saûl  donna  cet  ordre  à  'ses  serviteurs'  :  «  Dites  en  secret  à  David  : 
Voici  que  le  roi  se  complaît  en  toi  et  tous  ses  serviteurs  t'aiment; 
maintenant  donc  deviens  le  gendre  du  roi  !  »  -^  Les  serviteurs  de  Saûl 
dirent  donc  ces  paroles  aux  oreilles  de  David,  mais  David  dit  :  «  Est-ce 
peu  de  chose  à  vos  yeux  de  devenir  le  gendre  du  roi?  Moi,  je  suis  un 
homme  pauvre  et  méprisable  !  »  -^  Les  serviteurs  de  Saûl  prévinrent  [Saûl] 

22.  11"2!r  (qerê);  ketliih  MIV. 


20.  Le  texte  de  G  (B)  repreiKl  avec  ce  verset.  Au  lieu  de  TsZ:^\  G  a  lu  "r^vy.  G  (B) 
a  laissé  tomber  le  mot  inTH  qui  est  bien  en  situation,  d'après  II  Sam.  xvii,  4.  G 
(Lag.)  a  ajouté  à  la  lin  tb  p^[j.a.  Outre  II  Sam.  xvn,  4,  Budde  cite  encore  Jud.  xiv,  3. 
7  (J).  Nous  retrouverons  la  même  expression  dans  le  v.  26».  Ce  verset  commence  la 
narration  de  J  parallèle  au  v.  17  ss. 

21.  Récit  parallèle  au  v.  17''.  Au  lieu  de  13,  G  (B,  A)  ItX  Zxo-Sk,  pour  éclaircir  le 
passage.  Le  □ini:j''i9~~i  IS'Tim  est  une  répétition  de  la  fin  du  v.  17.  La  fin  du  v.,  à 
partir  de  nONil,  n'est  pas  dans  G  (B),  à  cause  du  double  emploi  avec  le  v.  17.  L'ex- 
pression comme  dans  Am.  m,  5.  Nous  verrons  (v.  25)  comment  la  fille  de  SauI  va 
être  une  occasion  de  tendre  une  embûche  à  David.  Au  lieu  de  nin'JJS,  Klostermann. 
en  s'appuyant  sur  G  (Lag.)  èv  Tat?  ouvàuicatv  (d'où  èv  tatç  ouafv),  croit  pouvoir  restituer 
□TlJUJS  «  dans  deux  ans  ».  Il  est  suivi  par  Schlugl.  JNIais,  outre  que  le  D1\"l  final 
serait  étrange  dans  cette  hypothèse,  il  est  vraisemblable  que  le  Iv  xaT;  Buvd[j.£atv  de 
G  (Lag.)  est  une  lecture  de  h  xatç  Buc;(v  considéré  comme  abréviation,  bien  plutôt 
qu'une  mauvaise  fusion  de  h  Tar?  Suotv  l'ieciv.  Smith  :  «  nous  sommes  forcés  de  laisser 
le  problème  sans  solution  ».  Budde  réfute  une  série  d'hypothèses,  sans  en  admettre 
aucune.  Avec  Driver,  qui  renvoie  à  Joh  xxxiii,  14,  on  peut  reconnaître  à  DTlt,':!  le 
sens  de  «  une  seconde  fois  ».  C'est,  selon  nous,  une  simple  glose  marginale  pour 
souder  ce  récit  au  v.  17  ss.  D'ailleurs,  si  l'on  compare  avec  les  vv.  22  ss.,  on  voit 
que  Saul  et  David  ne  doivent  pas  se  voir  au  sujet  de  ce  mariage,  mais  que  les  ser- 
viteurs servent  d'intermédiaire. 

22.  Avec  le  qerê,  lire  in2".  G  suppose  ICnS  devant  TO."}.  L'expression  cSi  «  en 
cachette  »,  comme  dans  xxiv,  5.  La  locution  "a  ysn  comme  dans  Gen.  xxxiv,  19  (J). 
Au  lieu  de  nnî?!,  G  a  lu  nHN"l  qui  est  moins  bon.  La  formule  T\T\T\  amène  la  propo- 
sition finale.  A  la  fin,  Klostermann  lit  tout  à  fait  arbitrairement  ^^3103  pour  "jSo2. 

23.  L'expression  n'^pjn,  infinitif  avec  le  suffixe  féminin  comme  dans  jcr.  ii,  17.  Le 
sens  est  clair  :  «  Est-ce  peu  de  chose?  »  G  (A,  Lag.)  il  7.ou(f6v,  G  (B)  simplement 
-/outpov  avec  l'interrogation.  L'expression  ij'iyi  comme  dans  Gen.  xix,  14  (J).  Le  mot 
nSpJ  est  exactement  l'antithèse  de  7n3J,  Is.  m,  5.  G  (B)  xal  où^!  è'vSoÇoç,  G  (Lag.) 
•/.a\oj/.  £vu;j.oç.  La  réponse  de  David  est  parallèle  à  celle  du  v.  18.  David  flaire  un 
piège  dans  la  proposition  de  Saul  et  se  retire  modestement. 

24.  G  n'a  pas  traduit  "ign'i.  On  voit  que  les  serviteurs  servent  d'intermédiaire  en- 
tre Saul  et  David  (cf.  le  v.  21,  comm.). 
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en  ces  termes  :  «  David  a  parlé  de  cette  far-on!  »  '-•"' Saûl  dit  :  «  Voici 
ce  que  vous  direz  à  David  :  Le  roi  ne  désire  pas  une  dot,  'mais  seule- 
ment' cent  prépuces  de  Philistins,  pour  se  vengei'  des  ennemis  du  roi!  » 
Or  Saûl  comptait  faire  tomber  David  entre  les  mains  des  Philistins. 
"-"  Ses  serviteurs  rapportèrent  ces  paroles  à  David  et  la  chose  plut  aux 
yeux  de  David  (à  savoir  qu'il  deviendrait  le  gendre  du  roi).  Comme  les 

25.  QX-^3  (G,  Vul^i.):  TM  :  13. 


25.  La  locution  1->32  '^uh  Y3n~1''X,  comme  dans  \\,  22.  Le  in'2  représente  le 
prix  que  paie  le  fiancé  pour  obtenir  la  fille  (cf.  Gen.  xwiv,  12  et  Ki\  wii,  16).  «  Parmi 
les  Hébreux,  c'était  le  mari  qui  donnait  la  dot  à  sa  femme,  comme  on  l'a  souvent 
remarqué  ailleurs.  I/homme  devait  acheter  son  épouse  »  [Calmet).  Chez  les  Arabes, 
le  malirQ&i\e  prix  d'achat  de  la  femme,  comme  l'a  prouvé  Robertson  Smith  (A'ms/;tp 
and  Marriagc...,  p.  78  :  cf.  Noldeke,  ZDMG,  1886,  p.  154).  «  Chez  les  fellahs  et  chez 
les  Arabes,  la  fille  n'est  point  livrée  au  mari  que  ce  dernier  n'ait  satisfait  la  cupidité 
du  père.  C'est  lui  qui  gardera  le  ma/iar,  après  avoir  donné  sa  fille.  En  ce  sens  le 
Dia/iar  constitue  vraiment  un  prLv  ou  un  achat  »  (Jaussiîx,  Coûtâmes  des  Arabes, 
p.  49).  Chez  les  Kabyles,  «  un  homme  dit  pour  annoncer  son  mariage  :  j'ai  acheté  une 
femme  hier  »  [RB,  1905,  p.  352,  n.  8).  On  a  cru  retrouver  le  mariage  par  achat  chez 
les  Babyloniens  et  on  a  comparé  la  môhar  à  la  tirhatu  du  code  de  Ilammourabi. 
Cuq  termine  une  étude  complète  de  la  question  par  cette  conclusion  :  «  La  tirhatu 
telle  qu'elle  apparaît  dans  les  lois  de  Ilammourabi,  révèle  une  phase  intermédiaire 
entre  le  mariage  par  achat  et  la  dos  e.c  marito  des  Germains  (Tacite,  Gcrm.,  18  : 
dotem  non  u.ror  marito,  sed  maritus  uxori  offert)  ou  la  kethouba  des  Hébreux  » 
[RB,  1905,  p.  068).  Driver  compare  le  ina  avec  les  â'ova  qui,  dans  Homère,  représen- 
tent les  dons  faits  à  la  future  épouse.  Il  citelliade,  XVI,  178  et  Odyssée,  XXI,  160  ss.  ; 
Nestlé,  cité  par  Smith  et  Nowack,  ajoute  Iliade,  IX,  141  ss.  et  283  ss.  D'après  plu- 
sieurs manuscrits  lire  DX~i3  au  lieu  de  "13  :  G  (B,  A)  iW  vi,  G  (Lag.)  on  àXV  r],  Vulg. 
nisi  tant  uni.  Saiil  réclame  cent  prépuces.  Ce  sera  un  signe  que  les  personnes  tuées 
sont  bien  des  Philistins.  Chez  les  anciens  Égyptiens,  les  parties  génitales  des  en- 
nemis tués  étaient  présentées  parmi  les  trophées  (E.  Meyku,  Geschichtc  des  Alter- 
lum's,  I,  p.  312).  On  dit  que  cette  coutume  persévère  en  Ethiopie  (Notvack).  Au  lieu 
de  cent  prépuces,  Josèphe  a  lu  cent  têtes  :  «  C'est  assez  sa  coutume  de  déguiser  la 
vérité  de  l'Ecriture,  lorsqu'il  craint  que  ses  lecteurs  ne  conçoivent  quelque  mépris 
de  sa  nalion,  s'il  rapportait  les  choses  dans  leur  simplicité  naturelle,  ou  s'il  en  di- 
sait de  trop  incroyables  »  [Calmet).  G  (A)  n'a  pas  la  fin  à  partir  de  □pj"'^,  ce  qui 
fait  croire  à  Budde  qu'on  a  eu  le  souci  d'abréger.  La  lacune  est  due  tout  simplement 
à  une  erreur  d'homœoteleuton  (deux  fois  àXXo-jûîvuv).  Le  verbe  '^SJ  avec  ""iz  comme 
dans  Jud.  XV,  18.  Au  lieu  de  "ilTriX,  G  (B)  a  simplement  aOrov. 

26.  Au  lieu  de  Ti~2",  G  a  oî  r.y.Xoii  ISaojX,  dans  lequel  Zxo-jX  est  purement  explicatif. 
La  locution  Tn  'ijiï'3,  "l^iri  "i'tt?i1  exactement  comme  dans  le  v.  20'\  Budde  remarque 
que  "^Sos  "jnnnnS  fait  double  emploi  avec  12~n.  Nous  dirions  plutôt  que  ~Sd3  "jnnnnS 
explique  imn.  Le  DiQM  I.S'Sd  N^I  n'est  pas  dans  G  (B).  Pour  Wellhausen,  Driver, 
Smith,  c'est  simplement  une  interpolation  destinée  à  exalter  le  zèle  de  David.  La 
raison  de  ces  auteurs  est  que  le  temps  n'avait  pas  été  fixé.  Cette  raison  explique 
pourquoi  G  (B)  a  opéré  la  suppression,  elle  ne  peut  expliquer  comment  la  phrase  est 
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jours  n'étaient  pas  encore  accomplis,  "^  David  se  leva,  partit  avec  ses 
hommes  et  battit  deux  cents  hommes  d'entre  les  Philistins.  Puis  David 
apporta  leurs  prépuces  'au  roi'  et  'quand  les  jours  furent  accomplis'  où  il 
devait  devenir  le  gendre  du  roi,  Saûl  lui  donna  pour  femme  sa  fille  Mîeal. 
-^  Salil   s'aperçut    [  ]   que   lahvé   était   avec    David   'et   que  tout   Israël 

27.  -jSdS  ai^rès  Dn1nSl>*  (cf.  G).  —  W^U^n  f-'  InSc^;  ÏM  :  DlNb^ll. 

28.  Om.  'ji>^.  (G  :  B,  Lac).  —  inN  2nx  Snic^-S^  '^z^  iGi;  TM  :  b*xx:;-r2  '^I^i^Z*, 


enirée  dans  le  texte.  Buddc  veut  l'attribuer  à  E,  comme  ".'"Z^  "inrinni  qui  i^récéde. 
En  réalité,  le  membre  de  phrase  se  soude  au  verset  suivant.  Le  narrateur,  qui  est 
encore  J  selon  nous,  suppose  un  terme  fixé  pour  la  gageure,  quoique  la  chose  n'ait 
pas  été  énoncée  explicitement.  La  locution  x'?n  avec  ai>2\1  comme  sujet  est  de  J 
dans  Ge/î.  xxv,  24;  l,  3.  Cf.  en  assj-rien  luiiê  imlù  «  les  jours  furent  accomplis  ». 
yulg.  a  traduit  et  posi  paacos  dics  qu'elle  rattache  au  v.  27. 

27.  Juxtaposition  de  Dlp  et  de  "iSn,  comme  dans  i\,  3  iJi.  Au  lieu  de  «  deux  cents 
hommes  »,  G  (B,  Lai;.)  n'en  a  que  cent;  G  (A)  supprime  le  nombre.  Wellhausen, 
Driver,  LOhr,  Smith,  Nowack,  se  rangent  du  coté  de  G  (B,  Lac),  en  comparant  avec 
II  Sam.  III,  14.  Il  semble  bien,  cependant,  que  G  a  voulu  harmoniser  avec  ce  qui 
précède  aussi  bien  qu'avec  II  .S'a;?/,  m,  14.  Le  narrateur  a  voulu  montrer  que  non 
seulement  David  remplit  la  condilion  posée,  mais  la  remplit  doublement.  Il  n'est 
donc  pas  nécessaire  de  dire,  avec  Budde,  que  les  «  deux  cents  »  sont  passés  du  récit 
de  E  dans  J.  G  (B)  n'a  pas  traduit  Cn^îZ*!;  G  (A,  Lai;.)  xa^  l-Xrjpwacv  aùxa;;  J'ul^i'.  cl 
aunumeravit  ea.  Aussi  Wellhausen  remplace-t-il  par  l3nSc'''1.  H  est  suivi  par  Dri- 
ver, Lôhr,  Smith,  Budde,  Nowack,  Kittel.  Klostermann  remplace  "j^cS  mNSD''1  par 
□  ''ÇTl  iS  îlN^G'1;  il  renvoie  à  Gen.  xxix,  28  Si  l'on  remarque  que  G  (B)  a  accolé 
directement  tw  paatXeî  à  tàç  àzpoêucTÎa;  aÙTwv,  on  pourra  rattacher  "SgS  à  D.l'inSiynx. 
Ensuite,  d'après  Klostermann,  on  lira  D''D^1  iS  ^IN^G''"!,  dans  lequel  iS  est  tombé 
par  haplographie  et  le  D'iD''  a  laissé  des  traces  dans  le  D  final  de  DInSci.  G  (B)  a 
supprimé  la  locution  pour  les  mêmes  raisons  que  dans  le  v.  27''.  Le  TM  n'a  plus 
compris  l'expression,  après  que  i"*  et  D''GV(  ont  été  absorbés  par  le  mot  précédent; 
d'où  la  transposition  avant  "^th.  Donc  :  «  et  quand  fut  accompli  pour  lui  le  temps 
de  devenir  gendre  du  roi,  Saûl  etc..  ».  On  ne  spécifie  pas  que  ^^^D  est  la  cadette, 
pas  plus  qu'au  v.  20  qui  est  du  même  auteur.  G  (B)  n'a  pas  SaojX  devant  Trjv  MeX/oX. 

28.  G  (B,  Lac)  n'a  pas  ""11  qui  a  été  ajouté  d'après  la  locution  courante.  «  lahvé 
élait  avec  David  »  (cf.  le  v.  12).  Au  lieu  de  innznx  blNt'TZ  '"'-''Dl,  G  (B,  A)  xai 
r.àç  lapar^l  r^ya-a  aùiiv,  G  (Lac)  xa'i  Meî^yoX  t]  OuYàTr,p  aùrou  xa't  r.ic,  laparjX  r\'^éLr.a.  aùiôv.  II 
est  évident  que  G  (Lac)  a  été  retouché  d'après  TM.  La  leçon  de  G  (B,  A)  qui  est 
parallèle  au  v.  16  e.st  liien  préférable  à  TM,  dans  lequel  la  fille  de  Saiil  n'est  pas  en 
situation  (cf.  le  v.  20).  Il  ne  faut  donc  pas,  avec  Budde,  voir  encore  dans  le  v.  28'' 
l'indice  d'une  nouvelle  source,  parallèle  au  v.  20.  mais  rétablir  le  texte  d'après  G  : 

iriN  nnx  SNnir"'-'-'D  i;l.  Le  début  ^z  ^ll  répond  à  S-'iD'i  :  le  ::  et  le  C  se  ressemblent 
dans  l'ancienne  écriture.  Une  fois  hz'^z  transformé  en  S^iC,  il  était  facile  de  trouver 
dans  SNir'  les  éléments  de  SiX'CTI.  La  fin  irN  nnx  se  transformait  naturellement 
en  inni^nx.  Comme  le  remarque  ^^'ellhausen,  cette  [\n  de  verset  a  pour  but  d'amener 
les  sentiments  de  Saul  exprimés  par  le  v.  29. 
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l'aimait';  -'alors  Satil  eut  une  'peur'  plus  grande  d(3  David,  et  Saûl  fut 
l'ennemi  de  David  tous  les  jours.  [E]  •'*"  Cependant  les  princes  des 
Philistins  firent  une  sortie,  mais  chaque  fois  qu'ils  sortaient,  David 
réussissait  plus  que  tous  les  serviteurs  de  Saûl;  aussi  son  nom  fut-il  en 
grande  estime. 

29.  NnS;  ÏM  :  x'iS. 


29.  La  l'urme  î^csil  est  pour  ^i?i!t"i  (de  ^D'^),  la  prononciation  est  la  même.  La 
forme  xiS  est  à  ponctuer  n'^'i  =  xiiS  (Gesemls-Kautzscii,  §  69,  n).  G  (Lac.)  a  lùen 
traduit  par  ooSïraOai.  La  traduction  de  G  (B,  A)  par  sùXaSsraOat  peut  aussi  représenter 
Nil,  d'après  Kr.  m,  'i.  On  voit  que  le  v.  29"  ne  fait  qu'accentuer  le  v.  12».  La  seconde 
partie  tlu  v.  (à  partir  de  \-i"i"i)  manque  dans  G  (15),  ainsi  que  le  v.  30.  Ici  encore,  le 
traducteur  a  évité  le  pléonasme  résultant  de  l'utilisation  de  deux  sources. 

30.  Manque  clans  G  (B).  Il  est  clair  que  \i\,  1  se  soude  directement  au  v.  29»  ou 
29''.  Le  V.  30  vient  ici  comme  une  parenthèse.  En  réalité,  le  récit  est  parallèle  au 
v.  b^,  qui  était  rédactionnel.  Comme  le  fait  remarquer  Budde,  la  particule  nç  appar- 
tient à  E  (i,  7;  vu,  16).  La  locution  QlnyjSi]  11^  se  retrouve  dans  wix,  8.  Il  n'y  a 
donc  pas  de  raison  de  restituer,  avec  Klostermann  et  Budde,  nx'lp7  D'i^'ixn  "i^r 
D'TIU^S,  en  supposant  que  l'œil  du  scribe  soit  tombé  de  D-S^NH  à  DTlï/^S- 


Critique  littéraire.  —  David  nous  est  présenté,  dans  le  chapitre  xvii, 
comme  un  jeune  berger  qui  se  rend  au  camp  non  pour  combattre,  mais 
pour  saluer  ses  frères  et  prendre  de  leurs  nouvelles.  Sa  lutte  contre 
Goliath  attire  l'attention  de  Saûl  qui  veut  connaître  le  héros  et  le  retenir 
près  de  lui  (xvii,  48  ss.  et  xviii,  2).  A  première  vue  on  s'aperçoit  que  nous 
avons  affaire  à  un  autre  auteur  que  celui  de  xvi,  14-23,  pour  lequel 
David  est  un  homme  de  guerre  (v.  18),  qui  vit  à  la  cour  de  Saûl  (vv.  21 
et  22)  comme  écuyer  (v.  21)  et  joueur  de  cithare  (v,  23).  Comme  xvi, 
14-23  appartient  à  J,  il  y  a  tout  lieu  d'attribuer  à  E  le  récit  du  chapi- 
tre XVII,  et  nous  avons  signalé  dans  le  commentaire  les  traits  caracté- 
ristiques de  E.  L'unité  du  chapitre  xvii  qui  se  continue  par  xviii,  1"' 
et  2,  n'est  rompue  que  par  quelques  versets  du  rédacteur  (vv.  12-15,  47, 
50,  54)  et  par  de  petites  gloses.  Nous  avons  vu  que  le  texte  de  G  a 
parfois  laissé  le  texte  de  TM  pour  éviter  les  divergences  d'avec  le  cha- 
pitre xvi.  Il  est  difficile  de  savoir  si  cette  omission  est  due  aux  traducteurs 
eux-mêmes  ou  au  manuscrit  qu'ils  utilisaient  (cf.  comm.  de  xvii,  12-31, 
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41,  50,  55 — xviii,  5).  Le  récit  de  la  lutte  de  David  contre  Goliath  forme 
un  tout  destiné  à  nous  présenter  le  héros  qui  doit  supplanter  Saûl, 
puisque  Saûl  est  rejeté  depuis  le  chapitre  xv.  La  rencontre  entre  les 
deux  rivaux  est  toute  pacifique,  car  Saûl  veut  garder  chez  lui  David  pour 
qui  il  éprouve  de  l'affection.  Il  ne  s'agit  plus  pour  David  de  jouer  de  la 
cithare  aux  accès  de  fureur  du  roi,  mais  simplement  de  prendre  place 
parmi  les  familiers  de  la  cour.  ^Malheureusement,  au  retour  de  l'expé- 
dition, les  femmes  d'Israël  exaltent  David  au  détriment  de  la  gloire  de 
Saûl.  Ce  dernier  en  conçoit  de  la  jalousie  (xviii,  8).  II  offre  à  David  de 
devenir  son  gendre  en  épousant  sa  fille  Mêrab,  mais  à  la  condition  qu'il 
luttera  contre  les  Philistins,  «  car  Saûl  s'était  dit  :  Que  ma  main  ne  soit 
pas  sur  lui,  mais  que  la  main  des  Philistins  soit  sur  lui!  »  (xviii,  17). 

Si  maintenant  nous  envisageons  le  retour  de  David  (xviii,  6-9),  nous 
nous  apercevons  que  deux  récits,  facilement  reconnaissahles,  ont  été  jux- 
taposés. Gomme  jusqu'ici  le  personnage  de  Jonathan  n'a  figuré  que  dans 
J,  c'est  à  J  que  nous  devons  attribuer  l'amitié  entre  Jonathan  et  David. 
Get  épisode  qui  commence  dans  xviii,  P''  et  se  prolonge  dans  les  vv.  3 
et  4,  sera  continué  dans  les  chapitres  xix  et  xx.  Quant  à  la  tentative  de 
Saûl  contre  David  (xviii,  10  ss.),  elle  trouve  sa  raison  non  seulement 
dans  l'accès  de  fureur  qui  s'empare  du  roi  (xviir,  10)  et  qui  est  bien  de  J 
(cf.  xvi,  14  ss.),  mais  aussi  dans  l'exaltation  de  David  par  la  renommée, 
au  retour  du  combat  (xviii,  6  ss.).  Ainsi  les  deux  sources,  fusionnées  dans 
xviii,  6  ss.,  se  sépareront  de  nouveau  à  partir  du  v.  10.  Tandis  que,  dans 
E,  c'est  la  fille  aînée  qui  est  promise  comme  femme  à  David,  pour  le  faire 
tomber  entre  les  mains  des  Philistins  (xviii,  17-19),  ce  sera  la  cadette 
Mîcal  qui  lui  servira  d'embûche  dans  xviii,  20-30,  récit  de  J.  Ge  récit 
de  J  aura  sa  conclusion  dans  le  v.  30,  tandis  que  le  v.  31  servira  de 
conclusion  au  récit  de  E. 

Gritique  historique.  —  L'histoire  d'Israël  conservait  le  souvenir 
d'un  combat  singulier  où  David,  le  héros  de  la  tribu  de  Juda,  s'était 
imposé  à  l'attention  d'Israël,  et  avait  réussi  à  gagner  les  faveurs  du 
Benjaminite  Saûl.  A  peine  David  parut-il  à  la  cour  que  sa  valeur  et  sa 
bienveillance  lui  gagnèrent  les  Israélites  et  inspirèrent  de  l'ombrage  au 
roi.  Gelui-ci,  pourtant,  lui  accorda  une  de  ses  filles  en  mariage  et  nous 
verrons  que  la  fille,  Mical,  prendra  le  parti  de  son  mari  contre  son  père. 
De  môme,  le  propre  fils  de  Saûl,  Jonathan,  s'attache  à  David  et  devient 
son  frère  d'armes.  La  royauté  de  Saûl,  troublée  déjà  par  les  accès  de 
frénésie  auxquels  était  sujet  le  roi,  va  être  désormais  empoisonnée  par 
la  compétition  de  David.  G'est  la  lutte  entre  Juda  et  Benjamin,  entre  la 
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tribu  du  sud  et  les  tribus  du  nord.  Cette  lutte  fratricide  se  perpétuera 
jusqu'à  la  mort  de  Saûl.  David  lui-même,  comme  nous  le  verrons  dans 
II  Sam.,  aura  de  la  peine  à  retenir  en  un  seul  corps  les  forces  d'Israël 
et  de  Juda.  Après  Salomon,  le  schisme  des  tribus  consacrera  définitive- 
ment cette  scission  entre  le  nord  et  le  midi. 


Chapitres  XIX-XX 
David  et  Jonathan. 

XIX.  [E]  '  Saûl  parla  (à  Jonathan  son  fils  et)  à  tous  ses  serviteurs  de 
faire  mourir  David.  Or  Jonathan,  le  fils  de  Saiil,  avait  beaucoup  d'at- 
tachement à  David,  -et  Jonathan  informa  David  en  ces  termes  :  «  Mon 
père,  Saûl,  cherche  à  te  faire  périr.  Maintenant  donc  tiens-toi  sur  tes 
gardes  dès   demain  matin   :   tu  resteras  dans  la  cachette  et  tu  t'y  ca- 


XIX.  1.  La  fin  du  verset,  parallèle  au  récit  de  J  sur  l'amitié  de  David  et  de  Jona- 
than, permet  d'attribuer  le  récit  à  E.  Pour  l'expression  "izi  avec  l'infinitif  précédé 
de  S,  cf.,  avec  Driver  et  Nowack,  II  Bei;\  xiv,  27.  Cette  expression  ne  veut  pas  dire 
que  Saiil  ordonna  à  Jonathan  et  à  ses  serviteurs  de  mettre  David  à  mort  (X  Klos- 
tci-mann,  Smith,  Schlôgl),  mais  simplement  qu'il  leur  parla  de  son  dessein  de  faire 
mourir  David  {LdJir,  Noivack  etc.).  La  forme  injTi  au  lieu  de  7njini  a  amené  Budde 
à  reconnaître  une  ajoute  dans  *ijn  7nj1i~'^N.  Et,  en  effet,  dans  la  seconde  partie  du 
verset,  Jonathan  nous  est  présenté  comme  fils  de  Saiil,  tandis  que  «  à  Jonathan  son 
fils  ))  exclurait  cette  indication  purement  superllue.  Le  glossateur  a  voulu  prévenir 
la  narration  du  v.  2  où  l'on  voit  que  Jonathan  est  au  courant  du  projet. 

2.  Le  mot  "i^N  après  SiN'U?  n'a  pas  été  traduit  par  G  (B|,  mais  bien  par  G  (A,  Lvr..). 
Le  terme  n''Dn  comme  au  v.  1  semble  bien  indiquer  une  continuité  entre  les  deux 
versets  (X  Cornill,  Buddc,  Noivack).  Le  verbe  laïl?  au  nif'al  pour  «  se  tenir  sur  ses 
gardes  ».  G  a  auptov  t.^mI  pour  "ipn2,  d'où  Thenius  tirait  1p2:2  IPiD.  Wellhausen  re- 
marque que  1p23,  à  lui  seul,  signifie  «  demain  matin  »  :  v,  3,  4  (G)  etc.;  le  mot 
manque  dans  Syr.  A  la  fin  G  a  interverti  les  termes  :  /.a\  zpû67)0t  /.a\  xâôtaov  -/pu67)  (Lac, 
A,  •/.pu?^).  Comme  le  remarque  Wellhausen,  l'ordre  suivi  par  G  est  plus  naturel. 
Il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faille,  d'après  cette  constatation,  modifier  TM  par  G.  C'est 
bien  plutôt  G  qui  a  amélioré  la  lecture. 

Nowack,  à  la  suite  de  Cornill,  accumule  les  dilTicultés  pour  prouver  que  les  vv.  2 
et  3  appartiennent  à  une  rédaction  postérieure  et  interrompent  le  récit  qui  du  v.  1 
passait  au  v.  4.  Nous  ne  savons  pas,  dit-il,  de  quel  champ  il  s'agit,  ni  comment 
Jonathan  savait  que  Saùl  y  viendrait  le  lendemain  de  bonne  heure  etc.  En  outre, 
pourquoi  Jonathan  n'aurait-il  pas  parlé  auparavant  à  son  père?  Pour  Budde,  les 
deux  vv.  sont  un  remaniement  de  xx,  5. 

La  seule  difiiculté  véritable  est  la  coïncidence  entre  le  champ  où  se  cache  David 
et  celui  où  passent  Jonathan  et  Saul,  car  on  voit  bien  que  cette  coïncidence  ne  joue 
aucun  rôle  dans  l'histoire,  puisqu'il  faut  que  Jonathan  appelle  ensuite  David  pour 
lui  annoncer  le  résultat  de  son  entretien  avec  son  père  (v.  7).  Nous  résoudrons  cette 
difiiculté  au  v.  3.  Le  v.  2  dit  simplement  que  Jonathan  conseille  à  David  de  se  dissi- 
muler dès  le  lendemain  à  la  première  heure.  Jonathan  ne  veut  pas  que  David  paraisse 
en  présence  de  SaQl,  avant  que  celui-ci  n'ait  été  calmé  par  les  paroles  de  son  fils 
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clicras.  ■'  Quant  à  moi,  je  sortirai  et  me  tiendrai  dans  la  campagne,  auprès 
de  mon  père  [  J  :  je  parlerai  à  mon  père  à  ton  sujet  et,  si  je  vois  quelque 
chose,  je  te  Tannoncerai.  »  '* Alors  Jonathan  dit  du  bien  de  David  à 
son  père  Said  et  il  ajouta  :  «  Que  le  roi  ne  pèche  pas  contre  son  servi- 
teur David,  car  il  n'a  pas  péché  contre  toi,  et  ses  œuvres  te  sont  très 
utiles.  ^  Il  a  pris  son  courage  à  deux  mains  et  il  a  frappé  le  Philistin, 
lahvé  a  opéré  'par  sa  main'  une  grande  victoire  pour  tout  Israël  :  tu 
Tas  vu  et  tu  t'en  es  réjoui!  Pourquoi  pécherais -tu  par  le  sang  innocent, 
en  mettant  David  à  mort  sans  raison!  »  "  Saiil  écouta  la  voix  de  Jona- 

XIX,  3.  Om.  Q^  nnx  iiirx. 

5.  Ajouter  il'i:!  (G  :  Lac;  Si/r.). 


3.  I^a  locution  "'i^  «  à  cùlé  de  »,  comme  dans  Ps.  cxl,  G;  J'i-ov.  viii,  3.  Nous  avions 
*7i2  dans  iv,  18.  «  Dans  le  champ  où  tu  te  trouveras  »  est  le  nœud  de  la  difficulté 
que  nous  avons  vue  au  v.  2.  Or,  dans  le  v.  2,  on  ne  parlait  pas  du  tout  d'un  champ  où 
devait  se  rendre  David,  mais  simplement  d'une  cachette  où  il  doit  se  dissimuler. 
Pendant  que  David  est  dans  cette  cachette,  Jonathan  sortira  avec  son  père  «  à  la 
campagne  ».  Tel  est  le  sens  du  mt'n  :  cf.  xx,  5.  Ce  qui  a  été  ajouté  d'après  les 
épisodes  du  ch.  x\  (5,  2'i)  ce  ne  sont  pas  les  vv.  2  et  3  (X  Cornill,  L'iiddc,  Noivacfi) 
mais  la  glose  D^  nnx  IwN.  Le  sens  est  limpide  après  cette  suppression.  David  ne 
quitte  pas  sa  cachette,  jusqu'à  ce  que  Jonathan  vienne  le  prévenir  du  changement  de 
dispositions  de  Saul.  Jonathan  profitera  d'une  promenade  pour  influencer  son  père. 
La  locution  "p  1l~x  «  je  parlerai  à  ton  sujet  »  comme  au  v.  4;  nouvelle  preuve  de 
l'unité  de  rédaction.  Le  mot  riD  n'a  pas  ici  la  valeur  d'un  relatif,  mais  d'un  indéfini 
(Gesemus-Kautzsch,  §  137,  c)  :  cf.  II  Sam.  xviii,  22.  Les  deux  verbes  ln\S"n  et  imim 
représentent  des  parfaits  consécutifs,  dont  l'un  sert  de  conditionnel  :  «  si  je  vois 
quelque  chose,  je  te  l'annoncerai  »  (Gesemis-Kautzscm,  §  159,  g).  La  fin  ~|S  ''r'T:im  est 
■en  pleine  harmonie  avec  le  v.  7  ['h  l^'^'i).  L'auteur  est  le  même. 

4.  La  locution  «  pécher  contre  un  homme  »  est  caractéristique  de  E  (cf.  ii,  25).  G 
ne  répète  pas  5ti,  d'où  Klostermann  SdI  au  lieu  de  'ijT.  On  peut  laisser  le  singulier 
^lilD  et  considérer  l'ill/yD  comme  un  singulier;  la  terminaison  plurielle  n'est  qu'ap- 
parente, le  substantif  se  terminant  en  ai/  (cf.  Gesexius-Kautzsch,  §  93,  ss).  G  (B, 
Lag.)  n'a  pas  Th  (A  aot)  qui  est  bien  en  situation  par  opposition  à  "jS  iSlsn  qui 
précède. 

5.  L'expression  «  et  il  a  placé  son  àme  dans  sa  main  »,  comme  dans  xxviii,  21  et 
Jtid.  \u,  3.  L'allusion  au  combat  de  Goliath  appartient  à  E.  Après  mn\  G  (Lag.)  a 
•ot'  aÙTou  qui  suppose  i~in  (confirmé  par  Si/r.).  Au  lieu  de  nDï7m  riiNl  SnIU?''  hj^, 
G  a  lu  ^inDir"!  INI  bN'1Ù7l~i3l,  ■/.a't  nàç  lapar^X  sToov  (LvG.  sTôs)  zaï  èx,âprjaav.  Comme  l'ob- 
serve  Wellhausen,  la  phrase  ainsi  tournée  serait  extrêmement  maladroite  de  la  part 
•de  Jonathan.  Ce  qui  irrite  Saùl,  c'est  précisément  la  popularité  de  David.  Jonathan 
ne  doit  pas  y  insister.  La  locution  D^n  «  on  A'ain  »  a  ici  le  sens  de  «  sans  raison  ». 

6.  La  locution  Slp2  "D'il',  dans  le  sens  d'x  écouter  favorablement»,  comme  dans 
Ni:m.  XXI,  3.  Après  Sl.Vk;  (2°)  suppléer  1^2x'^  conservé  dans  G,  Xs'ywv.  La  locution 
mn''~'in  comme  dans  xiv,  39,  45. 
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than,  et  Saûl  fit  serment  'en  ces  termes'  :  «  Aussi  vrai  que  vit  lahvé, 
[David]  ne  sera  pas  mis  à  mort!  »  "  Alors  Jonathan  appela  David,  et  Jona- 
than lui  raconta  toutes  ces  choses,  et  Jonathan  amena  à  Salil  David,  qui 
se  tint  en  sa  présence  c©mme  précédemment. 

[J]  ^ Comme  la  guerre  avait  recommencé,  David  fit  une  sortie,  lutta 
contre  les  Philistins  et  leur  infligea  une  grande  défaite  :  ils  s'enfuirent 
devant  lui.  -'Or  le  mauvais  esprit  'de  Dieu'  fut  sur  Saûl.  Comme  celui-ci 
était  assis  dans  sa  maison,  la  lance  à  la  main,  et  que  David  jouait  de 

6.  Ajouter  ib^S  (G). 

9.  □\-i\x  (G  :  B,  L.VG.);  TM  :  mnV  —  il^n  iVttI<r.;  cf.  G^  ;  TM  :  T^iZ. 


7.  Pour  la  triple  répétition  du  sujet  ':rJiri%  Wellhausen  cite  II  Sam.  vi,  14  s.;  xii, 
19.  G  |B,  Lag.)  ne  le  répète  pas  devant  le  second  verbe;  de  même  Syr.  et  Vidg.  Le 
"iS  ~i''1  d'après  le  v.  S"».  La  fin  du  verset  suppose  la  présence  de  David  à  la  cour  du 
roi. 

8-18=».  Récit  de  J,  se  rattachant  à  xviii,  29. 

8.  Après  rn^nS,  G(B)  suppose  TTî-'-'X,  G  (Lag.)  Dirit.*'^Sn~'"'N.  Le  texte  de  G  iLag.) 
peut  être  dû  à  la  finale  aTw'"^22  de  la  phrase  qui  suit.  Le  texte  de  G  (B)  qui 
donne  un  complément  à  nT!~")  est  dû  à  une  anticipation  de  "Tr.  Au  lieu  de  Ni*i1,  G  a 
lu  VN'î!'!  (cf.  Is.  XXII,  4i  =  y.aT[(r/u3c(v).  Le  verbe  nm  avec  nSQ  comme  dans  xiv,  14 
(J).  Cf.  aussi  Jud.  xi,  3o  ;  xv,  8,  qui  sont  également  de  J.  Après  nM";,  G  suppose 
IND  qui  est  conçu  sur  le  thème  ordinaire.  Dans  G  (Lag.I  le  mot  a^oosa  qui  sépare 
rXrjïjv  de  aEYotXr)v  semble  avoir  été  ajouté  après  coup.  Budde  se  demande  s'il  ne  faut 
pas  transporter  le  v.  8  devant  xviii,  8,  afin  d'amener  le  premier  attentat  par  la 
lance.  Cependant,  on  remarquera  que  le  v.  8  sert  de  transition  entre  le  v.  7  et  le  v.  9. 
La  nouvelle  victoire  remportée  par  David  sur  les  Philistins  sera  cause  d'un  nouvel 
accès  de  Salil  :  «  sa  passion  se  ralluma,  apparemment  à  la  vue  de  ces  heureux  suc- 
cès, dont  Dieu  avait  favorisé  les  armes  de  David,  dans  la  dernière  guerre  contre  les 
Philistins  »  (Calmet). 

9.  Au  Heu  de  mn\  G  (B,  Lag.i  a  lu  CTi'^X,  qui  est  adopté  par  Wellhausen,  Dri- 
ver, Budde,  Kittel.  Si  l'on  se  reporte  à  xvi,  15  et  xviii,  10,  on  voit  que  la  lecture 
D'in'^N  est  préférable.  La  préposition  '^x  est  pour  h'J  (cf.  xvi,  le"^).  De  même  que  xvi, 
14  ss.,  notre  épisode  appartient  à  J.  Le  participe  nïJTi  est  rejeté  à  la  fin  de  la  propo- 
sition comme  dans  x\iv,  4''  et  II  .Sa»?,  xi,  11.  Pour  :2ï:i\  G  (B)  a  traduit  zaOEÛôwv, 
d'où  Wellhausen  conclut  que  G  (B|  a  lu  zzt'.  Mais  Klostermann,  en  comparant  avec 
G  (Lag.)  È/.i6y,To,  suppose  avec  plus  de  vraisemblance  que  7.a6rJ-ojv  est  une  mauvaise 
écriture  de  /.aOt^wv.  La  lance  est  dans  la  main  de  Saiil  :  cf.  xviii,  10''.  La  locution  finale 
est  la  même  que  dans  xviii,  10=".  Au  lieu  de  -i2,  G  suppose  *i''~i2,  xatî  yspjiv  aùtou 
(B),  Iv  TaTç  yspatv  aÙTOj  (A,  Lag.);  Vulg.  manu  sua.  On  peut  donc  lire  iT|]2  comme 
dans  xviii,  10,  et  supposer  que  le  T  final  est  tombé  par  haplographie  devant  le  1  qui 
ouvre  le  v.  10.  Budde  qui  attribue  l'épisode  à  E  est  embarrassé  par  le  "jjJD  qu'il 
remplacerait  volontiers  par  t;:^  ou  i-:3>3.  Selon  nous,  il  s'agit  ici  d'une  seconde 
tentative  de  meurtre,  racontée  par  .1  comme  la  première.  Mais,  tandis  que  dans  xviii, 
11,  Saul  avait  simplement  fait  un  mouvement  pour  menacer  David,  cette  fois-ci  il 
passe  à  l'exécution  (cf.  le  v.  10). 
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la  cithare  'avec  sa  main',  "' Saûl  chercha  à  frapper  David  de  sa  lance 
[  j,  mais  [David]  s'enfuit  de  devant  Saùl,  qui  frappa  la  lance  contre 
le  mur.  David  prit  la  fuite  et  échappa.  'Or  cette  nuit-là  même',  "  Saûl 
envoya  des  messagers  à  la  maison  de  David  pour  le  garder,  'afin  qu'il 
le  tuât'  dès  le  matin;  mais  la  femme  de  David,  Mical,  le  prévint  en  ces 
termes  :  «  Si  tu  ne  te  sauves  pas  cette  nuit,  demain  tu  seras  mis  à 
mort!  »   '' jNlical  fit  donc  descendre  David  par  la  fenêtre  :  il  partit,  s'en- 

10.  Oui.  I^pn  (C.  :  B,  L.u;.).  -  ii^r\r}  nS^Sl  iHil  (G);  TM  ;  Nin  n^^'^2. 

11.  inianS  (O);  tm  :  in^)2nSi. 


10.  La  juxtapositiun  de  trois  compléments  au  verbe  niDn,  amenés  par  la  préposi- 
tion 2,  semble  une  surcharge.  G  (B,  Lag.)  n'a  pas  "iip21  qui  a  été  ajouté  d'après  xviii,  11 
et  la  fin  du  verset.  C'est  ici  le  seul  endroit  où  Tl23  a  le  sens  intransitif.  Il  s'oppose 
au  SD'il  de  XVIII,  11.  La  lance  s'enfonce  dans  le  mur.  Dans  G  la  phrase  s'arrête  après 
"is'^D'',  tandis  que  le  v.  11  débute  par  y.at  èyEvvjOr]  âv  t^  vu/.t"i  èxEfvrj  (B,A),  ou  xa\  lysvsTo  èv  zff 
yj-/.z\  ixctvri  (Lac).  Comme  le  remarque  Wellhausen,  David  n'a  pas  dû  attendre  la 
nuit,  mais  s'enfuir  immédiatement.  La  mention  du  temps  est,  au  contraire,  très  bien 
en  situation  au  début  de  l'épisode  qui  suit.  Lire  donc,  avec  G,  Ninn  n^'hz  TT'I  et 
rattacher  au  v.  IJ. 

11.  Au  début  iS'^inn  n^'iSl  \"l'i1  (cf.  comm.  du  v.  10).  TM  suppose  que  les  envoyés 
doivent  garder  et  mettre  à  mort  David.  Mais,  d'après  v.  14  ss.,  ce  ne  sont  pas  les  en- 
voyés qui  doivent  tuer  David.  Leur  rôle  est  simplement  de  le  garder.  G  n'a  pas  la 
copule  devant  inipn'].  Le  1  initial  de  TM  est  dû  à  une  dittographie.  Donc  «  il  envoya 
<les  messagers  à  la  maison  de  David,  pour  le  garder,  afin  qu'il  le  mît  à  mort  dès  le 
matin  »  :  cf.  le  v.  15.  Il  faut  donc  attendre  jusqu'au  matin  pour  le  meurtre.  D'après 
Wellhausen,  Nowack  explique  cette  attente  :  «  Le  sommeil  est  regardé  comme  saint, 
c'est  pourquoi  on  ne  peut  pénétrer  dans  la  maison  durant  la  nuit,  ni  tuer  quelqu'un 
pendant  le  sommeil,  on  doit  attendre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  éveillé.  »  Calmet  disait  : 
«  Pourquoi  ne  le  fit-il  pas  mourir  dès  le  soir?  Les  Philistins  avaient  déjà  eu  cet 
égard  pour  Samson  enfermé  dans  la  ville  Gaza  (Jud.  xvi,  2).  Pharaon  étant  arrivé 
sur  le  soir  auprès  du  camp  d'Israël  (Ex.  xiv,  20),  ne  voulut  pas  les  attaquer  à  cette 
heure-là.  Encore  aujourd'hui  les  Mahométans,  non  plus  qu'autrefois  les  Parthes,  ne 
font  rien  la  nuit.  «  Le  parallèle  avec  l'histoire  de  Samson  [Jud.  xvi,  2)  est  d'autant 
plus  intéressant  pour  nous  que  nous  attribuons  notre  récit  à  J.  David  est  averti  par 
la  fille  de  Saûl,  Mical,  que  nous  avons  vue  dans  xviii,  20  ss.  (J).  Pour  la  tournure 
ri'^DD  ~i3''N  QN,  Lohr  cite  Ex.  viii,  17;  ix,  2  s.  Ces  passages  caractéristiques  sont 
•encore  de  J.  La  locution  «  sauver  son  àme  »  signifie  simplement  «  se  sauver  ».  Cf. 
I  Reg.  I,  12. 

12.  L'épisode  rappelle  Jos.  ii,  15.  Wellhausen,  Lohr,  Nowack  se  refusent  à  voir 
•dans  ce  V.  la  suite  des  vv.  1-11.  Avec  Budde,  nous  reconnaissons  une  même  tradition, 
tout  en  l'attribuant  à  J  au  lieu  de  E.  Les  principales  dificultés  de  Wellhausen  et  de 
Lohr  sont  que  David  fuit  dans  sa  propre  maison  (imprudent),  s'échappe  de  sa  mai- 
son gardée  (impossible),  manquera  du  nécessaire,  xxi,  1  ss.  (invraisemblable).  Re- 
marquons d'abord  que  tout  l'épisode  suivant  est  impossible  si  David  ne  s'est  pas  re- 
tiré dans  sa  propre  demeure.  Le  fugitif  croit  que  Saûl  est  en  proie  à  un  accès  de 
mianie  dont  il  reviendra  comme  précédemment.  La  fuite  hors  de  la  maison  gardée  est 
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fuit  et  échappa.  '-^ Alors  Mîcal  prit  le  Teraphim  et  le  plaça  sur  le  lit; 
elle  mit  à  son  chevet  le  filet  en  poils  de  chèvre  et  elle  le  couvrit  d'un 
vêtement.  '^  Quand  Saûl  envoya  les  messagers  pour  prendre  David,  elle 
dit  :  «  Il  est  malade!  >->  ''Mais  Saûl  envoya  les  messagers  pour  qu'ils 
vissent  David,  en  leur  disant  :  «  Amenez-le-moi  sur  le  lit  pour  que  je  le 
mette  à  mort  !  »  "'  Les  messagers  entrèrent  et  voici  que  le  Teraphim 
était  sur  le  lit,  avec  le  filet  en  poils  de  chèvre  à  son  chevet.  ^^  Alors 
Saûl  dit  à  Alîcal  :  «  Pourquoi  m'as-tu  trompé  de  la  sorte  et  as -tu  laissé 
partir  mon  ennemi  pour  qu'il  se  sauve?  »  !Mical  dit  à  Saûl  :  «  11  m'a  dit  : 


très  intéressante.  Les  émissaires  gardent  la  porte,  Mîcal  fait  descendre  son  mari  par 
la  fenêtre.  11  suffit  que  deux  uu  trois  espions  aient  été  euA'oyés  par  Saûl.  La  précipi- 
tation du  départ  explique  très  bien  la  pénurie  où  se  trouvera  David  par  la  suite. 

13.  D'après  ce  passage  il  est  clair  que  les  n''3"ir  avaient,  dans  certains  cas,  une 
forme  humaine,  ce  qui  explique  la  confusion.  Selon  Klostermann,  le  pluriel  n'indique 
pas  plusieurs  objets,  mais  est  analogue  au  pluriel  nTi^N.  Sur  les  diverses  accep- 
tions des  niSin,  cf.  Lagraxge,  Juges,  xvii,  5  et  I  .S'aw.  w,  23.  La  présence  des  tera- 
phim dans  la  maison  de  David  est  intéressante.  Budde  renvoie  à  Gen.  xxxi,  31  ss., 
où  l'on  voit  que  la  superstition  des  femmes  s'attachait  spécialement  à  ces  idoles.  Le 
mot  D'iTyn  "l''SD  est  difficile  à  expliquer.  La  traduction  de  G  par  ^nap  suppose  une 
lectui-e  "3,3  au  lieu  de  11:23.  D'après  les  noms  appartenant  à  la  même  racine,  m23 
«  crible  »  [Am.  ix,  9),  "123^  «  couverture  de  lit  »  (II  Beg.  viii,  15)  et  *123Q  «  treil- 
lis >',  le  sens  de  «  filet  «  est  généralement  admis.  Smith  veut  y  voir  un  oreiller.  Le 
mot  Diiî;  doit  se  rendre  par  «  poils  de  chèvre  »  comme  dans  /ijc.  xxvi,  7.  G  a  aura  de- 
vant i[j.0Lzk>i.  Un  □  a  pu  se  glisser  dans  le  texte  par  dittographie  du  D  de  D3m.  L'ar- 
ticle de  1522  ne  se  rapporte  à  rien  de  ce  qui  précède,  mais  exprime  quelque  chose 
de  défini  dans  la  pensée  du  narrateur. 

14.  Au  lieu  de  IDXm,  G  (B,  A)  a  lu  linxiT.  La  lecture  de  TM  supposerait  le  sujet 
S3ID,  comme  a  fait  G  (Lac).  Wellhausen  préfère  le  TlDNil  qui  est  en  rapport  avec 
le  V.  15.  Le  sens  de  IIDN^I  est  alors,  comme  l'ont  bien  compris  Smith  et  Budde,  «  et 
ils  se  dirent  ».  Mais  si  l'on  compare  avec  le  v.  15,  on  voit  que  le  "iDxm  a  parfaite- 
ment sa  raison  d'être., Mîcal  répond  que  David  est  malade.  Saiil  veut  que  les  envoyés 
se  rendent  compte  par  eux-mêmes  de  la  chose  (v.  15-''). 

15.  G  (B)  a  simplement,  au  début,  7.0a  dtTtoaTsXXsi  IrÀ  tov  Aajjtô  /iywv.  Ce  texte  peut 
s'expliquer  par  une  hapiographie  de  •nTriN  niNlS  en  'Ml  :  le  1  de  niNlS  considéré 
comme  ~  et  le  double  riN  qui  suit  tombant  par  suite  du  passage  de  iS  à  tTt.  Smith 
propose  de  changer  niNlS  en  n^nS  «  à  la  maison  (de  David)  ».  «  Amenez-le  »  rend 
l'impératif  hif'll  de  n'^";  littéralement  «  faites  monter  ».  La  locution  innnS  «  que  je 
le  mette  à  mort  »,  comme  dans  le  v.  11. 

16.  Les  termes  sont  les  mêmes  que  dans  le  v.  13.  Ici  encore  G  a  lu  123  pour  I'i23. 

17.  Pour  la  position  de  n33.  Driver  compare  I  Reg.  i,  6  et  II  Sam.  xiii,  4.  Le 
verbe  i^DlTSI,  employé  au  masculin  dans  Gcn.  x\i\,  25  et  dans  I  Sam.  xxvni,  12. 
Dans  le  commentaire  de  ce  verset,  Budde  attribue  Gen.  xxix,  25  à  E,  pour  les 
besoins  de  sa  cause,  car  dans  le  commentaire  de  xxviii,  12,  il  déclare  l'attribution 
du  passage  sujette  à  contestation  et  cite  II  Sam.  xix,  27,  où  le  verbe  riQ"!  est  em- 
ployé par  J.  Pour  nous,  le  passage  est  toujours  de  J.  Le  terme  iSn*  n'est  pas  tra- 
duit dans  G  (B).  La  réponse  de  Mîcal  est  catégorique.  «  C'est  un  mensonge  officieux 
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Laisse-moi  aller,  sinon  je   tu  tue!  »   '^  £)avid  s'enfuit   ainsi  et  échappa. 
[X]  [David]  vint  vers  Samuel,  à  Râmâ,  et  lui  raconta  tout  ce  que  Saiïl  lui 

de  Michol  »  [Calincl).  Quelques  manuscrits  ont  iJnSï7  au  lieu  de  ijn'^t'*.  La  forme 
féminine  est  celle  de  l'cditinn  de  l'oniberg-.  La  locution  finale  sig-nifie  littéralement  : 
«  Pourquoi  te  mettrais-je  à  mort?  »  c'est-à-dire,  comme  l'ont  très  bien  entendu  les 
traducteurs  grecs  :  «  sinon  je  te  tue!  »,  alioquin  inlcrficiani  te  [Vulg.].  Même  tour- 
nure dans  II  Sam.  ii,  22.  La  tournure  interrogative  a  la  force  d'une  imprécation  et 
sert  à  garantir  la  prière  ou  la  menace  (cf.  Gksknu  s-K.vltzscii,  §  150,  e).  Il  faut  ratta- 
cher à  ce  verset  les  premiers  mots  du  v.  18  :  «  et  David  s'enfuit  et  se  sauva  »,  qui 
forment  la  conclusion  du  récit  (cf.  le  v.  10). 

18-24  4-  XX,  1^.  Contre  Budde,  nous  avons  attribué  à  .1  l'épisode  de  \ix,  8-18'^'<. 
Cet  épisode  se  continuera  dans  xx,  l''.  Tout  le  passage  18-2i  est  considéré  par 
Wellhausen,  Lôhr,  Smith,  Budde,  Nowack  comme  de  date  postérieure.  Budde  le 
considère  comme  un  inidras  de  même  nature  que  II  lieg:  i,  9  ss.  Tout  le  i*écit  est 
destiné  à  expliquer  le  pruverbe  final  du  v.  24.  Ce  proverbe  a  été  expliqué  dans  J 
(cf.  X,  11).  C'est  une  première  preuve  que  notre  récit  ne  continue  pas  la  narration 
précédente.  D'autre  part,  comme  le  remarquent  Budde  et  les  autres,  ce  récit  n'ap- 
partient pas  non  plus  à  E.  D'après  E,  en  elfet,  Saiil  et  Samuel  ne  se  sont  plus  ren- 
contrés après  leur  entrevue  de  Gilgal  (xv,  35).  Tout  l'épisode  est  une  violente  satire 
contre  Saiil.  Parmi  les  anomalies  relevées  par  Wellhausen,  signalons  la  fuite  de 
David  vers  le  nord,  tandis  qu'il  devrait  fuir  vers  le  sud,  où  se  trouve  sa  famille;  la 
présence  de  Samuel  comme  chef  des  prophètes,  alors  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec 
eux  dans  x,  5  ss. 

18.  Rattacher  les  trois  premiers  mots  au  v.  17.  Pour  Ràmà,  la  patrie  de  Samuel, 
cf.  I,  1.  Au  lieu  de  ^NlDUJI  NIH,  G  a  Aausio  zat  SapLour)X.  Le  mot  Aaustô  a  été  substitué  au 
pronom  démonstratif  pour  plus  de  clarté.  L'endroit  où  se  réfugient  Samuel  et  David 
est  ponctué  niij  par  le  qerc.  Le  ketliib  est  ou  bien  n^lj  :  cf.  Aua9  (G  :  B,  Lag.),  ou 
bien  ri'ilJ;  G  (A)  lit  Nauiw9.  Le  mot  reparaît  dans  les  vv.  19,  22,  23  et  dans  xx,  1.  Il  est 
partout  accompagné  de  n^nz.  G  a  ici  aussi  ce  déterminatif  âv  Pa[j.a.  Wellhausen 
opte  pour  la  lecture  de  G.  Mais,  comme  le  remarquent  Budde  et  Luhr,  la  détermina- 
tion par  riQ12  est  nécessaire  dans  les  autres  cas,  mais  non  ici.  On  sait,  en  efi'et,  par  le 
début  du  verset,  que  David  a  fui  à  Ràmà.  G  a  complété  d'après  la  formule  stéréotypée 
des  vv.  19  ss.  Pour  ce  qui  est  du  mot  n'ilJ,  on  voit  que  le  ([erë  l'a  ponctué  comme 
un  pluriel  féminin  (niij).  La  forme  primitive  n"i1J,  qu'on  la  ponctue  n''1J  ou  nl^J, 
semble  bien  supposer  une  racine  mi  Mohlau-Volck,  cité  par  Driver,  fait  appel  à  la 
racine  arabe  natray  «  se  proposer  »,  d'où  le  substantif  naivay  avec  le  sens  de 
«  projet  »,  puis  «  but  d'un  voyage  ».  Par  pure  conjecture,  on  donnerait  alors  au 
verbe  naway  le  sens  de  «  atteindre  le  but  d'un  voyage,  se  reposer,  demeurer  ».  Les 
neivài/otJi  sont  alors  les  «  résidences  ».  Driver  n'a  pas  de  peine  à  montrer  combien 
est  étrange  le  procédé  qui  tire  le  sens  d'un  mot  d'une  pure  conjecture  reposant  sur 
une  racine  apparentée.  Pour  Driver,  «  c'est  le  nom  de  quelque  localité  à  Ramah,  dont 
la  signification  est  perdue  pour  nous».  Klostermann  veut  donner  à  pilj  une  ponctua-  ' 
tion  telle  qu'on  perçoive  un  rapport  avec  Ni2J  «  prophète  «,  d'après  la  suite  de  l'his- 
toire. D'où  n^lj.  Cette  explication  est  complètement  artificielle  et  ne  peut  aboutir  à 
un  résultat.  Peut-être,  en  tenant  compte  du  qerê,  pourrait-on  ponctuer  nawûtei  y  voir 
l'équivalent  de  l'assyrien  namûtii  k  ruine  ».  On  sait  que  le  m  et  le  «-  s'équivalent 
dans  les  racines  assyriennes  (cf.  laniû  ==  r\T'].  I./Onomasticon  dit  simplement  NauVw6. 
èv  Pa;i.a.  TiôXtç,  svOa  Aauto  £y.aO£70r,.  Josèphe  appelle  le  théâtre  de  l'événement  raX6ax9 
{Ant.  VI,  XI,  5). 
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avait  fait.  Puis  il  partit  avec  Samuel  et  ils  demeurèrent  à  Nawitli.  ^^  On 
informa  Saûl  en  ces  termes  :  «  Voilà  que  David  est  à  Nawith  près  de 
Râmâ.  »  -OSaûl  envoya  alors  des  messagers  pour  prendre  David.  'Ils 
virent'  [  ]  les  prophètes  en  train  de  prophétiser  et  Samuel  debout,  pré- 
sidant sur  eux,  et  Tesprit  de  Dieu  fut  sur  les  messagers  de  Saûl  qui 
prophétisèrent  [  ].  ~'  On  l'annonça  à  Saiil  et  il  envoya  d'autres  messa- 
gers, qui  se  mirent,  eux  aussi,  à  prophétiser;  puis  Saûl  envoya  des  mes- 

20.  îINnil  (G,  VkI^:,  Si/r.];  TM  :  xTiT  —  Om.  npn''^.  -  Om.  nan-D3  (G  :  B). 


19.  Le  début  comme  dans  xv,  12  et  II  Sam.  vi,  12.  La  fin  r\)2^2  localise  bien  le 
lieu  de  refuge  à  Râmà,  la  pairie  de  Samuel.  G  a  Iv  Paaa,  tandis  qu'il  a  Ap|i.aOai;j. 
lorsque  le  texte  a  le  locatif  nnain. 

20.  Le  début  exactement  comme  au  v.  14.  Avec  G,  l'ulg.,  Syr.,  lire  ïINIÎiI  «  et  ils  vi- 
rent »,  pour  X-|11.  Au  lieu  de  npnS,  qui  est  un  hapax,  G,  Syr.,  etc..  ont  lu  nSnp, 
TTjv  E/i/.Xriatav.  Hoffmann  {ZATW,  III,  89)  propose  de  rattacher  npnS  à  une  racine 
pnS,  dont  le  sens  de  «  désirer  vivement  »  en  syriaque,  et  de  «  être  blanc,  vert  clair» 
en  arabe,  pourrait  aboutir  à  celui  de  «  fougue,  ardeur  »  pour  rpnS.  Outre  l'invrai- 
semblance d'une  telle  déduction,  il  faut  remarquer  que  la  racine  correspondante  en 
hébreu  est  plutôt  jnS.Buhl  propose  de  voir  dans  npnS  une  mauvaise  dittographie 
du  nnpS  qui  précède  et,  comme  le  remarque  Budde,  le  mot  est  complètement  super- 
flu. Nous  lisons  donc  directement  D\S*3.Jn-nx.  Le  mot  D'iNnj  n'a  pas  été  traduit 
dans  G  (B).  Il  est  nécessaire  que  les  envoyés  trouvent  les  prophètes  en  train  de  pro- 
phétiser. La  lacune  de  G  (B)  s'explique  par  haplographie.  La  juxtaposition  de  iDï 
3S:  est  étrange.  Wellhausen  se  contente  de  placer  un  point  d'interrogation  après  les 
deux  mots.  Klostermann  propose  de  lire  nïjp  au  lieu  de  nï3.  H  est  suivi  par 
Budde.  Le  nïJD  est  le  maître  du  chœur.  Le  targum  a  interprété  par  ï^iSd. 

Smith  objecte  que  ni'JD  n'est  employé  que  dans  les  titres  des  Psaumes,  dans  Es- 
dras  et  les  Chroniques.  Budde  répond  que  ce  serait  plutôt  une  raison  d'adopter  le 
mot,  car  on  a  voulu  faire  de  Samuel  un  véritable  «  régent  de  collège  ecclésiastique  », 
suivant  l'expression  de  Cornill.  Lôhr  voit  dans  ni'J  un  correctif  de  liyj,  le  mot  l'oV 
avec  by  devant  son  complément  prêtant  à  l'équivoque  et  pouvant  signifier  «  servir 
quelqu'un  ».  Quelques  textes  à  l'appui  de  cette  hypothèse  seraient  les  bienvenus. 
Lorsque  "07  veut  signifier  «  servir  »,  il  prend  'iJsS  devant  son  complément  et  cor- 
respond ainsi  à  l'assyrien  nazâzu  ina  pan.  Selon  nous,  le  mot  Dn^Sî;  doit  bien  se 
rapporter  à  "iD"dont  il  est  le  complément  naturel.  nïJ  n'est  pas  un  correctif  de  IDÎT, 
mais  une  apposition.  On  trouve,  en  etTet,  nifJ  comme  nom  de  fonction  (I  Ecg.  iv,  7; 
Ruth  II,  5,  6).  La  Vuli^-.  a  simplement  stantcm  saper  eos.  Nous  n'avons  plus  le  nil 
r^^r^"^  mais  le  DinSîs'  rrn.  Dans  x,  6  et  xvi,  13,  il  s'agissait  de  l'esprit  de  lahvé.  «  Et 
l'esprit  de  Dieu  fut  sur  les  envoyés  de  Saiil  »  reproduit  l'expression  de  Niun.  xxiv, 
2^  (cf.  Is.  Lix,  21).  Le  verbe  X^Jnn  comme  dans  x,  6,10,  pour  signifier  «  prophéti- 
ser »,  et  non  «  entrer  en  fureur  »  (xviii,  10).  Le  HDri  03  de  la  fin  n'est  pas  rendu  dans 
G  (B).  Le  TM  a  ajouté  d'après  les  versets  suivants.  «  Eux  aussi  »  supposerait  qu'on 
a  déjà  eu  un  groupe  d'envoyés  saisis  par  l'esprit  prophétique. 

21.  G  suppose,  au  début,  ijsi,  comme  au  v.  19.  Naturellement  les  groupes  de  mes- 
sagers ne  doivent  pas  dépasser  le  nombre  trois  (cf.  II  Reg.  i,  13,  où  l'adjectif 
•tU^bu?  ferme  aussi  l'énumération). 
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sagers  pour  la  troisième  fois  et  ils  prophétisèrent,  eux  aussi.  -  La  colère 
de  Saûl  s'enflamma'  et  il  vint,  lui  aussi,  à  Râmâ.  Il  arriva  jusqu'à  la  ci- 
terne 'de  l'aire'  qui  se  trouve  sur  la  colline  dénudée'.  11  demanda  donc  : 
«  Où  sont  Samuel  et  David?  »  On  dit  «  :  'Voilà'  qu'ils  sont  à  Nawîth  près 
de  Ràmâ.  »  ^Ml  partit  de  là'  pour  Nawîth  près  de  Ràmà^  mais  l'esprit 
de  Dieu  fut  aussi  sur  lui  et  il  marchait  en  prophétisant'  jusqu'à  ce 
qu'il  arrivât  à  Nawîth  près   de  Rùmà.  -^  Lui  aussi   dépouilla  ses   vête- 

22.  Ajouter  S^IKUT  =^X  in^l  ((-'-i.  —  pÙT  (G):  TM  :  SnSH.  —  iS'ù'n  (G);  TM  :  13^.^. 

23.  Durn  (G  :  B,  A);  TM  :  Q-j.  —  Nn:nn"i  (cf.  G);  TM  :  s'ajnii. 


22.  Devant  "{S'il,  G  a  un  membre  de  phra.se  :  -/.ai  IGu[i.a)9r)  ôpyr}  SaouX  (B),  v.oà  £Ou;j.toOri 
SaouX  èp^T)  (Lac).  Comme  le  remarque  Wellhauscn,  c'est  un  très  bon  commencement 
de  verset.  Il  no  faut  pas  restituer  SflNîîJ'^  "inil,  comme  fait  Nowack,  mais  bien 
SiN'UT  =1X  inil  [Klostermann,  Biiddc)  :  cf.  Gen.  xxxix,  19;  Ex.  iv,  14;  xxxii,  10,11  etc.. 
G  traduit  le  locatif  nriDin  par  Ap[iaOai[jL  (cf.  le  V.  19,  comm.).  L'expression  Siljn  lia  est 
incorrecte  :  il  faudrait  Sil^n  ll^n.  Le  mot  "iin  est  considéré  comme  à  l'état  construit 
et  appelle  par  conséquent  un  substantif  après  lui.  G  (B)  ?a>i;  tou  ippéaToç  -eu  SXw,  G 
(L.VG.)  ?wç  tppsato^xfi;  aXw.  Il  s'agit  donc  de  la  «  citerne  de  l'aire  »,  en  hébreu  'n'^jr\  112. 
On  comprend  facilement  la  transformation  de  nia  ou  pi  en  Slia,  après  la  lecture  1 
au  lieu  de  T.  Pour  ID^H,  G  (B)  Iv  tw  ws^et,  G  (Lag.)  h  Zsm,  d'où  Thenius,  Wellhau- 
sen,  etc..  "isura.  Le  mot  ''3\i7  représente  la  colline  dénudée.  C'est  bien  l'endroit 
choisi  pour  une  aire.  Klostermann,  toujours  suivi  par  Schlôgl,  remplace  Sn'^?''!  1jU;2  par 
'^N'ID'kl^  topu?  .12  «  où  jugeait  Samuel  »,  et  il  renvoie  à  vu,  17.  Outre  la  difficulté  d'in- 
troduire le  "û  qui  n'est  représenté  ni  dans  TM,  ni  dans  G,  on  observera  que,  dans 
l'épisode,  Samuel  ne  nous  apparaît  pas  comme  juge,  mais  comme  chef  de  prophètes. 
Pour  IDN»'!!,  Driver  suppose  avec  raison  un  sujet  IDN'H  «  lo  disant  »  sous-entendu. 
-V  la  fin,  Budde  et  Smith  veulent  enlever  nD13,  sous  prétexte  qu'on  est  déjà  à  Râmâ. 
Lohr  oppose  que  Saiil  n'est  pas  encore  à  Râmâ,  mais  seulement  sur  la  route  :  cf. 
le  V.  23. 

23.  Au  lieu  de  wé,  lire  WC^'U  avec  G  (B,  A)  Èy.eî'Gsv.  Pour  l'expression  ''il  1ib"  \im, 
cf.  le  V.  20.  La  locution  Nin~Da,  comme  auv.  22,  correspond  aux  nDn~Da  du  v.  21.  Il 
y  a  peu  d'exemples  de  l'emploi  de  l'imparfait  après  une  expression  comme  "jl"),!  "iS"'!- 
Driver  cite  II  Reg.  xvi,  13,  où  il  faut  probablement  faire  une  correction.  Smith  :  «je 
n'ai  aucune  hésitation  à  rétablir  le  régulier  xn^nm  "jSn  que  nous  attendrions  ici  ». 
De  même,  Budde  et  Nowack.  Nous  ajouterons  que  le  participe  TîpoorjTsûwv  de  G  (B) 
semble  bien  rendre  un  infinitif.  Le  mot  "jlSn  n'a  pas  été  rendu  dans  G  (B),  proba- 
blement par  haplographie.  G  (A,  Lag.)  :  zopsudjAsvo?  xa\  7:po«pr)T£tJtov.  Calmet  insiste  sur 
ce  que  Saûl  est  saisi  par  l'esprit  avant  même  d'arriver  à  Râmâ,  tandis  que  les  en- 
voyés avaient  pu  atteindre  cette  ville  sans  rien  ressentir  d'extraordinaire. 

24.  Remarquer  l'emploi  de  Uï?2''T  au  lieu  de  "û'ù'Sn^T  de  xvni,  4.  G  (B,  Lag.)  n'a  pas 
><in~Da.  Le  Syr.  ne  l'a  que  la  seconde  fois.  On  voit  que  les  versions  ont  voulu 
échapper  à  l'anomalie  qui  disait  «lui  aussi  »,  alors  qu'on  n'avait  pas  fait  mention  du 
dépouillement  des  habits  en  parlant  des  messagers.  Au  lieu  de  SnIQ^;  ij^S,  G  (A,  B) 
a  lu  Dnijs'^,  hihmo^  aÙTwv.  On  a  introduit  Samuel  pour  marquer  davantage  l'humi- 
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ments,  et  il  prophétisa,  lui  aussi,  en  présence  de  Samuel  :  il  s'affaissa 
nu  durant  tout  ce  jour  et  toute  la  nuit.  C'est  pourquoi  on  dit  :  «  Est- 
ce  que  Saûl  est  aussi  parmi  les  prophètes?  » 

XX.  [R]  '  David  s'enfuit  de  Nawîth  près  de  Râmâ,  et,  étant  venu, 
[J]  il  dit  en  présence  de  Jonathan  :  «  Qu'ai-je  fait?  Quelle  est  ma  faute 
et  quel  est  mon  péché  vis-à-vis  de  ton  père,  pour  qu'il  poursuive  ma 
vie?  »  ~  Il  lui  dit  :  «  Loin  'de  toi'  !  Tu  ne  mourras  pas  :  mon  père  'ne  fait' 
rien  de  grand  ou  de  petit  sans  me  prévenir,  pourquoi  donc  mon  père  me 
cacherait-il  cela?  Il  n'en  sera  rien!  »  •''  Alors  David  fit  serment  [     ]  et  dit  : 

XX,  2.  Ajouter  rjl  (G).  —  nil?ï?1-NS  (qerê,  versions);  TM  :  ny;ï;-lS. 


liation  de  Saiil  devant  le  prophète.  Driver,  d'après  Is.  w,  2  et  Midi,  i,  8,  veut  que 
Saûl  ait  gardé  la  longue  tunique  de  Hn  qui  était  portée  sur  la  peau.  ^lême  les  deux 
textes  allégués  ne  nécessitent  pas  cette  restriction.  Déjà  Calmet  disait,  à  propos  du 
texte  d'Isaïe  :  «  Quand  Dieu  dit  à  Isaïe  d'ôter  le  sac  qui  était  sur  ses  reins,  et  de  se 
déchausser  et  de  marcher  ainsi  trois  ans  au  milieu  du  peuple,  on  ne  peut  guère  l'en- 
tendre autrement  que  d'une  nudité  parfaite.  »  Le  même  auteur  ajoute  :  «  Dans  les 
pays  chauds  il  n'est  pas  rare,  encore  aujourd'hui,  de  voir  des  prétendus  prophètes,  ou 
imposteurs,  qui  se  donnent  pour  inspirés,  aller  tout  nus;  les  esclaves  n'allaient  guère 
autrement.  » 

L'explication  du  proverbe  final  est  donc  toute  différente  de  celle  de  \,  11. 

XX.  1.  La  première  partie  du  verset  pour  souder  le  récit  à  celui  qui  précède  (cf. 
XIX,  18).  G  (B,  Lag.)  a  construit  inî^il  ^31,11  ijïjS  KS,"»!  qui  est  plus  élégant  :  «  et  il 
vint  devant  Jonathan  et  dit  ».  C'est  une  correction.  G  a  lu  1  devant  le  second  nO. 
La  parole  de  David  rappelle  celle  de  Jacob  dans  Gen.  xxxi,  36.  Le  verbe  ^'pIlD 
devrait  être  accompagné  du  pronom  Nin.  Pour  une  semblable  omission.  Driver  cite 
xvii,  25.  Une  série  de  cas  parallèles  dans  Geseaius-Ivautzsch,  §  116,  s. 

2.  Après  iS  *1DN''1,  G  suppose  Iwvaôav.  Comme  dans  la  plupart  des  cas,  le  sujet  a 
été  ajouté  pour  plus  de  clarté.  Pour  nSlSn,  G  (B,  Lag.)  [j.rjOay.wç  aot,  G  (A)  [xr,oa;i.w;  au 
(écriture  homophonique  de  ooi).  Klostermann  compare  au  v.  9,  où  l'on  a,  en  effet, 
TjS  nSiSn.  Le  "iS  est  tombé  par  haplographie  entre  xS  et  nS.  Pour  nu^yiS,  le  qerê 
Qi  les  versions  ont  ni2;y''~xS.  Selon  Driver,  le  kctliib  nécessiterait  n'iZJ!;"îlS  «  si  mon 
père  avait  fait  »,  qui  lie  peut  s'harmoniser  avec  la  suite.  Peut-être  pourrait-on  lire 
le  parfait,  avec  Wellhausen,  qui  renvoie  au  Ps.  i,  1.  Klostermann  propose  nil*""  n'^, 
participe  d'habitude.  En  tout  cas,  le  sens  n'est  pas  douteux.  Pour  im  In*  bna  12" 
7120,  G  (B)  a  simplement  pî)[j.a  [j.t-/.p6v,  par  homœoteleuton  :  l'œil  est  tombé  du  premier 
*in  au  second.  Il  n'y  a  donc  aucune  raison  de  donner  la  préférence  au  texte  plus 
court,  comme  fait  Smith.  La  locution  "i^TN  nSj'i  nSi  se  retrouve  dans  ix,  15  (J).  Le 
ijDa  n'est  pas  dans  G  (B,  A);  G  (Lag.)  a  àiz  i\xm.  La  disparition  de  àr'  i[xo\t  dans  G 
(B,  A)  s'explique  par  haplographie,  étant  donné  que  le  mot  précédent  est  {xou. 

3.  Au  début  nv  "S'CJ'il  est  rendu  dans  G  par  xa\  àr.v/.^i^  AausiS,  d'où  Wellhausen 
"iy  yé>^  «  et  il  répondit  encore  ».  Cet  auteur  donne  la  préférence  à  G  sous  pré- 
texte que  David  ne  jure  pas  dans  sa  réponse.  Cependant  la  locution  ini  ninl  Ti 
"1^723  peut  très  bien  avoir  été  considérée  par  le  narrateur  comme  un  serment. 
En   outre,   G  ne  rend  pas  le  mot  l^V  de  notre   texte.    Or  ce   mot   IV  s'explique 
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«  Ton  père  sait  que  j'ai  trouvé  grâce  à  tes  yeux,  il  se  dira  :  que  Jona- 
than ne  sache  pas  cela,  de  peur  qu'il  ne  se  trouble!  Néanmoins,  aussi 
vrai  que  vit  lahvé  et  que  tu  vis  toi-même,  il  n'y  a  qu'un  pas  entre  moi 
et  la  mort!  »  ^  Alors  Jonathan  dit  à  David  :  «  Ce  que  'désire'  ton  âme, 
je  le  ferai  pour  toi!  »  'Et  David  dit  à  Jonathan  :  ((  Voilà  que  c'est  de- 
main la  nouvelle  lune  :  pour  moi,  je  'ne'  m'assiérai  'pas'  auprès  du  roi 
pour  manger.  Laisse-moi  donc  partir,  afin  que  je  me  cache  dans  la  cam- 

;].  Om.  IV  (G). 

4.  n^Kn  (G);  TM  : -laNn. 

5.  Ajouter  nS  avec  G  (B,  A),  Marg.  cod.  got/i.  le^.  —  Om.  n'i^l^Su?."!  (G  :  B,  Lac). 


par  une  dittographic  du  5;  qui  termine  ^1X^1  et  du  1  qui  commence  TTr.  Nous 
donnons  donc  la  préférence  à  î?l\i7i*i  et  nous  supprimons  iiy  qui  ne  joue  aucun  rôle 
dans  la  phrase.  Après  Aausio,  G  ajoute  encore  tS)  IwvaOav  (cf.  le  v.  2).  L'expression 
IDNlT  dans  le  sens  de  «  se  dire  à  soi-même  ».  Le  verbe  nsy  avec  le  sens  de  «  se 
troubler  »,  comme  dans  Gen.  \lv,  5=»  (J).  Le  même  verbe  dans  le  v.  34.  Il  faut  remar- 
quer que  '(  trouver  grâce  aux  yeux  de  quelqu'un  »  est  une  dos  tournures  préférées  de 
J  (HoLziNGEu,  Ilc.vateuch,  p.  97  s.).  G  (B)  a  [at]  où  poûXr]Tat,  que  Wellhausen  propose  de 
traduire  par  ny^M?).  Klostermann,  en  tenant  compte  de  la  paraphrase  |xrj  àvayYîiXr) 
Tw  Aauto  de  G(Lag.),  propose  de  voir  dans  \t.T\  où  fJoùX/irat  une  corruption  de  jxrj  (ju[j.6ou- 
Xsûiai  et  de  remplacer  ainsi  Sïy'i  par  larii,  du  verbe  yyi.  L'adverbe  dSixI  est  très 
énergique  et  s'oppose  à  l'affirmation  de  Jonathan  (cf.  \\v,  34).  La  forme  in  devant 
"lU/'^J  est  simplement  une  contraction  de  l'état  absolu  (d'après  Gesemus-Kautzsch, 
§  93, aa,  n.  1).  Le  mot  yirs  «  pas  »  est  un  hapax.  L'araméen  x^DiS  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  le  sens  :  cf.  le  verbe  V^S  dans  Is.  xxvii,  4.  La  locution  )jW'^2 
«  comme  un  pas  »  employée  comme  sujet  a  des  parallèles  dans  Lev.  xiv,  351^  et 
Tliren.  i,  20.  Comme  le  remarque  Wellhausen,  G  (B)  xaOwç  sTtïev  qui  est  pour  xaOwç 
eTjîov  de  G  (A)  n'est  qu'une  périphrase  pour  rendre  la  particule  3.  De  même  Vulg. 
ut  iia  dicam.  Le  È[Aui:tXriaTai  de  G  (B)  ou  T.iTCkr\^uiTOL\  de  G  (A,  Lag.)  est,  comme  le 
remarque  Klostermann,  une  formule  destinée  à  remplacer  le  dicton  hébreu  par  un 
proverbe  grec.  A  la  tin,  G  (A,  Lag.)  ivà  jj.£aov  i[j.oCÎ  ■/.a'i  «va  [jlectov  toù  Tcaipô;  aou  é'wç  ôava- 
Tou.  Ce  texte  suppose  une  seconde  lecture  de  "jtnx  entre  "ri2  et  niGn.  Le  l'coç  est  dû 
à  une  dittographie  du  3  de  -|i3X  devant  niDn. 

4.  Pour  "lONn  qui  a  pu  être  influencé  par  les  IDNil  du  contexte,  G  a  lu  l-iOupiEr 
qui  correspond  à  l'hébreu  n-lNin  et  est  confirmé  par  la  locution  "j^f^J  nixn  de  n,  16. 
Cf.  aussi  II  Sam.  m,  21  (J).  Pour  la  forme  de  l'interrogation.  Driver  compare  Estli. 
v,  3,  6.  G  (B)  répète  l'interrogatif  xl  devant  jioiTiaoj  aot.  C'est  un  contresens. 

5.  «  Demain,  c'est  la  nouvelle  lune  »  :  la  nouvelle  lune  est  une  fête  religieuse  (cf. 
Os.  II,  13;  Am.  viii,  5;  Is.  i,  13  s.).  Elle  est  pour  le  mois  ce  qu'est  le  sabbat  pour 
la  semaine.  Si  elle  n'apparaît  pas  dans  le  Deutéronome,  comme  le  remarque  Nowack, 
on  la  retrouve  dans  la  législation  de  P  et  d'Ézéchiel  (cf.  Ezech.  xlv,  17;  xlvi,  1,  6). 
Pour  la  présence  de  cette  fête  chez  les  Babyloniens,  cf.  Clioix  de  textes...,  p.  373, 
16.  Calmet  remarque  que  «  les  païens  avaient  des  fêtes  au  commencement  de  tous 
les  mois,  à  peu  près  de  même  que  les  Hébreux.  Les  calendes  étaient  jour  de  fêtes 
et  consacrées  à  Junon,  et  on  lui  oftrait  ce  jour-là  certains  sacrifices,  parmi  les  Ro- 
mains ».  David  veut  profiter  de  la  néoménie  pour  s'échapper.  La  fête  n'est  pas,  pour 
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pagne  jusqu'au  soir  [  ] .  *^  Si  ton  père  remarque  mon  absence ,  tu  lui 
diras  :  David  m'a  demandé  la  permission  de  courir  jusqu'à  Bethléem,  sa 
ville,  car  il  y  a  là  le  sacrifice  annuel  pour  toute  la  famille  !  "  S'il  dit  : 
C'est  bien!  c'est  que  ton  serviteur  peut  être  en  paix;  mais  s'il  se  met  en 
colère,  sache  que  le  mal  est  chose  résolue  de  sa  part.  ^  Tu  feras  miséri- 
corde 'à  l'égard'  de  ton  serviteur,  car  c'est  par  le  pacte  de  Tahvé  que  tu  t'es 
attaché  ton  serviteur.  Que  s'il  y  a  un  crime  en  moi,  mets-moi  toi-même 

8. -Dy  (G);  TM  :  'h'J. 


lui,  une  occasion  de  manger  avec  le  roi,  comme  l'indiquerait  le  texte  hébreu  actuel. 
David  faisait,  en  effet,  partie  des  commensaux  ordinaires  (cf.  les  -s'^^  25  ss.i.  Aussi 
les  commentateurs  sont-ils  d'accord  avec  Wellhausen.  pour  lire,  comme  G  (B,  A).  la 
négation  nS  devant  2*t:x.  Budde,  cepeadant,  voudrait  donner  la  préférence  à  TM  et 
l'harmoniser  avec  les  vv.  25  ss.,  en  disant  que  la  néoménie  enlève  toute  excuse  à 
David,  puisqu'il  n'a  aucune  affaire  qui  l'empêche  d'assister  au  repas.  Cette  expli- 
cation ne  peut  se  tirer  du  TM  qui  signifie  simplement  :  «  je  m'assiérai  avec  le  roi 
pour  manger  ».  G  iBi  n'a  pas  traduit  ~1D~~D".  probablement  par  haplographie,  à 
cause  de  la  similitude  de  "S  et  de  jIN*)S  qui  commence  le  mot  SlDX^.  La  fin 
n^;2?Sï7n  qui  n'existe  pas  dans  GiB,  L.vg.)  est  à  retrancher.  C'est  une  glose  d'après 
lev.  19. 

6.  L'emploi  du  parfait  consécutif  mcxl  après  une  phrase  conditionnelle,  comme 
dans  Gen.  xviii,  26;  xxiv,  8,41  etc..  (cf.  Gesemus-Kautzscii.  §  112.  ff).  Le  verbe  TpS 
n'a  plus,  ici,  le  sens  d'  «  examiner,  inspecter  »,  comme  dans  xiii,  15;  xiv,  17;  mais 
celui  de  «  remarquer  ».  Le  verbe  Sn'*J  au  nifal  dans  le  sens  de  «  demander  pour  soi  » 
(Gesenils-Kautzsch,  §  51,  e).  Après  le  verbe  yil,  G  (B,  Lag.)  I'w;  suppose  la  préposi- 
tion Tj,  que  Wellhausen,  Budde  etc..  proposent  de  rétablir  dans  le  texte.  Lôhr 
renvoie  à  xvii,  22,  48,  où  le  complément  est  directement  accolé  à  yi"i.  Le  □'')2\T  n2~ 
comme  dans  i,  21.  C'est  le  sacrifice  de  famille  par  excellence  {ibid.}.  «  Les  sacrifices, 
nommés  charistia  parmi  les  Romains,  avaient  beaucoup  de  rapport  à  ceux  dont 
parle  ici  David.  On  n'y  recevait  que  les  parents  et  les  alliés  de  la  famille  :  Convi- 
vium  solemne  majores  instituerunt  iclquc  Charistia  appellaverunt,  cui  praeter  cogna- 
tos  et  affines,  nemo  interponebatiir  (Valère  Maxime,  liv.  II,  chap.  n  »  \Calmet).  The- 
nius  cite  en  plus  Ovide,  Fastes,  II,  617  :  proxima  co^nati  dixere  caristia  cari  et 
venit  ad  socios  turba  propinqua  dapes. 

7.  La  locution  du  début  "lax"'  Hj-DN  comme  dans  xiv,  9  (J).  Au  lieu  de  mn-axT 
"iS  mn*",  G  (B,  A)  y.a'î  làv  c/cX/ipâj;  à-07.pi67j  aot,  G  (L.\g.)  làv  oï  <ry.Xrjpà  à-oxpiÔTJ  aot.  Comme 
l'ont  remarqué  les  commentateurs,  le  texte  de  G  qui  suppose  nu?p  ~3y^  DXI  har- 
monise avec  le  v.  10.  A  la  fin  :  «  sache  que  le  mal  est  pour  lui  chose  résolue  »  : 
cf.  le  V.  9  et  xxv,  17  (J)  ;  de  même,  Estli.  vu,  7. 

8.  «  Pour  "ITSÎT'S"  lire,  avec  G,  ""~D",  car  S^  n'est  pas  employé  dans  cette  façon 
de  parler  »  (  Wellhausen).  Le  pacte  de  lahvé  représente  l'alliance  contractée  en  pré- 
sence de  lahvé  :  cf.  «  le  serment  de  lahvé  »  dans  Ex.  xxii,  10.  L'allusion  est  évi- 
demment à  XVIII,  3.  Au  lieu  de  i2,  G  lit  Iv  tw  ooûXw  aou,  qui  est  une  répétition  du 
"jlSV  qui  précède.  Driver  signale  la  position  emphatique  de  ~inK~7î?.  David  met  le 
marché  en  mains  à  Jonathan.  Si  tu  es  pour  me  trahir,  tue-moi  de  suite;  point  n'est 
besoin  de  me  livrer  à  ton  père. 
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à  mort,  car  pourquoi  me  livrerais-tu  ti  ton  père?  »  '^  Jonathan  dit  alors  : 
«  Loin  de  toi  [cette  pensée]!  Si  je  sais  que  de  la  part  de  mon  père  c'est 
chose  résolue  que  le  mal  fonde  sur  toi,  est-ce  que  je  pourrais  ne  pas 
te  le  faire  savoir?  »  "Wlors  David  dit  à  Jonathan  :  «  Qui  me  fera  sa- 
voir 'si'  ton  père  t'a  fait  une  dure  réponse?  »  [R]  ^^  Jonathan  dit  à  Da- 
vid :  «  Allons!  sortons  dans  les  champs!  »  Ils  sortirent  tous  deux  dans 
les  champs.  ^'Puis  Jonathan  dit  à  David  :  «  lalivé,  le  Dieu  d'Israël, 
est  'témoin'  que  je  sonderai  mon  père  dès  demain  |  |,  et,  si  les  affaires 
vont  bien  pour  David,  est-ce  que  je  ne  t'enverrai  pas  un  message  à  la 
campagne'?  ^ '  Que  'Dieu'  en  agisse  ainsi  à  l'égard  de  Jonathan  et  qu'il 

10.  DN  (G);  TM  :  na  iN». 

12.  Ajouter  vj  devant  mni  (Sijr.,  cf.  G).  —  Om.  niy;Sï;n.  —  n"t;n-Sx. 


9.  Pour  l'expression  "i2N  Di'O  r\''J'\r^  nn^j~iD,  cf.  le  v.  1^.  L'expression  nSt  est 
interrogative  comme  dans  Kr.  viii,  22  [Driver).  Il  est  inutile  de  remplacer  par  's^'iT^ 
comme  fait  Kittel.  Wellhausen  fait  dépendre  de  DX  la  proposition  débutant  par  nS*1 

et  suppose  une  imprécation  sous-entendue.  Pour  "S  ~'i:ix  nriN*  iSSi,  G  (B,  A)  7.a\  làv 
\xr\  r\  etç  tàç  toXeiç  aou,  lyà)  <it7:aYY^XXw  ao;,  G  (Lag.)  xat  làv  [ir],  irza.^^t'kSi  aoi  £tç  xà;  -oXet^ 
<jou.  On  voit  que  le  sî?  txç  tcoXeiç  aou  a  été  introduit  après  coup  dans  G  (Lag.).  Well- 
hausen a  remarqué  que  cet  £tç  rà?  r.oXziç,  aou  est  dû  simplement  à  une  dittographie  de 
"iSj;  sous  la  forme  rpiî?.  La  situation  de  nnx  est  emphatique. 

10.  Au  lieu  de  HD  IN,  lire,  d'après  G,  QK,  en  supprimant  les  maires  lectionis. 

11.  La  locution  :  «  Allons!  sortons  dans  la  campagne!  »,  comme  dans  Gen.  iv,  8 
(d'après  les  versions).  G  (B,  A)  a  simplement  IIopcûou  xa\  [xsve,  d'où  Klostermann  1^\l3^ 
au  lieu  de  XïJI.  Mais  Wellhausen  fait  observer  que  xa\  [jiéve  peut  provenir  d'une 
mauvaise  lecture  de  xa\  twjjLsv.  Le  e  final  serait  une  anticipation  de  Etc. 

12.  Jonathan  commence  sa  réponse  par  une  exclamation  qui  forme  un  thème  indé- 
pendant de  ce  qui  suit  dans  TM  actuel.  Si  l'on  veut  y  voir  une  formule  de  serment, 
il  faudrait  restituer  ifi  devant  ninV  Le  Syr.  a  "rriDJ  qui  suppose  l'hébreu  ly  devant 
nM'i  et  est  appuyé  par  xii,  5.  G  oTSev  a  pour  original  'J~'i  qui  est  une  corruption  de 
"!;.  Le  mot  "tî;  a  dispai'u  de  TM  par  suite  de  la  similitude  de  la  consonne  finale  avec 
celle  qui  termine  le  mot  "11.  Le  verbe  "npn  dans  le  sens  de  «  sonder  ».  La  locution 
n'iyjSujn  inn  WD  fait  l'effet  d'un  pléonasme.  Le  texte  primitif  portait  simplement 
ImD  n"3  (cf.  IX,  16  et  Ex.  IX,  18).  Comme  le  remarque  Wellhausen,  l'addition 
n''U?Sujn  est  un  correctif  e.r  evcntu  :  cf.  le  v.  5"^.  L'emploi  de  r^2^\^  comme  dans  ix,  7. 
L'expression  est  hypothétique  :  «  et  si...  ».  G  (Lag.)  xai  tooû,  èav.  La  particule  xS 
est  encore  interrogative,  comme  dans  le  v.  9.  Au  lieu  de  "JîNTIN  ''n'^Sai,  G  (B,  A)  a 
EÎç  iJypôv,  G  (Lag.)  eJ;  xb  tteôîov,  qui  suppose  ri"it.'rrSx.  Le  texte  de  TM  est  dû  à  une 
anticipation  du  v.  13. 

13.  Pour  la  formule  initiale,  cf.  m,  17.  G  (Lag.)  a,  au  début,  /.aX  làv  x.a/.bv  ^,  qui 
suggère  à  Smith  de  restituer  i^  ""i  7m.  Mais  G  (Lag.)  a  voulu  faire  de  la  phrase 
l'alternative  de  celle  qui  précédait,  d'où  son  ajoute.  Au  lieu  de  n\"l^,  G 
(B,  Lag.)  a  D\"iSk  qui  est  soutenu  par  m,  17.  On  emploie  de  préférence  ain^N  dans 
les  serments  (cf.  II  Sam.  m,  9).  Les  mots  inN~"'N  roii  iD  sont  remplacés  dans  G 
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fasse  plus  encore  :  s'il  'semble  bon'  à  mon  père  'de  faire  fondre'  le  mal- 
heur sur  toi,  je  te  préviendrai  et  t'enverra.i  un  message,  pour  que  tu 
puisses  partir  en  paix.  Et  lalivé  sera  avec  toi  comme  il  a  été  avec  mon 
père.  ^^ 'Que  si' je  suis  encore  en  vie,  puisses-tu  exercer  à  mon  égard 
la  miséricorde  de  lahvé!  'Mais  si'  je  meurs,  ^-'ne  retire  pas  ta  miséri- 
corde de  ma  maison  à  jamais!  Lorsque  lahvé  supprimera  les  ennemis  de 
David  de  la  surlace  de  la  terre,  ^'^ 'que  ne  soit  pas  retranché'  'le  nom' 
de  Jonathan  'de'  la  maison  de  'Saûl',  car  lahvé  le  réclamera  de  la  main 

13.  DinSx  (G);  TM  :  nlHl.  —  ^TD'''!;  TM  :  2:2i\  —  Ajouter  N^inS  (cf.  G). 

14.  nSt  (G).  —  DN1;  TM:  nSi. 

16.  niDi  (G  :  A,  Lag.);  TM  :  nhm  —  Ajouter  DUT  (G  :  B,  A).  —  D^n  (G  :  B,  A); 
TM  :  ay.  —  b^^y;  (G  :  Lag.);  TM  :  111.  —  Om.  1n\S\ 


(B)  par  8ti  àvoîaw,  dans  G  (Lag.)  par  èàv  [li]  àvo(ato.  Le  texte  de  G  suppose  le  verbe 
î<ilN.  Avec  Klostermann,  il  suffit  de  lire  x'';inS  après  'i^N,  pour  ex^iliquer  la  lecture 
de  G  et  celle  de  TM.  On  avait  ninn-riN*  NUnS  i:2K~Sn  mail  13  «  si  mon  père  juge  bon 
d'exécuter  le  mal  ».  TM,  par  haplographie,  a  passé  de  13X~Sn'  à  nyin~nN*,  d'où  la 
nécessité  d'une  ponctuation  l'ai")  au  lieu  de  212'''' .  G  a  lu  N'^^ix  et  n'a  pu  conserver 
Sx  2T2''"i.  La  locution  "j3~N~nN'  "T'iSsi  comme  dans  le  v.  2  et  dans  ix,  15  (J).  Le 
verbe  nSlL*  au  pi'el  comme  dans  le  v.  5.  La  seconde  partie  du  verset  fait  prévoir 
que  David  va  supplanter  Saul.  Le  vœu  de  Jonathan  est  d'autant  plus  caracté- 
ristique qu'il  sort  de  la  bouche  du  fils  même  du  roi. 

14.  Lire  deux  fois  nSt  avec  Wellhausen,  et  cf.  xiii,  13;  II  Sam.  wui,  12.  G  (Lag.) 
au  début  :  y.oà  liv,  G  (B)  xa(,  qui  est  pour  /.xv  d'après  G  (B»'').  Le  second  mSi  a  la 
force  d'une  supplication  :  ulinaiu  !  (cf.  GEsiixius-KAUTzscii,  ^  151,  e).  La  locution 
T\T(^  IDn  a  un  équivalent  dans  DTlSiS'  "TDn  de  II  Sa)n.  ix,  8.  Cf.  aussi  II  Sam.  ii,  5. 
G  (B)  n'a  pas  traduit  T\^V\'^,  G  (Lag.,  Al  'éXeov  xupfou.  A  la  fin,  nias;  iS*Sl  doit  se  ratta- 
cher au  v.  15  (cf.  G,  Vul^.);  au  lieu  de  N'Sl,  lire  D>S*1  qui  est  tombé  par  haplo- 
graphie devant  niCK.  Le  nSi  a  été  ajouté  après  coup  pour  suppléer  à  l'absence  de 
particule,  d'après  les  thèmes  précédents. 

15.  La  phrase  commence  par  riTON  aNl  du  v.  14  (cf.  comm.).  Le  xSl  qui  com- 
mence le  V.  15'>  est  en  relation  avec  le  v.  lôa.  A  partir  de  n"lDn:2  nous  avons  une  pa- 
renthèse. Le  y?ix  qui  suit  m  est  omis  par  Syr.  La  locution  n)D"tXn  ■'J3~Syo  comme 
dans  Gen.  vi,  7  (J). 

16.  Le  début  est  commandé  par  x^l  du  v.  15'\  Pour  m  n''3~DÎ?  iriJlnl  niDll,  G  (B) 
eupeÔïîvai  tb  ôvO[Aa  tou  IwvaQav  à.rh  tou  otV.ou  Aaueio,  G  (A)  È^apOîjva'.  au  lieu  de  supsQ^vai,  G 
(Lag.)  £?  èÇapôr^UETat  tCj  IcovaOav  £up£6:nvat  pLaià  tou  oiV.ou  ISxouX.  On  voit  que  G  (A,  Lag.) 
demande  n"13"'  pour  n"lDl1  et  que,  d'après  G  (B,  A),  il  faut  restituer  wé  devant 
'injln'i  et  lire  DVD  au  lieu  de  DÎT.  La  locution  entière  se  retrouve  dans  Rnth  iv,  10. 
Donc  ^^^  n''3"DÏ70  TiriJinl  U^  nisi.  Jonathan  supplie  pour  que  sa  famille  soit  épar- 
gnée, car  il  sait  que  le  nouveau  monarque  doit  faire  périr  la  postérité  du  monarque 
précédent  :  cf.  I  îicg.  xv,  29;  xvi,  Il  ;  Il  Rei^.  x.  6;  xi,  1.  L'effet  de  cette  prière  sera 
reconnu  dans  II  Ret^.  ix,  1.  Au  lieu  de  Tl"  T\'^'2.,  G  (Lag.)  a  tou  ot/ou  laouX.  D'après 
xxiv,  22,  cette  leçon  est  préférable.  Le  IM  de  TM  et  de  G  (B,  A)  est  dû  sans  doute 
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I  I  de  David!  »  '^  Alors  Jonatlian  jura  do  nouveau  à  David'  [  ]  qu'il 
l'aimait  de  toute  son  âme.  [.J|  '^Jonathan  lui  dit  :  «  C'est  demain  la 
nouvelle  lune,  on  remarquera  que  ton  siège  est  vide!  '''Mais,  au  bout  de 
trois  jours,  'on  te  remarquera'  beaucoup;  tu  te  rendras  alors  à  l'endroit 
où  tu  étais  caché,  au  jour  de  l'affaire,  et  tu  t'assiéras  à  côté  'de  ce 
tertre'.  '-^Pour  moi,  'au  bout  de  trois  jours',  je  lancerai    des    flèches  à 

17.  ni-îS  V^urnS;  TM  :  -"n-nx  yi3,y;nS.  —  Om.  mx  ininxi  (o  :  B). 

19.  -psn  (G);  TM  :  nn.  —  -rSn  saixn  (O);  tm  :  S-xn  pxn. 

20.  iT:;  Diïns  •éS'éH  (cf.  G);  T^[  :  mï  Diïnn  n^Sur.  —  Om.  iS  (G). 


au  m  qui  termine  le  verset.  On  a  coutume  d'entendre  le  VJp2  qui  suit  dans  le 
sens  de  «  tirer  vengeance  de  » .  Nowack  fait  remarquer  que  le  verbe  devrait  avoir  le 
complément  D"  pour  revêtir  cette  signification  et  que,  dans  l'exemple  allégué  de 
Jos.  XXII,  23,  le  sens  du  verbe  est  celui  de  «  examiner,  demander  compte  ».  Selon 
Smith,  il  faut  supprimer  le  12\S  qui  aurait  été  intercalé  pour  éviter  toute  impréca- 
tion contre  David.  Nowack  appuie  cette  solution  en  constatant  que  dans  un  manus- 
crit de  G  (cod.  243)  les  mots  ix.  /.^ipo?  è-/.6pCJv  sont  ajoutés  en  marge  (cf.  Field)  et 
que,  dans  d'autres  codiccs  (44,  74,  106,  120,  134),  on  a  ix.6pou?  h.  yj^ph;  -cou  Aa'jio.  On 
peut  se  demander  si  cette  leçon  n'était  pas  celle  de  G  (B)  qui  n'aurait  conservé  que 
lyOpoû;  par  haplograpliie,  à  cause  de  la  similitude  de  £/Opo<lç  et  l/.  /.eipoç.  Lire  donc 
simplement  IIT  T'a  mni  tupni. 

17.  Le  TM  suppose  que  Jonathan  fait  faire  un  serment  à  David.  G  a  6[x6ciat  iSj  Arj-w 
qui  suppose  "îTîS  ''J^'ér^S  et  est  d'accord  avec  =101^1  du  début,  qui  a  Jonathan  pour 
sujet.  Après  Axuîlo  G  (B)  a  simplement  oti  7]^(ir.r]iz^t  'J^u/ji',)  àyaijwvTo;  aùrév.  On  peut  en 
conclure,  avec  Smith,  que  "inx  iniriNl  est  dû  à  une  dittographie  de  nsnx  ij.  D'ail- 
leurs iriN  lui-même  ne  fait  que  répéter  la  finale  de  in^nxs  (cf.  xviii,  3). 

18.  Le  verset  se  rattache  au  v.  10.  G  (B)  n'a  pas  traduit  T)  après  "IDS'^'I.  Sens  de 
ipDJ  (2'')  comme  dans  xxv,  7  (J). 

19.  Le  verbe  du  début  est  dénominatif  :  k  tu  feras  trois  »  ;  d'après  le  contexte  «  tu 
resteras  trois  jours  ».  Pour  TN'D  "111,  G  xa\  è:iicy.é(j*r)  [imay.^ci,  Lag.),  qui  suppose  IpSn. 
On  peut  ponctuer  lp3n  et  garder  "înD  qui  a  disparu  de  G  par  suite  de  la  finale  ~ 
commune  avec  le  mot  précédent.  Les  deux  verbes  juxtaposés  donnent  le  sens  :  «  Au 
bout  de  trois  jours  on  te  remarquera  beaucoup  »,  c'est-à-dire  on  s'étonnera  fort  de  ta 
disparition.  Le  mot  n*j;i?Dn  a  ici  le  sens  abstrait  :  l'aiïaire.  C'est  une  allusion  proba- 
ble à  l'épisode  de  xix,  1-7.  L'objection  de  Nowack,  à  savoir  que  nous  avons  là  une 
source  différente,  n'a  pas  de  valeur  à  nos  yeux,  puisque  l'épisode  appartenait  à  J, 
comme  notre  passage.  A  la  fin,  au  lieu  de  S'.sn  pXH,  G  (B)  xb  Ip^kS  Ixsîvo,  G  (A)  xb 
È'pyGv  £xsT\)o,  G  (Lag.)  tôj  X(Ow  l/.stvw.  Un  fait  évident  d'après  ces  traductions  est  que 
'l'kS'ri  doit  être  remplacé  par  "Sn  ("nSh).  Le  mot  sp^ov  de  G  (A)  est  une  modification 
de  la  transcription  èpyocS  de  G  (B).  Il  est  clair  que  Ipyâo  ne  fait  que  reproduire  un  mot 
hébraïque  naiN  dont  la  forme  se  retrouve  dans  le  nom  propre  3J1X-  D'après  sai, 

le  mot  :2JilN  a  le  sens  de  «  monticule  de  terre  ».  Lire  donc  à  la  fin  ~Sn  33ixn-  Nous 
retrouverons  le  même  mot  dans  le  v.  41,  dissimulé  sous  njjH  que  G  (Bl  rend  par  xou 
àpyofô,  G  (Lag.)  par  xovî  ApyoS. 

20.  Le  Qlïnn  nu^S'ù;  de  tm  suppose  que  Jonathan  va  lancer  trois  fièches,  ce  qui  est 
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côté  de  lui',  pour  atteindre  [  ]  un  but.  -'  Et  voici  :  j'enverrai  le  servi- 
teur 'en  disant'  :  Va!  trouve-'moi'  'la  flèche'!  Si  je  dis  alors  au  servi- 
teur :  Voilà  que  la  flèche'  est  en  deçà  de  toi,  prends-la!  'viens  alors', 
car  tout  est  bien  pour  toi  et  il  n'y  a  pas  de  danger,  aussi  vrai  que  vit 
lahvé!   "Mais    si  je  m'adresse  ainsi  au  jeune   homme  :  Voilà  que   'la 

21.  Ajouter  •\tiih  (U).  —  Ajouter  iS  (Gl.  —  ^i'nn  (G);  TM  :  Dii'nn.  —  nxh  (G); 

22.  I2?nn  (G);  TM  :  n^'jun. 


contre  le  v.  35  et  aussi  contre  le  v.  21  (cf.  comm.).  G  (B,  A)  débute  par  xai  lyw  tpia- 
atùztù  xatç  cr/^ïÇai;,  G  (Lag.)  prépose  iv  devant  Taî"?  a-/(!^atç.  En  comparant  avec  le  v.  19,  on 
voit  que  G  suppose  comme  texte  D'^l^nn  tr'^CiN  ''3N1.  Le  terme  mï  n'a  pas  été  traduit 
dans  G  (B,  Lag.);  G  (A)  a  traduit  par  6r;fa  qui  suppose  T'y.  Comme  le  remarque 
Wellhausen,  la  mention  de  l'endroit  n'est  pas  du  tout  superflue,  mais  il  faut  lire 
my  (avec  n  locatif)  «  à  côté  »  ou  bien  niï  =  iTi'  «  à  côté  de  lui  »,  en  faisant  rap- 
porter le  suffixe  à  2i1N*  du  v.  19  (Driver).  Le  texte  doit  donc  se  reconstituer 
niix  i"Tï  D'iàfri:^  "îr'^îrK  ''^NT  :  «  et  moi,  au  bout  de  trois  jours,  je  lancerai  des  flèches 
à  côté  de  lui  (du  tertre)  ».  Klostermann  lit  riNlK  n^SD  ""Jfnn  nwhvj  IJNI  :  «  pour 
moi,  je  viserai  les  trois  lentisques  à  côté  de  lui  ».  Cette  hypothèse  n'a  pas  d'appui 
dans  les  versions.  Budde  change  "li'nn  en  "îiïn  dont  le  sens  de  «  lentisque  »  est  sûr, 
tandis  qu'il  n'est  qu'hypothétique  pour  'lyn.  À  la  fin  n'Tî20n  "iStiSï^S  a  pour  équiva- 
lents £/.-£[j.7:wv  stç  TTjv  ApfxaiiapEt  G  (B),  zi  ^:é^}.^.(li•^  £t;  tjjv  aap;jiaTTapai  G  (A),  xal  £-/.;:£;jl7:wv 
EÎçxrjv  afjLa-xapav  G  (L'ag.).  G  a  donc  envisagé  «  le  but  »  nTDDn  comme  un  nom  propre. 
Il  est  facile  de  voir  comment  la  leçon  de  G  (A)  est  corrompue  de  G  (B).  D'après  une 
suggestion  de  Budde,  lire  rS'Ç2  ou  mieux  encore,  avec  Kittel,  nSu?3  (cf.  le  participe 

dans  G).  Nous  supprimons  le  "iS  qui  ne  se  trouve  pas  dans  G  et  peut  appartenir  à  une 
dittographie  du  ^  de  .TTCaS. 

21.  Après  1"jn,  TM  a  laissé  tomber  *icnS  qui  est  conservé  dans  G  Xs'yojv.  Le  mot 
a  disparu  par  haplographie,  à  cause  de  la  même  lettre  initiale  dans  nS  et  IDnS.  Après 
KÏDj  G  a  lu  "iS  qui  forme  un  très  bon  hébraïsme  avec  N3D  :  «  trouve-moi  ».  Le  mot 
youÇav  de  G(B)  est  dû  à  une  erreur,  pour  ay(!^av  qui  est  dans  G  (A).  Cette  lecture 
suppose  le  singulier,  qui  est  préférable  au  pluriel  de  TM.  On  voit,  par  la  suite,  qu'il 
ne  s'agit  que  d'une  flèche.  Il  faut  donc  lire  ''ïnn  avec  Wellhausen  et  supposer  une 
forme  parallèle  à  yn,  laquelle  se  retrouve  dans  le  v.  36.  On  remarquera,  en  outre, 
que  D'']?n  dans  ce  v.  et  dans  le  v.  22  étant  toujours  suivi  de  Q  (ici  de  DN),  le  D  final 
de  D''2fn  est  dû  à  une  dittographie.  L'hypothèse  est  pleinement  confirmée  par  le  suf- 
fixe singulier  de  IJnp,  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  changer  en  Dnp,  comme  voudrait 
Klostermann  (cf.  G).  Au  lieu  de  changer  nNi*l  en  riKll,  supprimer  le  T  initial  dû  à 
une  dittographie  et  qui  n'existe  pas  dans  G.  Budde  compare  avec  "^S  du  v.  22.  La 
locution  1:2"  "l'iNl  :  «  il  n'y  a  pas  de  danger  »,  littéralement  «  pas  d'affaire  ».  G  (B)  a 
Xiyoç  Kupfou  qui  est  dû  à  une  seconde  lecture  de  'Tl;  G  (Lag.)  Xo-joç  ;:ovripo'ç  interprète 
121.  Symmaque  traduit  bien  y.a\  oùz  sottv  oùôév  :  «  il  n'y  a  rien  ».  Le  signal  conven- 
tionnel est  en  même  temps  symbolique.  Si  les  flèches  sont  en  deçà  du  but,  David 
peut  revenir.  Si  elles  sont  au  delà,  David  doit  s'enfuir. 

22.  Lire  encore  ''ïrin,  cf.  le  v.  21  (G  t)  a/jÇa).  Driver  compare  le  parfait  "irhvj  avec 
XIV,  10  (J). 
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flèche'  est  au  delà  de  toi!  alors  va-t'en,  car  lahvé  t'a  chassé!  ^3  Mais, 
concernant  la  parole  que  nous  avons  prononcée,  moi  et  toi,  voici  que  lahvé 
est  entre  moi  et  toi  pour  toujours!  »  -^  David  se  cacha  donc  dans  la 
campagne.  Quand  fut  arrivée  la  néoménie,  le  roi  'se  mit'  'à'  'table'  pour 
manger.  -'  Or  le  roi  s'assit  sur  son  siège,  comme  de  coutume,  contre  [  J 
le  mur;  Jonathan  'se  mit  en  face'  et  Abner  s'assit  à  côté  de  Saûl;  mais  la 
place  de  David  se  trouva  vide,  ^'j  Cependant  Saiil  ne  dit  rien  en  ce  jour-là, 

24.  ibil;  TM  :  3^11.  —  Sy  [ketltib);  Sx  (qerv).  —  inSu/H  (G);  TM  :  DoSh. 

25.  Om.  1X2^'Q  (G).  —  QTpîtT  (G);  TM  :  Dp^t 


23.  Smith  restitue  ly  après  mn''  ou  propose  de  ponctuer  oSiVlV  à  la  fin.  Déjà 
Wellhausen,  en  comparant  avec  le  v.  42,  montrait  que  le  texte  de  TM  est  le  meilleur 
et  que  G  [Ac^ptuç  est  une  interprétation.  lahvé  se  tient  comme  garant  entre  les  deux 
contractants.  Cependant  le  texte  de  Gen.  xxxi,  50  semble  appuyer  la  tournure 
de  G.  Mais  peut-être  G  a-t-il  subi  l'influence  de  ce  texte.  En  tout  cas,  on  ne  peut 

lire  nTl''  pour  nlH''  (X  Klostcnnann)  :  «  la  parole  sera  entre  toi  et  moi  »  serait  une 
tournure  par  trop  insignifiante.  G  (Lag.)  développe  la  fin  d'après  le  v.  42  :  xat  àvà  [aéctov 
Toîii  aTrépjJLaTOi;  [jlou  y.ot\  xou  anEpjxaTOi;  aou. 

24.  Le  T\1^3J1  TlT  iriDil  comme  dans  le  v.  ^^.  Pour  DnSn-Sî;  "jSdh  3U?'i1,  G  xai 
lp)(^£Tai  (Lag.  Eta^XOsv)  ô  paot^Euç  l-jà  tt)v  xpcitTrsÇav.  Selon  Wellhausen,  la  traduction  de  G 
suppose  N^îil  qui  est  une  correction  de  1^11.  Cependant  la  double  mention  de  2\yiT 
dans  le  v.  24  et  le  v.  25  ne  laisse  pas  que  d'être  étrange.  Une  heureuse  conjecture 
de  Klostermann  lit  ^2B>^  pour  n^'il  (cf.  xvi,  11),  le  verbe  mo  pouvant  signifier  litté- 
ralement «  se  mettre  à  table  ».  Comme  le  remarque  Nowack,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  remplacer  ^^  par  le  qerê  Sk,  puisque,  dans  les  repas,  on  était  littéralement  sur 
la  table,  c'est-à-dire  sur  la  natte  qui  en  tenait  lieu.  Le  mot  anS  «  pain  »  demande- 
rait plutôt  la  préposition  -^N  (cf.  le  v.  27),  d'où  le  qerë  Sn.  Mais  le  kethib  hv  qui 
réclame  le  complément  XrhvJ  (cf.  le  v.  29)  est  soutenu  par  G.  Remplacer  DnSn  par 

inSiiJri  (G). 

25.  G  (B)  n'a  pas  traduit  "j^DH  qui  peut  avoir  été  introduit  pour  plus  de  clarté.  La 
locution  D!752  DITED  comme  dans  m,  10.  Au  lieu  de  '^N,  il  faudrait  lire  Sv  devant 
nû?in.  D'après  G  Tiapà  (tov)  toTx^ov,  lire  simplement  TÏprrSx  et  considérer  2U?1D 
comme  une  répétition  du  in\Z?1D  qui  précède.  Pour  Dpll  qui  ne  signifie  rien  dans  le 
contexte,  G  a  jtpoéœOaaev  qui  est  suivi  du  complément  ai-cév  dans  G  (Lag.).  Le  verbe 
TtpocpÔdvsiv  rend,  dans  G,  le  piel  de  mp.  Lire  donc  mpil  dans  le  sens  de  «  se 
mettre  en  face  ».  Abner  se  place  à  côté  de  Saûl  :  à  droite  ou  à  gauche.  La  place 
d'honneur  était  à  gauche  {Choix  de  textes...,  p.  209,  37).  Pour  la  fin,  cf.  le  v.  18,  où 
l'on  a  SUrlD  au  lieu  de  DIpD. 

26.  Le  terme  noiND  est  tombé  de  G  (B)  par  haplographie  devant  iiX\r\  U^'^1.  Le 
verbe  1DN  dans  le  sens  de  «  penser  ».  Littéralement  nlpD  signifie  un  accident  (G 
cûjjinTW[jLa).  C'est  l'euphémisme  pour  signifier  la  pollution  nocturne  :  cf.  TXl'h  mp  de 
Deut.  XXIII,  11,  qui  est  une  occasion  d'impureté  jusqu'après  le  coucher  du  soleil.  Il 
faut  être  pur  pour  manger,  car  le  repas  est  toujours  considéré  comme  un  acte  reli- 
gieux (Stade,  Bibl.  T/ieol.,l,  p.  162).  Driver  remarque  que  c'est  le  seul  cas  où 
irh2  est  employé  comme  négation  devant  un  adjectif.  A  la  lin  le  nniD  nS~''3  est  une 
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car  il  se  disait:  «  C'est  par  accident;  il  n'est  pas  pur,  parce  qu'il  ne  se  sera 
pas  'purifié'  !  »  -"^  Mais  le  lendemain  de  la  néoménie,  le  second  jour',  la  place 
de  David  était  encore  vide.  Alors  Saiil  dit  à  son  fils  Jonathan  :  «  Pour- 
quoi le  fils  d'Isaï  n'est-il  pas  venu  au  repas,  ni  hier  ni  aujourd'hui?  » 
28  Jonathan  répondit  ù  Saûl  'et  lui  dit'  :  «  David  m'a  demandé  une  per- 
mission [pour  se  rendre]  jusqu'à  Bethléem,  ^9  et  il  m'a  dit  :  Donne-moi 

26.  I.Tû  (G);  TM  :  mni2. 

27.  Ajouter  Di^a  (G)  avant  '»:'C'n. 

28.  Ajouter  IiSn  naNÏîi'l  (G). 


tautologie.  D'après  G  (B,  A)  où  y.s-/.a9àptaTai  et  G  (Lag.)  où  -/.Ey.dteapxai,  lire,  avec  Well- 
hauscn,  iniD  pour  nn^D  et  cf.  Lev.  vu,  20. 

27.  L'adjectif  ijï;n  devrait,  dans  le  texte  actuel,  se  rapporter  à  ^Tnn,  ce  qui  est 
invraisemblable.  Il  faudrait  attendre  un  second  mois  entier!  G  (B,  Lag.)  a  x^  V^P? 
T^  ûcUTÉpa,  d'où  la  locution  ijurn  UVI  «  le  second  jour  »,  que  Wellhausen,  Klos- 
termann,  Smith,  Nowack  considèrent  comme  un  doublet  ou  une  glose  de  ninDa. 
Mais  Driver  et  Budde  proposent  de  le  garder,  malgré  la  tautologie.  Et,  en  effet, 
comme  l'observe  Budde,  l:y;n  Dl^S  s'oppose  au  xinn  Dl^'S  du  v.  26  et  on  retrouve  l'ex- 
pression au  V.  34.  Lohr  cite  comme  exemple  de  répétition  analogue  Zach.  i,  7.  Saûl 
appelle  David  «  fds  d'Isaï  ».  C'est  un  terme  de  dédain.  Luhr  cite  comme  analogue 
/s.  vu,  4,  5,  9.  A  la  fin,  G  a  encore  Itz\  t/jv  Tpârcsi^av  qui  harmonise  avec  les  vv.  24 
et  29. 

28.  Après  ^MiXj,  G  suppose  I^Sx  inNil.  Dans  le  v.  32,  ce  sera  le  phénomène  in- 
verse :  TM  aura  1*iSn*  IDK'iI  qui  n'existe  pas  dans  G.  On  peut  très  bien  supposer 
que  la  locution  IiSn  IOX*'*!  est  tombée  du  texte  dans  l'un  et  l'autre  cas,  par  suite  de 
la  similitude  de  bx  avec  la  finale  de  Sixu;.  L'infinitif  S'HXÛZ  n'est  pas  traduit  dans 
G.  On  peut  le  garder  d'après  le  v.  6.  Gomme  le  remarque  Budde,  le  verbe  Sx^y  au 
nif'al  peut  signifier  «  demander  une  permission  ».  David  demande  un  congé  «  jus- 
qu'à Bethléem  »,  c'est-à-dire  évidemment  «  pour  se  rendre  à  Bethléem  ».  D'après 
G  (Lag.)  ôpafjtclv,  Smith  propose  de  restituer  yiS.  Mais  il  est  évident  que  G  (Lag.) 
harmonise  avec  le  v.  6.  Le  TTopEuOîîvai  qui  clôt  la  phrase  dans  G  (B,  A)  et  suggère 
ns'^S  à  Klostermann,  Kosters,  Schlogl,  a  été  ajouté  pour  donner  un  sens  à  la 
phrase.  Le  rrjv  7r6Xtv  aùxou  de  G  (B,  A)  ou  trj;  TrdXewç  aùiou  de  G  (Lag.)  est  une  traduc- 
tion de  T\'>'3  ajouté  d'après  le  v.  6. 

29.  Il  s'agit  du  «  sacrifice  de  famille  »  (cf.  le  v.  6).  Lohr,  après  Driver,  tente  d'ex- 
pliquer iriN*  ""STni*  Nim  comme  si  'iflX  était  une  apposition  à  Nin  représentant  David  : 
«  et  lui,  mon  frère  etc..  ».  Il  renvoie  à  II  Sam.  i,  26  pour  l'expression  «  mon  frère  », 
tandis  que  Driver  renvoie  à  Ps.  lxxxvii,  5,  pour  la  place  de  l'apposition.  Nowack 
remarque  justement  que,  d'après  le  contexte,  ces  paroles  doivent  se  trouver  dans 
la  bouche  de  David.  D'après  G(B,  Lag.)  /.at  IvsxefXavTo  jcpb;  \ù.  oî  àosXçof  [aou,  Wellhau- 
sen propose  de  lire  lnî<  "h'^Ti  xm  «  et  voici  :  mes  frères  m'ont  invité  ».  Cette  cor- 
rection explique  à  la  fois  le  texte  de  TM  et  celui  de  G.  Cependant  nhi  est  un  terme 
rare.  Pour  expliquer  ^<1m,  nous  préférons  lire  ï^inn  et  rattacher  à  y^VI  qui  pré- 
cède :  «  dans  cette  ville  »,  c'est-à-dire  à  Bethléem.  Il  faut  alors  lire  iriNi  "iS  112^1, 
avec  Budde.  «  Les  frères  »  signifient  ici  les  membres  de  la  tribu.  L'expression  «  trou- 
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cone:é,  car  nous  avons  un  sacrifice  de  famille  en  'cette'  ville  et  mes  frères 
m'ont  mandé';  si  donc  j'ai  trouvé  grâce  à  tes  yeux,  puissé-je  partir 
et  voir  mes  frères  !  Voilà  pourquoi  il  n'est  pas  venu  à  la  table  du  roi  !  » 
•'*^ Alors  la  colère  de  Saûl  s'enflamma  fortement'  contre  Jonathan  et  il 
lui  dit  :  u  Fils  de  'femme  perverse',  est-ce  que  je  ne  sais  pas  que  tu  es 
'le  compagnon'  du  fds  d'isaï,  à  ta  honte  et  à  la  honte  de  la  nudité  de 
ta  mère?-''  Car  aussi  longtemps  que  le  fils  d'isaï  vivra  sur  la  terre,  [     ] 

29.  Ninn;  TM  :  Nim.  —  in.S'  iS  m!>T  (G);  TM  :  ^HK  ^S  mv. 

30.  Ajouter  ^^<a  (G).  —  Lire  rW2  et  om.  mian.  —  lin  (G);  TM  :  ini. 


ver  grâce  aux  yeux  de  quelqu'un  «  est  assez  caractéristique  de  J  (cf.  Holzinger, 
Ilcxateucli,  p.  97  s.).   Ici  nous   avons  bien  "inSt*  que  G  traduit  par  Tpdt7:e'Cav   (cf.  le 

V.  24).  La  «  table  »  est,  à  proprement  parler,  la  natte  qu'on  étend  devant  les  con- 
vives (cf.  Choix  de  textes...,  p.  141,  n.  8). 

30.  Pour  le  début,  cf.  xix,  22  (comm.l.  Après  "în^inlS,  G  a  lu  ixa  (a-^pôôpa)  comme 
dans  M,  G"*.  Le  mot  a  pu  tomber  par  sa  similitude  avec  lax'il.  Il  est  clair  que  l'é- 
pithète  lancée  par  Saiil  à  la  face  de  son  fils  doit  être  une  injure.  La  Viilg.  traduit 
par  :  Fili  mulieris  virum  iiltro  rapicntis,  que  Calmet  interprète  par  :  «  Fils  de  femme 
prostituée  «.  Cette  expression  rapjjclle  l'injure  grossière  qui  est  encore  en  usage 
dans  le  bas  peuple.  Comme  le  remarquait  déjà  Calmet,  le  xopaafwv  de  G,  comme 
la  traduction  de  Vulg.  (cf.  aussi  J'rt.  lat.  :  puellarum),  suppose  niiyj  pour 
TiV^-  Wellhausen  lit  n^"ian  myj  X2  "  lils  d'une  femme  récalcitrante  >■  et  compare 
G  avec  Judith  xvi,  12.  Il  ne  faut  pas  abandonner  le  difficile  ni"j  pour  le  trop  facile 
ni!73.  Dans  ses  Mittheilun^en,  1,  p.  236  ss.,  Lagarde  propose  de  rattacher  nW3  à 
une  forme  nifal  de  TW,  dont  le  sens,  fixé  par  l»arabe  c^i,  serait  «  s'égarer  ».  Il 
rattache  n'mD  au  syriaque  nTI  «  éduquer  «,  d'où  m~1D  ^=  «  discipline  ».  Donc 
«  une  (femme)  éloignée  de  la  discipline  »,  c'est-à-dire  une  femme  de  mauvaises 
mœurs.  Lohr  et  Nowack  objectent  qu'on  ne  peut  transporter  en  hébreu  un  mot  spé- 
cifiquement araméen  rn~112.  Remarquons  que  le  participe  ni7J  s'emploie  avec  2S 
pour  signifier  l'homme  «  pervers  de  cœur  »  [Prov.  xii,  8),  c'est-à-dire,  d'après  l'ex- 
plication de  Lagarde,  «  égaré  de  cœur  ».  Mais  alors  rmiDn  qui  est  bien  un  mot  ara- 
méen a  pu  être  introduit  pour  servir  de  complément  à  niyj,  dont  on  ne  connaissait 
pas  le  sens  à  l'état  isolé.  Nous  lisons  donc  riT^J  p  «  fils  de  femme  perverse  (éga- 
rée) ».  Smith  propose  miQ  '"^"'^■3  «  femme  révoltée  ».  G  «jtoijloXoûvxwv  «  transfu- 
ges etc..  »  suppose  la  i-acine  TID  et  lit  ni~ia.  G  (Lag.)  a,  en  plus,  ^uvamoipa-jî)  qui, 
selon  nous,  signifie  «  élevé  comme  une  femme  »  et  traduit  n^Ti^Z"  m"j  «  femme 
quant  à  l'éducation  ».  Josèphe  [Ant.  VI,  xii,  9)  :  I?  aÙTotjL6X(ov  YcYEvvrifAsvov.  Le  verbe 
ins  exigerait  la  préposition  n  devant  son  complément.  G  a  [xsToyo?  au  lieu  de  ins, 
d'où  Wellhausen  lin.  Avec  Klostermann,  Driver  etc..  il  vaut  mieux  lire  inn  «com- 
pagnon »  qui  gouverne  S  dans  Ps.  c\i\,  63  et  Prov.  xxviii,   24.  Dans  Josèphe  [Ant. 

VI,  XII,  9)  :  xoivtovbv  Toîj  Aauioo'j  xa\  auvspyov.  Pour  l'expression  V^*'i  "t^  cf.  le  v.  11^. 
Satil  maudit  son  fils  par  la  nudité  de  sa  mère.  «  Insulter  un  homme  par  la  nu- 
dité de  sa  mère  est  encore  chose  commune  parmi  les  Orientaux  »  (Smith,  d'après 
Doughty,  I,  p.  269).  G  rend  nTl"  par  à/îoxaXû'^sco;.  Vulg.  paraphrase  :  ignominiosae 
matris  tuac. 

31.  Le  mot  nnx  après  p3n  n'est  pas  rendu  dans  G  (B,  A).  Selon  Smith,  c'est  une 
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'ta  royauté'  ne  pourra  subsister.  Envoie  donc  maintenant  et  amène-le- 
moi,  car  il  est  digne  de  mort!  »  ^2 Jonathan  répondit  à  Saùl,  son  père, 
et  lui  dit  :  «  Pourquoi  serait-il  mis  à  mort?  Qu'a-t-il  fait?  »  ^^^ Alors 
Saûl  'brandit'  sa  lance  contre  lui,  pour  le  frapper,  et  Jonathan  comprit 
que  c'était  'chose  résolue'  de  la  part  de  son  père  de  faire  périr  David. 
■^^  Jonathan  se  leva  donc  de  table,  enflammé  de  colère,  et  il  ne  mangea  pas 
de  nourriture,  le  deuxième  jour  de  la  néoménie,  car  il  était  affligé  au  su- 
jet de  David,  puisque  son  père  était  nettement  déterminé  contre  lui'. 
^''^  Dès  le   matin  Jonathan   sortit  dans  la  campagne,  suivant  l'accord 

31.  Om.  nm  (G  :  B,  A).  —  r]r\^Dhu  (G);  TM  :  -jm:S*2". 

33.  Si2!i1  (G);  TM  :  S'ûSl.  —  nnSs  (G);  TM  :  hSd. 

34.  IlSy  hSd  (G);  TM  :  ^dlD^. 


ajoute  d'un  scribe  qui  a  considéré  pjn  comme  une  2*=  personne.  Lire  simplement 
"jm^So  "llDn.  La  royauté  est  considérée  par  Satil  comme  héréditaire.  Pour  inN'  npT 
•îbK,  G  a  Xâos  Tov  vsavfav,  dû  probablement  à  une  mauvaise  lecture  de  "ilK  IDK  sous 
la  forme  D^"n~riN  ou  "tSsn'riN.  L'expression  niD^S  «  fils  de  mort  »,  c'est-à-dire 
destiné  à  la  mort  (cf.  xxvi,  16  et  II  Sam.  xii,  5),  de  même  que  n"lD~iy''N*  (H  Sam.  xix, 
29;  I  Beg.  ii,  26).  Calmet  cite  de  nombreux  exemples  de  tournures  analogues  dans 
le  Nouveau  Testament,  surtout  dans  saint  Paul  :  fils  de  la  géhenne,  fils  de  Bélial, 
fils  de  perdition,  fils  des  ténèbres,  fils  de  la  chair,  etc.. 

32.  G  (B)  a  omis  les  mots  TiSn  "IDK^I  T'SN  (cf.  le  v.  28)  :  erreur  d'homœoteleuton  à 
cause  de  la  ressemblance  entre  TiSx  et  les  dernières  lettres  de  SiNÏ?.  G  (Lag.)  a  omis 
SlNï7~nN'  et  IiSn.  Le  verbe  noTi  à  Yhof'al  comme  dans  xix,  6,  11. 

33.  Au  début  St2"'1  est  rendu  dans  G  (B,  A)  par  x.a\  Ir^psv,  dans  G  (Lag.)  par  xai 
Invipaxo,  d'où  Si2i*l  comme  dans  xviii,  11  (cf.  comm.).  Pour  liSy,  G  a  £::t  IwvaGav.  G  (A) 
ometxoû  eavaTÔJaat  aùrôv  zat  Éyvw  IwvaOav  par  homœoteleuton  dans  le  G.  Pour  ^<^"^  H^D  ^2 
G  a  lu  N\"in  T\*j^T\  nniD  iS,  Stt  auvtcdXsarai  rj  y.axfa  œjxi\.  Cette  interprétation  est 
influencée  par  les  vv.  7  et  9.  Avec  Wellhausen  nous  lisons  nnSs  pour  hSd,  mais 
nous  laissons  N\T  qui  se  rapporte  au  sujet  qui  suit  :  "TiTIN  n'iOnS.  Pour  l'emploi 
de  N'\1  comme  pronom  neutre,  cf.  Num.  xiv,  41;  Jos.  x,  13. 

34.  La  locution  =]N~iin!2  comme  dans  Ex.  xi,  8  (J).  La  proposition  TITIN  nyî?3  ''D 
n'est  pas  traduite  dans  G  (B).  Smith  trouve  la  proposition  inutile;  il  est  suivi  par 
Budde.  La  lacune  de  G  (B)  peut  être  attribuée  tout  simplement  à  une  haplographie, 
les  deux  membres  de  phrase  commençant  par  13.  D'après  la  tournure  de  TM,  le 
suffixe  de  lobsn  doit  se  rapporter  à  IM  qui  précède.  En  fait,  c'est  Jonathan  qui  a 
été  insulté.  G  (B,  A)  Sxt  ouvEtéXsacv  Ir^  aùiôv  ô  jiarrip  aùiou  n'est  pas  dû  à  une  influence 
du  v.  33,  comme  voudrait  Smith,  mais  traduit  TinN  TiSy  rhzi  "iD  {Wellhausen). 
G  (Lag.)  Sti  ÈGouXEÛaa-ro  6  naTrjp  aÙToS  auvTsXÉaai  auTov  est  une  paraphrase.  Nous  laissons 
donc,  à  la  fin,  Ti^X  ^'hv  hSj  i3  qui  est  en  harmonie  avec  le  contexte.  Le  suflîxe 
de  yh"  se  rapporte  bien  à  11".. 

35.  Pour  m  "T"112^,  G  (B)  zaGà);  l-â\x.-o  st;  to  [jiapTÛptov  Aausio,  G  (A)  x.a6w;  Irâ^aTo 
Aauîiô  £?ç  TO  [xapTupiov,  G  (Lag.)  et;  to  pLapiuptov  -/.aô'  w;  ÈTdt^aTO  tw  Aauiô.  La  difl'érence  de 
position  de  sf?  to  ijLapTupiov  et  de  /.aOwç  £T«^aTo  prouverait,  à  elle  seule,  que  les  deux 
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fait  avec  David,  et  il  y  avait  avec  lui  un  petit  serviteur.  "'  Il  dit  donc  à 
son  serviteur  :  «  Cours,  cherche  les  flèches  que  je  lance!  »  'Alors  le 
serviteur'  courut,  mais  [Jonathan]  lança  la  flèche  de  façon  aie  dépasser  . 
•■^^  Le  serviteur  alla  jusqu'à  l'endroit  de  la  flèche  qu'avait  lancée  Jonathan 
et  Jonathan  cria  derrière  le  serviteur  en  ces  termes  :  a  Est-ce  que  la 
flèche  n'est  pas  au  delà  de  toi?  »  •^•"^  Puis  Jonathan  cria  à  'son  serviteur'  : 
«  Vite,  dépéche-toi!  Ne  reste  pas   sur  place!    »  Alors  le  serviteur  de 

36.  '\p_r}^  (G,   Vulg.,  Targ.];  TM  :  yjZT^. 

38.  TO:  (G);  T.M  :  T>':n.  —  lïnri  [kctilib];  qen  D''ïnn.  —  N2S1  (G,   Syr.,    Vidg.]; 
TM  :  Nhil 


expressions  ne  font  que  traduire  "ITiai.  On  ne  peut  donc  faire  fond  sur  G  pour  res- 
tituer, avec  Klostermann,  TifS  ail*  "IU7X  l^i^S  (cf.  xiii,  8)  et  traduire  «  vers  le  temps 
qu'il  avait  fixé  à  David  ».  Selon  Smith,  le  terme  ~yiD  inclut  à  la  fois  le  temps  et 
l'endroit  fixés.  Pour  Budde,  il  ne  s'agit  que  du  temps.  Le  même  auteur  admet  la 
possibilité  de  traduire  par  «  selon  la  convention  faite  avec  David  ».  C'est  bien  le 
sens  qui  s'adapte  à  xiii,  8.  Valg.  j'u.rta  placitum  David  suppose  un  sens  analogue. 
Calmet  traduit  par  «  selon  qu'il  était  demeuré  d'accord  avec  David  ».  La  contradic- 
tion avec  le  v.  5  n'est  qu'apparente,  puisque  le  récit  n'est  pas  de  la  même  main. 

36.  L'impératif  NJ  NjfQ  est  traduit  dans  G  par  EupÉ  [aoi,  comme  au  v.  21.  Au  lieu  de 
Q'lynn  Smith  veut  lire  "i^nn  comme  au  v.  20  s.  Cette  correction,  qui  n'est  pas  ap- 
puyée par  G,  n'est  pas  du  tout  nécessaire.  Jonathan  A'ient  avec  un  certain  nombre  de 
flèches  qu'il  va  lancer,  comme  pour  s'exercer.  Le  garçon  doit  les  ramasser.  Avec  G, 
Vulg.,  Targ.,  lire  "lï^m  pour  1"jn.  A  la  fin,  Vulg.  a  aliam  sagittam  pour  ijfnn. 
«  L'auteur  de  la  Vulgate  a  conçu  que  .Jonathan  avait  jeté  deux  flèches;  mais  le 
texte  hébreu,  le  chaldéen  et  les  Septante  n'en  reconnaissent  qu'une,  ou  au  moins 
ils  en  parlent  indéfiniment,  sans  distinguer  la  première  d'avec  la  seconde  »  (Cal- 
met, au  v.  37). 

37.  Pour  NlSn,  G  â/.a  suppose  aSn  qui  est  une  erreur,  car,  comme  le  remarque 
Wellhausen,  l'adverbe  indiquerait  un  point  entre  Jonathan  et  le  garçon.  Selon 
Smith,  toute  la  ligne  depuis  NlSn  jusqu'à  "1"^-  du  v.  38  serait  tombée  de  G  (Lac). 
Le  texte  de  G  (Lag.)  s'est  contenté  de  supprimer  l'inutile  répétition  i"inx  IDJin'i  Nlp^T 
l";n  qui  ouvre  le  v.  38  et  de  transposer  la  phrase  nxSm  "ÎDD  "lyrin  N*lSn  après 
mriD  "îDïri'SN  n^yin  du  v.  38.  C'est  une  adaptation  savante. 

38.  Pour  le  début  dans  G  (Lag.)  cf.  le  v.  37.  Au  lieu  de  IWn,  G  (B,  A)  xou  natoapîou 
aÙToù,  qui  suppose  ii>*:.  TM  harmonise  avec  la  phrase  .x~ip"'T  du  v.  37.  Pour  la  juxtaposi- 
tion de  "IHD  et  de'j;in,  cf.  Is.  viii,  1,  3.  Driver  cite  plusieurs  exemples  de  niriD  devant 
le  verbe  qu'il  qualifie  (II  Reg.i,  11;  Ps.  xxxi,  3;  Is.  lviii,  8).  Au  lieu  du  kethib  Ijfnn, 
le  qerè  suppose  D''Snn  qui  se  retrouve  dans  G  xà?  a/fÇaç  et  est  adopté  par  Kloster- 
mann, Lôhr,  Smith.  Budde.  Le  verbe  T3pS"'T  ne  nécessite  pas  forcément  un  pluriel, 
puisqu'il  peut  signifier  simplement  «ramasser  ».  Ici,  il  ne  s'agit  que  d'une  flèche.  Le 
verbe  hî^iT  n'est  pas  traduit  dans  G  (B).  Or  G  (B»i',  A)  possède  za\  rjvsYxsv  xàç  «r/fÇaç.  Ce 
petit  membre  de  phrase  finissant  ainsi  parti?  a-/{Çaç  comme  le  précédent  est  tombé  de  G 
(B)  par  homœoteleuton.  G  (Lag.)  a  simplement  xa\  rjvEyv.c.  D'après  la  leçon  de  G,  Syr., 
Vulg.  (attulù),  lire  N21T 
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Jonathan  ramassa  'la  flèche'  et  'l'apporta'  à  son  maître.  '^^  Or  le  ser- 
viteur ne  devina  rien;  il  n'y  avait  que  Jonathan  et  David  qui  connussent 
la  chose. 

[R]  '^f"  Jonathan  donna  ses  armes  au  serviteur  [  ]  et  lui  dit  :  «  Va! 
porte-les  à  la  ville!  »  '^^  Le  serviteur  s'en  alla  et  David  surgit  d'auprès 
'du  tertre'  et,  tombant  le  visage  contre  terre,  il  se  prosterna  trois  fois. 
Puis  ils  s'embrassèrent  l'un  l'autre  et  se  lamentèrent  au  sujet  l'un  de 
l'autre,  'jusqu'au  grand  jour'.  ''"-Jonathan  dit  alors  à  David  :  «  Va  en 

40.  Om.  ibn^yx- 

41.  aaiNH  (G);  TM  :  2i2r\.  —  h^a  Dll-Ti;  T>[  :  h^i:,:]  1TÎ--5;. 


39.  G  (A)  omet  depuis  oùx  k'yvw  (ï;Ti~h5^)  jusqu'à  lizi  Tb7:aioapiov  du  v.  40.  C'est  encore 
une  erreur  d'homœoteleuton.  G  (B)  n'a  pas  traduit  "il'înTlX  VJI^  de  la  fin,  probable- 
ment par  mégarde. 

40-42.  Avec  Budde,  Smith,  Nowack,  on  peut  admettre  que  cette  clausule  de  l'é- 
pisode est  une  ajoute.  D'après  tout  le  récit  précédent,  une  entrevue  entre  David  et 
Jonathan  n'est  pas  probable.  Le  signe  de  la  flèche  avait  pour  but  de  parer  à  l'im- 
possibilité d'un  entretien. 

40.  Pour  lS~"lU?J<  iyjn~Sx,  G  a  liù  to  jixioapiov  aÙTou.  La  formule  lS~1ï7N  comme 
complément  de  lyjn  est  étrange.  Klostermann  propose  de  placer  lS~1îyx  après  I^iSd; 
de  même  Schlogl.  Cet  lS~1*toX  est,  selon  nous,  une  mauvaise  dittographie  de  lS  IGN*'''! 
qui  suit.  Le  changement  du  D  en  ^j;  ne  nous  étonne  pas  dans  l'ancienne  écri- 
ture. G  (B,  A)  a  relu  tw  ;iaioap(oj  aùiou  après  1DN''1.  Le  mot  N"i3n  n'est  pas  traduit  dans 
G  (Lag.).  Smith  le  regarde  comme  superflu.  La  lacune  est  due  à  une  haplographie, 
el'aeXOe  et  siçttiv  r6Xiv  commençant  par  la  même  syllabe. 

41.  Au  début  G  (B,  Lag.)  suppose  lî^^m.  Après  n:i,  G  (Lag.)  répète  et?  xrjv  tiôXiv 
d'après  le  v.  40.  Pour  Sajn  SsND,  G  (B)  ành  tou  àp-^âB,  G  (A)  àno  xou  utivou,  G  (Lag.) 
àirb  Tou  Apyoo.  On  voit  que  la  leçon  de  G  (B)  et  de  G  (Lag.)  supposent  liaiNM  :  cf.  v. 
19.  La  leçon  de  G  (Lag.)  a  été  influencée  par  le  nom  propre  :3ii'lN:-  Aquila  a,  d'ail- 
leurs, £y6u,£va  TOU  vot(ou.  Dans  d'autres  codices  :  TiXirjaJov  tou  votou.  Autant  d'interpréta- 
tions littérales  de  TM.  Le  mot  nïlN  est  omis  dans  G  (B)  :  cf.  v,  3.  Après  lnnï;l1,  G 
a  en  plus  aùxû  qui  suppose  iS  dans  le  texte  et  est  bien  en  situation.  On  voit,  d'après 
ce  détail,  que  l'auteur  n'est  pas  très  pressé  de  faire  fuir  David.  Jacob  s'était  pros- 
terné sept  fois  devant  Esaii  {Gen.  xxxni,  3).  Dans  les  lettres  d'El-Amarna,  on  se 
prosterne  sept  et  sept  fois  devant  le  souverain.  La  fln  S^il^in  'Tn~757  est  incompré- 
hensible dans  TM,  G  a  ïioq  ouviE^efa;  ^lydl-qi.  Wellhausen  remarque  que  Sl"îan  était 
déjà  contenu  dans  cuvTsXsfaç  et  que  (leyâXr];  a  été  ajouté  après  coup.  II  propose 
SlJir\~TJ  «  jusqu'à  rendre  considérable  «  (?).  La  restitution  de  Klostermann  Dit"'!!; 
Siia  «  jusqu'au  grand  jour  »  est  soutenue  par  Gen.  xxix,  7. 

42.  Le  complément  ^"^S  est  absent  de  G  (B),  peut-être  par  haplographie,  le  mot 
suivant  commençant  aussi  par  S.  L'usage  de  "|U7N  dans  le  sens  de  «  comme,  selon 
que  »  (cf.  Gen.  xxx,  18).  G  a  lu  lîZJNl.  Avec  Wellhausen  etc..  retrancher  "idnS  qui  a 
été  ajouté  par  erreur.  La  phrase  finale  régit  la  première  partie,  à  partir  de  1U?N*. 
Après  T]''^r^'^,  G  suppose  Ty,  [xàpTuç,  comme  au  v.  23  (vid.  sup.).  Dans  G  (B,  A)  la 
locution   iy"i7    "jin   est   tombée    par   haplographie.   Pour   la    formule,   Smith   cite 
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paix.  Pour  ce  que  nous  nous  sommes  juré  mutuellement  par  le  nom  de 
lahvé,  [  ]  c'est  lahvé  qui  sera  entre  moi  et  toi,  entre  ma  postérité  et 
ta  postérité  à  jamais!  »  XXI,  '  Il  se  lev;i  donc  et  partit,  tandis  que  Jona- 
than rentrait  dans  la  ville. 

42.  Om.  ICxS. 


Doughty,  I,  p.  267  :  «  il  n'y  a  personne  qu'Allah  entre  nous!  »,  expression  usitée 
chez  les  Bédouins.  KIostermann  considère  la  seconde  partie  du  verset  comme  une 
ajoute  postérieure. 

XXI.  1.  Avec  G,  Ti^Zi,'.,  rattacher  xxi,  1,  à  xx,  42.  Après  Dpil,  G,  Vulg.  supposent 
"T"n,  indispensable  selon  Wellhausen.  Mais  KIostermann  remarque,  avec  plus  de 
raison,  que  le  mot  a  pu  être  introduit  par  les  traducteurs  après  l'introduction  de  xx, 
42''  dans  le  texte. 


Critique  littéraire.  —  Le  chapitre  xix  est  composé  de  trois  récits. 
Le  premier  (vv.  1-7)  se  rattache  directement  à  xviii,  30  et  appartient 
à  E.  C'est  le  parallèle  du  récit  de  J  sur  l'amitié  de  David  et  de  Jonathan 
(xviii,  1°^  ,  3-4).  Quant  aux  vv.  8-18',  «  le  mauvais  esprit  de  Dieu  » 
et  la  cithare  de  David  (v.  9),  le  rôle  joué  par  Mical  sont  autant  de  traits 
qui  autorisent  l'attribution  à  J  (cf.  xvi,  14  ss.;  xviii,  20  ss.),  contraire- 
ment à  l'opinion  de  Budde  qui  y  voit  des  indices  de  E.  Le  troisième 
morceau  (vv.  18''-24)  appartient  à  une  tradition  spéciale  qui  a  voulu 
humilier  Saûl  en  présence  de  Samuel.  Nous  avons  vu  qu'il  ne  pouvait 
appartenir  à  E ,  puisque ,  suivant  cette  source ,  il  n'y  eut  plus  de  ren- 
contre entre  Saûl  et  Samuel  à  la  suite  de  la  désobéissance  de  Saûl  (xv, 
35).  L'explication  du  proverbe  «  Est-ce  que  Saûl  est  aussi  parmi  les 
prophètes?  »  n'est  pas  celle  de  J  (x,  11).  La  similitude  de  l'épisode  avec 
celui  de  II  Reg.  i,  9  ss.  autoriserait  peut-être  à  y  voir  le  môme  auteur.  La 
première  partie  de  xx,  1  sert  de  lien  entre  la  narration  de  xix,  18''-24 
et  le  grand  récit  qui  occupe  tout  le  chapitre  xx.  Ce  récit  appartient  au 
même  auteur  que  xvi,  14  ss.,  comme  le  reconnaissent  la  plupart  des  cri- 
tiques {Budde,  Cornill,  Lôhr,  Smith,  No wack).  L'accord  existe  encore  sur 
le  fait  que  les  vv.  40-42  qui  admettent  une  conversation  directe  entre 
David  et  Jonathan,  alors  que  tout  le  sens  de  l'épisode  précédent  était  de 
suppléer  à  ce  colloque  devenu  dangereux,  ont  été  insérés  par  une  autre 
main.  On  admet  généralement  aussi  que  les  vv.  4-17  appartiennent  à  la 
rédaction,  mais  il  nous  semble  préférable  de  voir,  avec  Smith,  une  incise 
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dans  les  vv.  11-17.   On  voit,  en  effet,  que  le  v.  18  se  rattache  parfaite- 
ment au  V.  10,  tandis  que  le  v.  11  interrompt  brusquement  la  narration 
Le  V.  29  suppose  que  le  v.  6  appartient  au  récit  principal  (x  Kittel)  et 
l'emploi  de  deux  mots  différents  D^a^-n  niT  et  nn3tt;a  n^T  montre  bien  que 
le  V.  6  n'est  pas  d'un  rédacteur  s'inspirant  du  v.  29. 


Chapitres  XXI-XXII 

Les  prêtres  de  Nob.  David  chez  Akis. 

XXI.  [E]  -David  vint  à  Nob  vers  le  prêtre  Ahimélek,  et  Ahimélek 
se  présenta  avec  anxiété  devant  David,  en  lui  disant  :  «  Pourquoi  donc 
es-tu  seul  et  n'y  a-t-il  personne  avec  toi?  »  ''David  dit  au  prêtre  Ahi- 
mélek :  «  Le  roi  m'a  confié  un  ordre  'aujourd'hui',  et  il  m'a  dit  :  Que 
personne  ne  sache  rien  de  l'affaire  pour  laquelle  je  t'envoie  et  concer- 
nant laquelle  je    t'ai  donné  un  ordre!    J'ai  'pris  rendez-vous'   avec  les 

3.  Ajouter  DW  (G).  —  ''myij  ;  TM  :  inVTlV 


XXI,  2.  La  terminaison  n  de  n33  est  une  forme  spéciale  de  locatif,  pour  n  :  cf. 
Gesemus-Kautzscii,  §  90,  i,  qui  cite  njX  «  où?  »  de  I  Reg.  ii,  36,  42  et  njTT  «  à  De- 
dan  »  dans  Ezecli.  xxv,  13.  G  (B,  Lag.)  No[j.6a  suppose  une  forme  n"l3  [Klostermann).  Il 
existe  une  ville  de  ij  dans  Is.  \,  32  et  Neh.  \\,  32.  Cette  ville  est  immédiatement  au 
nord  de  Jérusalem.  Il  n'est  pas  probable  que  ce  soit  la  SJ  de  notre  passage.  Saint 
Jérôme  place  Nobe  non  loin  de  Lydda.  L'identification  avec  Bêt-Nâbâ  au  nord-est 
d'Amwàs  a  l'avantage  de  nous  mettre  sur  la  route  du  pays  des  Philistins.  Au  lieu 
de  "I^DTiK',  g  (B,  A)  porte  ASiixeXsy  :  cf.  xxvi,  6  etc..  Cet  "iSnTlX  est  le  même  que 
le  prêtre  niriN  de  xiv,  3,  car  il  est,  comme  lui,  fils  de  ni'Q'inK  (cf.  xxii,  11).  Il  y  a 
eu  échange  des  noms  divins  "jSo  et  nV  La  locution  "Tinll  avec  riNIpS  devant  le  com- 
plément, comme  dans  xvi,  4.  Le  prêtre  s'étonne  de  voir  David  sans  suite,  car  il  con- 
naît sans  doute  la  place  qu'occupe  le  héros  à  la  cour  du  roi.  La  position  de  ]1^J  après 
y7\S  vient  de  ce  que  la  particule  est  considérée  comme  un  véritable  verbe  «  il  n'y  a 
pas  )'  (Gesemus-Kaltzscii,  §152,  o). 

3.  G  (B)  omet  iSaTlN  et  suppose  directement  y\i:h.  Après  im  "ijIj:,  G  (B)  a  lu 
Disn,  arjjXEfov.  Dans  G  (A,  Lag.)  ttjiaepov  a  été  ajouté  devant  prj[i.a.  Le  texte  de  G  (B) 
représente  la  recension  primitive  :  min  est  tombé  par  haplographie  devant  )2ii^^  du  mot 
qui  suit.  La  locution  "Ti-Sx  \y\S' comme  dans  Jer.  xxxvi,  19;  xxxviii,  24.  Comme  le  re- 
marquent Wellhausen  et  Driver,  le  motHDIND,  non  traduit  dans  G,  accentue  la  néga- 
tion Sn*  et  lui  donne  la  valeur  de  «  rien  du  tout  ».  Klostermann  compare  avec  Gen. 
WMX,  6  et  remplace  nx  de  imn-DN  par  "]PN,  d'où  le  sens  de  «  que  personne  ne 
sache  rien  sinon  toi!  ».  Cette  ingénieuse  hypothèse  n'est  pas  soutenue  par  les  ver- 
sions et  supprime  la  particule  de  l'accusatif  devant  i::nn.  Pour  inîni% /?«'«/  de  VTt, 
G  a  8tatj.£[AapTt5pri[i.ai,  qui  suppose  un  In  fil  de  liy.  Cette  interprétation  de  G  permet  de 
lire  irrryij,  avec  Klostermann  :  «  je  me  suis  donné  rendez-vous  ».  Cf.  Vulg.  condivi. 
Dans  ce  cas  riN  devant  Diiyjn  est  la  préposition  «  avec  )>.  David  explique  ainsi  la 
disparition  de  sa  suite.  Wellhausen  préfère  la  forme /;»«'a/  imyil  qui  est  plus  en 
harmonie  avec  TM.  Cette  forme  n'apparaît  pas  ailleurs.  A  la  fin  ijdSk  13^3  a  le  sens 
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serviteurs  à  tel  endroit.  ^  Et  maintenant  s'il"  y  a  cinq  pains  sous  ta  main, 
donne-les-moi.  ou  [donne-moi"!  ce  qui  se  trouvera!  »  ''Le  prêtre  répondit 
à  David  et  dit  :  «  Je  n'ai  pas  de  pain  profane  ,  ]  sous  la  main,  il  n'y  a 
que  du  pain  sacré  :  pourvu  seulement  que  les  serviteurs  se  soient  abs- 
tenus de  la  femme!  »  "David  répondit  au  prêtre  et  lui  dit  :  «  Oui,  certes, 

4.  DN  (Gl;  TM  :  "^Z. 

5.  Om.  -Sn  iG). 


de  «  un  tel  »  :  cf.  II  Jicg.  vi.  8  et  aussi  Eid/i  iv.  1.  G  n'a  pas  compris  l'expression 
et  a  traduit  ^^johii  par  Oeou  ;:t<jTtç,  qui  suppose  □i3CN"Shî  [Klosiermann).  Pour  harmo- 
niser ensuite  avec  le  texte  hébreu,  on  introduisit  dans  G  (B)  <I>sXXav£i  Maepiwvït  (M 
pour  AAi;  dans  G  (A)  <I>cXjituvi  A>.aojv'.. 

Calmet  apprécie  la  conduite  de  David  :  «  Tout  ceci  est  un  mensonge.  David  n'était 
point  infaillible.  Il  a  pu  croire,  comme  plusieurs  autres  grands  hommes,  que  pour 
sauver  sa  vie,  on  pouvait  faire  un  mensonge  officieux.  Mais  ce  qui  est  mal  de  sa  na- 
ture ne  peut  jamais  devenir  permis  ». 

4.  Au  lieu  de  ttJiTîC  G  a  lu  *t?''~aN,  zl  stafv  :  G  lA,  Lao.I.  La  particule  et  est  tombée 
de  G  (B)  par  haplographie.  Le  texte  de  G  est  en  parfaite  harmonie  avec  ce  qui  suit. 
Pour  l'expression  ~."i  mn,  Budde  compare  Gen.  xli,  35  (E).  «  Cinq  pains  »  forment 
un  chitlre  rond  :  cf.  wii,  40.  A  la  fin  NïCIH  «  ce  qui  se  trouvera  »,  dans  le  sens  de 
<i  n'importe  quoi  »  :  cf.  xiii,  16  et  Jud.  xx,  48. 

.5.  Le  mot  "ipi  (^ÉoTjXo?)  «  chose  profane  «  s'oppose  à  U?Yp  «  sainteté  >>;  l'arabe  halla 
soppose  à  harurna  comme  le  permis  au  défendu  iLagarde,  Ucbersiclit...,  p.  32 1.  Le 
mot  '^N  qui  précède  mr  n'est  pas  rendu  dans  G  et  est  dû  à  une  dittographie  du  '^ 
qui  précède.  A  la  fin,  G  (B,  A)  xa\<54Y£Tat,  G  (Lag.)  /.a\  çdtYovtai.  D'après  Klostermann, 
il  faudrait  restituer  l'^ZN^T  Budde  considère  les  deux  mots  comme  une  addition  pour 
les  lecteurs  étourdis.  Il  n'y  a  pas  de  raison  de  remplacer  nu'ND  par  TCND  «  depuis 
hier  soir  »,  comme  fait  Klostermann.  Schlogl  considère  Hw'ND  comme  inadmissible 
et  le  remplace  par  DCND  «  de  péché  »  !  D'après  Syr.,  il  termine  la  phrase  par  "x 
ïi'^wN*'  ~">i'NC-  D'où  son  sens  total  de  «  si  les  serviteurs  se  sont  abstenus  de  faute, 
alors  seulement  ils  peuvent  manger  du  sacrifice  ».  Ni  TM,  ni  G  ne  supportent  une 
pareille  modification.  La  raison  de  ces  changements  pour  Schlogl  est  que  la 
leçon  n'ii'NQ  est  invraisemblable  et  n'est  soutenue  par  rien  dans  la  sainte  écriture. 
On  sait  cependant  par  Ex.  xix,  15  et  II  Sam.  xi,  4,  que  l'usage  des  femmes  rendait 
impropre  à  tout  acte  sacré.  La  particule  "X  est  restrictive  :  «  si  »,  «  au  moins  ».  Les 
pains  de  proposition  dont  il  s'agit  iv.  6)  ne  peuvent  être  mangés  que  par  les  prêtres 
\Lev.  XXIV,  5  ss.).  David  va  violer  cette  ordonnance.  Il  faut  qu'il  soit,  au  moins,  dans 
l'état  ordinaire  de  pureté. 

6.  Les  critiques  reconnaissent  tous  la  difficulté  de  ce  verset.  Au  lieu  de  i^,  Lohr 
et  Kittel  proposent  N"^.  Le  changement  n'est  pas  nécessaire.  L'e.xpression  DN~''3 
renforce  l'affirmation  qui  suit  :  oui,  certes!  Le  participe  TXrrj  «  défendue,  empê- 
chée »  a  le  sens  de  tabou.  Après  TnïZ,  G  a,  en  plus,  sîçttivôôôv  qui  anticipe  le  "jll  de 
la  seconde  partie  du  verset.  Le  j  qui  commence  aC^ll'  ^cn-  a  le  sens  de  «  comme  ». 
Selon  nous,  il  faut  y  voir  une  coutume  de  David  :  «  comme  toujours  »  et  y  rattacher 
TiNïZ  «  comme  toujours  lorsque  je  me  mets  en  route  ».  .\u  lieu  de  D''":"J~~"'S3,  G  a 
lu  DIIïJ.tSd,  râvxa  xi  Tîa-.oâpia.  G  (Lag.)  a  omis  T.i^-.%.  Evald  propose  pour  ''Ss   le 
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la  femme  a  été  pour  nous  une  chose  prohibée.  Comme  toujours  lorsque  je 
me  mets  en  route,  les  parties  des  serviteurs  sont  en  état  de  pureté  — 
et  pourtant  c'est  alors  un  voyage  profane  !  —  Combien  plus  aujourd'hui 
'sont-ils'  purs  quant  à  leurs  parties!  »  '  Alors  le  prêtre  lui  donna  du  pain 
sacré  ;  car  il  n'y  avait  pas  là  d'autre  pain  que  le  pain  de  proposition,  'celui 
qu'on  retire'  de  devant  lahvé,  pour  le  remplacer,  lorsqu'on  l'a  enlevé,  par 

6.  iu?"Tp';  ;  TM  :  urip''. 

7.  iDirsn;  TM  :  QtlDI'Zn. 


sens  de  «  corps  »,  comme  axeuoç  de  I  Thess.  iv,  4.  Déjà  Calmet  proposait  cette  inter- 
prétation et,  outre  le  texte  de  I  Thess.,  renvoyait  à  II  Cor.  iv,  7.  Driver  objecte  que 
ce  sens  est  artificiel  et  créé  pour  les  besoins  de  la  cause.  Klostermann  admet,  contre 
Wellhausen,  lu  lecture  de  G  et  prétend  ([uc  "hz  esl  venu  de  ~^2  par  l'influence  du 
"tSa  qui  termine  le  verset.  Dans  Z,I7'ir,  1888.  p.  220  s.,  Ley  traduit  l'^s  par  «  les 
ustensiles  ».  Il  faut,  selon  lui,  que  non  seulement  les  hommes,  mais  aussi  les  réci- 
pients soient  purs  (cf.  Lev.  \i,  33;  \v,  4,  12.  22).  Lohr  se  range  à  cette  interprétation. 
Smith  interprète  l'^s  comme  s'il  s'agissait  des  armes  des  jeunes  gens.  La  meilleure 
interprétation  est  peut-être  celle  de  Budde  qui  voit  dans  iSs  «  l'objet,  l'afTaire  »  un 
euphémisme  pour  signifier  le  n/mi/'i inn  vii i/c  Cette  liaductioii  s'accorde  parfaite- 
ment avec  le  contexte. 

L'expression  Sn  ~Tî  Nim  noll're  pas  moins  de  dillicultés.  G  (Lag.)  interprète  xal 
ïzi  zî  ^éZrXoi  T)  ôûbç  aurr)  :  «  même  si  la  l'Oule  est  profane,  elle  sera  sanctifiée  aujour- 
d'hui par  nos  instruments  ».  Pour  Calmet  :  «  Quoique  l'entreprise,  ou  le  voyage  ne 
soit  point  pour  une  chose  pure,  nous  aurons  soin  de  nous  purifier,  avant  que  d'user 
de  ces  pains  ».  Klostermann  trouve  dans  la  phiase  hébraïque  une  glose  d'un  ca- 
suiste  :  mais  pourtant  c'était  un  voyage  profane!  Budde  propose  également  de  la 
supprimer.  Smith  voudrait  lire  inT  pour  "jn  :  «  même  si  c'était  une  chose  ordi- 
naire, (elle  serait  consacrée  par  le  récipient)  ».  On  voit  que  ces  diverses  interpré- 
tations reviennent  à  celle  de  Calmet  :  c'est  un  voyage  profane  !  La  difficulté  est  de 
l'accorder  avec  ce  qui  suit.  Selon  nous,  il  faut  rattacher  à  ce  qui  précède.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  irxïn  appartenait  à  l'incise  débutant  par  ^Dn3.  Dans 
■^n  y)l  Nim  nous  avons  une  autre  incidente  :  et  ce  n'était  là  qu'un  voyage  profane! 
On  comprend  très  bien,  de  la  sorte,  comment  iD  ï]nT  peut  conserver  son  sens  de  : 
«  combien  plus!  »  Il  suffit,  avec  Wellhausen  et  Budde,  de  lire  iur~pi  pour  ttnpV 
Klostermann  transforme  D1\-|  en  ^iM  et  traduit  la  fin  par  :  «  pourtant  le  vin  devient 
saint  par  le  vase!  ».  qui  serait  une  manière  de  proverbe.  Cette  interprétation  con- 
tredit le  sens  ordinaire  de  ij  ïixI. 

Il  fallait  donc,  avant  de  se  mettre  en  campagne,  pratiquer  la  continence.  Le  camp 
doit  être  pur  et,  avant  la  bataille,  on  en  exclut  celui  qui  a  eu  une  pollution  nocturne 
(Dent,  xxni,  9  ss.).  Frazer  cite  des  exemples  d'abstention  sexuelle,  avant  le  départ 
pour  la  guerre,  chez  les  Maoris  de  la  Nouvelle-Zélande  et  chez  les  peuplades 
d'Australie  {Golden  Boii^/i.  2"  éd.,  1.  p.  328). 

7.  Devant  ]nDn,  G  suppose  ^Sainx,  d'après  les  versets  précédents.  Le  mot  ^UTp 
est  rendu  par  touç  aptouç  t%  j:po6Éa£wç  dans  G  (B,  A),  dcpiov  ^rpoawTOu  dans  G  (LAr;.).  Cette 
traduction  est  infiuencée  par  la  fin  du  verset.  La  Vulg.  interprète  par  sanctipcatum 
panein.   Le  mot  urYp  s'oppose  à  Sin  comme  la   chose  sacrée  à  la  chose  profane 
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du  pain  chaud.  —  ^Or,  ce  jour-là  même,  un  des  serviteurs  de  Saûl  se 
trouvait  en  cet  endroit,  retenu  en  présence  de  lahvé.  Il  s'appelait  Doëg, 
c'était  un  Edomite,  puissant  parmi  'les  coureurs'  de  Saiil.  —  ^Puis 
David  dit  à  Ahimélek  :  «  'Où  donc'  y  aurait-il  à  ta  portée  une  lance  ou 
une  épée?  Car  je  n'ai  pris  avec  moi  ni  mon  épée,  ni  mes  armes,  l'affaire 

8.  Disnn;  TM  :  Qiynn. 

9.  l^K*);  TM  :  'Jix"1. 


(cf.  le  V.  5).  Le  premier  DnS  est  rendu  par  le  pluriel  apTot  dans  G  |B),  qui  l'a  envisagé 
comme  un  collectif.  Pour  le  second  Dvh,  G  et  Vulg.  ont  le  pluriel,  qui  est  soutenu 
parle  participe  pluriel  DllDlCn.  Mais  le  suffixe  singulier  de  inpSn  est  en  faveur  de 
l'hypothèse  de  Wellhausen  qui  voit  dans  la  terminaison  plurielle  de  D'ilDlCn  une 
dittographie  de  la  première  lettre  du  nom  qui  suit  iX  Lôhr  qui  veut  conserver 
TM,  en  renvoyant  à  ii,  4).  Les  expressions  nini  ''iS^D  et  n\V^h  trahissent  l'influence 
de  P  (cf.  Lei>.  xxiv,  6,  7,  8  et  Ex.  xl,  23).  A  la  fin,  G  a  lu  le  pluriel  DnpSn  au   lieu 

de inpSn. 

Les  «  pains  de  proposition  »,  littéralement  «  pains  de  la  face  »,  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  sont  placés  «  en  face  de  lahvé  ».  ^\^T^'^  ''JsS.  Ils  sont  sur  une  table  d'or  dans  le 
temple  de  Salomon  (I  Reg.  vu,  48). 

8.  Pour  ï?iN,  G  (B,  A)  'iv=  friN.  Le  mot  lyyj  a  d'abord  été  traduit  par  (ïuv£-/6|i£vos 
dans  G,  puis  on  a  répété  le  mot  hébreu  sous  les  formes  INsEaaapav  (B),  Nea^apav  (A), 
Nesodap  (Lac).  Aquila  traduit  par  auveoyéâr)  (cf.  .TlSÎ?  du  v.  6),  Symmaque  lYX6xX£ia|i.£voç. 
Le  sens  propre  du  nif'al  de  1S"  est  celui  de  «  être  fermé  »  ou  «  être  retenu  ».  D'où 
ici,  littéralement,  «  retenu  en  présence  de  lahvé  ».  Selon  Calmet  :  «  Quelques-uns 
croient  qu'il  était  retenu  là  par  quelque  incommodité,  ou  parce  qu'il  était  possédé  du 
démon.  C'est  ainsi  que  l'explique  Théodoret.  D'autres  l'entendent  de  quelque  vœu 
qu'il  avait  fait,  et  dont  il  s'acquittait  au  Tabernacle,  ou  de  quelque  consécration  par- 
ticulière qu'il  avait  contractée  ».  La  seconde  hypothèse  est  reprise  par  Smith  : 
«  retenu  par  un  vœu  »,  ou  bien  «  retenu  par  un  tabou  ».  Mais,  comme  le  remarque 
Preuschen  [ZATW,  1903,  p.  144),  le  sens  de  «  retenu  par  un  tabou  »  convient  bien 
à  "llï",  mais  non  à  lï^J  :  cf.  Jer.  xxxvi,  5;  Neli.  vi,  10.  D'ailleurs,  ce  sens  exclurait 
l'individu  du  sanctuaire,  au  lieu  de  l'y  retenir  {Jer.  xxxvi,  5).  En  insistant  sur  une 
glose  marginale  de  la  recension  de  Lucien,  piyoTnjp^Tov  ou  ptyoTnipÉroj,  Preuschen  (loc. 
laud.,  p.  145)  tire  cette  conclusion  que  Doëg  se  trouve  dans  le  sanctuaire  retenu  par 
la  fièvre  et  qu'il  y  reste  comme  incubant.  On  voit  que  l'hypothèse  de  Preuschen  est 
uniquement  soutenue  par  une  glose  de  la  traduction  grecque.  Or  le  complément  «  par 
la  fièvre  »  a  pu  être  ajouté  pour  donner  un  sens  à  auv£-/6(j.£vo;  :  cf.  Théodoret  :  r\  vôaw 
xaT£y_6[i£Voç  xa\  toutou  ydpiv  tî)  G£{a  7cpoa£op£Û(iaç  axrjv^.  Rien  dans  la  racine  "yrj  n'autorise 
à  retrouver  dans  I2î!;j  l'idée  de  maladie.  Une  voie  plus  sûre  est  frayée  par  l'arabe 
'asara,  dont  la  quatrième  forme  se  dit  de  la  jeune  fille  qui  devient  nubile  ou  de  la 
femme  qui  a  ses  menstrues,  l'une  et  l'autre  devant  ainsi  rester  à  la  maison.  Le  sens 
de  yrj  au  nif'al  serait  donc  d'être  retenu  pour  quelque  impureté  personnelle.  Ici 
«  retenu  devant  lahvé  »,  pour  être  purifié  de  l'impureté  contractée. 

Le  nom  de  :iNi"T  a  été  rendu  par  Aojïjx  dans  G  :  le  x  final  est  dû  à  une  erreur  d'au- 
dition. Au  lieu  de  iQ-Nn,  G  (B,  A)  a  lu  iDINH,  6  ilupoç.  Sûpo;  aussi  dans  Josèphe 
(Ant.,  VI,  XII,  1).  Le  nom  de  a»NT  =  «  celui  qui  se  préoccupe  »  (cf.  ix,  5;  x,  2).  C'est 
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du  roi  étant  pressante.  »  ^^  Le  prêtre  dit  :  «  L'épée  de  Goliath,  le  Phi- 
listin que  tu  as  tué  dans  la  vallée  du  térébinthe,  est  ici  enveloppée  dans 
le  manteau  derrière  l'éphod!  Si  tu  veux  la  prendre,  'va',  prends-la, 
car  il  n'y  en  a  pas  d'autre  ici!  »  Et  David  dit  :  «  Il  n'y  en  a  pas  de 
pareille  :  donne-la-moi!  »  'Alors  il  la  lui  donna'. 

10.  -jS;  TM  :  7]^.  —  Ajouter  iS  HJnn  (G). 


un  hypocoristique.  D'après  la  lecture  jii"T  de  xxii,  18,  22,  on  pourrait  peut-être  le 
rattacher  à  la  racine  ;iT,  d'où  est  venu  le  mot  an  «  pêcheur  ».  La  locution  lUX 
Diyin  «  puissant  parmi  les  pasteurs  »  est  étrange,  car  ii^x  s'emploie  comme  adjectif 
et  non  comme  substantif.  Tout  au  moins  nécessiterait-il  un  autre  complément  que 
□i""in  «  les  pasteurs  »,  car  il  se  dit  de  la  force  et  de  la  bravoure  militaires.  Klos- 
termann,  suivi  par  Schlôgl,  remplace  linx  par  "liza,  d'après  dtpywv  de  Symmaque. 
Mais  la  traduction  de  Symmaque  est  une  adaptation.  Gràtz,  suivi  par  Driver,  Lôhr, 
Nowack,  remplace  D^^nn  par  Diïin  «  les  coureurs  ».  Cette  ingénieuse  hypothèse 
est  soutenue  par  xxii,  17.  G  a  vs[awv  xà?  Tjaio'vouç,  d'où  Lagarde  :  D'''l"'"n  S''2S  «  con- 
ducteur des  ànons  ».  Mais  S'ils  n'apparaît  que  comme  nom  propre  dans  I  Clir.  xwii, 
30;  l'arabe  'abbàl  se  dit  du  chamelier. 

9.  La  particule  TiN  pour  DN  [nuni]  est  araméenne.  G  (B)  Uoù  d,  G  (A)  sI'oe  st,  G 
(Lag.)  ïqz  si,  d'où  Wellhausen  ï7\"i  "Ni.  Mais  cet  auteur  remarque  lui-même  la  dif- 
ficulté d'aboutir  au  TM  avec  ce  texte  primitif.  Une  autre  solution  serait  de  voir  dans 
71X  une  mauvaise  ponctuation  de  "î"ik  (cf.  uji  'J\S'  dans  Ps.  cxxxv,  17).  Il  faudrait 
traduire  par  :  n'y  a-t-il  pas?  Mais  le  terme  employé  eût  été  NtSn,  et,  en  outre,  la 
ponctuation  de  TM  est  intentionnelle.  Il  semble  évident  que  les  massorètes  ont 
ponctué  à  l'araméenne,  pour  bien  marquer  l'interrogation.  C'est  selon  le  sens,  mais 
non  selon  l'ancien  texte.  Klostermann.  suivi  par  Smith  et  Schlugl,  propose  de  lire 
HD  ;i^i  "inT  ■•  «  où  se  trouve-t-il  quelque  part?  ».  La  particule  nf'N  est  séparée  par 
VJ*i  en  ses  deux  éléments.  Mais  le  "j  de  "iVs»  n'est  pas  expliqué.  Pourquoi  ne  pas 
ponctuer  'î'in  et  y  voir  l'ancien  adverbe  interrogatif  conservé  dans  'l'iKD  «  d'où?  »  : 
cf.  l'arabe  'ayna  et  l'assyrien  ainu,  ianu.  Le  mot  Da  répété  dans  le  sens  de  «  ni... 
ni  ».  Le  suffixe  de  "iSû  n'est  pas  rendu  dans  G  (B)  :  haplographie,  à  cause  du  oùx 
suivant.  Le  mot  yinJ  est  un  hapax.  Klostermann,  suivi  par  Schlôgl,  compare  à 
Dan.xx,  27,  et  propose  yinJ  «  catégorique  ».  Ce  sur  quoi  David  veut  insister,  c'est 
évidemment  la  précipitation  du  départ  et  ruri^ence  de  l'ordre  :  senno  eniin  refais  ur- 
i^ebat  (  Vulg.).  G  (B,  L.\g.)  xaià  a-ouorjv,  a  été  corrompu  en  xaTaa;:£Ûôov  dans  G  (A).  Smith 
propose  de  lire  ylNJ  (de  yiN  «  presser,  hâter  »)  ou  tyiriJ  (de  ï^'n  «  se  hâter  »). 
D'après  la  racine  apparentée  yn*^  «  presser  »,  le  sens  de  yin3  «  pressant  »  ne  paraît 
pas  douteux.   Pour  une  permutation  analogue  au  début  du  mot.  cf.  n2U;S  et  7^2X32- 

10.  Après  "in^n,  le  mot  njn  «  voici  »  a  disparu  par  haplographie  :  cf  G  tooû,  Vulg. 
ecce.  «  La  vallée  du  térébinthe  »  :  cf.  xvii,  2.  19.  Le  mot  rraiS  est  un  participe 
passif  du  verbe  "CiS  «  cacher,  voiler,  envelopper  »  :  cf.  fs.  xxv,  7  et  I  Reg.  xix,  13. 
L'article  est  étrange  devant  nS*2tt7.  Il  s'agit  d'un  manteau  dont  on  peut  se  servir 
pour  empaqueter  les  objets  (cf.  Ev.  xii,  34;  Jud.  viii,  25 1.  Encore  actuellement  les 
paysans  de  Palestine  et  les  Bédouins  se  servent  de  leur  'abâye  pour  cet  usage. 
Selon  Klostermann,  il  s'agirait  ici  du  manteau  de  Goliath.   La  mention   >(  derrière 
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[X]  "  David  se  leva  et  s'enfuit,  ce  jour-là,  de  devant  Saùl.  Il  vint  chez 
Akîâ,  roi  de  Gath.  ^'^Les  serviteurs  d'Akîs  lui  dirent  :  «  N'est-ce  pas 
David,  le  roi  du  pays?  N'est-ce  pas  de  lui  qu'on  chantait,  avec  des 
danses? 

«  Saiil  a  tué  'ses  mille',  mais  David  'ses  dix  mille'!  » 

12.  l^sS^n  igerc).  —  l^mmn  ((jerê). 


l'éphod  »  est  du  plus  haut  intérêt.  Les  armes  des  vaincus  étaient  déposées,  en  guise 
de  trophées,  auprès  de  la  divinité.  Wellhausen  reconnaît  cet  usage  chez  les  Arabes 
{Reste  Arabischen  Heidentiuns,  p.  112).  Un  texte  intéressant  à  ce  point  de  vue  est 
XXXI,  10.  «  L'usage  de  mettre  dans  les  temples  les  armes  prises  sur  l'ennemi,  est 
très  ancien  chez  les  païens,  de  même  que  chez  les  Hébreux.  Un  lacédémonien  in- 
terrogé pourquoi  on  ne  pratiquait  pas  cela  chez  eux,  comme  parmi  les  autres 
peuples  :  C'est,  dit-il,  que  ces  armes  sont  les  dépouilles  d'hommes  lâches  et  que  les 
dieux  ne  peuvent  les  avoir  pour  agréables,  ni  la  jeunesse  les  regarder  comme  des 
monuments  de  valeur  (Plutarque,  Apophtiieg.  Laconic.)  »  (Calmet).  G  (B)  a  ten- 
dancieusement supprimé  T12!<  1^^S•  G  (A,  Lvc.)  et  Théodotion  :  ènh^  tî]?  Itiwjii'So; 
(Symraaque  sfojô,  Aquila  Ikîw{>[j.xzo;\ .  D'après  ce  texte  il  ressort  bien  que  l'éphod 
est  un  objet  solide,  assez  élevé;  d'après  Budde,  une  image  de  Dieu;  d'après  La- 
grange  [Juges,  VIII,  27)  «  une  sorte  de  boîte  ».  Pour  la  position  de  nHN*,  cf.  xviii,  17. 
G  (B,  A)  rattache  "]")  à  np-  Le  sens  de  TM  «  si  tu  la  prends  pour  toi  »  est  redon- 
dant. Nous  séparons  "]S  de  npn,  en  ponctuant  TjS  ;  «  si  tu  veux  la  prendre,  va. 
prends-la!  ».  G  (B,  A)  suppose  encore  7\2r\  après  ~M,  ou  plutôt  son  tooi  n'est-il  pas 
dû  à  une  dittographie  de  ici  qui  précède  et  de  oj  qui  suit?  La  fin  du  verset  est  con- 
servée dans  G  xat  ^oo/.sv  aki/v  aiiôi.  Klostermann  trouve  ce  membre  de  phrase 
superflu;  mais  on  comprend  très  bien  comment  iS  njnti  de  TM  est  tombé  par  ha- 
plographie  à  la  suite  de  iS  njjn. 

11-16.  Gomme  le  remarque  très  bien  Nowack,  ce  n'est  qu'après  avoir  fui  de 
refuge  en  refuge  que  David  se  verra  acculé  à  la  nécessité  de  se  rendre  chez  Akîs 
ich.  xxvii).  L'expression  «  il  s'enfuit  de  devant  Saiil  en  ce  jour-là  »  (v.  11)  empêche 
de  rattacher  le  récit  à  ce  qui  précède.  L'allusion  à  xviii,  7  suppose  la  rédaction  du 
ch.  xviii  déjà  achevée.  Calmet  fait  ressortir  les  impossibilités  accumulées  dans  ce 
petit  récit,  si  on  le  soude  au  précédent  :  «  Comment  David,  haï  comme  il  était  des 
Philistins,  et  connu  pour  leur  plus  grand  ennemi,  ose-t-il  se  mettre  entre  les  mains 
d'Achis?  Et  cela,  avec  l'épée  de  Goliath,  qui  ne  pouvait  être  inconnue  aux  Philis- 
tins, à  cause  de  sa  grosseur  extraordinaire?  »  Il  faut  reconnaître  que  le  morceau 
n'est  pas  en  situation.  C'était  un  trait  de  mœurs  populaire,  comme  il  en  courait  sur 
le  compte  de  David  et  dans  lequel  on  met  en  relief  la  finesse  du  héros. 

11.  Après  N311,  G  intercale  Tll.  David  s'enfuit  «  de  devant  Saiil  ».  Cette  seule 
indication  montre  bien  que  le  récit  ne  se  rattache  pas  à  ce  qui  précède.  Le  nom  du 
roi  de  Gath  est  ïji^x,  G  (B,  A)  Ayyou;,  G  (Lvg.)  âxx.ou;.  Au  temps  d'Asaraddon,  un 
roi  d'Éqron  s'appelle  I-ka-u-su  (cf.  KAT^,  p.  473)  et  cet  I-ka-u-su  n'est  pas  sans 
analogie  avec  \ika^on,  signalé  dans  les  listes  d'Ombos  parmi  les  noms  du  Keftiou 

(ins^). 

12.  Le  Y*isn  "jSd  appliqué  à  David  par  les  serviteurs  d'Akîs  ne  laisse  pas  que  de 
surprendre.  Klostermann  veut  éviter  l'anomalie  en  restituant  SiNU  12"  après  m, 
d'après  xxix,  3.  On  aurait  «  David  serviteur  de  SaQl  le  roi  du  pays  ».  Mais  rien  n'ex- 
pliquerait la  disparition  des  deux  mots  de  TM  et  des  versions.  En  réalité,  l'épithète 
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*3  David  prit  ces  paroles  à  cœur  et  craignit  beaucoup  devant  Akîs,  le 
roi  de  Gatli.  '^  Alors  'il  fit'  l'insensé  sous  leurs  yeux  et  simula  la  folie 
au  milieu  d'eux  :    il  tambourinait'  sur  les  battants  de  la  porte  et  faisait 

14.  nJUr^T;  T. M  :  IJUJ^T  —  ^nn  (U);  TM  :  in''1. 


de  «  roi  du  pay.s  »  a  été  accolée  à  David  par  l'auteur  du  récit  qui  ne  tient  pas 
compte  des  invraisemblances  historiques.  Les  mots  mSriDS  ^yJ'^  «  on  chantait  dans 
des  danses  »  sont  remplacés  par  â^Tipyov  at  -/opsûoucïat  dans  G  (B),  ■«ipx.ov  a\  -/^opEÛoudai 
dans  G  (A),  l^fjXôov  zk  <J;rciévcriatv  al  /opejou^at  dans  G  (Lac).  On  voit  que  G,  et  princi- 
palement G  (L\r,.),  harmonise  avec  xviii,  6,  7.  Le  vers  est  exactement  écrit  comme 
dans  XVIII,  7  :  avec  le  (/en'  lire  T^S^xn  et  Tin'llia.  Gomment  k^s  Philistins  connais- 
sent-ils si  (^xactoiiKMit  les  circonstances  du  i-etour  de  David,  après  la  lutte  contre 
Goliath? 

13.  L(î  mot  nSxn  n'est  pas  rendu  divnsG  (B,  A).  La  locution  1S2  mu7  ou  aS'Sv  DlUJ 
équivaut,  à  peu  près,  au  grec  riQsvai  Iv  ^iio  ou  xiôivxi  Iv  (è::\)  cppsaî  «  graver  dans 
son  esprit  ».  Le  sens,  ici,  d'après  le  contexte  est  celui  de  «  prendre  à  cœur  ».  Un 
excellent  parallèle  est  fourni  par  les  lettres  d'El-Amarna  :  la  tasagan  ina  libbikn 
<(  ne  place  pas  dans  ton  cœur  »,  pour  signifier  :  «  ne  prends  pas  à  cœur  »  [KB,  V, 
n°  xxvni,  rev.  4);  de  même  ina  libbika  là  sakin  «  qu'elle  ne  soit  pas  placée  en  ton 
cœur  »,  pour  signifier  «<  ne  la  prends  pas  à  cœur  »  [ibid.,  n"  x\v,  15,  \ib). 

\'i.  Driver  essaie  de  légitimer  par  plusieurs  passages  l'anticipation  du  sullixe 
dans  1jy;'i1  (/ï'.r.  Il,  6;  xxxv,  5  etc.).  Smith  est  plus  près  de  la  vérité,  quand  il 
trouve  dans  le  1  final  la  consonne  primitive  du  verbe  Y'S.  Avec  Wellhausen,  lire 
naïjil.  Le  mot  DVIO  «  goût,  sentiment  »  s'emploie  dans  le  sens  de  «  bon  sens,  intel- 
ligence »  (cf.  XXV,  33).  Il  faut  comparer  l'expression  assyrienne  sunna  ténia  x  rendre 
fou  »  (cf.  DiiLiTzscii,  AHIF,  p.  297,  A).  G  (B,  Lac.)  xa\  ^XXo((o'je(v)  tô  irpà-j'onov  aÙTou  et 
1'///^'.  Cl  iintiavii  os  saiim  sont  une  interprétation  de  Dîna  dans  le  sens  de  «  physio- 
nomie ».  Au  lieu  du  suffixe  pluriel  de  Dn''Jiyi,  G  (B,  A)  a  lu  le  suffixe  singulier,  à 
cause  de  la  fin  du  v.  13,  où  il  s'agit  d'Alds.  A  partir  de  SSnn''T  jusqu'à  lyu^n,  G  a 
une  double  traduction.  La  phrase  grecque  depuis  /.ai  r.7.pt'.ùipzxo  jusqu'à  Tr];  TruXrjç  a  été 
ajoutée  d'après  une  traduction  nouvelle  de  TM.  Le  mot  S'^nn"'!  «  il  contrefit  l'in- 
sensé »  signifie  «  avoir  les  symptômes  de  la  folie  »  dans  Jer.  xxv,  16;  li,  7;  Na/i. 
II,  5.  G  7:poa£jiotr^iaTo  a  simplement  le  sens  de  «  simuler,  contrefaire  »,  tandis  que 
raps'flpîTo  qui  est  la  seconde  traduction  de  SSnn'il  a  le  sens  de  «  s'égarer,  perdre  la 
raison  ».  Le  sens  de  Dlil  «  entre  leurs  mains  »,  d'après  Thenius,  Keil,  Driver, 
Nowack,  spécifierait  que  les  gens  d'Akî.s  cherchaient  à  le  maîtriser.  Pour  D~''3. 
G  Iv  TT)  ï);j.épa  ixïfvr),  c'est-à-dire  x^inn  dI^S  ou  peut-être  simplement  UT2.  Au  lieu  de 
in^l  «  et  il  faisait  des  signes  »,  lire,  d'après  G  «al  IxupLTiàvtÇsv,  nn"!  «  et  il  jouait  du 
tambourin  ».  Le  même  verbe  dans  Ps.  lxviii,  26.  Au  lieu  de  1"U7n,  G  t^;  tiôXeojç.  Mais 
David  n'est  pas  à  la  porte  de  la  ville  (cf.  les  vv.  ss.).  Le  r.okioiç  de  G  est  une  mauvaise 
lecture  de  nûX/];.  David  laisse  couler  sa  .salive  sur  sa  barbe.  L'écume  est  le  symptôme 
de  la  possession  (cf.  Me.  ix,  17  et  Le.  ix,  39)  ou  de  la  folie. 

On  sait  que,  d'après  certains  poètes  tragiques,  Ulysse  avait  dû  simuler  la  folie  : 
Utile  videbatur  Ulici,  ut  quideni  poëtee  Iragici  prodiderunt  (nani  ajtitd  Honieruni, 
optumum  auclorem,  lalis  de  Ulirc  nuUa  .'ntspicio  est],  sed  insimnlant  euni  tragœdise 
siniulatione  insanise  mililiatn   subterfuge rc   \'otuisse    (Gicéron,    De   officiis,  liv.    IH, 
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couler  sa  salive  sur  sa  barbe.  '^'Akîs  dit  alors  à  ses  serviteurs  :  «  Vous 
voyez  bien  que  c'est  un  fou  furieux!  Pourquoi  me  l'amenez-vous?  ^^  Est-ce 
que  je  manque  de  fous  furieux,  que  vous  m'ameniez  celui-ci,  pour  qu'il 
fasse  des  folies  à  mes  frais?  Va-t-il  entrer  dans  ma  maison?  » 

XXII.  [J]  1  David  partit  de  là  et  s'enfuit  dans  la  grotte  d'Odollam. 
Ce  qu'apprenant,  ses  frères  et  toute  la  maison  de  son  père  descendirent 
vers  lui,  en  cet  endroit.  ~  Autour  de  lui  se  rassemblèrent  tous  ceux  qui 


ch.  xxvi).  On  sait  aussi  que  Solon  dut  simuler  la  folie  pour  arriver  à  réveiller  le 
patriotisme  des  Athéniens  contre  Mégare. 

15.  Au  lieu  de  7\2n,  Smith  serait  tenté  de  lire  in  «  si  ».  Ce  n'est  pas  nécessaire. 
Il  fait  de  y^n^UD  'U7i»S  un  complément  de  *lNiri.  Il  vaut  mieux  séparer  et  lire  :  «  Vous 
voyez  :  c'est  un  insensé!  Pourquoi  etc..  ».  L'assyrien  segû  (!;iU7),  kViftane'al,  se 
dit  spécialement  du  chien  enragé  (cf.  Muss-Ar\olt,  HW,  p.  1009,  B).  Ici  îTintl^Q 
représente  donc  le  «  fou  furieux  ». 

16.  Comme  G  l'a  très  bien  compris,  la  phrase  est  interrogative.  Klostermann  re- 
marque que  l'interrogatif  n  devant  ion  a  pu  tomber  par  haplographie.  Le  mot 
"hy  signifie  «  sur  moi  »  dans  le  sens  de  «  à  ma  charge  »,  comme  lorsqu'il  s'agit 
d'une  chose  pénible  ou  onéreuse  (cf.  Gen.  xlviii,  7).  Pour  mn,  G  (B,  A)  a  la  néga- 
tion OUTOÇ  oùx. 

XXII,  1.  Après  la^nil,  G  (B,  Lag.)  possède  xal  £p-/£Taiqui  est  dû  à  une  répétition  du 
■jS'i'l  du  début.  Wellhausenj  remarque  qu'ici,  comme  dans  II  Sam.  xxin,  13  s.,  le  mot 
rnî?D  est  remplacé  (v.  4)  par  miïQ.  Sa  conclusion  que  ni"Q  est  une  vieille  erreur 
d'écriture  pour  mïD  est  admise  par  la  majorité  des  critiques.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  l'intention  du  scribe  est  de  distinguer  précisément  une  grotte  et  une  forte- 
resse, tout  comme  dans  II  Sam.  xxiii,  13  s.,  et  que  cette  distinction  est  admise  par 
les  versions.  En  réalité,  on  connaissait  une  grotte  à  Odollam  (cf.  inf.),  et  cette  grotte 
avait  pu  parfaitement  servir  de  forteresse  à  David,  si  l'on  entend  par  forteresse  l'en- 
droit où  se  retranchait  le  fugitif  pour  abriter  ses  munitions  et  lasser  la  patience  de 
ses  assaillants.  On  verra,  d'ailleurs,  que  David  cherchera  pour  ses  parents  un  asile 
au  pays  de  Moab.  L'endroit  s'appelle  dStj.  Lagarde  rattache  le  mot  à  l'arabe  \jj, 
«  s'écarter,  s'enfuir  »  ;  selon  lui,  «  cStj  est  un  endroit  où  l'on  fuit  pour  échapper  à  des 
ennemis  qui  poursuivent,  ou  pour  mettre  le  butin  en  sûreté  »  [Uebersicht...,  p.  54). 

•y^  pour  J-^-c  :  cf.  SoSojxa,  Foij-oppa  etc.. 
Dans  Jos.  xv,  35,  la  ville  de  uStj  précède  immédiatement  ri^i^  et  np~y,  dont  nous 
connaissons  la  position  près  de  la  vallée  du  térébinthe  (xvii,  1  s.).  Tout  est  donc 
en  faveur  de  l'hypothèse  de  Clermont-Ganneau  qui  localise  uhl'J  à  'Id  el-Miye  au 
nord-est  de  Bêt-Djebrîn.  Les  Arabes  ont  transformé  le  nom,  en  le  décomposant  en 
éléments  connus.  Ils  disent  tantôt  'Id  el-Mîye,  tantôt  'Id  el-Mâ.  La  forteresse  se 
serait  trouvée  près  de  l'endroit  où  est  aujourd'hui  le  ouély  Sêh  Madkur.  Une 
grotte  s'y  rencontre  encore.  Le  mot  Sj  de  n'':i~Sj'!  est  omis  dans  G  (B).  On  voit  qu'il 
faut  descendre  pour  se  rendre  à  Odollam.  Le  verset  peut  se  rattacher  à  x\,  39. 

2.  L'expression  plSD  ti^^X'^D  signifie  littéralement  «  tout  homme  dans  la  gêne  ». 
La  Vulg.  a  bien  interprété  omnes  qui  erant  in  angustia  constituti  que  Calmet  traduit 
par  M  tous  ceux  qui  avaient  de  méchantes  affaires  ».  Une  tournure  similaire  à 
Ntt;3  lS~ltt;x  T2?\N"'")D  se  retrouve  dans  Is.  xxiv,  2.  Pour  tt?53"1Q,  cf.  u?S3~mD  de  i, 
10.  Le  cas  de  David  est  tout  à  fait  similaire  de  celui  de  Jephté  dans  Jud.  xi,  3  (Jj. 
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étaient  dans  la  gêne,  tous  ceux  qui  avaient  un  créancier  et  tous  ceux  qui 
avaient  de  l'amertume  dans  l'àmc,  et  il  devint  leur  chef.  Environ  quatre 
cents  hommes  étaient  avec  lui.  [R]  'De  là  David  se  rendit  à  Mispeh  de 
Moab,  et  il  dit  au  roi  de  Moab  :  «  Je  t'en  prie,  que  mon  père  et  ma  mère 
'demeurent'  'avec  toi' jusqu'à  ce  que  je  sache  ce  que  Dieu  fera  pour  moi!  » 
''  'Il  les  laissa'  donc  chez  le  roi  de  Moab  et  ils  restèrent  avec  lui,  tous 
les  jours  que  David  fut  dans  la  forteresse.  ^Gad,  le  prophète,  dit  à  David  : 

XXII,  3.  2U?^  (Syr.,   Vitlg.);  TM  :  NÏV  —  '^DN  (G);  TM  :  Qjnx. 

4.  Dn:i1;  TM  :  Qr}2^\ 


Thenius  compare  l'histoire  de  Catilina  [Catilinaivcs,  II,  8,  9;  Salluste,  Catilina,  28). 
David  nous  apparaît  comme  le  chef  des  mécontents. 

3.  David  qui  va  commencer  une  vie  de  luttes  perpétuelles  veut  que  ses  parents 
soient  à  l'abri  des  hasards  de  la  guerre.  Josèphe  raconte  que,  avant  la  guerre  con- 
tre les  Parthes,  Hérode  dut  mettre  les  siens  en  lieu  sûr,  à  Masada  (Ant.  Jud.,  XIV, 
xin,  9).  David  se  rend  à  Mispeh  de  Moab.  La  ville  n'est  plus  connue,  et  c'est  le  seul 
endroit  où  on  la  mentionne.  Elle  devait  être  située  sur  une  hauteur,  comme  l'indique 
son  nom  «  l'observatoire  ».  Peut-être  est-ce  la  capitale  de  Moab,  puisque  David  y 
rencontre  le  souverain  du  pays.  Un  roi  de  Moab  est  nommé  dans  Jud.  ni,  12.  Dans 
ses  Marginalien  iirid  Materialien,  p.  14,  Nestlé  rapproche  de  notre  épisode  le  fait 
que  l'aïeule  de  David  est  une  Moabite.  d'après  le  livre  de  Uuth.  Wellhausen  remar- 
que que  le  verbe  N'y''  ne  s'accorde  ni  avec  QjFIN,  ni  avec  la  conjonction  7î?  qui  suit. 
D'après  Sy.r.  et  Vulg.  (niancat),  on  peut  lire  1U7''  (cf.  le  v.  4).  G  Ytvéaôwaav  est  une 
adaptation.  Klostermann  voudrait  conserver  xyl  et  lire  TlSx  pour  D^riN;  mais  il 
resterait  à  expliquer  la  conjonction  TJ.  Pour  DDUN*,  G  (B,  A)  napà  aoî,  G  (Lac.)  ;x£i:à 
aou,  d'où,  avec  Smith,  rinx  pour  DjPN  (cf.  le  v.  4«). 

4.  Au  lieu  de  DnJ'l  qui  suppose  la  racine  nnJ  «  conduire  »  et  exclurait  le  com- 
plément "iJS'ns  (  Wellhausen),  lire  UTM>\  «  et  il  les  laissa  »,  hifilde  ni3;  cette  ponc- 
tuation est  soutenue  par  .S'y/'. ,  Aquila'éOîxo  aixoûç,  et  Vulg.  reliquit  eos.  Même  tournure 
dans  Gcn.  xix,  16.  G  Ka\  7:apey.dX£(j£  suppose  plutôt  anj''!.  Au  lieu  de  miïDS  de  la  fin, 
Syr.  suppose  n3ïD3,  qui  est  un  contresens.  Les  parents  de  David  resteront  à  Mis- 
peh, tout  le  temps  que  le  héros  sera  à  guerroyer  dans  la  terre  de  Juda. 

5.  L'épithète  de  «  prophète  »  n'est  pas  celle  de  Gad.  Celui-ci  est  «  le  voyant  »  du 
roi  :  cf.  II  Sam.  xxiv,  11  (où  «  le  prophète  »  a  été  ajouté  après  coup)  et  II  Clir.  xxix, 
25.  Au  lieu  de  HTlsm,  Syr.  a  nSïDZ,  qui  semble  plus  naturel  et  est  admis  par 
Budde.  Déjà  dans  le  v.  4,  Syr.  avait  la  même  lecture  pour  miïDS.  Il  est  évident  que 
miïD3  constitue  une  grosse  difficulté,  car,  d'après  les  vv.  précédents,  il  s'agit  d'O- 
doUam  qui  est  déjà  dans  la  terre  de  Juda.  La  difficulté  reste  la  môme,  si,  avec  Wellhau- 
sen, Stade  et  Smith,  on  considère  les  vv.  3  et  4  comme  une  interpolation  tardive. 
Préférer  la  lecture  de  Syr.  nsVDS,  comme  fait  Budde.  est  trop  facile.  C'est  ici  la  ver- 
sion qui  a  voulu  supprimer  l'anomalie.  La  vérité  est  que  le  nom  de  terre  de  Juda 
était  limité  à  un  petit  noyau.  Ce  qui  se  trouvait  à  la  périphérie  en  était  exclu,  comme 
on  le  voit  encore  dans  xxiii,  3.  L'expression  iG''~S3  avec  l'infinitif  comme  dans  Lev. 
XIV,  46.  Après  X3i,  G  (B,  A)  xa\  è/.dtfiiasv  et  G  (Lag.)  za't  xaiioxEi  supposent  encore 
3U^51,  qui  est  peut-être  primitif.  Il  faut  alors  placer  la  préposition  i  devant  "lyi.  Au 
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«  Ne  reste  pas  dans  la  forteresse  :  Va-t'en  et  pénètre  dans  le  pays  de 
Juda!  »  David  partit  et  se  rendit  dans  la  forêt  de  Hareth. 

[E]  6  Saûl  apprit  qu'on  savait  où  étaient  David  et  'les  hommes'  qui 
se  trouvaient  avec  lui.  Or  Saûl  était  à  Gibe'â,  sur  le  haut-lieu',  assis 
sous  le  térébinthe.  11  avait  sa  lance  à  la  main,  et  tous  ses  serviteurs  se 
tenaient  debout  près  de  lui.  "Saûl  dit  donc  à  ses  serviteurs,  qui  se  te- 
naient debout  près  de  lui  :  «  Écoutez  donc,  hommes  de  Benjamin  :  le 
fils  d'Isaï  vous  donnera-t-il  des  champs  et  des  vignes  à  tous  ?  Est-ce  qu'il 
vous  placera  'tous'  comme  chefs  de  mille  et  chefs  de  cent?  ^  Tous  vous 
vous  êtes  conjurés  contre  moi,  car  personne  ne  m'a  averti  que  mon  fils 
avait  fait  un  pacte  avec  le  fils  d'Isaï.  Nul  d'entre  vous  'n'a  compas- 
sion' de  moi  et  ne  me  prévient  que  mon  fils  m'a  suscité  pour  'ennemi' 
mon  serviteur,  comme  cela  a  lieu  aujourd'hui.   «  ^  Doëg  l'Édomite,  qui 

6.  a^uriKHi;  TM  :  Diu?JN\  —  r^ni-i  (G);  TM  :  non. 

7.  DiSjl'iG);  TM  :  Dzhzh. 

8.  San  (G);  TM  :  nSn.  —  I^N  (Gi:  TM  :  2-^n. 


lieu  de  lyi,  G  a  lu  "|iy  «  ville  ».  En  considérant  la  lecture  Sxpiy  de  G  (Lac),  Well- 
hausen  remarque  qu'elle  est  une  inversion  du  mot  Uin  qui  se  retrouve  à  la  fin  de 
wiu,  15.  L'hébreu  nin  ne  serait  donc  qu'une  forme  aramaïsante  in  pour  W)  de  Uin. 
On  peut  donc  argumenter  de  cette  forme  ni'il  pour  voir  dans  le  v.  5  une  ajoute  posté- 
rieure. 

6.  Pour  D''CJNl  lire  DiCJNm  et  cf.  G  ot  dcvôpsç.  Saul  est  toujours  dans  sa  patrie  de 
Gibe'â.  Le  mot  Su7N  représente  une  espèce  de  térébinthe,  peut-être  un  arbre  sacré. 
Dans  XIV,  2,  Saûl  était  sous  un  grenadier.  Au  lieu  de  HGIZ,  G  (  B,  Lac.  )  Iv  |îaij.a  suppose 
.11222  «  sur  la  hauteur  »,  ou  «  sur  le  haut-lieu  ».  Le  roi  lient  toujours  sa  lame  à  la 
main  comme  insigne  de  son  pouvoir  (cf.  xviii,  10). 

7.  Devant  1"Dy;,  G  répète  xa\  fîr.s.^  aÙTo?;  qui  est  inutile.  Le  pluriel  du  mot  composé 
se  fait  le  plus  souvent  en  donnant  la  terminaison  plurielle  au  mot  régent,  d'où  "iji 
^Jia"!  (Gesemus-Kautzscii,  §  124,  p).  La  particule  D5  qui  ouvre  la  phrase  interroga- 
tive  ne  s'applique  pas  forcément  au  mot  qui  suit  immédiatement,  mais  bien  plutôt  à 
lyy'i-p  (cf.  Gesenius-Kautzsch,  §  153).  Au  lieu  du  second  DdSdS,  lire  DdSjI,  d'après  G 
iB,  A)  /.a\  Jîdtvxaç  0|jLaç  et  G  (Lag.)  15  ;:avTa;  uiiàc.  A  la  fin,  G  (B)  place  les  centurions  avant 
les  chiliarques.  Saiil  sent  que  les  sympathies  de  son  entourage  sont  pour  David.  Il 
demande  ironiquement  ce  que  ses  olUciers  peuvent  attendre  du  fils  d'Isaï. 

8.  Le  verbe  'ny;p  avec  h'J  devant  son  complément  a  le  sens  de  «  se  conjurer  contre 
quelqu'un  ».  Pour  le  verbe  nSi  avec  ]~N  comme  complément,  cf.  ix,  15;  x\,  2  etc.. 
On  attendrait  rTiin  comme  complément  de  ni3.  Le  mot  a  pu  tomber  par  haplogra- 
phie,  car  G  a  conservé  oia6>^xriv.  En  tout  cas.  le  sens  n'est  pas  douteux.  Au  lieu  de 
"'^n  «  étant  malade  »,  lire  Spn  «  ayant  compassion  »  :  cf.  G  jîovwv  et  xxiii,  21.  Au 
lieu  du  complément  2"in,  G  a  lu  2\X  ^k  £/.9pôv,  qui  est  plus  en  harmonie  avec  D'^pn. 
La  leçon  de  G  est,  d'ailleurs,  soutenue  par  Midi.  11.  8. 

9.  D'après  les  vv.  18  et  22,  lire  ;li-  pour  :s-,  qui  est  dû  à  xxi.  8.  Pour  "î^lKH,  G  (B, 
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se  tenait  debout  parmi  les  serviteurs  de  Saûl,  répondit  en  ces  termes  : 
«  J'ai  vu  le  fils  d'Iâaï  qui  venait  à  Nob,  vers  Ahimélek,  le  fils  d'Ahi- 
toub.  "^  Celui-ci  a  consulté  lahvé  pour  lui  et  lui  a  donné  des  provisions, 
i^il  lui  a  donné  aussi  l'épée  de  Goliath  le  Philistin).  »  '^  Le  roi  envoya 
alors  appeler  Ahimélek,  fils  d'Ahitoub,  le  prêtre,  ainsi  que  toute  la 
maison  de  son  père,  les  prêtres  qui  se  trouvaient  à  Nob.  Ils  vinrent  tous 
près  du  roi,  '-Saûl  dit  :  «  Ecoute  donc,  fils  d'Ahitoub!  »  H  dit  ;  «  Me 
voici,  mon  seigneur!  »  ' '  Saùl  'lui'  dit  :  «  Pourquoi  vous  êtes-vous  con- 
jurés contre  moi,  toi  et  le  fils  d'Isaï?  Car  tu  lui  as  donné  du  pain  (et  une 
épée)  et  tu  as  consulté  Dieu  pour  lui,  afin  qu'il  se   dresse  'en  ennemi' 

13.  As  [qerê).  —  itxS  |G);  TM  :  1"|nS. 


A)ôSûpo;  (cf.  XXI,  8).WeIlhausen,  suivi  par  la  plupart  des  modernes,  a  bien  compris  que 
SlXUJ~''"T2V~Sv  2Ï3  signifie  «  qui  se  tenait  debout  parmi  les  serviteurs  de  SaUl  >>  et 
non  pas  «  qui  avait  la  prééminence  sur  les  serviteurs  de  Saul  ».  L'usage  de  HïJ  avec 
la  préposition  h'J  comme  dans  les  vv.  6,  7,  17  et  dans  iv,  20.  Driver  et  Lohr  admettent 
cependant  l'hypothèse  que  Doëg  était  chef  des  serviteurs  de  Saûl,  en  comparant 
avec  1  Reg.  iv,  7  et  Rut/i  ii,  5,  6.  Mais  cette  fonction  reviendrait  à  un  benjaminite 
d'après  le  v.  7.  Au  lieu  de  ^12'J~TJ,  G  a  ïtû  tàç  Ti;i.iôvou;  qui  harmonise  avec  xxi,  8.  On 
voit  que,  dans  l'interprétation  adoptée  par  nous,  Doëg  n'est  pas  présenté  pour  la  pre- 
mière fois,  puisque  l'incidente  ...  Nim  indique  seulement  sa  présence  à  la  cour  de 
Saiil.  Doëg  se  trouve  «  parmi  les  serviteurs  de  Saiil  »,  car  il  est  lui-même  «  un  des 
serviteurs  de  Saul  »  (xxi,  8).  On  ne  peut  donc  arguer  de  notre  verset,  pour  attribuei- 
l'épisode  à  une  source  difTérente  de  celle  où  figure  xxi,  8.  Il  faut  dire  que  l'auteur 
de  XXII,  6  ss.  connaît  xxi,  8.  Sur  nnJ,  cf.  xxi,  2.  De  même  pour  "jiTZTlN.  remplacé 
dans  G  (B)  par  A6ei[j.eX£)(^.  Le  tbv  Upéa.  de  G,  à  la  fin,  est  dû  à  xxi,  2. 

10.  Doëg  accuse  Ahimélek  d'avoir  consulté  lahvé  pour  David.  Au  lieu  de  nini,  G  a 
oià  Toij  ÔEou  qui  harmonise  avec  le  v.  13.  La  consultation  se  faisait  au  moyen  de  l'é- 
phod  :  cf.  Jud.  I,  1;  xviii,  5  s.  Dans  le  récit  de  xxi,  2  ss.,  on  ne  dit  pas  un  mot  de  la 
consultation  de  lahvé  qui  est  le  grief  principal  (v.  14  ss.).  Cette  circonstance  est  bien 
en  faveur  de  la  thèse  qui  voit  dans  notre  récit  une  source  difTérente  de  xxi,  2  ss. 
[Budde,  Noivack).  Toute  la  seconde  partie  du  v.,  à  partir  de  2"in  riNl,  a  été  ajoutée 
d'après  XXI,  9  ss.,  comme  le  marque  bien  la  répétition  de  *iS  TPJ  à  la  fin  de  la  phrase. 

11.  Pour  "|S;2"inx,  Ct  (B)  a  encore  ASsijxeXe/.  Le  mot  "jn^n  n'est  pas  rendu  dans  G 
(B),  qui  l'avait  au  v.  9.  La  locution  «  maison  de  son  père  »  est  paraphrasée  par  tou: 
jîoj;  tou  -arpbç  aÙToiJ  dans  G.  Le  mot  23  est  rendu  par  No;jLu.a  dans  G  (B),  qui  est  dé- 
rivé de  NoiAoa  G  (L.VG.)  :  cf.  xxi,  2. 

12.  Le  vocatif  «  fils  d'Ahitoub  »  est  déjà  une  marque  de  la  colère  du  roi.  A  la  fin. 
G  XâXet  xûfte,  qui  reproduit  m,  9,  10. 

13.  Avec  le  qerê,  lire  IiSn*  pour  Vix.  L'expression  DniïJp  comme  dans  lev.  8.  Tout 
.  le  verset  est  calqué  sur  le  v.  8.  Gomme  pour  le  v.  10'',  il  semble  bien  que  21"!  a  été 

ajouté  après  coup.  Nous  avons  ici  DMSn2  au  lieu  de  mni2  du  v.  10.  Peut-être  n'a-t-on 
plus  voulu  mettre  le  nom  de  mn''  dans  la  bouche  de  Saul.  Au  lieu  de  DIpS,  G  semble 
avoir  lu  Vliifil  avec  suffixe  comme  au  v.  8,  d'où  son  ôiaôai  a'jT(Sv.  Comme  dans  bien 
des  cas  iSx  a  été  substitué  à  '^^'J  du  v.  8.  Pour  2'InS,  G  eîç  ^/.9?<>^'  (cf.  le  v.  8).  Lire  S'iInS. 
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contre  moi,  comme  il  le  fait  aujourd'hui!  »  ^^  Il  répondit  [  ]  au  roi  et  dit  : 
«  Qui  donc  parmi  tous  tes  serviteurs  est  comme  le  fidèle  David,  le  gendre 
du  roi,  'le  chef  de  'toute'  ta  garde  du  corps,  lui  qu'on  honore  dans  ta 
maison?  ^^  Est-ce  aujourd'hui  que  j'ai  commencé  'de  consulter'  Dieu  pour 
lui?  Loin  de  moi!  Que  le  roi  ne  fasse  pas  d'affaire  à  son  serviteur  (à 
toute  la  maison  de  son  père)  !  car  ton  serviteur  n'a  rien  su  de  tout  cela, 
ni  peu,  ni  beaucoup!  »  ^''Le  roi  dit  :  «  Tu  mourras  de  mort,  Ahimélek, 
toi  et  toute  la  maison  de  ton  père!  »  ^'Le  roi  dit  aux  coureurs  qui  se 
tenaient  debout  près  de  lui  :  «  Faites  demi-tour  et  mettez  à  mort  les 
prêtres  de  lahvé,  car  leur  main  est  aussi  avec  David  :  ils  ont  su  que 
c'était  un  fugitif,  et  ils  ne  'm'ont'  pas  averti!  »  Mais  les  serviteurs 
de  Saûl   ne  voulurent  pas  étendre  la  main  pour  frapper  les  prêtres  de 

14.  Om.  -|Sn1nK  :  G  (B).  —  lùr  (G);  TM  ID.  —  Ss  (G);  TM  :  Sn. 

15.  -SnUtS  [qerè). 
17.  iJTX  iqerê). 


14.  Le  sujet  "iSqTIN  qui  ne  se  trouve  pas  dans  G  (B)  a  pu  être  ajouté  pour  plus  de 
clarté.  L'interrogation  du  prêtre  ne  doit  pas  se  traduire  par  :  «  Qui  parmi  tous  tes 
serviteurs  est  fidèle  comme  David?  »  On  ne  saurait  plus  alors  comment  rattacher 
7nni  au  contexte.  Il  faut  lire  :  «  Qui  donc,  parmi  tous  tes  serviteurs,  est  comme  Da- 
vid? »  et  faire  de  ipii2  une  apposition.  Le  mot  no  est  interprété  par  âpx.wv  dans  G, 
n  dans  Targ.  Une  lectui'e  lU?  s'impose.  La  préposition  Sx  qui  suit  devrait  être  rem- 
placée par  Sî7;  mais  on  doit  remarquer  que  G  a  Tiaviôç  qui  suppose  "Ss  pour  Sn.  La 
substitution  de  Sk  à  Sd  s'explique  par  la  nécessité  de  donner  un  sens  à  1D  considéré 
comme  provenant  du  verbe  IID.  Un  double  sens  est  possible  pour  "{riyD^Q  :  ou  bien 
«  obédience  »  pour  signifier  tous  les  sujets,  comme  dans  Is.xi,  14.  Ce  sens  est  admis 
par  Klostermann.  Mais  le  mot  1*^  «  prince  »  suppose  plutôt  pour  son  complément  un 
corps  constitué,  comme  dans  les  expressions  Sti  1U7,  N3Ï  1^  etc.  Dans  II  Sam. 
xxni,  23,  le  mot  nîTDUJD  représente  un  groupe  d'officiers  de  la  cour,  probablement 
les  gardes  du  corps. 

15.  Avec  le  qeir,  lire  ~Snu;S.  Ahimélek  revendique  le  droit  de  consulter  Dieu 
pour  tous.  Le  verbe  Dltt?  avec  l  devant  la  personne  comme  dans  Jobiv,  18.  Dans 
Deut.  XXII,  14, 17  on  a  S.  La  plupart  des  commentateurs  proposent  de  lire  "SdII  pour 
Sdi,  d'après  Syr.  et  G.  La  place  du  complément  ne  laisserait  pas  que  d'être  étrange. 
Comme  le  remarque  Lôhr,  l'incise  "i^x  V^'2.  Sd2  a  été  ajoutée  postérieurement  d'a- 
près le  V.  16.  La  locution  Sn5  IN  "îUp  111  comme  dans  xx,  2. 

16.  Saul  ne  tient  aucun  compte  de  la  justification  du  prêtre.  Après  "iSon,  G  ajoute 

17.  «  Les  coureurs  »  font  partie  de  la  cour  du  roi  :  cf.  II  Reg.  x,  25.  On  sait  que, 
dans  les  cours  orientales,  les  gardes  du  roi  font  les  fonctions  de  bourreaux.  Pour 
l'emploi  de  liD,  cf.  II  .Sam.  xviii,  15,  30.  Le  nom  de  «  prêtres  de  lahvé  »  rend  plus 
odieuse  la  proposition  de  Saiil.  La  particule  DJ  est  absente  de  G.  Elle  est  cepen- 
dant très  bien  en  situation  :  même  les  prêtres  ont  pris  le  parti  de  David  !  L'expres- 
sion «  leur  main  est  avec  David  »  pour  signifier  «  ils  sont  d'accord  avec  David  »  de- 
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lahvé.  '^  Alors  le  roi  dit  à  Doëg  :  «  Fais  demi-tour,  toi,  et  frappe  les 
prêtres!  »  et  Doëg,  l'Edomite,  fit  demi-tour  et  frappa  lui-même  les  prê- 
tres; il  mit  à  mort,  en  ce  jour-là,  quatre-vingt-cinq  hommes  qui  portaient 
l'éphod  [  ].  ''^  (Nob,  ville  sacerdotale,  il  la  passa  au  fil  de  l'épée,  depuis 
l'homme  jusqu'à  la  femme,  depuis  l'enfant  jusqu'au  nourrisson,  avec  les 
taureaux,  les  ânes  et  les  brebis)  [  ].  20  Un  seul  fils  d'Ahimélek,  fils 
d'Ahitoub,  prit  la  fuite  :  il  s'appelait  Abiathar.  Il  s'enfuit  à  la  suite  de 
David.  -'  Abiathar  apprit  donc  à  David  que  Satil  avait  tué  'tous'  les 
prêtres  de  lahvé.  -David  dit  à  Abiathar  :  «  Je  savais  bien,  ce  jour-là, 

18.  Om.  11  :  G  (B,  Lac). 

19.  Om.  ain-tsS  (2°)  :  G  (B). 
21.  Ajouter -Sa  (G). 


mande  plutôt  UN  devant  le  complément  :  cf.  II  Sam.  xiv,  19;  U  Reg.  xv,  19;  Jer.  xxvi, 
2i.  Lire  ''J'ÎN  avov  le  qerê.  Les  serA-iteurs  de  Saiil  se  refusent  à  exécuter  le  carnage. 
A  la  fin  encore  l'expression  «  prêtres  de  Inhvé  «  !  on  voit  que  l'auteur  insiste  sur  le 
forfait.  L'opposition  entre  Saill  et  ses  propres  officiers  s'accentue  encore.  Il  faudra 
que  le  roi  recoure  à  un  étranger  pour  faire  exécuter  son  dessein. 

18.  Le  nom  est  écrit  j'ti'T.  Il  est  probable  que  la  prononciation  différait  peu  de 
ÀHl.  L'épithète  tm^n  est  encore  lue  iD"l»S*n  et  traduite  par  ô  lufo;  dans  G(B,A)  :  cf. 
le  V.  9  et  XXI,  8.  Le  pronom  N*in  placé  après  yaS^T  a  pour  but  d'accentuer  le  sujet, 
comme  dans  Ex.  xviii,  19,  22,  26.  Après  le  second  □"'Jn33,  G  a  répété  mnl  d'après 
le  V.  17.  Au  lieu  de  85  prêtres,  G  (B,  A)  en  a  305.  Pour  Josèphe  {Ant.,  VI,  xii,  6) 
il  y  en  a  385,  c'est-à-dire  qu'il  combine  le  chiflre  de  TM  et  celui  de  G.  Le  12 
de  la  fin  ne  se  trouve  pas  dans  G  (B,  Lag.)  et  avec  raison,  car  il  ne  s'agit  pas  ici  du 
vêtement,  qui  serait  plutôt  avec  le  verbe  l^n  (n,  18  et  II  Sam.  vi,  14)  mais  bien  de 
l'objet  solide  que  portait  le  prêtre  pour  les  oracles  (11,  28;  xiv,  3). 

19.  Pour  22,  G  (B,  Lag.)  No|j.êa,  G  [A]  No6a  :  cf.  xxi,  2.  La  formule  du  verset  ne 
fait  que  calquer  xv,  3.  Comme  Budde,  Cornill,  Smith  et  Nowack  l'admettent,  c'est 
une  interpolation.  G  (B)  n'a  pas  n"in~''sS  de  la  fin  qui  est  dû  à  une  dittographie  du 
mn-''2S  qui  suit  HDn. 

20.  Pour  -SniriN,  G  (B)  Â6£t{X£X£/  ^cf.  le  v.  16).  Le  nom  du  survivant  est  in''2K,  dont 
le  second  élément  in''  peut  avoir  le  sens  de  irn  «  être  extraordinaire,  très  puissant  », 
conservé  dans  l'assyrien  atru.  Le  nom  signifierait  :  «  Mon  père  (Dieu)  est  très  puis- 
sant ».  Nous  avons  vu  (xxi,  2)  que  Ahimélek  était  le  même  que  Ahiâ  de  xiv,  3,  le- 
quel appartenait  à  la  famille  d'Éli.  Un  seul  descendant  survit  au  massacre  :  c'est  la 
réalisation  de  la  prophétie  de  l'homme  de  Dieu  dans  11,  31  ss. 

21.  Le  mot  "Ss  commençant  par  la  même  lettre  que  ''jnD  est  tombé  de  TM,  mais 
s'est  conservé  dans  G. 

22.  Le  mot  DU7  n'a  pas  été  traduit  dans  G  (B,  A).  Klostermann  le  remplace  arbi- 
trairement par  wdl-  La  construction  de  la  phrase  est  difficile.  Budde  propose  un  ^ 
devant  le  second  t^.  La  solution  de  la  difficulté  consiste  à  ne  pas  faire  dépendre  le 
premier  13  de  'invi'i.  On  a  alors  :  «  j'ai  su  en  ce  jour-là,  puisque  Doëg  etc.,  que...  ». 
Pour  "'Qixn,  G  (B,  A)  a  lu  comme  toujours  IDINH.  ôSûpoç.  Le  verbe  tn2D  ne  donne  pas 
de  sens  dans  le  contexte.  D'après  G  (B,  A)  d[Li  a^Tio;  et  G  (Lag.)  eîjai  ô  airtoç,  lire 
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que,  puisque  Doëg  TÉdomite  était  là,  il  apprendrait  la  chose  à  Saûl.  C'est 
moi  qui  suis  responsable'  de  toutes  les  vies  de  la  maison  de  ton  père. 
23 Demeure  avec  moi,  ne  crains  rien!  car  quiconque  poursuivra  ta  vie', 
c'est  'ma  vie'  qu'il  poursuivra,  et  tu  es  un  dépôt  précieux  près  de  moi!  » 

22.  ^nin  ((});  TM  :  "iDlD. 

23.  Intervertir  -,UJE:  et  •)«;£:. 


•trûn  «.je  suis  responsable  »  (de  3in)  :  Thenius.  Wellhausen.  etc..  Le  mot  S-  est 
omis  dans  G. 

23.  Avec  Thenius,  Wellhausen  etc....  transposer  i^'Ej  à  la  place  de  "trEJ  et  vice 
versa.  Le  sens  est  ainsi  excellent.  G  a  lu  la  première  personne  U.'p2N  et  a  ajouté  un 
complément  t67:ov  qui  n'est  pas  au  même  endroit  d;  ns  G  (B.  A^  et  G  iLac).  Le  sens 
de  IT'CUC  «  garde  »  est  ici  celui  d'un  «  objet  qu'on  garde,  qu'on  conserve  avec  pré- 
caution )'. 


Critique  littéraire  et  historique.  —  David  ne  peut  rester  en  pré- 
sence de  Satil.  Le  récit  de  J  que  nous  avons  suivi  dans  le  chapitre  xx 
consacre  une  expulsion  définitive.  Aussi  verrons-nous  le  banni  se  ré- 
fugier dans  la  caverne  d'Odollam  :  xxii,  1-2  (J).  Ce  petit  passage, 
ainsi  que  le  recours  au  roi  de  Moab  (xxii,  3-5),  interrompent  l'épisode 
des  prêtres  de  Nob,  commencé  dans  xxi,  2-10  et  dans  lequel  nous  avons 
reconnu  le  style  de  E.  Nous  aA^ons  le  récit  en  entier  si  nous  joignons  xxi, 
2-10  à  XXII,  6  ss.  L'importance  de  ce  récit  n'échappe  à  personne.  Il 
s'agit  de  montrer  comment  le  parti  sacerdotal  va  quitter  Satil  pour  se 
mettre  du  côté  de  David.  Le  massacre  de  Nob  en  est  l'occasion.  Un  seul 
survit  d'entre  les  :  prêtres  c'est  Abiathar,  qui  deviendra  le  prêtre  de 
David  (cf.  II  Sain,  xv,  24  ss.)  et  finira  par  être  supplanté  par  Sadoq 
(cf.  comm.  de  I  Sam.  u,  33  ss.).  On  n'a  pas  voulu  que  le  sang  des  prêtres 
fût  versé  par  les  Israélites.  C'est  à  Doëg,  un  Édomite,  que  revient 
cette  triste  besogne.  L'épisode  de  David  chez  y\kis  (xxi,  11-16)  appar- 
tient aux  narrations  populaires  qui  mettaient  en  relief  l'habileté  du  héros. 
Ce  n'est  que  plus  tard  que  nous  verrons  David  se  rendre  chez  les  Phi- 
listins, alors  qu'il  aura  été  réduit  à  cette  extrémité  par  l'incessante  pour- 
suite de  Saûl.  C'est  donc  par  anticipation  qu'on  a  pu  placer  ici  le  récit  de 
xxi,  11-16  (cf.  comm.). 


Chapitres  XXIII-XXVI 

La   vie  errante  de  David.  —  Son  mariag^e  avec  Abigaïl. 

XXUI.  [E]  'On  ypportu  à  David  la  nouvelle  suivante  :  «  Voici  que  les 
Philistins  assiègent  Qe'îlâ  et  pillent  les  aires!  »  -Alors  David  consulta 
lahvé  :  «  Irai-je  et  battrai-je  ces  Philistins?  »  lahvé  dit  [  ]  :  «  Va!  Tu 
battras  les  Philistins  et  tu  sauveras  Qe'ilâ!  »  'Or  les  gens  de  David  lui 
dirent  :  «  Voici  que  nous  avons  peur,  ici,  dans  Juda!  Combien  plus  si  nous 

XXIII,  2.  Om.  m-Sx  :  G  (B). 


XXIII,  1.  Le  verbe  Dn^:  .'ivei-  2  devant  le  nom  de  ville  pour  signifier  «  assiéger  », 
comme  dans  Jos.  x,  31;  ./lul.  i,  8;  ix.  i5.  La  ville  de  Qe'îlâ  appartient  à  la  tribu  de 
Juda  et  se  trouve  dans  la  plaine  {Jos.  xv,  44).  Elle  figure  dans  les  lettres  d'El- 
Amarna  sous  le  nom  de  Kéiti  (RB,  1908,  p.  515).  Il  faut  la  localiser  probablement  au 
Khirbct  KUâ  dans  le  ouady  /is-Si)r,  au  sud  de  'fd  eJ-Mâ  (cf.  xxii,  1).  Le  verbe  D^Ctt? 
est  rendu  deux  fois  dans  G  |B)  :  otap::â^ouatv  zararaTouaiv.  G  (La(;.)  compose  la  phrase  ; 
otap::d£^o'jaiv  rà;  âXwvaç  xal  •/aTanaTou^iv.  Il  semble  bien  que  la  razzia  des  Philistins  a 
lieu  après  la  moisson,  lorsque  les  blés  sont  encore  sur  les  aires  pour  le  dépiquage. 

2.  David  consulte  lahvé.  Rien  ne  dit  que  c'est  par  l'intermédiaire  du  grand-prêtre. 
Dans  X,  22  (E)  nous  avons  la  consultation  de  lahvé  par  le  peuple.  Pour  attribuer  le 
V.  2  à  J,  Budde  insiste  sur  n'iKH  qui  suit  DTlUj'^^l  et  compare  avec  xiv,  6.  IMais  dans 
XIV,  6  on  a  □'^Siyn  au  lieu  de  DinXT'^D.  Le  complément  m-^N  n'existe  pas  dans  G 
iB).  Il  a  pu  être  introduit  pour  la  clarté  du  sens.  Il  est  inutile  d'ajouter,  avec  Budde, 
nS^n  après  le  second  QiniySsi,  comme  fait  G  (B,  A)  qui  harmonise.  Par  mégarde, 
G  (B)  a  répété  xa\   ^^aiaÇstc,   au   lieu   de   traduire  ni?U7im.  G    (A,   Lac.)  /.a\  awoîtç. 

3.  Il  est  superflu  de  trouver  dans  ce  verset  une  source  différente  de  celle  du  v.  2, 
comme  voudrait  Budde  qui  insiste  sur  le  début  du  v.  4,  et  trouve  inconvenant  une 
seconde  consultation  de  David.  Mais  le  v.  3  marque  l'occasion  de  cette  nouvelle 
(Consultation.  La  mention  «  ici,  dans  Juda  »  semble  opposer  Juda  à  Qe'îlâ,  alors  que 
Qe'îlâ  est  dans  la  tribu  de  Juda  (cf.  le  v.  1).  Mais  on  a  vu  dans  le  v.  1  que  Qe'îlâ  est 
pillée  par  les  Philistins.  C'est  une  ville  frontière  exposée  aux  incursions.  Les  gens 
de  David  sont  effrayés,  et  la  bravoure  du  chef  va  être  mise  en  relief.  C'est  une 
situation  analogue  à  celle  de  Saul  dans  xiii,  6  ss.  La  locution  ''-"'HN'l  dans  le  sens 
de  «  combien  plus  si  »,  comme  dans  II  Sam.  iv,  11  et  II  Re<^.  v,  13.  Au  lieu  de 
mDiya~SN  qui  est  caractéristique  de  E  selon  Budde,  G  (Lag.)  offre  ilc,  zvc,  xodâSaç, 
G  (B,  A)  eî?  xà  axuXa,  quelques  manuscrits,  cités  par  Field,  de,  xàç  xoiXt'aç,  Wellhauscn, 
suivi  par  Smith,  propose  de  ramener  toutes  ces  lectures  à  zlc,  ta  axôiXa  qui,  par  l'in- 
termédiaire de  EtçoxetXa  (axoiXa)  proviendrait  d'un  doublet  de  £?çKstXa.  Cette  conjecture 
ne  tient  pas  compte  de  TM  et  néglige  l'article  qui  précède  axuXa,  xoiX(a?,  xoiXiSa;. 
Klostermann  a  vu  plus  juste  en  reconnaissant  dans  dz,  xà  axuXa  de  G  (B,  A)  une 
corruption  (par  iotacisme)  de  ei?  ta  xotXa,  qui  est  appuyé  par  iiç,  tàç  xo-.Xfa;  et  et;  xà; 
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allons  à  Qe'îlâ,  contre  les  troupes  des  Philistins!  »  ^Et  David  consulta 
de  nouveau  lahvé,  et  lahvé  lui  répondit  en  ces  termes  :  «  Lève-toi! 
Descends  à  Qe'îlâ,  car  Moi  je  livre  les  Philistins  en  ta  main!  »  "^  David 
alla  donc  à  Qe'ilâ  avec  'ses  gens'  et  il  combattit  contre  les  Philistins, 
'qui  s'enfuirent  de  devant  lui'.  Il  emmena  leurs  troupeaux  et  leur  infligea 
une  grande  défaite.  Ainsi  David  sauva  les  habitants  de  Qe'îlâ. 

[R]  ^Or,  quand  Abiathar,  fils  d'Ahimélek,  s'était  réfugié  près  de  David 

5.  llttJJNl  (qerë).  —  Ajouter  llJSQ  IDD'il  (G). 


xoiXaôaç.  D'après  cette  lecture  il  remplace  niDI^D  par  niiva  qu'il  traduit  par  «  plaines, 
vallons  ».  La  ponctuation  riilVQ  «  grottes,  repaires  »  expliquerait  aussi  bien  le  texte 
de  G.  Comme  il  s'agit  de  délivrer  une  ville  cernée  par  les  Philistins  et  non  pas 
d'attaquer  les  Philistins  dans  leurs  retraites,  le  mot  niDl^n  de  TM  nous  semble 
préférable.  A  la  fin,  G  (B)  ajoute  sta7iop£ua6[X£6a,  G  (A)  £t  jtop£ua6[j.£0a.  C'est  une  nouvelle 
traduction  de  "jSj. 

4.  Budde  voudrait  voir  dans  11Î7  'HDT'l  du  début  un  indice  d'une  double  source.  Le 
sens  est  très  clair  dans  l'hypothèse  de  l'unité  de  récit.  Les  gens  de  David  objectent 
leur  frayeur.  David  s'adresse  de  nouveau  à  lahvé.  La  réponse  de  lahvé  est  plus 
pressante  que  la  première  fois  :  «  Lève-toi!  etc..  ».  G  suppose  vha  après  ICN"!!. 
Le  complément  est  inutile.  Le  participe  "jnj  marque  une  action  qui  va  se  passer 
sans  délai  {futurum  instans).  La  réponse  de  lahvé  est  à  rapprocher  de  Jud.  vu, 
9  (E). 

5.  Au  début,  lire  I^UJJN*!  avec  \eqerê.  Budde  dissèque  encore  le  v.  5  en  deux  parts, 
l'une  de  J  et  l'autre  de  E.  Les  propositions  sont  cependant  très  bien  ordonnées.  G  a 
devant  jnj'il  xai  l^^-^o-i  h.  r.poaûnzou  ai-oy  qui  peut  appartenir  au  texte  primitif.  Lire 
TiJSa  10311.  Le  verbe  anjlT  comme  dans  xxx,  2,  20.  G  (Lag.)  place  la  traduction  du 
membre  de  phrase  débutant  par  "jll  avant  celle  de  ...  jnjll. 

6.  Pour  "jSaTIX,  G  (B)  AS£i[j.£X£y  :  cf.  xxii,  16.  La  fin  du  verset  offre  de  grandes 
difficultés.  L'anomalie  de  ni2  -"i"i  nSN  a  frappé  tous  les  commentateurs.  Le  TM 
semble  dire  que  Abiathar  a  fui  vers  David  à  Qe'îlâ,  ce  qui  contredit  le  chap,  xxn. 
Wellhausen  propose  de  retrancher  nbiVp;  Klostermann,  suivi  par  Schlôgl,  le  rem- 
place par  Siyp.  La  première  hypothèse  est  trop  radicale  et  on  ne  s'explique  pas 
comment  la  quantité  perturbatrice  aurait  pu  pénétrer  dans  le  texte.  La  seconde  est 
plus  séduisante.  Le  liSNH  S^ya  est  mentionné  dans  Ev.  xxix,  5;  xxxix,  22.  Mais  on 
ne  dit  pas  «  avoir  le  manteau  de  l'éphod  dans  sa  main  ».  En  outre,  le  texte  de  G  a 
bien  lu  nSiyp  comme  dans  TM.  Driver  traduit  en  hébreu  le  texte  de  G,  mais  déclare 
qu'il  n'explique  pas  ainsi  le  TM.  Lôhr,  Nowack,  Kittel  lisent  ni  devant  nSiyp.  Mais 
le  texte  de  G  n'autorise  pas  cette  inversion.  Smith  lit  lISNl  et  transporte  ni  après 
nSiyp,  tout  en  faisant  de  nSiyp  le  complément  de  Tii,  ce  qui  est  très  contraire  à  la 
tournure  ordinaire.  Remarquons  d'abord  que  le  texte  de  G  (B,  A)  a  xa\  «ùtoç  [j.£Tà 
AxjEiô  devant  nSiyp,  ce  qui  suppose  un  texte  hébreu  TTr  DV  Xim.  On  comprend  que 
cette  proposition  finissant  par  l^1  comme  la  précédente  soit  tombée  par  homœote- 
leuton.  Le  T|i  qui  sépare  nE»S  de  ni:i  doit  être  transporté  après  "m.  L'article  se 
trouvait  devant  nsK  et  a  disparu  par  haplographie  après  le  n  de  nSiyp. 

Le  verset  est  rédactionnel.  Il  a  pour  but  d'expliquer  comment  l'éphod  interviendra 
dans  la  suite  du  récit. 
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'et était  descendu  avec  David'  à  Qe'ilà,  Téphod'  était  en  sa  main.  [E]  ''On 
annonça  à  Saûl  que  David  était  entré  à  Qe'îlâ  et  Saûl  dit  :  «  Dieu 
l'a  'livré'  en  ma  main,  puisqu'il  s'est  enfermé,  en  entrant  dans  une  ville 
[close]  à  deux  battants  par  un  verrou.  »  ^  Alors  Saûl  convoqua  tout  le 
peuple  au  combat,  pour  descendre  à  Qe'ilà  et  assiéger  David  et  ses  gens. 
^  David  sut  que  Saûl  machinait  le  mal  contre  lui,  et  il  dit  au  prêtre  Abia- 
thar  :  «  Apporte  Téphod!  »  '"Et  David  dit  :  «  lalivé,  Dieu  d'Israël,  ton 
serviteur  a  entendu  dire  que  Saûl   cherche  à  venir  contre  Qe'ilà,  pour 

6.  1-]]  in-nî;  Nini  (cf.  G).  —  TiDxn;  TM  :  ns^. 

7.  IDQ  (G);  TM  :  13J. 


7.  Toute  la  traduction  de  SiNUJ  1)2Ni1  nS'iyp  111  X3~l3  a  été  omise  dans  G  (A)  par 
erreur  d'homœoteleuton.  Le  mot  ijj  n'a  pas  le  sens  de  «  livrer  entre  les  mains  de 
quelqu'un  ».  Krochmal,  cité  par  Driver,  lit  IDC  et  renvoie  à  Is.  xix,  4.  Mais  le  texte 
d'Isaïe  est  douteux  :  il  faut,  selon  Marti,  lire  TTlzai  au  lieu  de  "imDDT  :  cf.  Ezecli. 
XXX,  12.  Budde  propose  "laD,  qui  s'éloigne  trop  du  texte.  G  Tijnpa/.ev  suggère  simple- 
ment 13)3,  employé  ici  avec  T'a  devant  son  complément  indirect  comme  dans  Jud. 
II,  l'i;  III,  8;  IV,  9.  Klostermann  propose,  bien  inutilement,  de  remplacer  HJiD:  par 
Sddj  «  il  a  fait  une  folie  ».  La  préposition  S  devant  l'infinitif  peut  donner  au  verbe 
la  valeur  d'un  gérondif  (GEsiiMus-KALTzscii,  §  114,  o).  La  juxtaposition  de  D^inSl  et 
de  n^in  comme  dans  Dent,  m,  5.  La  locution  signifie  :  «  une  ville  de  battants  et  de 
verrou  »,  c'est-à-dire  une  ville  dont  les  portes  sont  fermées  à  deux  battants  par  des 
verrous.  Le  mot  n''"l3  représente  la  traverse  de  bois  qui  ferme  une  grand'porte. 

8.  Budde  veut  encore  partager  le  verset  en  deux  tronçons,  appartenant  l'un  à  E 
et  l'autre  à  J.  La  dissection  est  purement  arbitraire.  Le  verbe  î?c;î7''1  comme  dans 
XV,  4  (E).  Au  lieu  de  llïS,  quelques  manuscrits  ont  ~lïS  «  pour  chasser  ».  Mais  le 
verbe  IIS  se  dit  spécialement  du  siège  d'une  forteresse  et  est  très  bien  en  situation 
vis-ù-vis  de  Qe'îlà,  d'après  le  v.  1^. 

9.  On  ne  voit  pas  pourquoi  Klostermann,  suivi  par  Schlogl,  veut  remplacer  l'h^'j 
n:?"in  ly'inrra  Six;:?  par  nyi  aiiaxirn  nSVj;p-i^yn.  Rien  dans  le  texte  ni  dans  les  ver- 
sions n'autorise  semblable  transformation.  Le  complément  '['hv  est  placé  avant  le 
verbe  par  emphase,  comme  "iSy  dans  Jer.  xi,  19.  Le  verbe  U7in  ne  se  trouve  qu'ici  à 
VInf'il  dans  le  sens  de  «  forger,  machiner  »  contre  quelqu'un.  Le  qal  a  ce  sens  net- 
tement marqué  dans  des  contextes  semblables  au  nôtre  :  Prov.  m,  29;  vi,  14,  18; 
XII,  20;  XIV,  22.  G  a  rattaché  à  ;2?"in  «  se  taire  »  et  a  été  forcé  d'ajouter  la  négation, 
d'où  où  :ïapaatw7:ôc.  La  fin  est  à  rapprocher  de  xiv,  18  (cf.  comm.).  Pour  "lîxn,  G  a 
traduit  va  s-jouo  y.upîou. 

10-12.  Budde  veut  reconnaître  deux  sources  dans  ces  versets.  Il  insiste  surtout 
sur  la  prolixité  du  texte  et  le  désordre  qui  existe  dans  la  suite  des  demandes  et  des 
réponses.  Mais  Wellhauscn  a  remarqué  depuis  longtemps  que  le  dé])ut  du  v.  11  qui 
constitue  la  quantité  la  plus  troublante  n'existait  })as  dans  le  texte  de  G  et  est  dû  à 
une  anticipation  du  v.  12. 

10.  Le  texte  de  G  (Lag.)  a  ÈTï'ias  devant  nSi3?p~Sx,  ce  qui  suppose  iSn*,  dû,  sans  doute, 
à  une  dittographie  de  Sn.  Le  verbe  T\T\X2  au  pVel,  avec  S  devant  son  complément 
direct  comme  dans  Niun.  xxxii,  15  (passage  rédjactionnel).  Driver  remarque  que  la 

LIVRES    DE    SAMUEL.  14 


210  I    SAMUEL,    23    11- 15. 

détruire  la  ville  à  cause  de  moi;  "  [  j  'et  maintenant'  Saûl  descendra-t-il ? 
comme  l'a  entendu  dire  ton  serviteur.  0  lahvé,  Dieu  d'Israël,  je  t'en 
prie,  annonce-le  à  ton  serviteur!  »  Et  lahvé  dit  :  «  Il  descendra!  » 
J- Alors  David  dit  :  «  Les  citoyens  de  Qe'îlà  me  livreront-ils  ainsi  que 
mes  gens  entre  les  mains  de  Saûl?  »  Et  lahvé  dit  :  «  Ils  [te]  livreront!  » 
'3  David  se  leva  donc  avec  ses  gens,  qui  étaient  environ  six  cents  hom- 
mes. Ils  sortirent  de  Qe'ilà  et  errèrent  à  l'aventure.  On  annonça  à  Saûl 
que  David  s'était  enfui  de  Qe'îlâ  et  [Saûl]  cessa  sa  campagne.  [R]  ^^Et 
David  demeura  dans  le  désert,  dans  les  refuges  des  montagnes.  Il  de- 
meura dans  lu  montagne  [  j  de  Ziph,  tandis  que  Saûl  le  recherchait 
tous  les  jours  ;  mais  Dieu  ne  le  livra  pas  entre  ses  mains.  [E]  i"'  Or  David 

11.  Om.  1-12  nSiîrp  iSv2  i;n;D\-i  iGl.  —  Ajouter  nm)  (0). 
14.  Om.  12"iG2. 


tournure  est  uu  aramaïsme  de  date  exilienne  ou  post-exilienne.  Peut-être  la  finale  de 
notre  verset  est-elle  due  à  une  main  postérieure. 

11.  La  proposition  TTi2  nS^yp  '^72  i^lSDM  est  simplement  rendue  dans  G  par  d 
àroxX£tjOr;3£Tai.  Wellhausen  reconnaît  que  tl  dtnoxXeiaOïQcisTai  a  été  ajouté  après  coup 
pour  légitimer  la  réponse  du  v.  12  :  àr.ov.Xtiayt'zexy.i.  Le  texte  du  T!M  est  dû  à  une  anti- 
cipation du  V.  12.  On  peut,  avec  Budde,  restituer  nnyï  qui  correspond  au  y.a\  vîiv 
de  G.  Par  erreur  d'homœoteleuton,  G  (B)  est  tombé  de  ninl  las'iT  du  v.  11  à  celui  du 
V.  12.  De  là  l'absence  de  toute  la  première  partie  du  v.  12  dans  G  (B). 

12.  Le  verbe  lue  à  V/iif'il  avec  lis  devant  le  complément  indirect  comme  dans 
XXX,  15  (J).  Le  mot  tS«;2  dans  le  sens  de  «  citoyens  »  d'une  ville  comme  dans  Jos. 
XXIV,  11  (E);  Jiid.  IX,  22  ss.  (E). 

13.  l'i'tZ/JKl  est  rendu  dans  G  (B,  A)  par  xat  oî  àvopeç  oî  [iet'  ajToîj  exactement  comme 
dans  le  v.  5.  Au  lieu  de  six  cents,  G  a  quatre  cents  hommes,  sous  l'influence  de  xxn,  2. 
Le  mot  ;y\x  n"est  pas  rendu  par  G  qui  avait  avôps;  dans  xxii,  2.  L'expression  iDSnnlT 
isbnni  "Ik^Nl  est  un  excellent  sémitisme  que  Lagarde  a  illustré  d'exemples  paral- 
lèles en  arabe,  dans  son  Psalteriian  Hieronymi,  p.  156  s.  «  Ils  allèrent  où  ils  al- 
lèrent »,  c'est-à-dire  «  ils  erraient  à  l'aventure,  ils  allaient  çà  et  là  ».  Dans  II  Sam. 
XV,  20  :  TîSin  i;n~"1^*X  Sy  TjMn  ijXl  «  et  moi  je  vais  où  je  vais  »,  c'est-à-dire  «  j'erre 
çà  et  là».  Des  exemples  analogues  dans  II  Reg.  viii,  1;  Ex.  xxxiii,  19;  Ezecli.  xii,  25; 
Zach.  X,  8.  La  Vulg.  a  bien  rendu  par  hue  atqae  illuc  vagahantur  incerti. 

14.  Le  mot  -1T  n'est  pas  rendu  dans  G  (B).  Cf.  nnïD  dans  Jud.  vi,  2;  Is.  xxxiii,  16. 
Le  terme  est  rendu  deux  fois  dans  G  :  Iv  xot;  aTsvor;,  puis,  par  la  confusion  du 
-  avec  le  1,  èv  Maospaji.  (B),  Iv  MaaspsO  (A),  iv  Ms'crjEoaa  (Lag.).  Ensuite  G  (B)  offre, 
après  le  second  2'27''T,  èv  t^  Èp>j;j.w  h  tw  ôpsi  Zsi-j  h  tt]  y^  tt;  aù-/[j.wô£t.  Il  est  facile  de 
voir  que  h  -r^  ip>i,u.o)  a  été  ajouté  en  tête  pour  suppléer  à  in"T?22  de  TM  qui  n'existait 
pas  dans  la  traduction.  Or  Iv  xw  ô'pst  Zsi-f  traduit  î]^  "ins,  tandis  que  èv  tî)  yîj  tî;  aù/- 
;j.o)0£i  traduit  encore  le  mot=]n(cf.  lev.  19  etxxvi,  1).  L'hébreu  121D2  est  dû  auv.  15. 
La  ville  de  Zîph  était  située  sur  la  hauteur  appelée  aujourd'hui  encore  Tell-Zîph  au 
sud  d'IIébron.  Au  lieu  de  n\lbN',  G  xupio;  suppose  ^\^7\'^. 

15.  Malgré  xxvi,   3,  la  plupart  des  auteurs  ponctuent  n'T'T  ^(  et  il  craignit  »,  au 
début  du  V.  [Eivald,  Wellhausen  etc.).  Les  vv.  16  et  17  sont  en  faveur  de  ce  léger 
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'eut  peur',  parce  que  Sai'il  s'était  mis  en  campagne  pour  attenter  à  sa 
vie.  Comme  David  était  dans  le  désert  de  Ziph,  à  Horeââ,  ^^^  Jonathan,  le 
fils  de  Said,  se  leva,  alla  vers  David,  à  Horesà,  et  l'encouragea  en  Dieu. 
''  Il  lui  dit  :  «  Ne  crains  pas,  car  la  main  de  Saïd,  mon  père,  ne  t'atteindra 
pas.  Mais  toi,  tu  régneras  sur  Israël,  et  moi  je  serai  le  second  après 
toi,  et  même  Saùl,  mon  père,  sait  qu'il  en  est  ainsi!  »  '^  Alors  tous  deux 
contractèrent  un  pacte  en  présence  de  lahvé.  Après  quoi,  David  resta  à 
Horesà,  et  Jonathan  s'en  alla  chez  lui.  '''Les  gens  de  Ziph  montèrent 
vers  Saûl,  à  Gibeïi,  pour  dire  :  «  David  n'est-il  pas  caché  parmi  nous, 
dans  les  refuges   des  montagnes?  [     ]  '-"Maintenant  donc,  ô  roi,  selon 

15.  Nl^iV,  TM  :  NT1. 

19.  Om.  à  partir  de  nïJinz. 


changement.  Au  lieu  de  lUTSJTIN,  G  (B,  A)  a  lu  zov  Aausiô,  G  (Lag.)  aùtov.  Pour 
'^''T~inD3,  G  (B)  Iv  Tw  âpji  Tw  aùyij.t/)3ct  d'après  le  v.  14,  G  (Lag.)  èv  tî)  Èpiîjioj  zr\  aùy[Aw- 
o£t.  Le  dernier  mot  nU7in2  est  un  nom  propre  j)récédé  de  la  préposition.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  voir  dans  le  n  final  une  forme  de  locatif.  G  èv  tîJ  xaivr)  suppose 
rmjins.  G  (B,  A)  ajoute  Zei^  qui  avait  été  rendu  déjà  par  tw  aù/iAwôet.  Au  sud-est  de 
Tell-Zipli  se  trouve  une  ruine  de  Hureisa  qui  peut  représenter  Horesâ.  Budde  voit 
dans  la  seconde  partie  du  v,  15  une  ajoute  destinée  à  préparer  le  v.  16.  Mais  la 
phrase  peut  appartenir  au  récit  primitif. 
Les  versets  15-18  sont  le  récit  de  E,  parallèle  à  celui  de  J  dans  xx,  14  ss. 

16.  Le  pi'el  de  p~n  avec  le  complément  Ti  signifie  «  aider  »  (cf.  l'ass.  gâta  sabâtu), 
mais  aussi  «  encourager  »  :  cf.  Job  iv,  3.  Au  lieu  de  D'TiSnI  qui  caractérise  E,  G  a 
Iv  Kupfw. 

17.  Pour  le  verbe  xïa  avec  Ti  comme  sujet,  cf.  Is.  x,  10;  Ps.  xxi,  9.  Jonathan 
reconnaît  David  comme  le  roi  à  venir.  Il  abdique  les  droits  qui  auraient  pu  lui  être 
reconnus,  en  tant  que  fils  du  roi  actuel. 

18.  Le  traité  parallèle  dans  xviii,  3;  xx,  8.  On  fait  un  pacte  devant  lahvé,  comme 
dans  II  Sam.  v,  3. 

19.  Après  □'157,  G  (B)  Ia  -%  aùy  [xwoouç,  qui  est  un  résidu  de  oî  iv.  t%  aù)(^(Ai6ôojç  con- 
servé dans  G  (Lag.).  L'indication  oî  Ix  t%  aùx.Hiw3ouç  était  une  traduction  de  D'iST. 
Saûl  est  toujours  à  Gibe'â  [Tell  el-Ftll).  Pour  miïDS  cf.  le  v.  14.  G,  par  confusion 
du  1  et  du  "î,  Meaaapa  (B),  Msaapa  (A),  MsadEpatj.  (Lag.).  On  voit  clairement  que  la  fin 
du  verset,  à  partir  de  ny3:il,  est  une  superfétation,  due  à  xxvi,  1.  Au  lieu  de  133-Si; 
de  XXVI,  1,  on  a  "jiD'^a  d'après  le  v.  24.  En  outre,  d'après  le  v.  24,  on  voit  très  bien 
que  David  n'est  pas  à  Horesâ  pour  notre  récit.  L'addition  nC/inz  a  été  intercalée 
pour  harmoniser  avec  ce  qui  précède. 

20.  L'emploi  de  UJSJ  mN"SD  comme  dans  Deut.  \ii,  15,  20  s.;  xviii.  G;  Jer.  11,  24. 
Mais  il  faut  remarquer  que,  dans  tous  ces  cas,  la  préposition  est  z,  tandis  qu'ici 
nous  avons  S,  ce  qui  permet  de  ne  pas  attribuer  la  formule  à  R^'.  G  •\'r/J\^  to3  paa-.XÉo^; 
a  supprimé  le  suffixe  de  "jUJSJ  et  considéré  "j^^n  comme  un  génitif  se  rapportant  à 
U^SJ.  L'emploi  de  l'impératif  IT  est  en  faveur  d'un  vocatif.  Une  tournure  analogue  à 
celle  de  la  seconde  partie  du  verset  dans  Midi.  m.  1.  G  a  rattaché  ^ijS  an,  et  sup- 
primé la  copule.  Il  fait  de  TTi^Dn  un  verbe  à  un  mode  personnel. 
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tout  le  désir  qu'en  éprouve  ton  âme ,  descends  !  A  nous  de  le  livrer 
entre  les  mains  du  roi!  »  -•  Saûl  dit  :  «  Bénis  soyez- vous  devant 
lalivé,  car  vous  avez  eu  compassion  de  moi!  '-'Allez,  je  vous  en  prie, 
assurez-vous  encore  :  sachez  et  voyez  Tendroit  vers  lequel  'se  hâte'  son 
pas  —  car  il  se  disait  :    peut-être'    exécutent-ils'  une  ruse.  —   -'^  Voyez 

22.  n^na)2;  TM  :  inxn  la.  —  "iSn;  TM  .-  iSn.  —  îin^iïi;  TM  :  Nin  oiyv 


21.  Après  "ION*!!,  G  airotç  est  explicatif.  La  formule  de  bénédiction,  comme  dans 
Jiid.  XVII,  2.  Cf.  sup.  XV,  13  (E). 

22.  Le  verbe  IJiDn  a  été  rendu  dans  G  par  xai  IroijxaaaTs.  On  ne  peut  donc,  d'après 
quelques  manuscrits,  lire  IJi^n  «  faites  attention  »  [Smith).  Klostermann  propose  de 
lire  ~yiD  pour  liy,  d'où  :  «  fixez  un  moment  ».  Budde  et  d'autres  considèrent  le 
verbe  comme  sous-entendant  le  complément  iS  (vu,  3).  h'/iif'il  de  11D  ayant  le  sens 
de  «  rendre  ferme,  établir  solidement  »  peut  revêtir  ici  la  signification  de  «  rendez 
la  chose  sûre  »,  c'est-à-dire  «  assurez-vous  ».  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  Smith 
trouve  que  dans  1X11  *IÎ?"n  l'un  des  deux  mots  est  superflu  (cf.  xiv,  38;  xxv,  17; 
II  Sam.  XXIV,  13).  C'est,  selon  Budde,  une  formule  fréquente  dans  J.  G  (B)  n'a  pas 
traduit  IniT  II  est  évident  que  riKT  ''D  jure  dans  le  contexte,  puisqu'il  sépare  DUJ 
de  la  proposition  à  laquelle  il  appartient.  D'après  G  h  Tdtyji,  Thenius  et  Wellhausen 
lisent  mnQn  «  rapide  »,  qui  serait  un  qualificatif  de  ibjl.  Mais  le  texte  de  Sop/i. 
I,  14  auquel  on  renvoie  pour  l'adjectif  "inp  est  sujet  à  caution.  En  s'appuyant 
sur  ce  même  texte  de  G,  on  peut  lire  le  participe  ninan  pour  inxi  ''D-  L'adverbe 
D127  est  complément  de  mnQD.  L'emploi  du  verbe  n'Tt  «  être  »  avec  le  participe  est 
prévu  dans  la  grammaire  :  cf.  ii,  11  et  Is.  ii,  2  (Gesenius-Kaltzsch,  §  116,  r).  On 
donne  généralement  à  l'expression  "iSn*  IDN*  O  le  sens  de  «  parce  qu'on  m'a  dit  ».  Le 
verbe  "IDX  peut,  en  effet,  signifier  «  on  a  dit  »,  si  l'on  suppose  comme  sujet  lakn 
sous-entendu.  Mais  Budde  remarque  justement  que  ce  n'est  pas  par  ouï-dire  que 
Satil  connaît  David.  Avec  Klostermann,  il  remplace  iSn  par  iSn  «  peut-être  que  » 
(cf.  G  [11]  T.ozB  et  Gen.  xxiv,  5).  Le  verbe  lax  s'entend  alors  de  la  pensée  de  Saûl. 
C'est  une  parenthèse  intercalée  par  le  narrateur.  Avec  Barth  (ZDMG,  1889,  p.  180), 
on  reconnaît  ordinairement  dans  la  forme  Diy\  à  laquelle  est  accolé  l'infinitif  qal, 
un  imparfait  qal  (cf.  l'arabe  ia'rimu)  distinct  de  l'imparfait  Jiifil  Dllî?''.  Selon  nous, 
il  faut  joindre  les  deux  derniers  mots  en  un  seul  :  'la'iiy'i.  C'est  des  gens  de  Zîph 
que  Saûl  se  défie.  La  réflexion  explique  pourquoi  Saûl  ne  les  accompagne  pas  im- 
médiatement. 

23.  Budde  voit  dans  la  répétition  iy~1  1X11  l'indice  de  deux  sources.  La  formule 
1X11  lyil  qui  se  trouve  dans  vingt-cinq  manuscrits  harmonise  avec  le  v.  22.  Môme 
ordre  que  dans  notre  verset  dans  .ïei\  v,  1.  G  (B)  n'a  pas  traduit  depuis  SjD  jusqu'à 
"îl^J-Sx.  Selon  Klostermann,  c'est  un  indice  que  la  proposition  depuis  ixil  jusqu'à 
■jlSJ'bx  est  une  variante  explicative  du  v.  22^.  Cette  hypothèse,  comme  l'observe 
Budde,  entraîne  trop  de  changements  textuels  dans  le  reste  du  verset.  Nowaclc 
trouve  que  la  lacune  de  G  (B)  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  lacune  dans  le  texte 
que  cette  version  avait  sous  les  yeux.  Mais  pour  quelle  raison  TM  aurait-il  cette 
ajoute?  Remarquer  encore  que  la  phrase  renferme  deux  expressions  difficiles 
Dn2.ï?1  et  pDj-Sx,  ce  qui  n'est  pas  le  fait  d'une  ajoute  postérieure.  La  redondance 
des  expressions  donne  plue  de  piquant  à  l'aventure  qui  va  suivre.  Saûl  veut  à  tout 
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donc  et  informez-vous  de  tous  les  repaires  où  il  se  cache!  Après  quoi 
vous  reviendrez  vers  moi,  'pour  que  jo  sois  sûr',  et  j'irai  avec  vous.  S'il 
se  trouve  quelque  part  dans  le  pays,  je  le  traquerai  parmi  toutes  les 
familles  de  Juda  !  »  2'*  Ils  se  levèrent  donc  et  partirent  pour  Zîph,  avant 
Saûl.  Or  David  et  ses  gens  étaient  (dans  le  désert  de  Ma'on)  dans  la 
steppe  au  sud  du  désert.  -  '  Saûl  alla  avec  ses  gens  pour  'le  rechercher', 
mais  on  prévint  David,  et  celui-ci  descendit  au  rocher  'qui'  se  trouve  dans 
le  désert  de  Ma'on.  Quand  Saûl  eut  appris  cela,  il  se  jeta  à  la  poursuite 
de  David  dans  le  désert  de  Ma'on.  '-"Or  Saûl  'et  ses  gens'  marchaient 

23.  113 jS;  TM  :  1l33-Sx. 

25.  lurpiS;  TM  :  ï7plS.  —  l^H  (G);  TM  :  itt^iT 


prix  retrouver  David.  Celui-ci  lui  échappera,  en  dépit  de  toutes  les  prévisions. 
L'emploi  de  Tû  devant  Sd  lui  donne  le  sens  de  «  n'importe  laquelle  »  (cf.  Gesemus- 
KvuTzscii,  §  119,  Av,  note).  Wellhausen,  suivi  p;ir  Budde  et  Nowack,  donne  à  oniu? 
le  sens  de  Vin  fil  :  «  vous  apporterez  une  réponse  ».  Mais  ce  sens  n'est  pas  justifié 
au  qal.  Kosters  et  Kittel  remplacent  par  Vliif'il  DniUJm.  D'après  le  contexte  «  j'irai 
avec  vous  »,  il  est  clair  que  Saiil  invite  les  gens  de  Zîph  à  revenir  vers  lui.  On 
peut  donc  laisser  au  verbe  21ttJ  son  sens  propre.  Il  ne  faudra  pas  alors,  comme 
veut  Budde,  supprimer  Sn  devant  p3J  et  considérer  p33  comme  complément  de 
□niU?.  Selon  Driver,  Lôhr,  Nowack,  Sx  figurerait  pour  Sv  et  formerait  une  locution 
adverbiale  comme  *in'i~Sy  «  avec  surabondance  »  dans  Ps.  xxxi,  24,  etc..  Au  lieu 
de  considérer  pDj  comme  le  participe,  nous  le  considérons  comme  un  infinitif  absolu 
et,  au  lieu  de  Sx,  nous  lisons  S,  d'où  ^ij^'^  «  pour  être  sûr  ».  Pour  IJûJi,  cf.  xiv,  39. 

24.  Après  iDIp^l,  G  (B)  otÇe^atot,  G  (Lu;.)  oî  Çsioatoi  qu'il  glose  encore  par  oî  h.  tîï; 
aù/atGoou;.  Dans  G  (A)  oî  Ci'-paî'oi  est  placé  après  âTtopîûOrjaav,  ce  qui  montre  bien  que  le 
nom  est  dû  aune  lecture  de  n2^"-  Ma'on  est  nommé,  dans  Jos.  xv,  55,  avant  Carmel, 
Zîph,  Youttà.  En  partant  d'Hébron  vers  le  sud,  on  rencontre  successivement  Zîph 
[Tell-Zlpli].  puis,  après  avoir  laissé  Youttà  à  l'ouest,  on  passe  à  Carmel  [Kurniul:  cf. 
XV,  12),  au  sud  de  laquelle  se  trouve  Ma'on  [Ma'in].  Il  est  impossible  d'entendre, 
avec  8mith,  TXl'W  de  la  'Araba  qui  comprend  toute  la  vallée  du  Jourdain  et  s'étend 
au  sud  de  la  mer  Morte.  C'est  la  steppe  au  sud  du  désert  mentionné  dans  xxvi,  1,  3. 
Elle  diffère  de  l'autre  steppe  située  au  nord-est  de  la  mer  Morte  [Ghôr  el-Belqâ)  et 
mentionnée  dans  Num.  xxi,  20;  x\ni,  28.  Au  lieu  de  considérer  la  finale  comme  un 
travail  rédactionnel  [Budde],  il  nous  semble  plus  juste  de  faire  de  l'indication  VWQ 
"11T21  une  glose  destinée  à  préparer  le  récit  suivant.  On  voit,  au  v,  25,  que  c'est 
seulement  pour  échapper  à  la  poursuite  de  Saill  que  David  se  rendra  au  rocher  qui 
se  trouve  «  dans  le  désert  de  Ma'on  ».  G  xxO'  laTrlpav  a  lu  m;n  pour  nilï/l.  La 
lecture  nU7ini  proposée  par  Klostermann  est  due  à  un  besoin  outré  d'harmonisa- 
tion avec  ce  qui  précède. 

25.  Pour  'C;plS,  lire  itt;piS  avec  G,  Targ.,  Vulg.  Le  mot  ySon  n'est  pas  un  nom 
propre.  Il  doit  être  déterminé  par  ce  qui  suit.  D'après  G  Tr)v  èv  t^  Èpvjato,  lire  "Wa.  au 
lieu  de  '2.W^  de  TM. 

26.  Avec  G  xai  oî  avûpêç  aùioG  lire  VkjTJXI  après  S'xy;.  Les  participes  T^n:  et  □''Ti2y 
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d'un  côté  de  la  montagne,  tandis  que  David  et  ses  gens  marchaient  de 
l'autre  côté.  Et  David  se  hâtait  pour  fuir  de  devant  Saul,  tandis  que  Salil 
et  ses  gens  'se  précipitaient'  derrière  David  et  ses  gens,  pour  les  attraper. 
2'?  Mais  un  messager  vint  vers  Saûl,  en  disant  :  «  Hâte-toi  de  venir!  car 
les  Philistins  ont  fait  irruption  dans  le  pays  !  »  -'^  Saûl  cessa  donc  de 
poursuivre  David  et  il  alla  à  l'encontre  des  Philistins,  C'est  pourquoi 
on  appela  cet  endroit  «  Rocher  des  séparations  ». 

XXIV.  [R]  '  David  monta  de  là  et  demeura  dans  les  refuges  d'En- 
gaddi.  [E]  ^Or,  quand  Saûl  revint  de  la  poursuite  des  Philistins,  on  lui 
apporta  cette  nouvelle  :  «  Voici  que  David  est  dans  le  désert  d'Én- 
gaddi!  »  •' Saûl  prit  alors  trois  mille  hommes  appartenant  à  l'élite  de  tout 

26.  Ajouter  W^Nl  (G).  —  D'iTDi';  TM  :  DiTQ>*. 


indiquent  la  situation  au  moment  où  arrivera  le  message  du  v.  27.  Pour  TSnJ,  cf. 
encore  II  Reg.  vu,  15.  Le  verbe  ycV  «  couronner,  entourer  »,  dans  le  sens  de  «  pro- 
téger »,  n'est  pas  en  situation.  Avec  Klostermann,  Smith,  Budde,  Schlôgl,  lire  Ui^2V 
'(  se  précipitant  »  (cf.  w,  19).  C'est  au  moment  où  David  va  être  atteint  que  la  nou- 
A'elle  doit  arriver. 

27.  Les  Philistins  profitent  des  dissensions  intérieures  pour  fondre  sur  Israël.  Le 
verbe  TDWS  avec  hv  comme  dans  Jud.  ix,  33,  44  (E). 

28.  Le  rocher  dont  il  s'agit  est  celui  du  v.  25.  Son  nom  est  «  rocher  des  sépara- 
tions »,  soit  que  l'auteur  fasse  allusion  à  la  séparation  qui  existait  entre  les  deux 
troupes  (v.  26),  soit  à  celle  qui  résulte  du  départ  de  Saùl.  G  HÉTpa  î\  ij-spiaôeraa  suppose 

XXIV,  1.  Selon  plusieurs  manuscrits  (cf.  Ginsburg),  le  v.  1  appartient  au  chap.  xxiii. 
Klostermann  et  Budde  remarquent  avec  raison  que  le  verset  a  pu  être  ajouté  après 
coup  :  cf.  V.  2''.  Noter  le  début  DUja  Tn  hv'^X  au  lieu  de  D'^TQ  ITî  "S'il  (xxn,  1,  3). 
Engaddi  (forme  ''"T3~ry  pour  na~7''y  «  source  du  chevreau  »)  est  aujourd'hui  'Aïn 
Djidî,  source  très  pittoresque  située  sur  le  flanc  escarpé  d'un  des  pics  qui  surplom- 
bent la  mer  Morte  à  l'occident,  à  peu  près  à  égale  distance  entre  les  extrémités  sep- 
tentrionale et  méridionale  de  la  côte.  Le  pays  est  très  accidenté  et  de  nombreuses 
grottes  sont  creusées  dans  les  parois  rocheuses. 

2.  Le  verset  se  rattache  très  bien  à  wiii,  28.  11  est  en  relation  avec  le  récit  pré- 
cédent par  la  mention  des  Philistins.  Pour  T]2T\,  G  (B,  A)  Sn.  Naturellement  ce  sont 
les  gens  de  Zîph  qui  préviennent  Saûl.  Remarquer  "iian^y  inî22  qui  s'oppose  à 
nnïQl  du  rédacteur  au  v.  1. 

3.  Le  mot  SiNUJ  est  remplacé  par  iav,  ji-eô'  ÉauTou  dans  G.  L'armée  de  Saiil  se  com- 
pose de  trois  mille  hommes  d'élite  exactement  comme  dans  xwi,  2.  Cf.  aussi  xiii, 
2.  L'expression  Sn1UJ''~S3D  Uni  UJ'iX  comme  dans  Jad.  w,  3i.  Comme  l'observent 
Klostermann  et  Budde,  le  complément  ijs-Sî;  se  rapporte  à  "jS"i1  et  non  à  ^plS.  La 
locution  tJS'Sypeut  signifier  ou  bien  «  sur  la  surface  de  »  [Gen.  i,  2;  xi,  8;  Ex.  xxxii, 
20)  ou  bien  «  en  face  de  »,  c'est-à-dire  «  à  l'est  »  (cf.  xv,  7).  C'est  le  second  sens  qui 
s'adapte  à  notre  passage.  «  Les  rochers  des  bouquetins  »  sont  une  désignation  qui 
convient  très  bien  aux  environs  d'Engaddi.  Les  bouquetins  et  les  gazelles  y  sont  en- 
core très  nombreux.  Par  une  confusion  du  "^  et  du  1,  G  a  lu  DiS^in  l^y,   d'où  G  (Lag.  ) 
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Israël  et  il  se  rendit  à  l'est  des  rochers  des  bouquetins,  pour  chercher 
David  et  ses  gens.  '  Saûl  arriva  aux  parcs  de  brebis  près  de  la  route. 
Là  se  trouvait  une  grotte  et  Saiil  y  entra  pour  se  couvrir  les  pieds.  Or 
David  et  ses  gens  étaient  assis  au  fond  de  la  grotte.  ■"'  Les  gens  de  David 
lui  dirent  :  «  Voici  le  jour  où  lahvé  te  dit  :  Voilà  que  je  livre  'ton  en- 
nemi' entre  tes  mains,  pour  que  tu  le  traites  comme  il  semblera  bon  à  tes 
yeux!  »  ~'  Mais  [David]  dit  à  ses  gens  :  «  Loin  de  moi,  de  par  lalivé!  Je 

XXIV,   5''.    TjliN  uye/'-M.  —  Ordre  des  versets  :  3'\  7,  8-',  .j''.  G,  8''. 


Tîjç  0»)'pa;  Twv  âXdtcptov,  G  [Field]  i^aoôai£[j.  (le  A  absoi'])é  par  le  M  (inat  dans  la  lranscri[)- 
tion  de  a''Sy%"l),  d'où  G  (B)  Eôoatsix.  (>  (A)  combine  G  iB)  et  G  (Lac).  Théodotioti 
connaît  le  texte  actuel  :  twv  nzzpUrt  wv  iXdcpojv.  Lucil'er  de  Cagliari  est  d'accord  avec 
(t  (La(;.)  :  venationis  cm'ofuni. 

\.  Les  "jxïn  nmj  représentent  les  enceintes  en  pierre  sèche  où  l'on  parque  les 
Iroupeaux.  Devant  "jTTn~b"  est  sous-entendu  le  relatif  "iu;x  [Wcllhauscn].  La  locution 
«<  pour  se  couvrir  les  pieds  »  a  le  sens  de  satisfaire  un  besoin  naturel.  Les  orientaux 
s'accroupissent  pour  cette  opération  et  se  couvrent  les  pieds  des  pans  de  leur  man- 
teau. G  rapaajtEudédaaOat  «  se  disposer  »,  dans  le  sens  de  «  se  soulager  »  et  Viilg.  ut 
puri^arel  ventrem  ont  bien  compris  la  métaphore.  Les  mi?)2n  TDI^  sont  «  le  fond 
de  la  caverne  »  :  cf.  Am.  vi,  10. 

5-8.  L'ordre  suivi  dans  ces  versets  est  le  fruit  d'un  bouleversement  du  texte.  Il 
est  facile  de  s'en  convaincre  à  la  simple  lecture.  Cornill  et,  indépendamment  de  lui, 
Gaupp,  cité  par  Nowack,  ont  rétabli  la  teneur  primitive  comme  il  suit  :  5»,  7,  8»,  5'', 
6,  8''.  Cet  ordre  est  adopté  par  Lôhr,  Smith,  Biidde,  Nowack. 

5".  Après  min,  (1  auTT)  semble  supposer  ii'\r{r\.  La  phrase...  DVn  H^n  est  suscep- 
tible d'une  double  traduction.  Ou  bien  :  «  Voici  le  jour  dont  lahvé  t'a  dit  :  voici 
que  je  livre  ton  ennemi  entre  tes  mains  »  [Klosterinarm,  Kiliel,  Smith,  Nowack, 
Sclddgl).  Ce  serait  une  allusion  à  une  prophétie  de  lahvé  non  conservée  dans  le 
texte.  Ou  bien  :  ><  Voici  le  jour  où  lahvé  te  dit  :  voici  que  je  livre  ton  ennemi  entre 
tes  mains  »  [Wcllhausen,  Driver,  Lôhr,  Budde).  Driver  a  légitimé  par  toute  une  sé- 
rie d'exemples  cette  seconde  façon  de  traduire.  Selon  lui.  le  mot  ■iy7X  est  déterminé 
par  le  □1\1  qui  précède  et  doit  se  comprendre  dans  le  sens  de  «  auquel  ».  Le  passage  le 
plus  topique  est /«(^.  iv,  14  (E)  :  T\^^^\'\  "ITM  "WH.  Di^l  HT  «  Voici  le  jour  où  lahvé  t'a 
livré  Sisara  ».  Dans  notre  texte  nous  avons  njH  au  lieu  de  HT,  mais  la  construction 
de  la  phrase  est  exactement  la  même.  La  situation  dans  laquelle  se  trouve  Saùl,  li- 
vré à  la  merci  de  son  ennemi,  correspond  à  une  véritable  indication  de  la  part  de 
lahvé.  Avec  le  ([erê,  lire  Tl^'^X,  G  xov  l/^0p6v  ctoj,  Vulg.  inimicum  tanin.  Le  verbe  "irij 
avec  "11  pour  signifier  que  lahvé  livre  un  ennemi,  comme  dans  Jud.  iv,  7,  14  (E). 

7.  Après  1"aNi1,  G  ajoute  le  sujet  Aaucto.  L'expression  111:1112  "h  rh^^n  comme  dans 
wvi,  11  et  I  Reg.  wi,  3.  Klosterniann  compare  àvâOa^a  à;:b  tou  Xpuiou  de  Rom.  ix,  3. 
La  conjonction  Qx  donne  à  la  phrase  les  allures  d'un  serment  (cf.  xiv,  45  et  II  Sam. 
XX,  20)  et  correspond  à  une  négation.  Le  complément  'ijtn'i  a  été  omis  par  G  (B). 
Budde  considère  toute  la  partie  du  verset  comprise  entre  iJ7nS  et  il*!  comme  une 
ajoute,  d'après  xxvi,  11.  11  est  sûr,  d'abord,  que  mni  n'^t'O  '  forme  pléonasme  avec 
•ijInS,  aussi  bien  qu'avec  la  proposition  finale  Nin  mni  n^UJa  i3.  De  même  "iTi  nSt;S 
13,  est  une  explication  postérieure  de  T\1T]  *l2in~rx  empruntée  à  x\vi,  11.  Nous  con- 
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ne  commettrai  pas  cette  action  contre  mon  seigneur,  (contre  l'oint  de 
lahvé,  pour  étendre  ma  main  sur  lui),  car  il  est  l'oint  de  lahvé  !  )>  ^"Et 
David  'fit  comprendre'  ces  paroles  à  ses  gens  et  il  ne  leur  permit  pas 
de  se  jeter  sur  Saûl.  '•"  Alors  David  se  leva  et  coupa  secrètement  le  pan  du 
manteau  de  Saûl.  '>  (Or,  après  cela,  le  cœur  de  David  lui  battit,  parce 
qu'il  avait  coupé  'le  pan  du  manteau'  de  Saûl).  ^^Et  Saûl   se  leva  [     ] 

8^    'Jnt^y,  TM  :  yOîL-iT 
6.  h^VT2-  =]:3;  TM  :  t^Z2. 


sidérons  donc  comme  glose  12.  ''"''  U'^'ùjh  nini  n''U?12S.  Saiil  est  appelé  «  oint  de 
lahvé  »  :  cf.  ii,  10,  35;  xii,  3,  5:  xvi,  6. 

8^.  Le  verbe  STD'i"!  signifie  littéralement  «  il  fendit,  il  mit  en  pièces  »,  Vtilg.  et 
confregit  David  vii'os  suos  scrinonibas  (cf.  \e  pi'cl  de  yctT  dans  Jiid.  xiv,  6).  Well- 
hausen  soutient  le  texte  hébraïque  et  explique  Di12"T2  comme  donnant  au  verbe 
un  sens  métaphorique.  Dans  cette  hypothèse,  le  complément  D"i1212  devrait  être 
accolé  au  verbe.  G  a  traduit  par  ïtccitev  «  il  persuada  »,  ce  qui  a  suggéré  à  Cappel- 
lus  (Critica  sacra,  p.  330)  une  lecture  yDUJi'l.  Weir,  cité  par  Driver,  propose  yjail 
«  et  il  retint  »  (cf.  xxv,  26,  34)  ou  "Cpt'^l  «  et  il  apaisa  ».  La  première  conjecture  est 
admise  par  Budde,  la  seconde  par  Smith.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  permet  de  ren- 
dre compte  du  TM  ou  de  G.  Thenius  lisait  n2*kl?!'1  «  et  il  fit  cesser  »,  tandis  que 
Klostermann  propose  ibxil  «et  il  lia»,  et  Driver  'nil?n!'1  «  et  il  retint  »  (cf.  II  Sam. 
XVIII,  16).  Toutes  ces  hypothèses  sont  destinées  à  donner  un  sens  acceptable  au  texte, 
mais  elles  s'écartent  beaucoup  trop  du  TM.  La  meilleure  solution  est,  selon  nous,  de 
lire,  avec  Cappellus,  un  a  au  lieu  du  d  de  ^DUTil,  mais  en  ponctuant  î?ac^1  «  et  il 
fit  écouter  ».  On  a  alors  deux  compléments  directs  dont  l'un  est  précédé  de  la  pré- 
position :;.  comme  le  cas  est  prévu  dans  Gi:semus-Kaltzsch,  1'  119,  q  (cf.  Ps.  xxii,  8). 
Le  verbe  "tp:  avec  le  sens  de  «  permettre,  laisser  »  est  caractéristique  de  E  (Hol- 
ziXGER,  Hexateucli,  p.  1861.  Le  verbe  Dip  avec  Sn  pour  signifier  «  se  jeter  sur  » 
comme  dans   Gen.  iv,  8.  G  (B)  ajoute  6u7ai,  G  (A,  Lac.)  Oavatwaai. 

ô^.  Pendant  que  Saiil  est  accroupi,  David  lui  coupe  le  pan  de  son  manteau.  Cf.  le 
b^5ynn~=133  dans  XV,  27;  l'expression  isSn  dans  xviii,  22. 

6.  Le  verset  a  tout  l'air  d'une  parenthèse  intercalée  pour  montrer  que  David  lui- 
même  s'est  repenti  d'avoir  osé  toucher  le  roi.  Le  v.  5''  se  continue  très  bien  par  le  v.  8''. 
On  verra  plus  loin  que  David  oppose  son  action,  comme  innocente,  au  meurtre  du 
roi.  L'expression  inN  ""n"!"?  "Vl  se  retrouve  dans  II  Snm.  xxiv,  10.  Le  mot  pjJd  sans 
article  appelle  un  génitif  qui  est  conservé  dans  G  t'o  tîteoûyiov  tt):  otTîXofoo;  aùtou  et 
Vulg.  oram  chlamydis  Saul.  Lire  donc  S''!?îDn~=]J3~nx  comme  dans  le  v.  5'».  Smith 
propose  de  supprimer  blKU?S  TkTN  et  de  lire  iSiya  d'après  G.  Mais  si  la  lin  du  v.  G 
ressemble  dans  TM  à  celle  du  v.  5,  ce  n'est  pas  nécessairement  le  résultat  d'une 
harmonisation.  Le  caractère  de  glose  du  v.  6  sulfit  à  expliquer  cette  ressem- 
blance. 

8''.  Le  complément  myana  est  étrange  après  le  verbe  Dp.  Il  n'existe  pas  dans  G 
(B)  et  a  été  ajouté  après  coup  dans  G  (L.vc).  On  peut  donc  le  retrancher  comme 
étant  dû  au  v.  9.  Pour  -pli,  G  (B,  A)  a  xa\  xaTeSr),  ce  qui  suggère  à  Budde  TTI.  Mais. 
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et  suivit  sa  route.  ^  David  se  leva  après  lui'  et  sortit  de  la  grotte.  Il 
cria  derrière  Saùl  :  «  O  roi,  mon  seigneur!  »  Saûl  regarda  derrière  lui. 
David  s'agenouilla  la  face  contre  terre  et  se  prosterna.  "^  Alors  David 
dit  à  Saûl  :  «  Pourquoi  écoutes-tu  les  paroles  des  gens  qui  disent  :  Voici 
que  David  cherche  ton  malheur?  i' En  ce  jour  même,  tes  yeux  peuvent 
voir  que  lahvé  t'avait  livré  entre  mes  mains,  dans  la  grotte.  Mais 
je  n'ai  pas  voulu'  te  tuer,  car  'mon  œil'  a  eu  pitié  de  toi  et  j'ai  dit  :  Je 
n'étendrai  pas  ma  main  sur  mon  seigneur,  car  il  est  l'oint  de  lahvé! 
^■'  O  mon  père,  vois,  vois  donc  le  pan  de  ton  manteau  dans  ma  main  ! 

sb.  Dm.  myana  :  G  (Bi. 

9.  I^inx  :  G  (B,  Al;  TM  :  p-nnx. 

11.  INtaNI;  T.M  :  -|«2NT  —  Ajouter  ijV^  après  -jlSy  \J''dg.). 


d'après  xxvni,  22,  la  locution  ~i"ni  'p^^  est  préférable.  G  (Lac.)  /m  àÇfjXOsv  harmonise 
avec  le  v.  9. 

9.  Au  lieu  de  'rz—tiriN  qui  est  dû  au  v.  6,  lire  l^inN*  avec  G  (B,  A)  ànliM  aÙTou.  Le 
verbe  nï">1  n'est  pas  traduit  dans  G(B),  tandis  que  G  (Lag.)  n'a  pas  traduit  Dp''T  On 
peut  laisser  rnî/an  Vu  avec  le  ket/iib  ou  lire  niyi2na  avec  le  qcrë.  Après  Nlp^l,  G 
(B,  A)  ajoute  David  comme  sujet.  L'expression  finale  inriT*"*!  nyiN  D^EN'  IM  ~p''T 
se  retrouve  textuellement  dans  xxviii,  14. 

10.  Le  collectif  D"îN'  «  les  gens  »  est  rendu  par  tou  Xaou  dans  G.  A  la  fin,  au  lieu 
de  "jnS?T  «  ton  malheur  »,  G  a  lu  7]U?2j  «  ton  àme  »,  xï)v  'J^uy-Z^'j  aou,  d'après  la  locution 
courante  de  xx,  1;  xxii,  23;  xxiii,  15.  Selon  ce  verset,  il  semble  bien  que  Saiil  est 
entouré  de  mauvais  conseillers  qui  sont  hostiles  à  David.  Ce  serait  à  leur  instigation 
que  le  roi  traquerait  son  adversaire. 

11.  Le  premier  1>2N''  ne  se  justifie  pas.  Il  faudrait  iT^X'i'  comme  restitue  Kloster- 
mann.  G  (B|  xx\  où/.  7jCojXrjOr]v,  G  (A,  Lag.)  za'i  où/,  ââouXrjO/jv  suggèrent  a  Wellhausen 
une  lecture  ^xas*1  (cf.  xwui,  23)  qui  est  admise  par  la  plupart  des  commentateurs. 
Le  verbe  Din  «  avoir  pitié  »  a  ordinairement  pour  sujet  le  mot  "j'i^  «  œil  ».  Vul^.  sed 
pepcrcii  tibi  oculus  /neuf;  suppose  '^l^'H  après  "i'iS".  On  comprend  très  bien  que  ^Jly 
soit  tombé  par  suite  de  sa  première  lettre  qui  est  la  même  que  celle  de  "j'iSîT.  Il  n'est 
donc  pas  nécessaire  de  lire  Dnxl,  comme  font  un  certain  nombre  d'auteurs,  d'après 
G  xa\  £Ç£i(ja[jLr)v. 

12.  Le  début  "i^Xl  est  rattaché  par  G  (Lag.)  à  la  phrase  précédente  :  oxt  -/octirirb; 
xupfou  oûTo;  Èaii  xa't  TzatT^p  ;xoj.  G  iB)  a  laissé  tomber  xa\  naTrjp  [jio'j  ainsi  que  le  premier 
îôoû.  L'interjection  «  mon  père  »  a  son  pendant  au  v.  17  :  «  mon  fils  »  dans  la  bouche 
de  Saûl.  Klostermann  propose  sans  raison  suffisante  de  ponctuer  nkl,  infinitif,  au 
lieu  du  second  HNI;  il  renvoie  à  Is.  vi,  9.  Mais,  dans  Is.  vi,  9,  les  deux  verbes  ne 
sont  pas  séparés  par  la  particule.  La  proposition  débutant  par  un  infinitif  précédé 
d'une  préposition  peut  se  continuer  par  un  parfait  précédé  de  la  copule  (Gese.mus- 
Kautzscii,  §  114,  r);  les  propositions  ...  iniDl  et  "inil.TN'^l  sont  donc  coordonnées. 
G  (B,  A)£YÙ>  àï)i^prixa,  G  (Lag.)  eyw  à-jsrXov  ont  lu  ^DID  iDJX  pour  in"132  '^2.  Pour  HNIT  VI 
cf.  xxni,  21.  Après  riNII  restituer  aitn  d'après  G  aTJ^iepov.  Au  lieu  de  mi*  qui  ne  se 
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Puisque  j'ai  pu  couper  le  pan  de  ton  manteau  et  que  je  ne  t'ai  pas  tué, 
sache  et  constate  'aujourd'hui'  qu'il  n'y  a  en  moi  ni  méchanceté,  ni  faute  : 
je  n'ai  pas  péché  contre  toi,  mais  toi,  tu  guettes  ma  vie  pour  la  prendre! 
^^  Que  lahvé  juge  entre  moi  et  toi,  et  que  lahvé  me  venge  de  toi,  mais 
que  ma  main  ne  soit  pas  contre  toi!  '^  (Gomme  dit  le  proverbe  'des  an- 
ciens' :  des  méchants  sort  la  méchanceté,  aussi  ma  main  ne  sera-t-elle 
pas  sur  toi.)  '-^A  la  poursuite  de  qui  est  donc  sorti  le  roi  d'Israël?  A  la 
poursuite  de  qui  te  jettes-tu?  Derrière  un  chien  mort?  Derrière  une 
puce?  "'  Que  lahvé  soit  juge  et  qu'il  décide  entre  moi  et  toi!  Il  regardera 
et  défendra  ma  cause  :  il  me  fera  justice  contre  toi!  »  i'  Quand  David  eut 
achevé  de  prononcer  ces  paroles,  (Saûl  dit  :  «  Est-ce  ta  voix,  mon  fils, 
David?  »),  Saiil  éleva  la  voix  et  se  mit  à  pleurer.  '^Puis  il  dit  à  David  : 

12.  DiiT}  (G). 

14.  n1Ji2"pn;  TM  :  tjmpn. 


retrouve  que  dans  h'.f.  wi.  13  (E).  G  (B)  o£7ij.eja;  et  G   (L:V(;.)  a'jv55a[j.£ust?  semblent 
avoir  lu  "i"|ï. 

13.  Pour  la  formule  du  début,  cl".  Gcn.  wi,  5  et  xxxi,  53. 

14.  Comme  l'a  remarqué  Wellhausen,  le  v.  est  une  glose  due  à  la  ressemblance 
de  la  finale  du  proverbe  avec  la  parole  de  David.  L'emploi  de  NSI  comme  dans  J(/(L 
XIV,  14.  Donc  :  «  des  méchants  sort  la  méchanceté  ».  Klostermann,  suivi  par  SchlogI, 
enlève  le  sel  du  proverbe,  en  remplaçant  yy;*!  par  "U?3.  Nowack  résume  l'interpré- 
tation commune  du  proverbe,  en  disant  qu'il  faut  le  rattacher  au  v.  12  :  je  ne  suis 
pas  un  méchant,  puisque  je  n'ai  pas  commis  la  méchanceté  contre  toi.  INIais,  si  le  v. 
est  une  glose  qui  est  introduite  après  coup,  il  n'est  pas  nécessaire  que  le  sens  soit 
en  parfaite  harmonie  avec  la  situation.  La  seconde  partie  du  proverbe  est  une  con- 
séquence de  la  première  :  des  méchants  sort  la  méchanceté,  (donc)  ma  main  ne  sera 
pas  sur  toi!  C'est-à-dire  qu'il  faut  se  défier  de  toucher  les  méchants,  parce  qu'il  n'en 
peut  provenir  que  du  mal.  Le  mot  S\Î7D  est  à  l'état  construit.  Selon  une  remarque  de 
Smith,  on  peut  supposer  que  le  génitif  était  le  pluriel  D'ijb'Tpn  et  que  le  □  est 
tombé  par  haplographie  devant  le  mot  suivant. 

15.  Au  début  G  -/.al  vuv  qui  n'est  pas  représenté  dans  TM.  Il  n'est  pas  nécessaire 
de  changer  nï^  d'après  G  (B,  A)  au  ÈzTîopEÛri,  car  il  semble  bien  que  G  harmonise 
avec  la  tournure  qui  suit.  Le  «  chien  mort  »  est  le  comble  de  l'abjection  (cf.  II  Sam. 
IX,  8;  XVI,  9).  Dans  une  lettre  assyrienne  du  temps  des  Sargonides,  on  trouve  la 
phrase  suivante  :  sa  kalbi  initL  anâku  ^arru  bclia  uballitanni  «  moi  qui  étais  un 
chien  mort,  le  roi  mon  seigneur  m'a  fait  vivre  »  (B.  Behrkns,  Assi/risch-Babylonischc 
Briefe  kuldsclicii  Inlialis  ans  dcr  Sargonidenzcit,  p.  32). 

16.  Le  V.  reprend  l'idée  du  v.  13.  Au  lieu  de  "CS-kl?!,  G  xal  o-.y.aaT^v  a  lu  tDSitJI.  L'ex- 
pression l2''1~nN  1^\1^  comme  dans  xxv,  39.  G  ajoute  mnl  après  »sni\  Le  verbe  -CSy; 
avec  TiQ  devant  le  complément  comme  dans  II  Sam.  xvni,  19,  31  et  Ps.xliii,  1. 

17.  La  phrase  qui  va  de  ICN*!!  à  "il"  est  empruntée  à  xxvi,  17  (Buddc,  Nowack). 
Elle  ne  joue  aucun  rôle  dans  notre  récit.  C'est  au  v.  18  que  Saul  prend  la  parole. 
L'expression  finale  comme  dans  Gcn.  xxi,  16;  xxvii,  38  et,  plus  haut,  xi,  4  (E). 

18.  Le  verbe  Sd;  «  rétribuer,  accorder  »,  peut  gouverner  deux  accusatifs,  comme 
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<(  Tu  es  plus  juste  que  moi,  car  toi  tu  m'as  rendu  le  bien,  tandis  que  moi 
je  te  faisais  le  mal.  '-'Et  toi,  aujourd'hui,  'tu  as  mis  le  comble'  à  la 
bonté  que  tu  as  eue  pour  moi,  'puisque',  lalivé  m'ayant  livré  entre  tes 
mains,  tu  ne  m'as  pas  tué.  -*^  Lorsqu'un  liomme  trouve  son  ennemi,  est-ce 
qu'il  le  laisse  partir  en  paix?  Que  lalivé  te  rende  le  bien  en  récompense 
[  ]  de  ce  que  tu  as  fait  pour  moi!  [R]  ''Et  maintenant,  voici  que  je 
sais  que  tu  régneras  et  que  la  royauté  d'Israël  sera  stable  entre  tes 
mains  :  -jure-moi  donc,  par  lahvé,  que  tu  ne  supprimeras  pas  ma  pos- 
térité après  moi  et  que  tu  ne  feras  pas  disparaître  mon  nom  de  la  maison 
de  mon  père!  »  '-'David  fit  le  serment  à  Saûl,  [E]  et  Saûl  s'en  alla  chez 
lui,  tandis  que  David  et  ses  gens  remontaient  à  la  forteresse. 

XXV.  [R]  '  Samuel  mourut  :  tout  Israël  se  rassembla,  on  le  pleura  et 

19.  nSlSn;  'VM  :  man.  —  Om.  rx  devant  1UJN. 

20.  Om.  ntn  □i\-'.. 


les  autres  verbes  qui  indiquent  une  faveur,  un  don  (cf.  Gesenh.s-Kautzsch,  §  117,  11"). 
Après  laxiT  du  début,  G  (B,  A)  exprime  le  sujet  SaouX.  Pour  :^'!!')r\  -tnSaa  ""JS'I  ci. 
Gen.  L,  15,  17  etProv.  m,  30;  xxxi,  12. 

19.  Au  début  nriN'l  avec  le  qerc.  Le  verbe  msn  «  tu  as  annoncé  »  ne  donne  pas 
de  sens  dans  le  contexte;  car,  selon  la  remarque  de  Wellhausen,  ce  n'est  pas  le  fait 
qui  est  déclaré,  mais  bien  le  sentiment  cause  du  fait.  Klostermann  restitue  sim- 
plement n^rran  qui  donne  un  sens  excellent  :  «  tu  as  augmenté  »  (cf.  xii.  24  et 
Gen.  XIX,  19).  Cette  correction  est  communément  admise  par  les  commentateurs.  Le 
UN  devant  le  second  "lUJX  est  superflu  {Kittel,  Noivark).  Après  mn''  G  suppose  Dl^T 
(orj[Aepov)  qui  est  dû  probablement  à  une  dittographie  des  dei-nières  lettres  de  T^^T\'^. 
L'expression  ~\1^1  T\^'n,'^>  'iJI^D  comme  dans  xvii,  46.  Nous  avons  le  pi'cl  au  lieu  de 
V/iip/i'il qui  était  usité  dans  xxiii,  11,  12,  20. 

20.  Au  lieu  de  IjI,  Klostermann  propose  "iD!]  ^  et  qui?  ».  Mais  alors  on  devrait 
supprimer  u?\s\  La  meilleure  solution  est  encore  d'entendre  in'^U?!  comme  d'une  in- 
terrogation (Gesenius-Iv.vutzsch.  ,îi  150,  a).  Après  12\S'  G  a  h  9X[kt  qui  semble  provenir 
de  yj,  lequel  sous  la  forme  iiï  «  son  ennemi  »,  serait  une  glose  de  i::\S'.  Au  lieu 
de  "la^u;'!,  G  a  placé  un  complément  à  la  troisième  personne  aùtôi  pour  harmoniser 
avec  le  reste  de  la  phrase.  Klostermann  propose  de  lire  li'OH  pour  □1\~i,  ce  qui  n'est 
pas  soutenu  par  les  versions.  Dans  G  les  mots  r\'r\  ai*in  sont  traduits  à  la  fin  de  la 
phrase.  Il  est  probable  que  riTH  DI'Tl  a  été  ajouté  après  coup  en  marge  et  s'est  glissé 
ensuite  dans  le  texte. 

21-23'*.  Le  récit  se  continue  à  23''.  La  partie  21-23»  est  une  addition  sur  le  mo- 
dèle de  \\,  14  ss.  et  wiii.  17. 

21.  Le  verbe  mp  comme  dans  viii.  14.  Indice  de  rédaction  postérieure,  selon 
Budde. 

22.  Pour  r*'1jri~DX  cf.  x\,  15.  Le  verbe  ID^  à  Vhif'il  se  dit  spécialement  de  l'a- 
néantissement d'une  dynastie  (cf.  I  Reg.  xiii,  34;  xv,  29;  \vi,  12). 

23.  Rattacher  le  v.  23''  au  v.  20.  C'est  encore  une  conclusion  de  récit. 

XXV,  1.  Il  est  facile  de  voir  que  la  première  partie  du  verset  est  rédactionnelle 
(cf.  wviii,  3).  Le  verbe  IpD  avec  S  devant  le  complément  comme  dans  Gen.  xxiii,  2 
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on  l'enterra  dans  sa  maison,  à  Ràmà,  puis  David  se  leva  et  descendit 
au  désert  de  'Ma'on'.  [J]  2  II  y  avait  à  Ma'on  un  homme  dont  le  domaine 
était  à  Garmel  —  cet  homme  était  très  riche  :  il  avait  trois  mille  brebis 
et  mille  chèvres  — .  Il  se  trouvait  à  Garmel  pour  la  tonte  de  ses  brebis. 
•^Le  nom  de  l'homme  était  Nabal  et  le  nom  de  sa  femme  Abigaïl.  Or 
la  femme  était  pleine  de  sens  et  'très'  belle  de  prestance;  mais  l'homme 
était  dur  et  mauvais  dans   ses  actes  :  c'était  un  'Galébite'!  '*Et  David 

XXV,  1.  pîra  [G  (B,  Lag.i];  TM  :  pNE. 
3.  Ajoutei'  "TNn  (Gi.  —  Lire  i^hz  [qevë). 


(P).  Selon  Budde,  l'insertion  a  été  faite  pour  ramener  l'attention  sur  Israël  et  son 
chef  théocratique.  L'expression  inini  «  dans  sa  maison  »,  C'est-à-dire  «  dans  son  do- 
maine, dans  sa  propriété  ».  Pour  l'usage  cf.  I  Reg.  ii,  34  et  Ezech.  xlui,  7-9.  La  ville 
de  Râmâ  est  la  patrie  de  Samuel  (cf.  i,  1).  Le  désert  de  Paran  que  nomme  TM  est  au 
sud  de  la  mer  Morte.  D'après  la  suite  du  récit  (v.  2  ss.)  nous  sommes  aux  environs 
de  Ma'on.  Or  G  (B)  a  Maav  et  G  (Lag.)  ttjv  InTÎxoov  qui,  l'un  et  l'autre,  supposent  "|l3;n 
au  lieu  de  pNS,  Pour  G  iLvc.)  cf.  xxiii,  24.  Nous  connaissons  déjà  le  désert  de 
Ma'on  dans  xxni,  24.  Il  est  sûr  que  le  v.  !•'  ne  peut  se  rattacher  à  xxiv,  23.  On  ne 
peut  davantage  le  rattacher  à  xxiii,  28,  qui  a  sa  suite  dans  xxiv,  2.  Le  plus  sûr  est  de 
conclure,  avec  Budde,  que  cette  fin  de  verset  a  été  composée  pour  amener  l'épisode 
suivant  et  souder  la  mention  de  la  mort  de  Samuel  au  reste  du  récit.  Tout  le  v.  1 
émane  donc  du  rédacteur. 

2.  Le  début  u;'in1  sans  verbe  est  assez  étrange.  G  a  traduit  xat  ^v  âvôpwzoç,  ce  qui  ne 
force  pas  à  lire  Ni'il  comme  voudrait  Budde  :  aussi  bien  en  grec  qu'en  français  le 
verbe  était  nécessaire.  En  réalité  UJ^Sl  est  sujet  de  in'^T  et  il  faut  considérer  la  pro- 
position commençant  par  ii;\sm  comme  une  sorte  de  parenthèse.  Pour  Ma'on,  au- 
jourd'hui Ma' in,  et  pour  Carmel,  aujourd'hui  Knnnid,  cf.  xxiii,  24.  G  (B,  A)  a  pa- 
raphrasé inUJ^DT  par  xa\  Ta  7ro([Avta  aÙTou,  tandis  que  G  (Lac.)  traduit  littéralement 
par  xat  rj  ipyaata  aùtou.  Le  mot  n^îTïa  représente  la  chose  que  l'homme  travaille 
(cf.  Ex.  XXIII,  16),  c'est-à-dire,  ici,  son  domaine.  L'adjectif  Sna  a  le  sens  de  «  puis- 
sant, riche,  fortuné  »,  comme  dans  II  Sam.  xix,  33;  II  Reg.  iv,  8;  Job  i,  3.  On  compte 
la  fortune  de  l'homme  d'après  ses  troupeaux  comme  dans  Job  i,  3.  La  tournure 
""52  M''!  ne  laisse  pas  que  d'être  étrange.  Selon  Driver  on  atten(h"ait  plutôt  ~"j  N"!*!!. 
Klostermann  propose  ""i  Nim.  Le  propriétaire  doit  assister  lui-même  à  la  tonte  des 
brebis,  loin  de  sa  demeure  (cf.  Gen.  xxxi,  19  et  xxxviii,  12 1. 

3.  L'homme  s'appelle  '^IJ,  c'est-à-dire  «  l'abruti  »,  et  il  porte  bien  son  nom  d'après 
le  v.  25.  Lohr  cite  le  cognomen  latin  Briitus.  Le  nom  de  la  femme  est  écrit  Sa''lX 
dans  le  v.  32  et  dans  II  Sam.  m,  3.  La  forme  S''aiN  signifie  «  Mon  père  (nom  divin) 
est  joyeux  ».  G  (B,  Lag.i  a  Aoetyata,  probablement  par  confusion  du  A  final  avec 
A.  Après  "INFI  US''!  ajouter  ixa  d'après  G  o»  Jôpx.  La  même  expression  dans  Deut. 
XXI,  11.  A  la  fin  lire  IsSd  «  du  clan  de  Caleb  > ,  d'après  le  qerë  et  Targ.  De  même 
dans  Vulg.  de  génère  Caleb.  Le  kethib  suggère  isSû  «  comme  son  cœur  »,  qui  ne 
donne  pas  de  sens.  Les  clans  au  sud  de  Juda  revendiquaient  Caleb  pour  ancêtre 
(cf.  Jos.  XV,  13  ss.  et  inf.  xxx,  14).  G  xuvixdça  rattaché  à  a'is  «  chien  ». 

4.  D'après  G  ô  Kapp-i^Xioç  restituer  "iSmsn  à  la  suite  de  Ssj  et  cf.  xxx,  5. 
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apprit  dans  le  désert  que  Nabal  de  Carmel'  tondait  ses  brebis.  '^  David 
envoya  donc  dix  jeunes  gens,  ot  David  dit  aux  jeunes  gens  :  «  Montez 
à  Carmel,  rendez-vous  près  de  Nabal,  et  vous  le  saluerez  en  mon  nom. 
''Puis  vous  'lui'  parlerez  ainsi  :  Salut  à  toi,  salut  à  ta  maison,  et  salut 
à  tout  ce  que  tu  possèdes  !  '  Maintenant  donc,  voici  que'  j'ai  entendu  dire 
qu'on  fait  la  tonte  pour  toi.  Or,  lorsque  tes  bergers  étaient  avec  nous 
'dans  le  désert',  nous  ne  les  avons  'pas'  injuriés,  et  rien  de  ce  qui  était 
à  eux  n'a  disparu  durant  tout  le  temps  qu'ils  furent  au  désert.  ^  Interroge 

4.  Ajouter  ''Sa'isn  (G). 

6.  NlnS,  pour  iS  ;  TM  :  Ni  inS. 

7.  Ajouter  r\2n  (G).  —  Ajouter  imQ3  (G).  —  xSt  (G);  TM  :  nS. 


5.  Le  second  Tn  est  omis  dans  G  (B,  Lag.).  Pour  la  locution  DlSuyS  l'^  DD^NU?*!,  cf. 
X,  4;  xvii,  22;  \xx,  21. 

6.  LemofinS  est  dillicile  à  traduire.  La  ponctuation  "TiH  semble  supposer  une  forme 
•iriNS  avec  élision  de  x.  C'est  la  forme  adoptée  par  r«/^'.  fratribus  meis.  Cette  expli- 
cation n'est  pas  enharmonie  avec  le  contexte.  Wellhausen  propose  "TlS  pour  "iiinS  «à 
mon  frère  »  ;  Lohr  et  Budde  se  rangent  à  son  avis,  tandis  que  Driver  et  Nowack  re- 
marquent justement  qu'on  n'a  pas,  en  hébreu,  d'exemple  d'une  contraction  analogue. 
Smith  propose  de  remplacer  'in'^  HD  par  1>n'^!|  iS  et  de  considérer  "tn  comme  signi- 
fiant «  clan  »  (cf.  xviii,  18).  La  formule  de  David  suppose  pourtant  un  seul  interlocu- 
teur. G  eîç  wpaç  est  une  interprétation  de  Tî  par  «  vie,  temps  ».  Remarquons  d'abord 
que  le  ^  est  étrange  devant  nnx  qui  ouvre  la  phi'ase.  Si  on  le  rattache  au  mot  précé- 
dent, en  supposant  qu'un  N  a  pu  tomber  par  haplographie  devant  nrN,  on  obtient 
i^TinS  qui  peut  provenir  d'une  corruption  de  xi  nS,  lequel  serait  une  ancienne  forme 
de  la  préposition  avec  suffixe  :  xinS  =  i"!.  Un  reste  de  cette  écriture  du  sufiîxe  se 
retrouve  dans  les  cas  où  le  texte  présente  N'i  =  xiS  pour  iS  (cf.  Gesemus-Kautzscii, 
§  103,  g).  La  salutation  de  David  rappelle  celle  que  les  rois  mettent  en  tête  de  leurs 
lettres  dans  El-Amarna  :  Iti  èulmu  ana  kàsa  bltika  a.ssalika...  «  salut  à  toi,  à  ta 
maisonj  à  ta  femme  etc..  »  (cf.  KB,  V,  n»  2,  4  ss.,  etc.). 

7.  Après  nnyï  ajouter  r:zr[  d'après  G  looû.  Pour  l'expression  "jS  ni"";  cf.  II  Sam. 
xiii,  23  s.  Après  IjOV  lii'e  imD2  avec  Gh-fihr['jM  et  cf.  le  v.  14.  Lire  nSi  pour  nS 
d'après  G,  Syr.,  Targ.  Dans  DlJoS^n  le  •••  de  la  première  syllabe  est  une  atténua- 
tion de  a  primitif  (Gesemus-Kautzscii,  §  53,  pi.  Pour  l'expression  cf.  Rut/i  ii,  15.  Les 
termes  seront  répétés  au  v.  15.  Le  sens  de  "Tp^J  comme  dans  xx,  18. 

8.  David  demande  à  Nabal  de  prendre  ses  serviteurs  à  témoin.  L'expression 
■jn  NÏD  comme  dans  i,  18.  La  préposition  S"  est  étrange  pour  exprimer  le  temps. 
Le  passage  de  Proi\  xxv,  11,  cité  dans  Gesemus-Blih.,  est  douteux.  L'expression 
atD  □1''  pour  signifier  un  jour  de  fête,  comme  dans  /:st/i.  viii,  17;  ix,  19,  22.  La 
tonte  des  brebis  était  l'occasion  d'une  fête,  comme  on  le  voit  dans  II  Sam.  xiii,  23  ss. 
Avec  le  f/ci'ê  et  plusieurs  manuscrits,  lire  ^ijXZ  pour  1J2  et  cf.  G  fi/.oijiev  et  Vul^.  ve~ 
nimus.  Pour  ~."ti  Xï'Sn  T>Î7X  nx  cf.  x,  7  et  Jud.  ix,  33.  Dans  G  (B)  "j'iliyS  et,  par 
suite,  le  1  de  '^çd.')^  ne  figurent  pas.  Quelques  manuscrits  ont  TITS^S  «  et  à  ton  ser- 
viteur »  pour  ~*i"(2"S. 
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tes  serviteurs  et  ils  te  renseigneront.  Puissent  les  jeunes  gens  trouver 
grâce  à  tes  yeux,  car  'nous  sommes  venus'  en  un  jour  de  fête. 
Donne  donc,  je  t'en  prie,  ce  que  trouvera  ta  main,  pour  tes  serviteurs 
et  ton  fils  David!  »  ^Les  jeunes  gens  de  David  vinrent  et  dirent  toutes 
ces  choses  à  Nabal,  puis  ils  se  reposèrent.  "'  Nabal  répondit  aux  servi- 
teurs de  David  et  dit  :  «  Qui  est  donc  David  et  qui  est  le  fils  d'Isaï? 
Ils  sont  nombreux,  aujourd'hui,  les  esclaves  qui  s'enfuient  de  chez  leur 
maître.  "Est-ce  que  je  vais  prendre  mon  pain,  mon  eau,  et  la  viande 
que  j'ai  tuée  pour  mes  tondeurs,  aiin  de  la  donner  à  des  gens  de  je  ne 
sais  où?  »  '-Les  jeunes  gens  de  David  reprirent  leur  route  et  s'en  re- 
vinrent. Ils  vinrent  donc  vers  lui  et  lui  communiquèrent  toutes  ces  choses. 
^■^  Alors  David  dit  à  ses  hommes  :  «  Ceignez -vous  chacun  de  votre 
épée!  »  Chacun  ceignit  son  épée  et  David,  lui  aussi,  ceignit  son  épée, 
puis  ils  montèrent  à  la  suite  de  David,  environ  quatre  cents  hommes, 
tandis  que  deux  cents  demeuraient  près  des  bagages.  '^  Or,  l'un  [     ]  des 

8.  !1JN2;  ÏM  :  IJl. 


9.  G  (B)  omet  m  après  iiyj,  et  Sj  devant  Dnmn  (cf.  le  v.  12).  Pour  TTt  DÛ^Z 
cf.  le  V.  5.  Au  lieu  de  iniJ'i'l  G  offre  xa'i  (ive7t758riae(v)  qui,  d'après  xx,  34,  suppose  Dp''!. 
Mais  il  faudrait  alors  unir  au  v.  10,  et  le  sujet  Su  devrait  précéder  "jy"!!. 

10.  L'article  n'est  pas  nécessaire  devant  q1t:iî;  [Driver).  Le  verbe  yis  signifiant 
«  briser,  déchirer  »  peut  prendre  à  Yhithpa'el  le  sens  de  «  se  séparer,  s'arracher  ». 
Nabal  considère  David  comme  un  fugitif. 

11.  Le  parfait  consécutif  "inripSl  sert  à  exprimer  l'interrogation  :  cf.  Gesenius- 
Kautzsch,  §  112,  ce.  Au  lieu  de  'iQ'iD  les  commentateurs  modernes  adoptent  tous  la 
leçon  de  G  xbv  oTv6v  [xou,  'iji'i.  Le  texte  de  TM  soutenu  par  Os.  ii,  7  rend  plus  odieux 
encore  le  refus  de  Nabal.  Il  est  facile  de  voir  que  dans  xot?  xe(poua(v  [xou  xà  npôSaxa  de 
G,  le  complément  là  7:p66aTa  a  été  ajouté  après  coup.  Le  verbe  ni"t2  s'emploie  pour 
signifier  tuer  les  animaux  qu'on  doit  apprêter  pour  le  repas.  La  nn^TD  est  donc  la 
viande  de  boucherie.  A  la  fin  littéralement  «  à  des  gens  dont  je  ne  sais  d'où  ils 
sont  ». 

12.  Pour  iS,  G  TwAauEto.  G  (B)  omet  Sd  devant  DllSin  comme  au  v.  9. 

13.  L'expression  n^n  avec  y^T^  comme  complément  dans  xvii,  39;  Jud.  m,  16  etc.. 
Depuis  'n:in'iT  jusqu'au  dernier  13"in~nK  toute  la  phrase  est  tombée  de  G  (B)  par 
homœoteleuton.  Dans  xxiii,  13,  nous  avions  vu  que  David  avait  six  cents  hommes 
avec  lui.  Il  organise  une  vraie  razzia.  Pour  le  partage  de  la  troupe  cf.  xxx,  10.  Un 
tiers  reste  à  garder  les  bagages. 

14.  L'expression  ntlïTjnD  "TnK'iyj  est  redondante.  Selon  Luhr,  elle  résulterait  de 
la  fusion  do  deux  expressions  :  inx  1"3  et  Di1"jna  inx-  Klostermann,  suivi  par 
Budde,  remplace  D''iyjnD  par  Di^inQ  «  d'entre  les  pasteurs  ».  Le  mieux  est 
d'omettre  lyj,  comme  fait  G  (B,  A)  :  cf.  xxvi,  22.  Le  verbe  "13,  au  pi'el  pour  signi- 
fier «  saluer  »  comme  dans  Gcn.  xlvii,  7  etc.  Le  verbe  ^DV'^^  (de  iDiJ?)  comme  dans 
xiv,  32  [qcrê)  et  xv,  19.  Une  vieille  conjecture,  reprise  par  Wellhausen,  Smith, 
Nowack,  consiste  à  lire  "0^211  qui  n'apparaît  que  deux  fois  dans  la  Bible  :  sitf>. 
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serviteurs  apporta  cette  nouvelle  à  Abigaïl,  femme  de  Nabal  :  «  Voici 
que  David  a  envoyé  du  désert  des  messagers  pour  saluer  notre  maître, 
et  celui-ci  s'est  rué  sur  eux!  •"'  Et  pourtant  ces  hommes  ont  été  très  bons 
pour  nous  :  nous  n'avons  pas  été  injuriés  et  nous  n'avons  rien  perdu, 
durant  tout  le  temps  que  nous  avons  voyagé  avec  eux,  lorsque  nous  étions 
dans  la  campagne.  '"Ils  ont  été  une  muraille  autour  de  nous,  tant  la 
nuit  que  le  jour,  tout  le  temps  que  nous  avons  été  avec  eux,  cà  faire 
paître  les  brebis.  '^  Et  maintenant  sache  et  vois  ce  que  tu  as  à  faire, 
carie  mal  est  pleinement  résolu  'contre'  notre  maître  et  contre  toute  sa 
maison;  pour  lui,  c'est  un  fils  de  Bélial,  au  point  qu'on  ne  peut  lui  par- 
ler! »   '^  Alors   'Abigaïl'  se  hâta  et  prit  deux  cents   pains,  deux  outres 

Ti.  Oin.  r^-j  :G  (B.  A). 
17.  -Sy.  TM  :  -'^N. 


II,  29  et  Deui.  xxxii,  15.  (i  xa\  IÇéy.Xiv£v  semble  avoii"  lu  laiT  On  peut  très  bien  laisser 
layi  «  et  il  se  rua  »,  qui  est  une  exagération  assez  naturelle  dans  la  bouche  d'un 
narrateur.  Le  but  est  de  présenter  Nabal  sous  un  jour  odieux,  surtout  si  l'on  com- 
pare avec  le  v.  15. 

15.  Le  serviteur  oppose  les  bienfaits  de  David  et  de  ses  gens  à  la  dureté  de  Na- 
bal. I*our  IJD^^n  et  IJTDS  cf.  le  v.  7.  Les  expressions  de  durée,  comme  la'i~S3,  peu- 
vent être  suivies  d'un  verbe  à  un  mode  personnel  (Gesexrs-Kautzscii,  §  130,  d)  :  cf. 
Lev.  xiv,  46. 

16.  Le  texte  de  G  rattache  mtL>2  1jm\ni  du  v.  15  au  v.  16.  Mais  alors  l'expression 
fait  double  emploi  avec  l'indication  finale ... 'iD''  ^3.  Pour  la  métaphore  de  la  mu- 
raille, riDin,  cf.  Zacli.  II,  9.  G  wç  Tst/o;  atténue  la  figure  par  la  particule  de  compa- 
raison. Le  même  sens  métaphorique  est  attribué  à  l'assyrien  duru  «  mur  »  dans  les 
noms  propres  :  cf.  Abu-duri,  Ahu-dûri,  Istar-dâri  «  le  père,  le  frère,  Istar  est 
mon  mur  »  etc..  (Delitzscii,  AHW,  p.  214,  A).  Ici  ia''~S3  est  employé  avec  l'in- 
finitif, au  lieu  du  mode  personnel  du  v.  15.  Non  seulement  les  gens  de  David  n'ont 
pas  mal  agi  vis-à-vis  des  gens  de  Nabal,  mais  ils  les  ont  encore  protégés.  David 
prête  secours  aux  pasteurs  et  s'assure  ainsi  de  quoi  vivre,  lui  et  ses  hommes.  De  là 
son  assurance,  lorsqu'il  envoyait  ses  hommes  demander  de  la  nourriture  à  Nabal 
^v.  5  ss.). 

17.  Pour  \s"n  1^;-  cf.  wiii,  22.  L'expression  """!"  r\rhz  comme  dans  x\,  7,  9.  Au 
lieu  de  "Sn*  lire  "S^  et  cf.  i,  10.  La  désignation  de  Nabal  par  «  fils  de  Bélial  » 
(cf.  II,  12)  est  légitimée  par  le  v.  3.  Pour  IiSn  I^TD  G  xx\  oùz  k'att(v)  XaX^aai  -pb;  aÙTdv 
qui  rend  bien  le  sens.  La  préposition  ]Q  donne  à  l'épithète  le  sens  d'un  comparatif  : 
«  il  est  trop  fils  de  Bélial  pour  qu'on  puisse  lui  parler  »  (cf.  Gesemus-Kautzsch, 
.^  133,  c). 

18.  Abigaïl  (lire,  avec  le  qcrè,  S"ia''nN';  ket/iiù  SiAlZNM  emporte  deux  cents  pains  et 
deux  outres  de  vin,  ce  qui  n'est  pas  exagéré,  étant  donné  le  nombre  des  compa- 
gnons do  David  (v.  13).  On  peut  lire  niTiî?i?  a.YCc\e  kct/iiù  ou  n'iliU!?  avec  le  qei'ê. 
Une  forme  semblable  est  niTQJ  [qcrc  n'^l'aj)  dans  Is.  m,  16.  Ce  participe  passif  de 
nxîJ"  «  faire  »  a  le  sens  de  «  préparé  »  (cf.  Jud.  vi,  19).  Pour  "iSp  «  graine  rôtie  » 
cf.  wii,  17.  Abigaïl  en  prend  cinq  sc\i.  La  sc'd  est  une  mesure  pour  les  graines 
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de  vin,  cinq  brebis  préparées  et  cinq  mesures  de  graine  rôtie,  puis  cent 
grappes  de  raisins  secs  et  deux  cents  gâteaux  de  figues.  Elle  plaça 
le  tout  sur  les  ânes.  ^''Elle  dit  ensuite  à  ses  serviteurs  :  «  Passez  devant 
moi  :  voici  que  je  viens  derrière  vous!  »  Mais  à  son  mari,  Nabal,  elle 
ne  fit  rien  connaître.  -'^  Or'  elle  était  montée  sur  un  àne  et  descendait, 
à  l'abri  de  la  montagne.  Et  voici  que  David  et  ses  gens  descendaient  vis- 
à-vis  d'elle.  Elle  les  rencontra.  —  '-'  Et  David  disait  :  «  C'est  donc  bien 
en  vain  que  j'ai  gardé  tout  ce  qui  appartenait  à  cet  individu  dans  le  dé- 
sert, et  que  rien  de  tout  ce  qui  était  à  lui  n'a  disparu,  puisqu'il  m'a 
rendu  le  mal  pour  le  bien  !  ~-  Que  Dieu  en  agisse  ainsi  et  davantage  encore 

18.  Slia^i^X  (qerè). 

20.  in^i;  TM  :  mm. 


{Gen.  XVIII,  6),  dont  le  nom  est  probablement  dérivé  de  l'assyrien  scu  «  blé  ». 
D'après  la  tradition  rabbinique  elle  vaut  le  tiers  de  l'êphâ.  Sur  l'êphâ  cf.  i,  24.  G  a 
rendu  D'iN'D  par  oioi  qui  représente  l'êphâ,  mais  probablement  d'après  xvii,  17.  Au 
lieu  de  HNDl,  G  a  x.où  YO[j.op  ?v.  Selon  Wellhausen  cette  lecture  serait  pour  xal  yù[j.ov 
l'v,  conservé  d'ailleurs  dans  un  manuscrit  et  où  yo[jiov  traduirait  nÙ7D  «  charge  », 
pour  nxn.  TM  est  confirmé  par  II  Sam.  xvi,  1.  Les  D''pQS  représentent  les  grappes 
de  raisins  secs,  les  D'iSm  les  gâteaux  de  ligues;  on  les  retrouve  ensemble  dans 
XXX,  12. 

19.  L'expression  "iJsS  12Î7  comme  dans  Ge/i.  xxxiii,  3;  Ex.  xvii,  5.  Abigaïl  se  fait 
précéder  par  les  présents,  comme  faisait  Jacob  avant  de  rencontrer  Esaii  [Gen.  xxxii, 
14  ss.).  Le  mot  Sl3  est  absent  de  G  (B). 

20.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  supprimer  nXl  du  début,  comme  font  Budde,  Kit- 
tel  etc..  On  peut,  d'après  Gesenius-Kautzscii,  §  112,  uu,  remplacer  rTim  par  \liT  : 
cf.  i,  12.  Abigaïl  et  David  descendent  tous  deux  la  montagne;  mais  Abigaïl  est  dis- 
simulée par  un  repli  de  terrain.  C'est  ce  que  marque  le  '^^\^  irDS. 

21.  Le  verset  exprime  les  réflexions  de  David  au  moment  où  il  va  se  trouver  en 
face  d'Abigaïl.  La  particule  "uS*  porte  sur  IpyjS  qui  suit.  "ip\y'7  «  pour  le  mensonge  >> 
dans  le  sens  de  «  en  vain  »  :  cf.  Jer.  m,  23.  David  ne  s'était  pas  contenté  de  rester 
neutre  vis-à-vis  de  Nabal.  Il  lui  avait  rendu  des  services  (cf.  le  v.  16).  Pour...  "pSi'xbl 
cf.  le  V.  7. 

22.  Pour  la  formule  du  serment  cf.  m,  17  et  xx,  13.  D'après  xx,  13  on  voit  que 
l'imprécation  doit  atteindre  celui  qui  fait  le  serment.  La  leçon  de  G  (B,  A)  xw  Aa-jEiô 
est  la  bonne.  ÏM  a  "m  i:iiî<S  qui,  selon  la  remarque  de  Wellhausen,  est  une  cor- 
rection tendancieuse.  On  voit,  en  effet,  dans  la  suite  du  récit,  que  David  ne  réalisera 
pas  la  menace.  Par  conséquent,  on  eût  pu  supposer  que  la  malédiction  l'atteindrait. 
D'où  l'expression  «  aux  ennemis  de  David  »,  destinée  à  dissiper  toute  équivoque. 
Lire  donc  inS.  Au  lieu  de  iS,  G  a  xou  Na5aX  qui  est  explicatif.  L'expression  'jtnïtJa 
l'ipl,  mingerucm  ad  parietem,  a  été  diversement  interprétée.  Calmet  cite  les  expli- 
cations des  rabbins  :  pour  les  uns  la  périphrase  représente  les  hommes,  opposés  aux 
femmes;  pour  les  autres,  les  chiens.  La  grande  objection  de  Calmet  contre  la  pre- 
mière interprétation  est  que  les  hoipmes,  en  Palestine,  n'urinent  pas  debout,  mais 
accroupis.  11  faut   remarquer  qu'ils    s'accroupissent  contre  les  murs.  D'après  les 
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contre  [  ]  David,  si  de  tout  ce  qui  lui  appartient  je  laisse  subsister 
jusqu'au  matin  même  celui  qui  urine  contre  le  mur  !  »  —  -■'  Lorsque  Abigaïl 
vit  David,  elle  se  hâta  de  descendre  d'âne  et,  tombant  'sur  sa  face' 
'devant  David',  elle  se  prosterna  'à  terre'.  ''■  Puis  elle  se  jeta  à  ses  pieds 
et  dit  :  «  Que  la  faute,  o  mon  seigneur,  soit  sur  moi-même  !  Puisse  ta 
servante  parler  k  tes  oreilles,  et  daigne  écouter  les  paroles  de  ta  ser- 
vante! ~J  Que  mon  seigneur,  je  l'en  prie,  ne  fasse  pas  attention  à  cet 
homme  de  Bélial  [  ],  car  il  est  comme  son  nom  :  son  nom  est  l'abruti, 
et  il  y  a  chez  lui  de  l'abrutissement!  Quant  à  moi,  ta  servante,  je  n'avais 

22.  Oni.  ta\S  :  G  (B,  A). 

23.  n^SX-Sy;  TM   :  HlJiD-Sî;.  —  i^sS;  TM  :  ^DnS.  —  nïlX;  TM  :  yns'. 
25.  Oni.  ^1J-Sn*  :  O  (lî). 


autres  passages  où  l'expression  reparaît  (v.  3'i;  I  Bcg.  xiv,  10;  xvi,  ll;xxi,  21; 
II  Rcg-.  IX,  8),  on  voit  qu'il  s'agit  de  signifier  que  personne  n'échappera  à  l'extermi- 
nation. Le  verbe  'tinxzjn  ne  doit  pas  se  rattacher  à  une  racine  "inu;,  mais  à  une 
racine  "jiï?  (cf.  liu;  ou  yé  «  urine  »)  qui  est  connue  par  le  verbe  assyrien  sânu, 
employé  à  Vifte'al,  istin,  et  à  Vifta'al,  idtin,  pour  signifier  «  uriner  »  (cf.  Muss-Arxolt, 
HW,  p.  1066).  La  forme  hébraïque  llntyn  est  donc  empruntée  à  l'assyrien  [KB,  VI, 
1,  p.  436). 

23.  Avant  de  demander  une  faveur,  Abigaïl  descend  de  son  ane.  De  même  la  fille 
de  Galeb,  dans  Jud.  i,  l'y.  Il  est  facile  de  voir  que,  dans  la  locution  qui  commence 
à  Sam,  le  scribe  a,  par  erreur,  interverti  13X  et  IJS  :  cf.  II  Sam.  xiv,  4,  33  et  I  Reg. 
I,  23.  A  la  fin,  lire  HïlX  avec  le  n  locatif  :  cf.  Gen.  xviii,  2;  xxxvii,  10.  La  scène  est 
encore  à  rapprocher  de  celle  de  Jacob  allant  à  la  rencontre  d'Ésaû  [Gen.  xxxiii,  3  :  J). 

24.  La  plupart  des  commentateurs  suppriment  S^m  qui  semble  faire  double  em- 
ploi avec  la  fin  du  v.  23,  et  rattachent  "IiSaT^^V  au  v.  23.  Avec  Smith  et  Budde.  nous 
conservons  le  TM  qui  est  soutenu  par  II  Reg.  iv,  37.  Le  pronom  absolu  'ijx  placé  à 
la  suite  du  pronom  suffixe  sert  à  insister  davantage  sur  la  personne  en  cause  (cf. 
I  Reg.  I,  26  et  Gesexius-Kautzscu,  §  135,  g).  Pour  la  formule  liyn  IJIN  "iJN'ta  cf. 
encore  II  Sam.  xiv,  9.  G  (B,  A)  r\  dtotxfa  ;j.ou  pour  "VTJT^  est  un  contre  sens.  La  for- 
mule "]rQN*  «  ta  servante  »  avec  "i^ix  de  la  phrase  précédente,  comme  dans  i.  15,  16. 

25.  Pour  le  début  cf.  ix,  20.  Pour  S'i'^Sn-'iyiN  cf.  le  v.  17  et  xxx,  22.  Il  est  clair  que 
;2J~Sv,  qui  n'existe  pas  dans  G  (B),  a  été  ajouté  après  coup.  C'est  seulement  dans  la 
suite  que  le  nom  doit  être  énoncé  par  la  femme.  Sur  le  nom  de  S^J,  cf.  le  v.  3.  Le 
'^23  est  celui  qui  n'a  aucun  égard  pour  Dieu  ni  pour  les  hommes.  Il  est  décrit  dans 
Is.  XXXII,  5  s.  Pour  tJTx  liyjTiN'  G  (B)  a  simplement  Ta  rtatSapia  aou  qui  remplace 
''3'TN'  par  le  suffixe  de  la  2«  personne.  TM  est  préférable  à  cause  de  l'opposition  entre 
1J-N  et  -|n>2K. 

26.  Smith,  Nowack.  Kittel  proposent  de  retrancher  "i'kTSJ  Tll  comme  une  glose, 
qui  aurait  séparé  n\"l''  du  relatif  1U7X,  et  nécessité  ainsi  la  répétition  de  TW\'^  dans  la 
phrase  relative.  Budde  objecte  que  le  relatif  "lUJx  peut  revêtir  simplement  le  sens  de 
"iD  et  que  nous  aurions  une  phrase  équivalente  à  xiv,  39.  La  première  solution  est 
certainement  celle  qui  rend  le  mieux  compte  de  la  phrase.  Au  lieu  de  DiaiS,  G  et; 
aî[j.a  àOwov  suppose  DJn  Dll  :  cf.  le  v.  31.  Nous  obtenons  ainsi  un  sens  très  satisfai- 
sant. Abigaïl  se  félicite  de  ce  que  lahvé  a  empêché  David  de  tremper  ses  mains  dans 
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pas  vu  les  serviteurs  de  mon  seigneur,  ceux  que  tu  avais  envoyés.  ~^>  Et 
maintenant,  par  la  vie  de  lahvé  [  ]  qui  t'a  empêché  [  ]  de  répandre 
'le  sang  inutilement'  et  de  te  faire  justice  par  ta  propre  main,  que 
tes  ennemis  et  ceux  qui  poursuivent  le  mal  contre  mon  seigneur,  soient 
comme  Nabal!  -^'Accepte'  donc  ce  présent  que  ta  servante  a  'apporté' 
pour  mon  seigneur  et  qu'on  le  donne  aux  jeunes  gens  qui  marchent  sur  les 
pas  de  mon  seigneur!  [RI  -^ Pardonne,  je  t'en  prie,  la  faute  de  ta  ser- 
vante, car  lahvé  fera  à  mon  seigneur  une  maison  durable,  puisque  mon 
seigneur  livre  les  combats  de  lahvé,  et  on  ne  trouvera  point  de  mal  en 
toi  durant  toute  ta  vie!  ^^  Que  si  un  homme  'se  lève'  pour  te  poursuivre 
et  en  vouloir  à  ta  vie,  l'âme  de  mon  seigneur  sera  gardée  dans  le  sachet 
de  vie,  grâce  à  lahvé  ton  Dieu,  tandis  que  la  vie  de  tes  ennemis,  11  la 
lancera  avec  la  fronde.  [J]  '^^  Or  donc,  lorsque  lahvé  aura  agi  à  l'égard  de 

26.  Om.  -j©3:  "im.  —  Ûm.  nlHl    —  D3n  D12  (Gl;  TM  :  DlDia. 

27.  Ajouter  nj?  (G).  —  ."iNi^n;  TM  :  K^in. 
29.  Dpi;  TM:  npn 


le  sang  innocent.  En  efïet,  il  n'y  a  de  coupable  que  Nabal,  tandis  que  le  châtiment 
allait  retomber  sur  toute  sa  gent.  Pour  l'expression  "S  "jT^  i7'k27im  cf.  Jud.  vu,  2. 
«  Qu'ils  soient  comme  Nabal  !  »  :  la  femme  prévoit  le  sort  réservé  à  son  mari  et  sou- 
haite que  les  ennemis  de  David  soient  traités  de  la  même  façon.  Une  imprécation 
toute  semblable  dans  II  Sam.  xvin,  32.  Avec  n"1  "'3"iS'~Sx  D'iU?p2am  comparer 
XXIV,  lO^^. 

27.  Après  nnyï  restituer  np  représenté  dans  G  Xiôs  et  cf.  Gen.xwm,  11  (Kloslcr- 
mann).  Le  mot  nj13  «  bénédiction  »  exprime  les  présents  qui  accompagnent  la  for- 
mule de  bénédiction  (cf.  xxx,  26;  Gen.  xxxiu,  11;  Jad.  i,  15).  Dans  Gen.  xxxiii,  11  le 
verbe  est  également  hjlS.  Par  haplographie  nxTn  a  été  omis  dans  G  (B).  Au  lieu  de 
H^IT],  lire  ^^<''3^  [kethib  oriental)  et  cf.  le  v.  35.  L'expression  "s  'i^aiS  comme  dans 
Ex.  XI,  8  ;  Deut.  xi,  6  ;  Jud.  iv,  10. 

28.  Le  verset  est  de  rédaction  postérieure,  comme  le  prouvent  les  expressions. 
Le  verbe  N;yj  avec  le  complément  yu^S^^  comme  dans  Ex.  xxm,  21;  Jos.  xxiv,  19; 
Ps.  x\v,  18.  L'expression  a  le  sens  de  «  pardonner  une  faute  ».  La  «  maison  du- 
rable »,  raNn  r^S,  comme  dans  ii,  35;  II  Sam.  vu,  16;  I  Reg.  xi,  38,  tous  passages 
d'origine  postérieure  [Smith,  Bi/ddc).  Les  nini  mnn'^D  comme  dans  xviii,  17.  G  a 
interverti  nin''  et  IJIN  et  fait  de  mnt  le  sujet  de  anSj.  L'expression  ""lalD  a  le 
sens  de  «  pas  un  seul  de  tes  jours  »,  avec  la  préposition  "jQ  partitive  (cf.  I  Bcg. 
1,  6  et  Gesexius-Kautzscii,  §  119,  w,  n.  2).  Expression  analogue  dans  Job  xxvii,  6. 

29.  Il  est  évident  que  la  première  phrase  doit  exprimer  une  hypothèse.  Lire  Dpi 
et  cf.  GESEMus-KAUT/.scn,,§159,g.  L'expression  "j*J733~nN'  U.'psS  comme  dans  xx,  1.  La 
métaphore  0*1*11111  "msi  «  dans  le  sac  de  vie  »  a  pour  analogue  «  le  livre  de  vie  »  dans 
Ps.  Lxix,  29.  Il  s'agit  du  sac  où  Dieu  conserve  précieusement  la  vie  de  ses  fidè- 
les. La  particule  ns*  a  le  sens  de  «  grâce  à  »  (cf.  Gen.  iv,  1).  Pour  nJï'Sp''  G  (B)  a  lu 
la  seconde  personne  a'fsvoovrîaeiç  afin  d'éviter  l'anthropomorphisme. 

30.  Une  construction  similaire  à  nilIlDiTHN...  ^^33  dans  Ex.  xxv,  9.  Pour  la  locu- 
tion Tia^S  -pïl  cf.  xnr,  14. 
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mon  seigneur  suivant  tout  le  bien  qu'il  a  dit  à  ton  sujet,  et  qu'il  t'aura  éta- 
bli comme  chef  sur  Israël,  ''  ce  ne  sera  pas  pour  toi  un  sujet  de  larmes,  ni 
pour  mon  seigneur  un  motif  de  remord,  [  j  d'avoir  répandu  le  sang 
inutilement  et  de  s'être  fait  justice  par  sa  propre  'main'.  Quand  lahvé 
aura  fait  du  bien  à  mon  seigneur,  souviens-toi  de  ta  servante,  'pour 
lui  faire  du  bien'.  »  ^2  David  dit  à  Abigaïl  :  «  Béni  soit  lahvé.  Dieu 
d'Israël,  qui  t'a  envoyée  aujourd'hui  à  ma  rencontre!  ''•^  Bénie  soit  ta 
sagesse,  et  bénie  sois-tu,  toi  qui  m'as  empêché,  aujourd'hui,  de  répandre 
le  sang  et  de  me  faire  justice  par  ma  propre  main.  -''^Par  contre,  aussi 
vrai  que  lahvé,  Dieu  d'Israël,  est  vivant.  Lui  qui  m'a  empêché  de  te  faire 
du  mal  :  si  tu  ne  t'étais  pas  hâtée  'de  venir'  au-devant  de  moi,  il  ne 
serait  resté  à  Nabal,  jusqu'au  lever  du  jour,  même  pas  celui  qui  urine 
contre  le  mur!  »  ^'"' David  prit  alors  'tout'  ce  qu'elle  lui  avait  apporté, 
et  il  lui  dit  :  «  Remonte  en  paix  à  ta  maison  :  vois,  j'ai  entendu  ta  voix 

31.  Om.  1  (G,  Syr.,  Vnl<;:).  —Ajouter  Ti  devant  'tJlN*  (G).  —  Ajoutci-  nS  liTaTîS  (G). 

34.  Vshrii;  TM  :  inxam. 

35.  Ajoute!'  -Ss  (G). 


3J.  La  phrase  forme  la  proposition  principale  à  laquelle  était  subordonnée  celle 
du  V.  30.  Le  mot  npIS  est  rendu  dans  G  par  (B5eXuY[ji(5?  qui  est  pour  Xuy[a6;  conservé 
dans  Aquila  et  Théodotion.  Viilg.  in  singultiini  se  rattache  à  la  même  tradition.  En 
arabe,  fâqa,  yafùqu,  a  précisément  le  sens  de  «  sangloter  ».  On  peut  donc  donner  à 
np*15  la  signification  de  «  sanglot  ».  Le  iS  SlTDa  représente  le  «  heurt  du  cœur  », 
c'est-à-dire  le  reproche  de  la  conscience.  Le  mot  i;^  a  été  omis,  par  mégarde,  dans  G 
(B).  Avec  G,  Syi'.,  Vult^.,  omettre  ^  devant  "S^H.  G  a  traduit  deux  fois  D3n  :  àQSjov  et 
owpsfiv.  Pour  l'idée  cf.  le  v.  27.  Restituer  l*i  tombé  par  haplographie  devant  'iJ7iS*  et 
conservé  dans  G  x.etpa  :  cf.  v.  33  et  Jud.  vn,  2.  La  fin  de  G  (B,  A)  (iYaOwaai  aù-rîj  et  de 
G  (Lac.)  tov3  xaXôiç  TOiTjaat  auTr]  n'est  pas  simplement  une  explication  de  m3~1,  comme 
le  veulent  Wellhausen,  Budde  etc.,  mais  bien  une  formule  antithétique  qui  fait  pen- 
dant à  ...  2''"cm.  Nous  restituons  donc  nS  ::i''"û\"lS. 

32.  Forme  Si'inx  pour  S''a''nN.  Les  mots  nfri  DIXT  sont  omis  par  G  (B).  Il  est  pro- 
bable que  ar5[X£pov  est  tombé  par  haplographie  après  ae.  Le  verbe  nSï7  avec  riNlpS 
devant  son  complément  comme  dans  II  Sam.  x,  5. 

33.  Le  mot  □^12  avec  le  sens  de  «  raison,  sagesse  »,  comme  dans  Prov.  xi,  23. 
Après  arffxspov,  G  a  encore  h  -xxixr^  qui  est  peut-être  un  reste  de  iv  xaû-r)  t^  %2'p?-  Le 
verbe  in^3  «  empêcher  »  est  conjugué  exactement  comme  un  n"'t,  d'où  la  forme 
''jri'^3  :  cf.  Gesexius-Kautzsch,  §  75,  qq. 

34.  Après  'ijyjQ  G  a  encore  oîîpiepov  comme  dans  les  vv.  32  et  33.  Répétition  de  lD, 
explétive,  comme  dans  xiv,  39.  Au  lieu  de  'TNZm  qui  est  une  non-forme,  lire  ixnm. 
La  terminaison  "iri  est  due  à  l'influence  du  mot  suivant.  L'expression  finale  1inU;*D 
I''pl  comme  dans  le  v.  22. 

35.  D'après  G  7i«vTa,  restituer  "Ss  devant  iy;N.  La  position  du  complément  nS  est 
em.phatique.  «  Relever  le  visage  de  quelqu'un  »,  c'est-à-dire  lui  rendre  l'assurance  ; 
<'f.  Gcn.  IV,  7. 
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et  relevé  ton  visage!  »  ^uAbigaïl  revint  chez  Nabal.  Or  il  faisait  dans 
sa  maison  un  festin  comme  un  festin  de  roi,  et  le  cœur  de  Nabal  était 
joyeux.  Mais  comme  il  était  très  ivre,  elle  ne  lui  apprit  ni  peu,  ni 
beaucoup,  jusqu'au  lever  du  jour.  ^'  Dès  le  matin,  lorsque  Nabal  eut 
cuvé  son  vin,  sa  femme  lui  apprit  ces  choses.  Alors  son  cœur  fut  [comme] 
mort  dans  sa  poitrine  et  il  devint  comme  une  pierre.  ^8  Qr,  après  environ 
dix  jours,  lahvé  frappa  Nabal  et  celui-ci  mourut.  '^^^  David  apprit  que  Nabal 
était  mort  et  il  dit  :  «  Béni  soit  lahvé  qui  a  fait  rendre  justice  à  Nabal 
pour  mon  opprobre  et  qui  a  empêché  son  serviteur  de  [faire]  le  mal! 
La  méchanceté  de  Nabal,  lahvé  Fa  fait  retomber  sur  sa  tête!  »  Alors 
David  envoya  dire  à  Abigaïl  qu'il  voulait  la  prendre  pour  femme.  ^^^  Les 
serviteurs  de  David  vinrent  donc  vers  Abigaïl,  à  Carmel,  et  lui  dirent  : 
«  David  nous  a  envoyés  vers  toi,  car  il  veut  te  prendre  pour  sa  femme!  » 
^1  Elle  se  leva,  alors,  et  se  prosterna  la  face  contre  terre,  en  disant  : 
«  Voici  que  ta  servante  est  comme  une  esclave  pour  laver  les  pieds  des 
serviteurs  de  mon  maître  !  »    ''-  Puis  Abigaïl   se  leva  en   toute  hâte  et 


36.  Par  homœoteleuton,  G  (B)  a  perdu  "d  111*133,  nnï7a.  On  sait  que  la  tonte  des 
brebis  était  l'occasion  d'une  fête  (cf.  lev.  8).  Le  cœur  de  Nabal  est  «  bon  »,  c'est-à- 
dire  «  joyeux,  content  »  :  cf.  Jud.  xvi,  25;  II  Sam.  xiii,  28  et  Pt'oc  xv,  15.  En  assy- 
rien le  verbe  tâbu,  quand  il  a  libbu  pour  sujet,  signifie  «  être  joyeux  »  ;  le  même  verbe, 
au  pi'el,  avec  libba  comme  complément  a  le  sens  de  «  réjouir  ».  vil!  se  rapporte  à 
Nabal  :  «  le  cœur  lui  était  joyeux  ».  Pour  la  tournure,  cf.  xvii,  32.  L'expression 
blTil  "l'ûp  in  comme  dans  xx,  2;  xxii,  15. 

37.  L'expression  SsJn  'IiTl  riNÏ2  a  un  bon  parallèle  dans  i,  14.  La  seconde  partie 
du  verset  représente  probablement  une  attaque  d'apoplexie,  provoquée  par  la  fureur 
ou  par  l'effroi. 

38.  Comme  dans  ix,  20,  il  faut  retrancher  l'article  de  D"'a\";.  Le  verbe  =];:  comme 
dans  xwi,  10.  Le  châtiment  de  Nabal  ne  se  fait  pas  attendre.  Abigaïl  l'avait  prévu 
dans  le  v.  26. 

39.  La  proposition  SiJ  riQ  l3  a  été  omise  dans  G  (B),  tandis  que  biJ  seul  est  omis 
dans  G  (Lac).  La  locution  ~ia  ...  1"1  doit  s'entendre  comme  le  verbe  "QS^ÎJ  avec  Tia 
dans  XXIV,  16.  Le  verbe  "j;:'?!  avec  in  comme  dans  Gen.  xx,  6  «  empêcher  de  ».  Au 
lieu  de  n!7in,  G  ^zyjipbç  xaxwv  qui  est  dû  à  l'influence  de  V)2  qui  précède.  Pour  la 
phrase  WHll ...  Hin  riNl,  cf.  Jud.  i\,  57;  I  Rc^-.  ii,  44.  Le  verbe  IST  avec  n,  dans  le 
sens  de  faire  des  propositions  de  mariage,  comme  dans  Cant.  viii,  8. 

40.  D'après  le  v.  2,  il  semble  que  Abigaïl  aurait  dû  se  trouver  à  Ma 'on.  Le  narra- 
teur ne  distingue  plus  la  maison  d'habitation  et  le  domaine. 

41.  Pour  la  locution  ^2:■|^<  D^SN'  inntt^il,  cf.  Gcn.  xviii,  2  ;  wxvii,  10.  Abigaïl  té- 
moigne beaucoup  d'empressement.  Elle  est  prête  à  laA-er  les  pieds  des  serviteurs  de 
son  maître  (cf.  Jofi.  xiii,  12  ss.).  A  la  fin,  au  lieu  de  IJIN,  G  (B)  a  simplement  aou. 

42.  G  (B)  a  omis  "inani  par  haplographie.  Wellhausen  remarque  que  n^Srin  étant 
prédicat  ne  doit  pas  avoir  l'article.  Le  premier  n  est  dû  à  une  dittographie.  Driver 
voudrait  établir  une  différence  de  sens  entre  nSaiS  et  ''Sa"]3  du  v.  27.  Il  cite  Gen. 
XXX,  30etxxxui,14.  Maisdans//aè.ni,5  et/oi^Kvin,ll,  lalocution  iS:i"iS  a  exactement 
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monta  sur  un  âne,  tandis  que  cinq  de  ses  servantes  's'avançaient'  sur  ses 
pas.  Elle  alla  donc  à  la  suite  des  messagers  de  David  et  elle  devint  sa 
femme.  [RJ  '^^  David  avait  pris  aussi  pour  femme  Ahino'am  de  Jizréel, 
et  elles  furent  ses  femmes  toutes  deux  ensemble.  ''''  Mais  Saûl  avait 
donné  sa  fille  Mîcal,  la  femme  de  David,  à  Palti,  fils  de  Laïs,  qui  était 
de  Gallim. 

XXVI.  [R]  'Les  gens  de  Zîph  vinrent  vers  Saûl  à  Gibe'â,  en  disant  : 
«  'Voici  que'  David  se  cache  sur  la  colline  de  IJakîlà,  à  l'est  de  la 
steppe!  »  [Jj  'Saûl  se  leva  et  descendit  au  désert  de  Zipli,  [R]  accom- 
pagné de  trois  mille  hommes  appartenant  à  l'élite  d'Israël,  pour  rechercher 
David  dans  le  désert  de  Ziph.  [J]  'Alors  Saûl  campa  sur  la  colline  de 
IJakîlâ  qui  se  trouve  à  l'est  de  la  steppe,  auprès  de  la  route,  tandis  que 
David  restait  dans  le  désert.  Ce  dernier  s'aperçut  que  Saûl  venait  à  sa 

42.  nbSn  ;  TM  :  nD^nn. 

XXVI,  1.  njn  (G);  TM  :  N^l. 


le  même  sens  que  "1^313  du  v.  27.  G  (B,  A)  a  interprété  iDkS'^Q  par  twv  zafôwv,  ce  qui 
est  une  harmonisation. 

43.  Les  vv.  43  et  44  sont  un  appendice  à  l'iiistoire  d'Abigaïl.  II  semble  bien,  d'a- 
près XXVII,  3  et  XXX,  5,  que  David  avait  épousé  Ahino''am  avant  Abigaïl.  Pour  le  nom 
de  DVJ'inN*,  cf.  xiv,  50,  où  elle  représente  la  femme  de  Saiil.  La  ville  de  Jizréel  dont 
il  s'agit  ici  n'est  pas  celle  de  la  tribu  d'Issachar,  aujourd'hui  Zcr'in  dans  la  plaine 
d'Esdrelon  {Jos.  xix,  18),  mais  une  villle  du  sud  dans  la  tribu  de  Juda.  Elle  est  men- 
tionnée dans  Jos.  xv,  55,  56,  en  compagnie  de  Ma'on,  Garmel,  Zîph,  Youttù.  L'ad- 
verbe DJ  devant  "inin;!?  a  le  sens  de  «ensemble  »,  comme  dans  Z)ei<^  xxii,  22;  xxiii,13. 

44.  On  verra  dans  II  Sam.  m,  14  ss.,  comment  David  recouvra  sa  femme  Mîcal.  Le 
nom  de  l'époux  est  SnIuSs  dans  II  .S'rtw.iii,  15.  Ici,  nous  avons  un  hypocoristique. 
Au  lieu  de  12;ih,  G  (B)  a  A[ji£t;  (AMEi:i  pour  AAEIL),  G  (Lag.)  Iroaç  (r^S  lu  "^ns^S,  à7os- 
termann).  La  ville  de  Gallîm  est  située,  dans  Is.  x,  30,  au  nord  de  Jérusalem.  GiB)  a 
Po|jL[jia  et  G  (Lag.)  FoXiaO,  l'un  et  l'autre  provenant  de  roXXtrj.. 

XXVI,  1.  Le  verset  est  parallèle  à  xxiii,  19.  Nous  avons  1X2''1  au  lieu  de  *iSî/''T. 
La  locution  de  G  èx  zr\ç,  aùyjiwôouç  est  une  interprétation  de  □"'Sfri  (cf.  xxiii,  19). 
Saûl  est  toujours  à  Gibe'à  [Tell  cl-Fùl).  D'après  G  îooû  on  peut  lire  T\ZT\  au  lieu  de 
NlSn  qui  est  dû  à  xxiii,  19.  Le  jj-eO'  T][j.tov  qui  suit  "inUDa  dans  G  est  emprunté  aussi  à 
xxiii,  19.  Quelques  manuscrits  ont  nS''2nri  au  lieu  de  nS''3rin.  On  situe  généralement 
Hakîlâ  à  Da/ir  el-Kâld  à  l'est  de  Zîph.  Le  désert,  représenté  par  pD'iw'\"î,  est 
celui  de  xxiii,  24.  Pour  ''3S~Sy  signifiant  «  à  l'est  »,  cf.  xv,  7.  D'après  les  indications 
des  versets  suivants,  le  v.  1  est  rédactionnel  et  sert  d'introduction  au  récit. 

2.  Pour  le  désert  de  Zîph,  cf.  xxiii,  15.  Les  trois  mille  hommes  d'élite  comme  dans 
XXIV,  3.  De  même  Tn  ^TplS.  Il  est  facile  de  voir  que  le  verset  a  été  complété  d'après 
XXIV,  3,  qui  est  de  E. 

3.  Pour  '^a"'U;''n  i:E-Si;  TJJN  nSl^nn,  cf.  le  v.  l.  La  locution  -TT.tSî?  comme  dans 
xxiv,  4.  Remarquer  la  difTérence  delà  phrase  finale  d'avec  xxiii,  15. 
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poursuite  dans  le  désert.  [E]  '*  David  envoya  donc  des  espions  et  il  apprit 
que  Saûl  venait  'directement  de  Qe'ilâ'.  '^Or  David  se  leva  'en  cachette' 
et  vint  à  Tendroit  où  campait  Saûl.  David  aperçut  la  place  où  était  couché 
Saûl  avec  son  général  Abner,  fils  de  Ner  :  Saûl  était  couché  au  centre  et 
le  peuple  campait  'autour  de  lui'.  [J]  'J  David  prit  la  parole  et  dit  à 
Ahimélek,  l'Hétéen,  ainsi  qu'à  Abisaï,  fils  de  Serouyâ  et  frère  de  Joab  : 
«  Qui  descendra  avec  moi  vers  Saûl,  dans  le  camp?  »  Abîsaï  dit  : 
«  Moi,  je  descendrai  avec  toi!  »  ^  David  et  Abisaï  vinrent  donc,  la  nuit, 
vers  l'armée,  et  voici  que  Saûl  dormait,  couché  au  centre,  ayant  sa  lance 
fichée  en  terre  'à  son  chevet',  tandis  que  Abner  et  le  peuple  étaient  cou- 

4.  r^)^]}^12  iniJ,  d'après  G  (B);  TM  :  I^DJ-Sx. 

5.  Ajouter  laSa  (G).  —  l'inhllD  iqerc). 
7.  Tinï;K"ia  {qerê).  —  linh^D  iqerè). 


4.  Les  D''Saia  représentent  les  espions.  Ce  serait  un  terme  spécial  à  E,  d'après 
HoLziNGER,  Hexaieucli,  p.  188.  La  finale  "jIdJ'Sn  présente  de  grosses  difficultés.  Dans 
xxiii,  23,  nous  lisions  "ji^jS  «  pour  être  sûr  ».  Il  faudrait  rattacher  alors  la  formule  à 
la  première  partie  du  verset.  G  (B,  A)  a  stoi[j.o;  Ix.  KsstXa,  G(LAG.)Ô7:(ato  aùrou  eî?  SsxaXay. 
La  divergence  des  noms  propres  ne  semble  pas  s'être  produite  dans  le  grec  et  sup- 
pose plutôt  un  original  hébraïque.  Or  G  (B)  ïxo\<±oc,  ne  suppose  pas  la  préposition  Sx 
devant  7133,  et  cette  préposition  peut  provenir  d'une  dittographic  de  la  lettre  qui  ter- 
mine SlNU7.  Au  lieu  donc  de  lire,  avec  Smith,  in3J~Sx,  nous  lirons  simplement  ini: 
«  directement  »  (cf.  Is.  lvii,  2).  Avec  G  (B)  h.  lû^tXa  (Ss/e^ay  de  Lag.  étant  dû  à  aSpï, 
corruption  de  nS'iyp),  nous  ajouterons  nSii^piD.  Ainsi  le  récit  se  rattacherait  à 
XXIII,  14.  On  comprend  que  TM  ait  supprimé  la  mention  de  la  localité  qui  contredisait 
le  V.  1.  Pour  nous  qui  attribuons  à  11  le  v.  1,  la  contradiction  n'existe  pas.  L'al- 
lusion à  Qe'îlà  est  de  E  (cf.  xxiii,  1  ss.). 

5.  D'après  G  (B,  A)  XaGpa,  G  (Lag.)  XaOpafojç,  restituer  'dll  après  le  premier  n~ 
(cf.  xviii,22;xxiv,  5).  Wellhausen  trouve  que  c'est  là  une  addition  tout  à  fait  absurde. 
Et  cependant,  n'est-ce  pas  le  fait  des  héros  d'exécuter  leur  exploit  à  l'insu  des  autres? 
(cf.  XIV,  3).  Par  homœoteleuton  la  phrase  DIDOTIN  ...  1Ï7N*  a  disparu  de  G  (B,  A).  Sur 
Abner,  fils  de  Ner,  cf.  xiv,  50.  G  (B,  A)  a  répété  inutilement  ket  devant  A6£vvr)p.  Pour 
le  sens  de  Savn,  cf.  xvii,  20.  Lire,  à  la  fin,  llnhillD  d'après  le  qcrê  (cf.  Gen.  xli,  48; 
Jud.  Il,  12).  On  remarquera  que  le  v.  5''  fait  double  emploi  avec  le  v.  7  et  suppose 
une  autre  source. 

6.  Au  lieu  de  "iSoTlN,  G  (B,  A)  possède  A6(£)i[X£Xsy  comme  dans  le  chap.  xxi  s.  Cet 
Ahimélek  est  un  hétéen,  comme  Urie  (II  Sam.  xi,  3  ss.l.  Sur  les  Ilétéens,  cf.  Jud. 
III,  3  [La^range).  Ahimélek  ne  reparait  plus  dans  la  suite  de  l'histoire.  D'après  I  C/ir. 
II,  16,  Abîsaï  et  Joab  sont  fils  de  Serouyà,  qui  est  une  sœur  de  David.  Le  nom  de 
''©''IIN  doit  être  rapproché  de  lUJi,  père  de  David  (xvi,  1).  Celui  de  iNli  signifie  sim- 
plement «  lahvé  est  père  ».  L'épisode  doit  se  rapprocher  de  la  descente  de  Gédéon 
au  camp  des  Madianites  (E)  :  Jud.  vu,  9  ss. 

7.  Le  mot  D^n  a  ici  le  sens  de  nanSon  D^*  «  armée  ».  Il  n'est  donc  pas  nécessaire 
de  lire  DHiSn   «  vers  eux  »,  avec  Klostermann.  Sur  Saî^D,  cf.  xvii,  20.  L'expression 
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chés  'autour  de  lui'.  "^  Alors  Abîsaï  dit  à  David  :  «  'luhvé'  a  livré  au- 
jourd'hui 'ton  ennemi'  entre  tes  mains!  Et  maintenant,  je  vais  'avec  sa 
lance'  le  clouer  en  terre'  d'un  seul  coup,  sans  que  j'aie  à  recommencer!  » 
■'Mais  David  dit  à  x\bî.saï  :  «  Ne  le  tue  pas,  car  qui  donc  'portera'  la 
main  sur  l'oint  de  lahvé  et  restera  innocent?  »  "*Puis  David  dit  :  «  Aussi 
vrai  que  lalivé  est  vivant,  ce  sera  seulement  lalivë  qui  le  frappera  :  ou 
bien,  son  jour  venu,  il  mourra,  ou  bien  il  descendra  au  combat  et  périra! 
"  Loin  de  moi,  de  par  lahvé,  de  porter  ma  main  sur  l'oint  de  lahvé! 
Maintenant  donc  prends  la  lance  qui  est  'à  son  clievot'  ainsi  que  la  cruche 
d'eau,  et  allons-nous-en!  »  [Ej  ''Alors  David  prit  la  lance  et  la  cruche 

8.  mnl  (G);  TM  :   D^Sx.  —  7]2iX  ir/e/ri.  —  ilT'jnn  ;  TM  :  r"ijn2.  —  yiN^,;  TM  : 

Y"1N2'. 

'.t.  nSttri  (G);  TM  :  ^Su,^ 
11.  llnUJXia  (qerê). 


linÙJNia  (r/e/-ê)  comme  dans  xix,  16(J)et  Gen.  x\viii,ll,  18  (E).  L'opposé  est  Tin'^aiD 
{Hnt/i  III,  8,  14).  Nous  avons  déjà  vu  que  la  lance  était  le  signe  de  la  royauté. 
A  la  fin   rniUD    {qerè). 

H.  Pour  l'exclamation  d'Abîsaï,  cf.  wiv,  5.  G  a  lu  mn\  Kûpioç,  au  lieu  de  DMSn. 
Lire  TIH^S'  avec  le  rjerê.  Des  passages  comme  xviii,  11  et  xix,  10  ont  pu  influencer  la 
construction  de  TM  yiNll  niJni-  Mais  nous  avons  vu  que  "l'^pSI  de  xix,  10  est  une 
surcharge.  D'ailleurs  il  faudrait  que  le  complément  de  personne  qui  détermine  le 
verbe  fût  précédé  de  2  comme  dans  xviii,  11  et  xix,  10.  Une  heureuse  conjecture  de 
Krenkel  (ZJ'/'ir,  1882,  p.  310)  est  de  lire  simplement  yixi  in''Jn2  «  avec  sa  lance  »  : 
cf.  le  V.  7.  La  locution  lS  nj^'K  nSi  «  et  je  ne  frapperai  pas  deux  fois  ».  comme  dans 
Il  Sam.  XX,  10. 

'.).  l^our  l'expression  nTiXîJn  signifiant  «  tuer  »  des  individus,  cf.  II  Sam.  xi,  1  et 
inf.  V.  15.  G  (B)  ■:a.Ttzivi!iirfi  a  lu  'in  ni  "kl*  FI  (de  nn^)-  D'après  G  Ir.ohz  lire  n^U?''  :  un  i 
est  tombé  par  haplographie  après  "iQ.  Pour  la  réponse  de  David,  cf.  xxiv,  7. 

10.  Il  est  clair  que  DX  "iD  ne  peut  représenter  la  négation  qui  suit  les  serments. 
Driver  propose  deux  hypothèses  :  ou  bien  nx  ''D  renforce  l'alfirmation  comme  dans 
XM,  6,  ou  bien  il  y  a  eu  une  phrase  négative  supprimée  et  DX  "iD  aurait  le  sens  de 
mais.  Il  existe  cependant  des  cas  où  DX  "iD  a  le  sens  de  «  seulement  »  {nisi\  :  cf.  Job 
xLii,  8  et  Gesenius-K.vutzsch,  §  16.'5.  d.  Ici  DX  ''3  a  ce  sens  et  porte  sur  le  nom  qui 
suit  :  «  Seul  lahvé  etc..  ».  Pour  n2Ci3T  cf.  xii,  25. 

11.  Pour  mnia  lS  nSiSn  cf.  xxiv,  7.  Avec  le  r/e/r  lire  liriïJXia  etcf.le  v.  7.  La 
nnSî*  «  cruche  »  reparaît  dans  I  Reif.  xvii,  12  ss.  et  xix,  G. 

12.  Il  semble  bien  qu'un  Q  soit  tombé  par  haplographie  devant  irTkl*X1>3.  W'ell- 
hausen  remarque,  avec  raison,  que  le  "i  final  indique  un  état  construit  devant 
un  suffixe  et  non  pas  devant  un  nom.  Cette  constatation  est  en  faveur  du  texte  de  G 
àrà  nphç,  y.zoy.'kriç,  aùtoO.  Lire  donc  lintTXIDD.  Le  mot  n?2"nn  représente  une  torpeur 
surnaturelle  :  cf.  Gcn.  ii,  21  (sommeil  d'Adam)  et  xv,  12  (sommeil  d'Abraham).  L'ex- 
pression est  exactement  la  même  que  dans  Gen.  xv.  12. 
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d'eau  'de  son  chevet',  [J]  et  ils  s'en  allèrent  :  personne  ne  s'en  aperçut, 
personne  ne  le  sut,  personne  ne  s'éveilla,  car  tous  étaient  endormis  ;  c'est 
que,  en  effet,  le  profond  sommeil  [envoyé  par]  lalivé  était  tombé  sur  eux. 
[E]  ^3  Puis  David  passa  de  l'autre  côté  et  se  tint  debout  sur  le  sommet 
de  la  montagne,  au  loin.  La  distance  était  grande  entre  eux.  [JE]  ''^  Alors 
David  interpella  l'armée  et  Abner,  fils  de  Ner,  en  ces  termes  :  «  Ne 
répondras-tu  pas,  Abner?  »  Abner  répondit,  en  disant  :  «  Qui  es-tu,  toi 
qui  appelles  le  roi?  »  [E]  '-'Et  David  dit  à  Abner  :  «  N'es-tu  pas  un 
homme,  toi?  et  qui  est  comme  toi,  en  Israël?  Pourquoi  donc  n'as-tu  pas 
gardé  le  roi,  ton  maître?  car  il  est  venu  quelqu'un  de  l'armée,  pour  faire 
périr  le  roi,  ton  maître!  "J  Ce  n'est  pas  bien,  ce  que  tu  as  fait!  [J]  Aussi 
vrai  que  lahvé  est  vivant,  vous  êtes  dignes  de  mort,  vous  qui  n'avez 
pas  veillé  sur  votre  maître,  l'oint  de  lalivé!  [E]  Vois,  à  présent  :  où  est 
la  lance  du  roi  et  'où'  est  la  cruche  d'eau,  qui  se  trouvait  'à  son  che- 
vet'? »  1^  Saûl  reconnut  la  voix  de  David  et  dit  :  «  Est-ce  ta  voix,  David, 

12.  i^n^'fiiaa  (G);  TM  :  Six^  tnuTNna. 

16.  ^K-l;  TM  :  nKT  —  IT^Xia  [qerc]. 


13.  Pour  -|nn-y;N1-Sîr  layll  cf.  Jud.  ix,  l  (E).  Pour  Dipan  m  G  a  traduit  noXXrj 
7)  6S6ç,  où  ôûo'ç  a  le  sens  de  «  distance  ». 

14.  Sur  Q5?n  cf.  lev.  7.  Au  lieu  delJ-p,  O  ïkiCkr^<3z(y)  a  lu  "im.  Le  texte  de  G  ferait 
de  "iJax'SK  le  complément  de  "in.  TM  semble  plus  naturel.  G  (B,  A)  n'a  pas  traduit 
"jîT'il  (haplograpliie).  L'expression  riKlp  nn»S*  ''G  a  un  bon  parallèle  dans  Is.  l,  9  et 
Job  XIII,  19.  Le  "jSnn~SN  de  la  fin  est  étrange.  vVussi  G  (B)  ne  l'a-t-il  pas  traduit  :  t(s 
eT  ct'j  ô  xaXwv;  de  même  G  (Lag.)  :  tî;  tl,  6  xaXôJv  (xs;  t(ç  eT,  au;  Smith  et  Nowack  se 
rangent  à  cette  interprétation;  mais  Budde  observe,  avec  raison,  que  la  leçon  plus 
brève  de  G  a  pour  but  de  supprimer  l'anomalie. 

15.  Le  mot  xif'ix  s'emploie  dans  le  sens  du  grec  àv7]p  et  du  latin  vir.  Même  accep- 
tion dans  IV,  9.  Le  verbe  nDU7  est  employé  avec  Sn,  tandis  que  dans  le  v.  16,  il  s'em- 
ploiera avec  Su.  Dans  II  Sam.  xi,  16,  on  a  encore  Sx  devant  le  complément.  L'ad- 
jectif iriK  est  à  l'état  construit  avec  le  collectif  DSTH-  Nous  avions  une  autre  tournure 
dans  XXV,  14.  Le  nntt?  à  Vhif'il  comme  dans  le  v.  9. 

16.  Pour  l'expression  ma~"|2  cf.  xx,  31.  Dans  II  Sam.  xii,  5  nous  avons  une  for- 
mule identique  à  celle  de  notre  verset  :  nia~p  "tD  mnl  Tl.  La  négation  devant 
DnmtJ  n'a  pas  été  exprimée  dans  G  (B,  A).  Le  mot  tov  [iaatXéa  qui  détermine  xûotov 
ufiôjv  dans  G  a  été  ajouté  d'après  le  v.  15.  L'expression  T\^T\'^*  n^UJa  comme  au  v.  9.  Au 
lieu  de  DNl  devant  nriDÏ  lire  1N1.  Wellliausen  et  Smith  veulent  garder  le  TM,  mais 
sans  aboutir  à  une  explication  satisfaisante.  A  la  fin,  ITiL'Nia  avec  le  qcrî'. 

17.  Avec  Tin  Sip-riN  SlNtz;  ISil  «  et  Satll  reconnut  la  voix'  de  David  «,  comparer 
ilSn  -)y^n  bip-nx  ll^'n  nom  «  et  ils  reconnurent  la  voix  du  jeune  lévite  »  dans  Jud. 
XVIII,  3  (E).  La  question  de  Saûl  avait  été  anticipée  dans  xxiv,  17.  David  répond 
simplement  :  «  c'est  ma  voix!  ».  On  répète  le  mot  de  la  question  pour  signifier  :  oui! 
Cf.  I  Reg.  XXI,  20.  G  a  employé  une  tournure  de  politesse  :  oouXô?  aou  (B,  A),  SouXo? 
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mon  fils?  »  Et  David  dit  :  «  C'est  ma  voix,  ô  roi,  mon  maitrc  !  »  "^  Puis 
il  dit  :  «  Pourquoi  donc  mon  maitrc  poursuit-il  son  serviteur?  Car,  en- 
fin, qu'ai-je  fait  et  quel  mal  y  a-t-il  en  moi?  [J]  '^  Et  maintenant,  que  le 
roi,  mon  maître,  daigne  écouter  les  paroles  de  son  serviteur  :  si  c'est 
lahvé  qui  t'a  excité  contre  moi,  qu'il  reçoive  l'odeur  d'un  sacrifice!  Mais 
si  ce  sont  des  hommes,  qu'ils  soient  maudits  en  présence  de  îahvé,  car 
ils  m'ont  chassé  aujourd'hui,  de  façon  à  ce  que  je  ne  puisse  plus  faire  partie 
de  l'héritage  d'Israël,  en  disant  :  Va-t'en!  Sers  des  dieux  étrangers!  [E] 
20  Que  mon  sang  ne  tombe  pas  à  terre,  loin  de  la  face  de  lahvé!  car  le 
roi  d'Israël  est  sorti  pour  attenter  à  'ma  vie',  comme  on  poursuit  la 
perdrix  sur  les  montagnes!  «   -'Alors  Saûl  dit  :  «  J'ai  péché!  Reviens, 

20.  IttJEJ;  TM  :  inx  tt'yiS. 


aoç  (Lac).  C'est  l'équivalent  de  TjTlî?  dans    II    Sam.  i\,  2.  Peut-être  la   leçon  de  G 
a-t-elle  été  influencée  par  le  v.  18. 

18.  Le  verbe  =111  avec  "iinx  devant  son  complément,  comme  dans  wiv,  15  (E). 
Dans  Jud.  iv,  16,  la  tournure  est  de  E.  G  interprète  "iniCI?  par  TjrjLâprriza  (B,  A), 
7][xapTov  (Lac).  G  ajoute  le  verbe  supéôr]  dans  la  phrase  finale.  Peut-être  est-ce  une  ré- 
miniscence de  \\v,  28"^.  Le  rejet  du  sujet  abstrait  à  la  lin  de  l'interrogation,  comme 
dans  II  Sam.  xi\,  29  etc.. 

19.  Au  lieu  de  mn\  G  a  6  0£6;,  d\"!Sn*.  Le  verbe  nlD,  à  V/iifil,  dans  le  sens  d'  «  exci* 
ter  »  contre  quelqu'un,  comme  dans  Jer.  xmi,  3;  Job  ii,  3.  Pour  nrUD  n"!"'  cf.  Gcn. 
viii,  21,  où  lahvé  sent  l'odeur  du  sacrifice.  Sur  le  sens  de  nnj;2,  cf.  ii,  17.  L'expression 
mNn~"'J2  comme  dans  Gen.  \i,  5  (J).  Le  verbe  U?"1J  au  pi' cl  avec  "jn  devant  un  in- 
finitif, comme  dans  Jud.  i\,  41  (E).  «  L'héritage  de  lahvé  »  dans  x,  1.  «  Sers  des 
dieux  étrangers!»  :  cette  expression  montre  bien  que  lahvé  est  considéré  comme 
dieu  national.  Forcer  quelqu'un  à  quitter  le  territoire  de  lahvé,  c'est  le  contraindre 
à  servir  les  autres  dieux.  De  même,  faire  habiter  le  territoire  de  lahvé  par  des 
étrangers,  c'est  les  mettre  dans  la  nécessité  de  rendre  un  culte  à  lahvé  (cf.  II  Reg. 
XVII,  25  ss.).  L'expression  D''iriX  DM^X  "2",  comme  dans  viii,  8,  appartient  à  la  ré- 
daction. 

20.  L'expression  nlH''  "^JS  lÀllZ  a  le  sens  de  «  loin  de  la  face  de  lahvé  ».  Cf.  "330 
•ijiî;  «  loin  de  mes  yeux  »  dans  Am.  ix,  o  et  rp3"'V  "33)2  «  loin  de  tes  yeux  »  dans  Ps. 
XXXI,  23.  La  phrase  hébraïque  «  pour  chercher  une  puce  »  est  sujette  à  caution.  Tout 
d'abord,  cette  première  métaphore  ne  se  concilie  pas  avec  la  comparaison  qui  suit. 
En  outre,  la  particule  nx  ne  doit  pas  précéder  un  nom  indéterminé.  Dans  G  (B,  A) 
<](uy7]v  uLou,  on  reconnaît  i'd'£^  qui  est  le  complément  ordinaire  de  ÏJp2  :  cf.  xxiii,  15 
etc..  Le  texte  de  TM  est  simplement  une  réminiscence  de  x\iv,  15.  Lire  donc 
''UTSjTIN-  D'après  une  conjecture  de  Klostermann,  Budde  et  Smith  proposent  yà22 
pour  "lU/'ND  avec  le  sens  de  «  comme  le  vautour  qui  poursuit  la  perdrix  ».  Cette  hypo- 
thèse n'est  pas  appuyée  par  les  versions  ;  car  le  vuxtixdpaÇ  de  G  est  une  traduction 
de  X"ipn.  Il  faut  sous-entendre  ï]lin  après  =]~1'i,  ce  qui  donne  au  verbe  le  sens  de 
«  on  poursuit  »  [Driver).  L'article  devant  Nip  donne  au  mot  la  valeur  d'un  collec- 
tif (cf.  Gesexius-Kautzsch,  §  126,  1). 

21.  L'expression  "h  yiX  nS  comme  dans  Gcn.  xlui,  6;  Ex.  v,  22.  Pour  vj;£j  ;-\'^-r'\ 
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mon  fils,  car  je  ne  te  ferai  plus  de  mal,  puisque  ma  vie  a  été  précieuse 
aujourd'hui  à  tes  yeux!  Voilà  que  j'ai  agi  en  insensé  et  que  je  me  suis 
abusé  très  lourdement!  »  —David  répondit  et  dit  :  «  Voici  la  lance, 
ô  roi!  Qu'un  des  serviteurs  vienne  ici  pour  la  prendre!  --^  lahvé  rendra 
à  chacun  selon  sa  justice  et  sa  fidélité,  car  aujourd'hui  lahvé  t'avait  livré 
'entre  mes  mains'  et  je  n'ai  pas  voulu  porter  la  main  sur  l'oint  de  lahvé. 
-'^  Voici  que,  de  même  que  ta  vie  a  eu  aujourd'hui  une  grande  valeur  à 
mes  yeux,  ainsi  ma  vie  aura  une  grande  valeur  aux  ^^eux  de  lahvé,  et  II 
me  délivrera  de  toute  angoisse!  »  ^5 Alors  Saûl  dit  à  David  :  «  Béni 
sois-tu,  mon  fils,  David!  Lorsque  tu  agiras,  tu  réussiras  dans  tes  ac- 
tions! »  Puis  David  reprit  sa  route  et  Saûl  s'en  retourna  chez  lui. 

23.  'i-'i2  {J'crsions);  T.M  :  112. 


«  ma  vie  a  été  précieuse  »,  cf.  II  licg.  i,  13  s.  Comparer  les  expressions  assyriennes  : 
napistasu  panûssu  ul  eqir  «  sa  vie  n'avait  pas  de  valeur  à  ses  yeux  »,  napsatsiin  pa- 
nûssun  teqiriima  «  leur  vie  avait  trop  valu  à  leurs  yeux  »,  kiina  uknê  napisti  ina 
.pânika  leqir  «  que  ma  vie  soit  précieuse  devant  toi,  comme  le  lapis-lazuli  »  (De- 
LiTzscH,  ÂEW,  p.  240,  A).  G  (B)  a  rattaché  n7n  DITl  à  ce  qui  suit,  ce  qui  fait  un  con- 
tresens. Le  verbe  Sdd  b.V/nf'ilne  se  retrouve  que  dans  Gen.  xxxt,  28  (E).  Nous  avons, 
d'après  G,  restitué  le  verbe  niUT  dans  \iv,  24.  L'infinitif  r^^^^  est  employé  avec  "XD 
dans  le  sens  d'une  locution  adverbiale,  comme  dans  Ne/i.  ii,  2,  etc.. 

22.  On  peut  lire  niJnn  avec  le  kethib  et  considérer  "iSan  comme  un  vocatif  (cf. 
xxiii,  20).  Le  qerê  ri^jn  vient  de  ce  qu'on  a  considéré  "iS^n  comme  complément  du 
mot  précédent.  Pour  Diiyjna  "tHN,  cf.  xxv,  14. 

23.  Le  verbe  nu;  à  V/iif'ilsixec  le  même  sens  que  dans  xxv,  39.  D'après  ce  passage, 
KIostermann  propose  de  lire  ''lI\s"lS  «  sur  ma  tête  »,  au  lieu  de  u;\S*S,  et,  par  consé- 
quent, inpfï  et  injîlDN*  pour  inpTÏ  et  inaax.  Rien  dans  le  texte  ni  dans  les  ver- 
sions n'autorise  cette  conjecture.  L'article  de  ty^xS  est  distributif  comme  dans  I  Reg. 
VIII,  39.  Le  verbe  "17)2  dans  le  sens  de  «  livrer  »,  avec  fia  devant  son  complément, 
comme  dans  xxiv.  S''  (E)  etJad.  iv,  7,  14  (E).  Avec  G  £?s  X^^"?»?  K-o^,  ''"^f,'-  "^  manum 
mcam,  etc.,  lire  1713  et  cf.,  dans  xix,  9,  la  disparition  du  suffixe  après  lil.  L'ex- 
pression finale  nini  n''îI/Dl  iTl  nS^L'S  comme  dans  xxiv,  7,  11. 

24.  Avec  les  expressions  1:1172  ...  "|U72J  nSia  et  mni  iJiîTS  1*^^3:3  Slin,  cf.  mpl 
"|l:i"2  1U/S:3  du  V.  21.  G  a  traduit  deux  fois  ij^ïil,  une  première  fois  par  xal  £/.a;:àc;ai  [i.e 
(Lag.)  devenu  -/.al  Qv.nzi'i^i  as  (B).  Avec  myS^D  i^Si'il,  comparer  lUTS^TlK  n"T3~1urN 
mif-SDa  de  II  Sam.  IV,  9. 

25.  L'expression  Ht^îm  H'i'"  Dj  est  déterminée  par  hz^T\  S^l  DSI  (cf.  Gesexius- 
Kautzscii,§120,  d).Cf.  Sj^ID  D5l  dans  I  Tîeo-.  x\ii,  21.  Ala  fm.G  (B)  a  intervertilDIpaS 
et  iDilS.  L'expression  IdtîS  11"  """il  comme  dans  i,  18;  xiii,  15  (cf.  comm.);  xxv.  12. 
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Critique  littéraire.  —  Budde  croit  voir  un  double  récit  dans  l'épi- 
sode de  Qe'ilû  (xxiii,  1-13).  A  part  le  v.  G  qui  est  du  rédacteur,  nous 
n'avons  trouvé  qu'un  récit  unique  provenant  de  E.  Budde  lui-même  re- 
connaît que  les  indices  de  E  sont  nombreux.  Pour  nous  qui  avons  attri- 
bué à  E  Tépisode  de  i\ob,  nous  n'avons  aucune  difficulté  à  y  rattacher 
celui  de  Qe'ilâ,-  étant  donné  surtout  que  David  consulte  lahvé  par  l'in- 
termédiaire d'Abiathar  (cf.  xxir,  20  ss.).  Avec  Kittel,  Lohr,  Smith  et 
Nowack,  nous  reconnaissons  que  le  v.  14  est  rédactionnel.  C'est  comme 
un  résumé  de  la  situation  de  David  durant  les  récits  qui  vont  suivre. 
Le  pacte  entre  David  et  Jonathan  (xxiii,  15-18)  est  parallèle  à  celui 
(]ue  J  nous  a  fait  connaître  dans  xviii,  3  s.  11  appartient  donc  à  E  comme 
l'épisode  de  Qe'îlà.  C'est  encore  à  E  que  nous  attribuons  l'histoire  du 
«  Rocher  des  séparations  »  (xxiii,  19-28),  mais  il  faut  supposer  un  cer- 
tain intervalle  entre  cet  épisode  et  celui  des  vv.  15-18.  Le  début  de 
xxiv,  2  soude  parfaitement  la  narration  du  chapitre  xxiv  à  celle  de  xxiii, 
19-28.  Nous  avons  vu  que  dans  xxiv,  5-8,  il  fallait  lire  successive- 
ment les  vv.  5%  7,  8'',  5'',  6,  8".  Les  critiques  sont  divisés  pour  savoir  s'il 
faut  voir  dans  xxiv,  2  ss.  un  récit  parallèle  au  chapitre  xxvi,  ou  s'il  s'agit 
de  deux  récits  relatifs  à  des  circonstances  différentes  et  pouvant  appar- 
tenir au  même  auteur.  Budde  croit  pouvoir  attribuer  le  chapitre  xxvi  à 
E  et  le  chapitre  xxi  v  à  J.  Mais  il  reconnaît  que  le  chapitre  xxiv  est  la  conti- 
nuation de  xxiji,  19  ss.  Sa  conclusion  provient  non  pas  de  ce  qu'il  trouve 
des  signes  de  J  dans  xxiii,  19  ss.  et  dans  xxiv,  mais  de  ce  qu'il  voit  dans 
XXIV  un  parallèle  à  xxvi.  Selon  nous,  le  problème  littéraire  est  plus  com- 
pliqué encore.  Nous  reconnaissons,  avec  Budde,  des  indices  de  E  dans 
le  chapitre  xxvi,  mais  Budde  lui-même  y  reconnaît  aussi  des  indices  de 
J.  Si  maintenant  nous  remarquons  que  dans  xxvi ,  2,  5,  7,  il  y  a  des 
traces  de  doublets,  nous  devons  nous  demander  si  le  chapitre  xxvi  ne 
comprendrait  pas  deux  récits.  Voici  comment  nous  les  décomposons.  Le 
récit  de  E  ne  nous  présente  qu'un  héros  de  la  descente  nocturne  :  c'est 
David.  C'est  lui  qui  descend  seul  au  campement  (vv.  4-5)  et  enlève  la 
lance  et  la  cruche  (v.  12).  Si  le  v.  12  était  la  suite  des  vv.  6-11,  il  est 
clair  que  la  lance  et  la  cruche  seraient  enlevées  par  Abîsaï  (cf.  v.  11). 
Après  ce  coup  de  main,  David,  toujours  seul,  monte  sur  la  montagne  et 
interpelle  Abner  (v.  13).  On  notera,  en  effet,  qu'il  y  a  dans  les  vv.  14-10 
une  double  interpellation  :  l'une  au  peuple  (cf.  le  v.  IG  a  partir  de 
n'irii~''n),  l'autre   à  Abner  seul  (v.    15  et  une  partie  du  v.   16).   Dans  le 
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second  récit  qui  comprend  les  vv.  3,  6-11,  une  partie  des  vv.  14  et  16, 
19,  David  n'est  plus  seul  dans  son  expédition  :  il  a  pour  compagnon  le 
frère  de  Joab,  Abisaï.  Tous  deux  descendent  au  camp  et  c'est  Abisaï  qui 
doit  prendre  la  lance  et  la  cruche  (v.  11).  Puis  David  interpelle  le  peuple 
(v.  16),  après  quoi  il  profère  sa  malédiction  contre  ceux  qui  le  forcent 
à  aller  servir  des  dieux  étrangers  (v.  19). 

11  est  clair  que  les  deux  récits  ont  été  fondus  en  un  et  qu'il  est  im- 
possible de  les  reconstituer  chacun  en  son  entier.  Mais  la  dualité  primitive 
ressort  suffisamment  des  divergences  de  détail  que  nous  avons  relevées. 
On  ne  s'étonnera  plus  de  trouver,  avec  Budde,  des  caractéristiques  de  J 
dans  un  récit  où  dominent  le  style  et  les  procédés  de  E.  Ces  indices  de 
J  se  retrouvent  précisément  dans  la  narration  parallèle  au  récit  prin- 
cipal. 

Quant  au  chapitre  xxv,  qu'il  faut  commencer  au  v.  2,  il  forme  un  déli- 
cieux récit  de  J  dont  l'unité  est  incontestable  et  incontestée.  On  peut 
cependant  voir  la  main  du  rédacteur  dans  les  vv.  28-29  ainsi  que  dans 
les  vv.  43-44. 

Critique  historique.  —  David  est  au  ban  de  l'empire.  Avec  la  petite 
troupe  qu'il  a  réussi  à  grouper  autour  de  lui,  il  délivre  Qe'îlâ  assiégée 
par  les  Philistins,  mais,  se  défiant  des  habitants  de  la  ville,  il  fuit  dans 
la  montagne  de  Ziph  au  sud  d'Hébron.  C'est  là  qu'il  va  vivre  avec  ses 
six  cents  hommes,  déjouant  tous  les  plans  de  Saûl,  échappant  aux  trahi- 
sons des  habitants  de  Ziph.  Un  jour  même  il  est  sur  le  point  de  tomber 
entre  les  mains  de  son  ennemi,  non  loin  de  Ma  on.  Une  brusque  inva- 
sion des  Philistins  force  Saûl  à  revenir  dans  le  nord,  et  David  échappe 
encore.  Tantôt  traqué  jusque  dans  les  montagnes  qui  surplombent  la 
mer  Morte  à  l'ouest,  plus  souvent  rôdant  autour  de  Ziph,  de  Carmel, 
de  Ma 'on,  le  chef  de  bandes  qu'était  devenu  l'ancien  familier  de  Saûl 
cherche  jusqu'au  dernier  moment  à  rester  sur  les  terres  de  son  peuple 
et  à  se  fortifier  dans  la  tribu  de  Juda.  Ce  sera  seulement  lorsque  la  si- 
tuation lui  deviendra  intenable  qu'il  se  résoudra  à  chercher  un  refuge 
chez  les  Philistins.  Le  charmant  épisode  du  mariage  de  David  avec  Abi- 
gaïl,  la  femme  de  Nabal  (chapitre  xxv),  repose  un  instant  l'imagination 
parmi  les  péripéties  de  cette  vie  errante  et  les  perpétuelles  alertes  qui 
sont  le  lot  du  futur  roi  d'Israël. 


Chapitres  XXVII-XXX 
David  chez  les  Philistins.  Saul  à  Endor. 

XXVII.  [J]  ^  David  se  dit  en  lui-même  :  «  Un  beau  jour  je  périrai  par 
la  main  de  Saûl  :  rien  de  mieux  pour  moi  '<[uo'  de  fuir  [  J  au  pays  des 
Philistins.  Ainsi  Saûl  renoncera  à  me  traquer  encore  par  tout  le  ter- 
ritoire d'Israël  et  j'échapperai  à  sa  main!  »  -  David  se  leva  donc  et  passa, 
lui  et  les  six  cents  hommes  qui  étaient  avec  lui,  chez  Akis,  fils  de  Ma'ok, 
roi  de  Gath.  -^Et  David  demeura  près  d'Akîs,  à  Gath,  lui  et  ses  hommes, 
chacun  avec  sa  famille,  (David  et  ses  deux  femmes,  Aljino'am  de  Jizréel 
et  Abigaïl,  femme  de  Nabal  de  Carmel).  '^  On  annonça  à  Saûl  que  David 
avait  fui  à  Gath;  alors  il  ne   poursuivit'  plus  ses  recherches.  'Or  David 

XXVII,  1.  DN-^3  (G);  T-M  :  l^.  —  Om.  ^Sa.l  (G). 
4.  ïlO"!  {qerê). 


XXVII,  1.  «  David  se  dit  en  lui-même  >>,  littéralement  «  David  dit  à  son  cœur  »  : 
cf.  I,  13.  Dans  Gen.  vni,  21,  nous  avons  exactement  la  même  expression  (J);  en  assy- 
rien ustammâ  ana  libbisa  «  elle  parle  à  son  cœur  »,  pour  signifier  «  elle  pense  » 
{Choix  de  textes...,  p.  281, 11).  G  (B)  XÉywv  suppose  naxS  devant  T]T\V-  Pour  nSDX,  cf. 
XII,  25  et  XXVI,  10.  D'après  G  làv  [xr^,  il  est  clair  que  13  doit  être  remplacé  par  nN~^3, 
et,  selon  une  remarque  de  Budde,  G  n'ayant  pas  "û^m  dû  à.  une  dittographie,  on 
comprend  aisément  que  la  conjonction  DN  soit  tombée,  par  haplographie,  devant 
"ûSnx.  Le  verbe  U7N1J  est  employé  avec  TQ  dans  ce  seul  passage.  Driver  compare 
l'emploi  de  ^inn  avec  "ijisa  dans  vu,  8.  Il  ne  faut  donc  pas  supprimer  "ijac, 
comme  fait  Budde,  d'après  G.  Emploi  de  isScJ  avec  T'a  comme  dans  Jer.  xxxiv,  3. 
Le  récit  ignore  xxi,  11  ss. 

2.  Les  mots  >{in  '^'2V>^  ont  été  omis  par  G  (B).  Au  lieu  de  six  cents,  G  (B)  a  quatre 
cents  hommes,  comme  dans  xxiii,  13.  Sur  t^'i^N,  cf.  xxi,  11.  On  voit  que  le  roi  de 
Gath  est  présenté  ici  pour  la  première  fois.  Il  est  fils  de   "jiya   qui  est  lu   nDiTQ   dans 

I  Reg.  II,  39.  Lagarde  {Uebcrsicht...,  p.  32  s.)  rapproche  de  la  racine  ma'uka  «  être 
insensé  ».  G  (B)  a  lu  A[A;xay,  G  (A)  Moja6,  G  (hxc.)  AytiJLaav.  Sur  Gath,  cf.  vi,  17. 

3.  Le  mot  nas  a  été  omis  par  G  (B).  La  tournure  in''21  'ky^S'   se  retrouve  dans 

II  Sam.  II,  3.  Il  semble  bien,  comme  le  suggère  Klostermann,  que  la  seconde  partie 
du  verset  est  une  glose  (à  partir  de  7*n).  A  la  fin,  d'après  G,  lire  iS^lsn  et  cf.  xxx, 
5  et  II  Sam.  u,  2.  Pour  les  femmes  de  David,  cf.  xxv,  43. 

4.  Lire  =iDi   avec  le  qerê.  Pour  ...  tD  SlN*u;S  "TJil,  cf.  xxiii,  7. 

5.  La  formule  de  prière  "jiji!?S  "jn  'TNïa  N3~aN  est  une  expression  favorite  de  J 
(HoLziXGER,  Hexatcucli,  p.  97  s.).  Au  lieu  de  TnïD,  G  a  lu   7]"T2Î7  Ni'/D   qui  est  dû  à 
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dit  à  Akis  :  «  Si  j'ai  trouvé  grâce  à  tes  yeux,  qu'on  me  donne  un  endroit 
dans  l'une  des  villes  de  la  campagne  où  je  puisse  demeurer,  car  pour- 
quoi ton  serviteur  habiterait-il  avec  toi  dans  la  ville  royale  ?  »  ^  Akis  lui 
donna  Siqlag  en  ce  jour-là.  C'est  pourquoi  Siqlag  a  appartenu  aux  rois 
de  Juda  jusqu'à  ce  jour.  [R]  'Le  nombre  des  jours  que  David  passa  dans 
la  région  des  Philistins  fut  d'un  an  et  de  quatre  mois.  [J]  ^Or  David 
et  ses  hommes  montaient  et  faisaient  des  incursions  chez  les  Guesouriens, 
les    Phérizéens'  et  les  Amalécites,  car  ces  [peuplades]  habitaient  le  pays 

8.  msm;  TM  :  i-nsm.  -  a^^isa  (cf.  Gi;  tm  .-  aSiya. 


la  fin  du  verset.  Pour  riDSaan  "liy,  cf.  l'expression  assyiûenne  àl  ^an-ûti  «  ville  de 
royauté,  capitale  ».  David  est  chef  de  bande  :  il  ne  peut  rester  dans  la  ville  du  roi. 
Il  lui  faut  un  endroit  où  il  puisse  s'établir,  sans  porter  ombrage  à  l'autorité  suprême. 
On  voit  que  les  r\~'ijT]  ns?  s'opposent  à  nsScCH  "l'^y. 

6.  Le  mot  tt7''3X  est  omis  dans  G  (B).  D'après  Jos.  \ix,  5,  :i^ps  est  dans  la  tribu  de 
Siméon;  mais  d'après  Jos.  xv,  31,  elle  appartiendrait  à  Juda.  Elle  servira  de  quartier 
général  à  David  (cf.  xxx,  1,  14,  26).  Dans  Neli.  xi,  28,  on  voit  que  la  ville  appartient 
encore  aux  Israélites  après  la  captivité.  Peut-être,  comme  l'a  proposé  Conder,  faut- 
il  identifier  Siqlag  avec  les  ruines  de  Zuheilîqe,  au  sud  de  Hùdj.  à  l'est  de  Gaza.  A 
la  fin,  ""tn  m\~I  IV  comme  dans  v,  5. 

7.  Le  verset  énonce  le  temps  du  séjour  de  David  à  Siqlag.  On  ne  s'attend  pas  à 
cette  indication  au  début  du  récit.  C'est  probablement  une  réflexion  du  rédacteur. 
n''n''  est  absent  de  G  (B,  Lac).  Selon  Smith,  le  mot  aurait  pu  provenir  d'une  ditto- 
graphie  de  □''  qui  précède.  D'après  i,  3;  Jitd.  xvii,  10  et  II  Sam.  xiv,  26,  on  voit  que 
D''Q^  s'emploie  pour  signifier  une  année. 

8.  Pour  fn^ni  ''"iTiijan,  G  (B)  a  IrÀ  îtavia  xbv  Feasipt,  Wellhausen,  Driver,  Nowack  en 
concluent  que  l'iim  illUJirî  sont  le  résultat  d'un  doublet,  tandis  que  le  texte  primitif 
avait  simplement  man  qu'il  faudrait  lire  l17an  avec  le  qerë.  On  aurait  alors  des  in- 
cursions de  David  jusqu'au  territoire  de  Gézer  [Tell-Djezer,  près  d'Amwas),  ce  qui 
est  invraisemblable  {Bnddc).  Smith  propose  de  remplacer  l'ian  par  ''^"|3n  deJud. 
lu,  5  (corriger  la  référence  de  Smith).  Étant  donnée  la  ressemblance  entre  le  S  et  le 
3  dans  l'ancienne  écriture,  la  conjecture  de  Smith  est  très  plausible,  puisqu'elle  fait 
disparaître  i"tian  qui  est  un  hapax  et  dispense  de  recourir  au  i"T?an  du  qerê.  La  rai- 
son pour  laquelle  Wellhausen  et  les  autres  veulent  supprimer  ill^rr^n,  c'est  que  "11UT5 
est  dans  la  Transjordane.  Obéissant  au  même  motif,  Glaser,  Hommel  et  Weber  veu- 
lent remplacer  notre  llltran  par  ''llu^iSn.  Ce  gentilice  représenterait  la  population 
arabe  du  nom  de  "iV^UNNS  mentionnée  par  les  inscriptions  de  l'Arabie  du  Sud  (cf. 
MDVG,  1901,  p.  31  s.)  et  située  à  l'est  de  l'Egypte.  On  voit  que  cette  hypothèse  n'a 
pas  d'appui  dans  le  TM  ni  dons  les  versions.  Dans  Jos.  xiii,  2,  il  existe  une  peuplade  du 
nom  de  llIC^n  qui  est  en  connexion  avec  les  Philistins.  Dans  ce  passage,  G  (B)  a 
reicipsi,  comme  il  a  ici  FeaEtpi.  Il  faut  donc  reconnaître  une  tribu  de  Guesour  au  sud 
de  Juda.  Le  Tcavta  qui  précède  tôv  rsaetpt  de  G  (B)  est  dû  à  l'influence  de  .Tos.  xiii,  2.  Sur 
l'Amalécite  cf.  xv,  6.  Wellhausen  propose,  pour  expliquer  le  difficile  m^tt-l  7\2T\  ''D, 
de  considérer  ni^.tt?''  comme  un  pluriel  de  ns.w'''  qui  s'emploie  dans  le  style  des  pro- 
phètes pour  signifier  la  collection  des  individus  qui  habitent  un  endroit.  Cette  ex- 
plication n'inspire   qu'une  médiocre  confiance  à  l'auteur  lui-même.  Il  nous  semble 
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qui  va  de  'Télam'  jusqu'à  Sour  et  jusqu'à  la  terre  d'Egypte.  ^  Quand  David 
avait  dévasté  le  pays  et  n'avait  laissé  envie  ni  homme  ni  femme,  il  empor- 
tait brebis  et  bœufs,  ânes,  chameaux  et  vêtements,  puis  revenait  se  pré- 
senter à  Akîs.  i*^  Et  Akîs  disait  'à  David  :  «  Chez  qui'  avez-vous  fait  in- 
cursion aujourd'hui?  »  Et  David  disait  :  «  Au  Négeb  de  Juda,  au  Négeb 
des  lérahmélites,  au  Négeb  des  Qénites!  »  "Or  David  ne  laissait  envie 
ni  homme  ni  femme,  qu'il  eût  dû  ramener  à  Gath,  car  il  se  disait  :  «  Peut- 
être  feront-ils  des  rapports  contre  nous!  »  j  ]  Ainsi  agissait  David,  et 
telle  était  sa  coutume,  durant  tout  le  temps  qu'il  demeura  dans  le  territoire 

10.  1D-Sx  ll-î-^X  (G);  TM  :  "Sx. 
Jl.  Oni.  IDN^  (  r«/"-.). 


beaucoup  plus  naturel  de  regarder  Hj.!  comme  représentant  un  substantif  féminin 
sous-entendu.  Le  sens  de  ce  substantif  est  évidemment  celui  de  peuplade,  nation  ; 
peut-être  est-ce  riGN  de  Gen.  xxv,  J6.  Au  lieu  de  n^n,  G  (B,  A)  a  lu  ,13.1,  ?ocu.  L'ex- 
pression ûSiyO  rie  donne  pas  de  sens.  Dans  G  (B)  on  a  reXa[j.i}oup,  dans  G  (A)  TeXaiA- 
aoup  qui  est  devenu  Feaaoup  dans  G  (Lac).  Il  est  facile  de  voir  que  r£Xa(i.aoup,r£Xa[ii{/oup, 
est  dû  à  une  combinaison  de  nSli?  et  de  miUJ.  Or  la  lecture  rsXajji  peut  provenir  de 
TeXajjL  qui  existe  dans  12  manuscrits.  La  confusion  de  F  et  de  T  se  comprend  d'elle- 
même.  Ceci  nous  amène  à  la  lecture  d'^'i^SD  :  cf.  \v,  4,  7.  La  confusion  du  13  et  du  î? 
est  très  compréhensible  dans  l'ancienne  écriture.  Pour  la  finale,  cf.  w,  7.  G  (B,  A) 
TETEixia[ji.£vwv  est  dû  à  une  interprétation  de  miiy  par  yw  «  mur  ». 

9.  Les  verbes  nsm  et  np^l  sont  deux  parfaits  consécutifs  dans  le  sens  fréquentatif 
(cf.  Gesemus-Kautzsch,  §  112,  e,  dd).  Le  sujet  "1"  n'a  pas  été  rendu  dans  G  (B,  Lvc). 
David  organise  de  véritables  razzias.  Cf.  l'énumération  D'iSdui  ...  ai"l72ni  1p^*~]Ny 
dans  Gen.  xii,  16  (J).  Pour  "iplzT  "[Nï  np"'1  cf.  xiv,  02  et  w,  51.  L'expression  2U?'''; 
Nl'1'1  comme  dans  II  Sam.  xix,  16. 

10.  Après  'a7''3N*,  G  possède  rSoç  Axus'.o,  qui  suppose  m~SN.  La  préposition  seule 

est  restée  sous  la  forme  ~'"in  devant  DniDUJS.  Après  m~SN  le  texte  possédait  encore 
"iD'Sn  qui  est  conservé  dans  G  It:\  xlva  et  Vulii'.  in  queni.  Il  est  donc  inutile  de  rempla- 
cer SkS  par  "jx  «  où  »,  pour  obtenir  un  sens,  comme  font  Syr.,  Tart^.,  et,  après 
eux,  plusieurs  commentateurs.  Le  Négeb  est  la  terre  desséchée  par  excellence,  c'est- 
à-dire  le  sud  (cf.  .Tud.  I.  16).  Pour  le  Négeb  de  Juda  et  le  Négeb  des  Qénites,  cf.  La- 
grange.  Juges,  I,  16.  Ici  nous  avons  en  plus  le  Négeb  des  lérahmélites.  Nous  retrou- 
vons iSxami  dans  XXX,  29.  Le  nom  de  S^DriTi  est  à  rapprocher  de  DiTT'  de  i,  1. 
La  tribu  des  lérahmélites  était  installée,  comme  celle  des  Qénites  et  des  Amalécites 
(cf.  XV,  6),  au  sud  de  la  Palestine.  Peut-être  le  nom  de  lérahméel  a-t-il  laissé  son 
empreinte  dans  celui  du  ouady  Rahama  au  sud-est  de  Bersabéc.  Calmct  apprécie  la 
réponse  de  David  :  «  Dans  tout  ceci,  nous  ne  pouvons  dissimuler  que  David  blessait 
la  vérité,  ou  du  moins  qu'il  la  déguisait  par  des  équivoques  et  des  réticences,  que 
la  bonne  foi  et  la  vérité  ne  soufîrent  pas.  » 

11.  Avec  Klostermann  et  Smith,  on  peut  considérer  toute  la  première  partie  du 
verset  comme  une  glose  du  v.  g».  G  (Bi  a  omis  "îTr  après  nin*'"NS  et  a  lu  à  la  pre- 
mière personne  (contresens).  Driver,  Lohr  et  Nowack  proposent  de  placer  l'athnah 
après  in  nttjy-riD.  il  est  évident  que  TCS'c'^2  ~D1  se  rapporte  à  ce  qui  suit  et  ne  dé- 
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des  Philistins.  ''Or  Akîs  avait  'grande'  confiance  en  David,  car  il  se  di- 
sait :  «  Il  s'est  rendu  odieux  à  Israël,  son  peuple,  et  il  sera  pour  toujours 
mon  esclave  !   » 

XXVIII.  [E]  ni  arriva,  en  ces  jours-là,  que  les  Philistins  rassem- 
blèrent leurs  troupes  'pour  aller'  combattre  contre  Israël.  Alors  Akîâ 
dit  à  David  :  «  Sache  que  tu  viendras  avec  moi  à  l'armée,  toi  et  tes 
hommes!  »  -  David  dit  à  Akis  :  «  Bien!  Tu  sauras  'maintenant'  ce  que 
fera  ton  serviteur!  »  Et  Akîs  dit  à  David  :  «  Je  t'établirai  pour  toujours 
gardien  de  ma  personne!  » 

12.  Ajouter  Ikn  après  Tni  (G). 
XXVIII,  1.  nxsS  (G);  TM  :  K3ïS. 

2.  nny  (G,  Vuig.)-  TM  :  nnx. 


pend  pas  de  "inxS.  Mais  le  suffixe  de  TCSUTO  suppose  une  connexion  avec  nUJ""nD 
m.  C'est  donc,  comme  l'ont  entendu  KIostermann,  Smith,  Budde  et  Schlogl,  à  par- 
tir de  n^yriD  que  commence  la  réllexion  du  narrateur.  Le  "icnS  qui  suit  IJiSv  est 
dû  à  une  erreur  de  scribe  et  ne  figure  pas,  d'ailleurs,  dans  Viili^'.  On  peut  donc  le 
retrancher  avec  Smith,  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  transformer  en  U''3S*S  avec 
KIostermann.  Après  iT'i'i'IS,  G  (B)  a  siçTeO  qui  répète  le  eiçFeO  traduction  de  na  dans 
G.  La  répétition  de  Tn  après  n^Ji  (G)  est  inutile.  Pour  ainï;^3  mu;i  cf.  les  vv.  5  et  7. 

12.  Au  lieu  de  inn  y;i3N  lax'^l,  G  (B,  Lag.)  a  interverti  le  sujet  et  le  complément  : 
y.oà  È7iiaT£u8ri  AauEto  Iv  tw  k^/o^i.  Les  traducteurs  n'ont  pas  compris  l'intention  ironique 
du  verset.  D'après  G  acpôopa  restituer  IND  qui  est  tombé  par  haplographie  devant  1DN*S. 
Le  verbe  y7N2  à  Vhif'il  dans  le  sens  de  «  se  rendre  odieux  »,  comme  dans  Gen.  xxxiv, 
30  (J).  Akî^,  trompé  par  David,  se  félicite  de  ce  que  celui-ci  fait  tort  à  Israël,  au 
profit  des  Philistins.  L'expression  dSi"  12^  comme  dans  Deiii.  xv,  17.  Le  verset  est 
une  réflexion  ironique  du  narrateur. 

XXVIII,  1.  Le  début  DHn  aiai3.  i-'T'l  comme  dans  Ex.  ii,  11  (E).  Pour  lj:np^T 
□nijnaTX  Oin^ySs,  cf.  xxix,  l.  D'après  Jiid.  IV,  16  (E),  njrra  «  camp  »  peut  avoir  le 
sens  de  «  troupe  ».  Budde  remarque  que  xny  ne  s'emploie  nulle  part  dans  les  livres  de 
Samuel  avec  le  sens  de  «  campagne  militaire  ».  D'après  G  IÇeXGErv  il  propose  riNsS 
qui  correspond  bien  au  Nïn  de  la  suite  du  verset.  Pour  la  construction  emphatique 
de  Tn*  cf.  Gen.  xliii,  16  et  II  Sam.  xix,  39. 

2.  Le  mot  pS  dans  les  réponses  a  le  sens  de  :  bien!  cf.  Gen.  iv,  15;  xxx,  15;  Jud. 
vni,  7  ;  XI,  8  (E).  Il  est  inutile  de  le  changer  en  p,  sic  [KIostermann]  ou  en  px  «  cer- 
tainement »  (Smitli).  Au  lieu  de  nnx  lire  nnv  avec  G  vOv,  Vidg.  nunc.  La  réponse  de 
David  est  ambiguë.  Calmet  :  «  S'il  usait  d'équivoque  et  de  restriction,  et  si,  par  ces 
paroles  vagues  et  ambiguës,  il  ne  voulait  rien  promettre  à  Achis,  mais  simplement 
l'amuser  par  un  compliment  trompeur,  fort  résolu  de  ne  rien  faire  de  ce  qu'on  espé- 
rait de  lui,  et  d'attendre  que  la  Providence  lui  fît  naître  quelque  moyen  de  dégager 
sa  parole  et  de  sauver  son  honneur,  sans  blesser  sa  conscience,  si  c'est  cela  qu'il 
veut  dire,  où  est  la  bonne  foi  et  la  droiture  de  David?  »  On  voit  que  le  bon  Calmet 
ne  supporte  pas  la  restriction  mentale.  Les  mots  lUJNiS  lar  ont  été  rendus  par 
àp/ titoji.aTO'f ûXaxa  dans  G.  Dans  Bibelstudien,  p.  93,  Deismann  attire  l'attention  sur 
ce  fait  que,  à  la  cour  des  Ptolémées,  àpy  [aw;j.aTocpûXaÇ  est  le  nom  du  chef  de  la  garde 
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[R]  3  Samuel  était  mort  et  tout  Israël  l'avait  pleuré,  et  on  l'avait  en- 
terré à  Ràmà,  [  ]  dans  sa  ville.  Or  Saiïl  avait  expulsé  du  pays  les  nécro- 
mants  et  les  devins. 

[J]  ''  Les  Philistins  se  rassemblèrent  et  vinrent  camper  à  Sunam.  Alors 
Saiil  réunit  tout  Israël,  et  ils  campèrent  à  Gelboé.  ^Saûl,  voyant  le 
camp  des  Philistins,  prit  peur,  et  son  cœur  éprouva  un  grand  effroi.  ''  Et 
Saûl  consulta  lalivé;  mais  lahvé  ne  lui  répondit  rien,  ni  par  des  songes, 
ni  par  des  oracles,  ni  par  Fintermédiaire  des  prophètes.  "'  Saûl  dit  alors 
à  ses  serviteurs  :  «  Cherchez-moi  une  femme  qui  possède  un  esprit,  afin 
que  j'aille  vers  elle  pour  la  consulter.  »  Ses  serviteurs  lui  dirent  :  «  Il  y  a 

3.  Om.  1  (G.  Vid^.]. 


du  corps.  Littéralement  ''^TNl'"'  TZt?  «  gardien  de  ma  tète  ».  La  suite  du  récit  au 
chap.  XXIX. 

o.  Le  verset  est  rédactionneL  II  prépare  l'histoire  qui  va  suivre.  Four  la  pre- 
mière partie  cf.  xxv,  1.  Lire  il^î?2  pour  Ti'iyn  (cf.  G.  Valg.].  La  seconde  partie 
du  verset  explique  la  réflexion  de  la  femme  (v.  9).  Le  mot  six,  qui  a  pour  pluriel 
ni^N,  représente  celui  qui  évoque  les  morts.  Primitivement  le  mot  exprime  l'esprit 
du  mort  :  cf.  2iN~riSî?2  dans  le  v.  7.  En  assyrien  le  mot  zaqîqu  «  souffle  »  et  «  esprit 
du  mort  »  s'emploie  également  du  nécromant  (cf.  Choix  de  textes...,  p.  323,  28  et 
p.  û73,  8).  G  a  rendu  par  tous  IvYaaTpijiûôouç  «  les  ventriloques  ».  Les  D''JÏ/'T''  «  devins  « 
(rac.  VT"  «  savoir»),  littéralement  les  «  connaisseurs  ».  En  assyrien  mûdim  celui  qui 
sait  »  (de  în'i)  s'applique  spécialement  au  prêtre  {KAT.'^,  p.  590  s.l. 

4.  Ici  commence  l'épisode  de  la  pythonisse  d'Endor,  qui  a  été  intercalé  dans  la  nar- 
ration. 

Les  Philistins  campent  à  Sunam.  Dj"C?  a  été  rendu  parSw[;iav(métathèse)  dans  G  (B, 
Lag.)  et  rojva[j.av  (=l'ova[j.[av]  |  dans  G  (B|.  C'est  actuellement  Sûlamon  nord  de  Zer'în 
(Jizréel)  dans  la  plaine  dEsdrelon.  Déjà  dans  Cant.  \u,  1,  nous  aurons  n''aSTw'  au 
lieu  de  n'iTSJVù*  de  I  Reg.  i,  3,  15.  Une  ville  de  Sunama  est  mentionnée  dans  les 
lettres  d'EI-Amarna  [RB.,  1908,  p.  518).  Pour  ^Nl^'l-S^-nN  S^xr  yipll  cf.,  dans 
Jiid.  XII,  4,  "ySa  i'ù;jN~S3~rx  nnE"'  yiip'l  (J).  Devant  hiiCW  G  suppose  xriN  qui  est 
dû  probablement  à  une  dittographie  de  'k,*i.  Les  monts  de  Gelboé  ("l'^j)  sont  situés 
entre  Djenin  et  Bcsdn.  Le  nom  s'est  conservé  dans  la  localité  de  Djelbùn;  la  montagne 
est  aujourd'hui  le  Djebel  FuqiV a. 

5.  Des  monts  de  Gelboé,  Saûl  pouvait  voir  l'armée  des  Philistins  campée  à  Su- 
nam. Pour  "nS  ""iniT  cf.  12S  "Tin''  dans  .Job  xxvvii,  1.  En  assyrien  iplah  libba^un 
«  leur  cœur  prit  peur  »,  dans  le  prisme  de  Sennachérib,  II,  73. 

6.  Pour  un  fait  analogue,  cf.  xiv,  37.  lahvé  ne  répond  à  Saiil,  ni  par  des  songes, 
ni  par  des  oracles,  ni  par  des  prophètes.  Sur  le  rôle  des  songes,  cf.  chap.  m,  au  début. 
Les  visions  nocturnes  pouvaient  être  accordées  à  l'intéressé  lui-même  [Gen.  xxviii, 
12  ss.),  ou  à  des  individus  privilégiés (lYwm.xii,  6;/e7\  xxiii,  25,  32,  Joëlu,  28;  Zach. 
X,  2).  Sur  les  nillX  cf.  xiv,  41. 

7.  Budde  compare  avec  xvi,  16-18,  l'intervention  des  serviteurs  tJ).  Le  mot  rr^TN' 
est  à  l'état  construit,  à  cause  de  l'état  construit  qui  suit  (Gesemus-Kautzsch,  §  130,  e)  : 
cf.  ^''i—na  rhrro.  dans  Is.  xxxmi,  22.  La  niNTl'^yn  est  celle  qui  possède  un  esprit 
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une  femme  qui  possède  un  esprit,  à  Endor.  »  ^  Saûl  se  déguisa  et  revêtit 
d'autres  vêtements,  puis  il  partit,  accompagné  de  deux  hommes,  et  vint  de 
nuit  vers  la  femme.  Il  lui  dit  :  «  Tais-moi  connaître  le  sort',  par  l'intermé- 
diaire de  l'esprit,  et  évoque-moi  celui  que  je  te  dirai  !  »  ''  La  femme  lui  dit  : 
«  Tu  sais  bien  ce  qu'a  fait  Saûl,  lui  qui  a  extirpé  du  pays  les  nécromants 
et  les  devins'.  Pourquoi  donc  dresses-tu  des  embûches  à  ma  vie,  pour 
me  faire  mourir?  »  "^ Alors  Saûl  lui  prêta  serment  par  lahvé,  en  di- 
sant :  «  Aussi  vrai  que  lahvé  est  vivant,  il  n'y  aura  pas  de  faute  pour  toi 
en  cette  chose-là!  »  "La  femme  dit  :  «  Qui  t'évoquerai-je?  »  Il  dit  : 
«  Évoque-moi  Samuel!    »  ^'' Alors   la   femme  vit  Samuel   et  poussa  un 

8.  laiDp  [kcthib). 

9.  D^jy-^-î;  TM  :  ir^'-\-. 


(cf.  le  V.  o).  G  a  traduit  par  Ivyacjrpîa'JÛov  comme  dans  le  v.  3,  Dans  Lcv.  xx,  27,  on  A^oit 
que  l'esprit  du  mort  (21x1  s'incorporait  au  nécromant  :  ans  n'in"'~''3  nUN~iN*  U/'^S"! 
2iN'.  Lorsqu'il  s'agit  de  consulter  les  morts,  le  verbe  *ki,f"!"  s'emploie  avec  ~Sn*  [Is. 
VIII,  19).  Ici  employé  avec  2  par  analogie  avec  le  verbe  Sxt?  «  interroger  »  (cf.  le  v.  6). 
On  trouve,  d'ailleurs,  W\~  avec  2  pour  signifier  «  consulter  »  lahvé,  dans  Ezech. 
XIV,  7.  Le  nom  de  li"î~7''y  est  conservé  dans  Endûr,  sur  le  flanc  du  petit  Hermon. 

8.  Pour  le  déguisement  (iysnnn)  cf.  I  Rci;.  xxii,  30.  Après  1Qn''1  G  aùiî;  suppose 
nS  qui  a  pu  être  introduit  pour  plus  de  clarté.  La  forme  du  ketliib  "laiop  a  un  pa- 
rallèle dans  tjiSn  de  Jad.  ix,  12.  Le  qcn-  t)2Dp  ramène  au  thème  commun.  Sur  le 
verbe  aop  cf.  vi,  2. Le  verbe  nh'^jàV/iif'il,  «  faire  monter  »,  est  le  terme  technique  des 
évocations,  exactement  comme  le  safelàxx  verbe  dû  en  assyrien  (cf.  RB.,  1907, 
p.  61  s.). 

9.  L'expression  n''1jn  dans  la  bouche  de  la  femme  est  bien  plus  énergique  que 
TiDH  du  rédacteur  dans  le  v.  3.  Au  lieu  de  "iJinTî  lire  QijyTin  avec  environ  25  manus- 
crits, G,  Syr.,  Vidg.  Le  D  final  est  tombé  pur  haplographie  devant  "jQ.  La  juxtapo- 
sition de  DtjyiXl  et  de  m2NN"l  montre  bien  que  le  v.  3  a  été  composé  d'après  le  v.  9. 
Le  verbe  Upjnn  provient  d'un  verbe  'kTpJ  qui  est  lui-même  une  formation  secondaire 
de  \z;p\  racine  de  -apTO  «  piège  ».  Pour  des  exemples  analogues,  cf.  ypj  et  ^rp^  22."' 
et  2S3.  Cf.  "linlanS  dans  V,  10.  G  (B,  A)  a  lu  faussement  nil'ian^. 

10.  Le  mot  mn''2  a  été  omis  dans  G  (B)  et  suppléé  par  /.axà  tou  Oeou  dans  G  (L.vg.). 
Il  faut  le  garder,  d'après  I  Rei^.  ii,  23.  Le  verbe  "ip''  (imparfait  qal  de  mp  avec  suf- 
fixe) possède  dans  le  p  un  dages  diriwcns  qui  est  destiné  à  permettre  plus  aisé- 
ment la  prononciation  de  l'emphatique  (Gese.mls-Kautzsch,  iii  20,  h). 

11.  Les   expressions  de    la  femme   et  de   Saul  sont  techniques   (cf.    RB.,  1907, 

p.  61  s.). 

12.  Budde,  Perles  et  Xo\vack  veulent  lire  S^lXtir  au  lieu  de  SxiDUJ,  d'après  quel- 
ques manuscrits  de  G.  La  réponse  de  Saiil  :  «  Évoque-moi  Samuel  »  éveillerait  la 
curiosité  de  la  femme.  Elle  regarderait  son  hôte  de  plus  près  et  c'est  alors  qu'elle 
reconnaîtrait  Saûl.  Comme  elle  sait  que  Saul  a  chassé  les  nécromants  et  les  devins 
(V.  9),  elle  redouterait  un  châtiment.  De  là  sa  frayeur  et  son  cri.  De  là  aussi  la  ré- 
ponse de  Saul  au  v.  13  :  «  Ne  crains  rien  ».  Mais  il  faut  remarquer  que  la  leçon  de 
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grand  cri.  Puis  la  femme  dit  à  Saûl  :  «  Pourquoi  m'as-tu  trompée?  Tu 
es  Saûl!  »  ^-^Le  roi  lui  dit  :  «  Ne  crains  pas,  mais  'dis'  ce  que  tu  as  vu.  » 
La  femme  dit  à  Saûl  :  «  J'ai  vu  un  dieu  qui  monte  de  la  terre.  »  ''*  Il  lui 
dit  :  «  Quelle  est  sa  forme?  »  Elle  dit  :  «  C'est  un  vieillard  qui  monte; 
il  est  enveloppé  d'un  manteau!  »  Alors  Saûl  sut  que  c'était  Samuel,  il 
s'agenouilla  la  face  contre  terre  et  se  prosterna.  ^■'  Et  Samuel  dit   [     ]  : 

13.  iiax  (Cx). 


TM,  pour  être  plus  extraordhiairc,  ne  devrait  être  rejetée  que  s'il  y  avait  une  raison 
cogente  de  le  faire.  La  leçon  de  quelques  manuscrits  de  G  ne  peut  suffire  à  l'exclure. 
La  femme  voit  Samuel.  Il  se  fait  une  association  d'idées  dans  son  esprit  :  qui  évoque 
Samuel,  sinon  Saui  ?  De  là  la  scène  qui  suit.  Avec  Sna  Sip2  pVfm  cf.  Sip3  Ip^l^^i 
Siia  dans  Ne/t.  i\,  4,  tandis  qu'on  a  hilÀ  Sip  complément  direct  de  p:;*  dans  II  Sam. 
XIX,  5;  EzecJi.  xi,  3.  Pour  l'attribution  de  'ijn'iai  .IdS  à  J,  cf.  xix,  17. 

13.  Au  lieu  de  t3  G  a  £iii6v(B),  sîtîs  (A,  Lac),  qui  suppose  tlDN.  Le  mot  est  tombé 
par  haplographic  devant  "i  na.  On  peut  laisser  i3  et  restaurer  tiaK  à  la  suite. 
Malgré  le  pluriel  D'iSiT,  on  voit,  d'après  le  v.  14,  que  D\iSn  représente  un  seul  person- 
nage. L'évocatrice  a  aperçu  un  être  extraordinaire.  Elle  cherche  un  nom  qui  exprime 
sa  pensée.  C'est  le  seul  cas,  dans  la  Bible,  où  l'esprit  du  mort  soit  appelé  D'inSx 
(Lagraisge,  ers.,  p.  316).  On  ne  peut  conclure  de  ce  passage  isolé  à  une  divini- 
sation des  morts  dans  l'antiquité  hébraïque.  Malgré  l'emploi  du  pluriel  avec* 
DX^Sk  dans  Gen.  x\,  13,  il  semble  bien  que  le  pluriel  wh^  a  pour  but  de  différen 
cier  le  personnage  mystérieux  du  véritable  Dieu,  DXlSx.  «  La  terre  »  représente  ici 
le  .se'tî/,  où  se  rendent  les  oml>res  après  la  mort  (cf.  RB.,  1907,  p.  61  s.). 

14.  Au  lieu  de  IINFI,  G  x(  's'yvwç  semble  avoir  lu  ixiH-  Cf.  i^h  avec  le  sens  de 
«  tournure,  forme,  apparence  »  dans  Jud.  vin,  18.  Au  lieu  de  "ip",  Klostermann  pro- 
pose "jpT  «  barbu  ».  G  (B,  Lag.)  ô'pOiov  suppose  =lp~  au  lieu  de  p".  Wellhausen  re- 
marque que,  d'après  les  rabbins,  les  morts  apparaissaient  les  pieds  en  haut.  G  aurait 
pour  but  de  montrer  que  Samuel  n'était  pas  un  mort  ordinaire.  Il  suffît  de  voir 
dans  !lp7  une  corruption  de  7p".  Pour  Samuel  conçu  comme  un  vieillard,  cf.  déjà 
viu,  1.  Le  S'iyD  de  Samuel  comme  dans  n,  19;  xv,  27.  La  locution  finale  comme  dans 
XXIV,  9. 

15.  Le  complément  SlN"kI7~SN'  est  absent  de  G.  Il  a  probablement  été  introduit  après 
coup.  Devant  la  gutturale  n  la  forme  HdS  pour  nîsS  serait  plus  naturelle  (Gesemus- 
Kautzsch,  §  102, 1).  Le  verbe  73i"i  dont  nous  avons  Y/nf'ila.\ec  suffixe  'ijnîjin,  est  em- 
ployé dans  Is.  xiv,  9,  pour  le  réveil  des  ombres.  On  sait  que  le  .st''o7  est  normalement 
le  lieu  du  repos  (Is.  lvii,  2).  L'emploi  de  niS".!^  ^(  pour  faire  monter  »  est  caracté- 
ristique dans  les  évocations.  Le  se'ôl  étant  sous  terre,  les  Mânes  doivent  en  remon- 
ter {RB.,  1907,  p.  61  s.).  Pour  iS  lï  cf.  iS  1ï  dans  xiii,  6  (J)  et  DdS  Iï  dans  Jud.  xi,  7. 
Dans  II  Sa?n.  xxiv,  14,  nous  avons  exactement  Tka  lS-1i*  comme  dans  notre  pas- 
sage. Driver  remarque  que,  d'après  le  contexte,  iD^D  serait  préférable  à  "iS^D  après 
le  verbe  *1D  :  cf.  xvi,  14;  xvm,  12.  On  peut  citer  cependant  .fud.  xvi,  20  (J).  La  forme 
^JJV  peut  s'écrire  aussi  'iJJÏ  même  hors  de  la  pause  (Gesenius-Kautzscu,  §  75,  II). 
Pour  moSn::  D;  DiNinjn  Ti^  a:,  cf.  le  v.  6.  On  voit  que  ainiKn  est  absent  de  notre 
verset.  Peut-être  avait-il  été  ajouté  dans  le  v.  6.  L'étrange  forme  ~s"ipN*l  est  bien 
expliquée  par  Nestlé  [Marginalien...,  p.  15)  comme  représentant  une  double  possi- 
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«  Pourquoi  m'as-tu  troublé,  en  me  faisant  remonter?  »  Saûl  dit  :  <(  Je 
suis  dans  une  grande  angoisse,  car  les  Philistins  combattent  contre  moi 
et  Dieu  s'est  éloigné  de  moi  :  Il  ne  m'a  répondu  ni  par  l'intermédiaire 
des  prophètes,  ni  par  des  songes.  Alors  je  t'ai  'appelé',  afin  que  tu  me 
fasses  connaître  ce  que  je  dois  faire.  »  ^'^  Alors  Samuel  dit  :  «  Mais 
pourquoi  m'as-tu  interrogé,  puisque  lahvé  s'est  éloigné  de  toi  pour  se 
mettre  'avec  ton  prochain'?  [R]  ^^  lahvé  a  agi  'à  ton  égard',  comme  II 
l'avait  dit  par  mon  entremise  ;  car  lahvé  a  arraché  de  ta  main  la  royauté 
et  l'a  donnée  à  ton  compagnon,  à  David.  '^  Parce  que  tu  n'as  pas  écouté 
la  voix  de  lahvé  et  que  tu  n'as  pas  traité  Amaleq  suivant  l'ardeur  de  sa 
colère,  à  cause  de  cela  lahvé  en  a  agi  ainsi  aujourd'hui  à  ton  égard.  '^  Et 

15.  Om.  S\x\L*-bK  (G).  —  x•1p^f^;  TM  :  nxipxi. 

16.  ri^yav  (G,  r«/g-.);  tm  :  -pv. 

17.  rf}  (G,  Vulg.);  TM  :  ^S. 


bilité  de  lecture  :  NIpXl  (de  xip)  ou  HIpNl  (de  mp  «  rencontrer  »).  Le  sens  de  N'ip 
«  appeler  »  est  plus  naturel.  L'emploi  de  la  préposition  S  devant  le  complément  in- 
vite aussi  à  choisir  »s"ip.  Pour  la  locution  finale  nxSW  HD  ''3î?mnb  cf.  T]S  Tiinim 

nizjyri  "wh  nx  dans  x,  8  (J). 

16.  Pour  ~i'''^:;a  TD  mn''1  cf.  le  v.  15.  il  faut  remarquer  que  n\"lSx  remplace  nini 
dans  la  bouche  de  Saûl  (v.  15).  Le  mot  "py  de  la  fin  est  rendu  par  jj-eià  tou  nXrjat'ov  aou 
dans  G.  Cette  leçon  suppose  Tl^TD!?  qui  est  confirmé  par  TiyiH  du  v.  17^.  Klos- 
termann  remplace  par  7]1S  et  renvoie  à  Is.  lxhi,  10.  Peut-être  était-ce  la  leçon  de 
Symmaque,  àvTtÇr,X6ç  aou.  Mais  l'araméen  yj  {Dan.  iv,  16)  permet  de  supposer  que 
Symmaque  avait  déjà  la  leçon  de  TM,  tandis  que  Théodotion  et  Aquila  ont  lu  Tl'^'^'J, 
xaxà  oou. 

17-19.  Budde  a  très  bien  vu  que  les  vv.  17-18  aboutissent  à  la  conclusion  qui  est 
donnée  dans  19a«  Or  18'''*  n'est  qu'une  anticipation  de  19''  qui  clôt  les  paroles  de 
Samuel.  Si  l'on  considère  que  nous  sommes  dans  un  récit  de  J  et  que  le  v.  17  s'ins- 
pire de  XV,  28  (E)  et  que  le  v.  18  est  une  allusion  à  xv,  26  (E),  on  n'aura  pas  de  peine 
à  voir  dans  17-19a«,  une  parenthèse  intercalée  dans  le  récit  primitif. 

17.  Allusion  à  xv,  28.  D'après  la  seconde  partie  du  verset,  il  est  clair  que  ce  qui  se 
réalise,  c'est  une  prédiction  de  Samuel  à  Satil.  Au  lieu  de  lS  qui,  dans  TM,  ne  pour- 
rait se  rapporter  qu'à  lahvé,  il  faut  lire  TjS  avec  G  (B,  A)  aoi  et  Vidg.  tibi.  Après 
Xn,  G  (B,  A)  répète  TXT^*^.  Peut-être  "rnS  de  la  fin  est-il  une  simple  glose  de  '^'h. 

18.  Cf.  XV,  26  ss.  Pour  mn^  Sipi  nyattJ-NS  iujnd  cf.  mn^  Sipa  i^vyz'é-^h  nsSi 

dans  XV,  19.  Dans  Os.  xi,  9  nous  avons  ^SN  "jiin  nil?'j;N  nS  «  je  n'agirai  pas  suivant 
l'ardeur  de  ma  colère  »,  qui  est  un  bon  parallèle  à  13N~p"in  n''U?y~NSl.  La  locution 
p"Sir  «  c'est  pourquoi  »  au  début  de  la  phrase  principale  donne  au  l^yxD  qui  ouvre 
la  phrase  subordonnée  le  sens  de  «  parce  que  »  :  quia...  ùlco.  La  locution  ni^î? 
n^n  "i:i*Tn~nN  est  de  E  dans  Gen.  xx,  10  et  de  R  dans  Gen.  xxii,  16. 

19.  Le  début  du  verset  DTiï^Ss...  intl  appartient  au  rédacteur  et  répète  ce  qui, 
dans  le  récit  primitif,  achève  le  discours  de  Samuel  (fin  du  verset).  A  cause  de  03 
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lahvc  livrera  aussi  Israël  avec  toi  entre  les  mains  des  Philistins.  [Jj  De- 
main, toi  et  tes  fils,  vous  serez  avec  moi,  et  lahvé  livrera  môme  l'armée 
d'Israël  entre  les  mains  des  Philistins!  »  -^ Alors  Saûl  'se  troubla'  et 
tomba  à  terre  de  tout  son  long.  Il  était  très  effrayé  à  cause  des  paroles 
de  Samuel,  et  même  il  n'avait  plus  de  force,  car  il  n'avait  pas  pris  de 
nourriture  de  tout  le  jour  et  de  toute  la  nuit.  -'  La  femme  A^nt  vers  Saïil 
et  vit  qu'il  était  tout  épouvanté.  Alors  elle  lui  dit  :  «  Tantôt  ta  servante 
a  écouté  ta  voix,  et  j'ai  pris  mon  courage  à  deux  mains,  pour  écouter 
les  paroles  que  tu  m'as  dites;  -maintenant  donc,  je  t'en  prie,  écoute, 
toi  aussi,  la  voix  de  ta  servante  :  je  vais  te  servir  un  morceau  de  pain; 
manges-en,  afin  d'avoir  de  la  force,  lorsque  tu  te  remettras  en  route.  » 
~3  Mais  il  refusa  et  dit  :  «  Je  ne  mangerai  pas  !  »  Alors  ses  serviteurs,  ainsi 

20.  inQîii;  TM  :  ^n^2^^. 


(1°)  lu  ponctuation  de  TM  Tisy  «  avec  toi  »  est  ijréférable  à  celle  suggérée  par 
Klostermann  Tlisy  «  ton  peuple  »,  qui  serait  une  apposition  à  Sxiy^V  Au  lieu  de 
'l'iJl'l  G  (Lag.)  a  y.a.\  lojvaOav  ô  uîoç  aou,  qui  est  une  correction  e.i:  cventu.  Pour  'iDV, 
G  (B,  A)  a  [AE-cà  aoîj  Tiscouvtai,  d'où  Thenius,  Wellhausen,  Driver,  Smith,  Nowack  : 
D'ISS!)  ?]Qy-  Mais  G  (Lag.)  [jlst'  èp.ou  et  Origène,  cité  dans  Field,  in  loc,  sont  en 
faveur  de  TM.  Il  se  peut  très  bien  que  la  leçon  iQy  «  avec  moi  »  qui  semble  met- 
tre Saûl  et  ses  fils  dans  le  même  lieu  que  le  juste  Samuel  ait  déplu  à  G  (B,  A). 
Calmet  se  pose  à  lui-même  l'objection  et  y  répond  :  «  on  peut  dire  que  quand  Sa- 
muel ou  le  démon  assurent  que  le  roi  d'Israël  sera  demain  avec  eux,  ils  ne  par- 
lent que  de  sa  mort  future  :  Vous  serez  demain  dans  un  autre  monde,  vous  serez 
réduit  à  l'état  des  morts  ».  Le  texte  ne  fait  pas  de  catégories  dans  le  se' 61.  Nous 
adoptons  donc  la  leçon  de  TM.  On  peut  rapprocher  de  cette  expression  celle  qui  est 
courante  dans  les  livres  des  Rois  pour  signifier  mourir  :  Tijnhx~n"  33U7''1  «  et  il  se 
coucha  avec  ses  pères  »  (I  Rc^.  xi,  43  etc.).  Le  mot  T^'^rii'Q  dans  le  même  sens 
qu'au  V.  1. 

20.  Comme  le  remarque  Budde,  le  verbe  *inQ"'1  «  et  il  se  hâta  »  supposerait  une 
action  consciente,  ce  qui  est  contraire  au  récit.  Wellhausen,  suivi  par  Driver, 
Lôhr  et  Nowack,  constate  que,  dans  le  v.  21,  SniJ  est  rendu  par  saj^suasv  dans  G, 
c'est-à-dire  par  le  même  verbe  que  inD""!  du  v.  20.  Il  propose  une  correction  de 
inD"'1  en  Sn^iT  «  il  fut  effrayé  ».  Le  changement  est  trop  considérable.  Le  verbe 
£a::2U(ïev  de  G  peut,  d'ailleurs,  très  bien  traduire  inQil  et  le  traduit  ordinairement. 
Beaucoup  plus  sûre  est  la  conjecture  de  Klostermann  qui  ponctue  inTD"!  «  et  il  se 
troubla  »  :  cf.  Is.  xxxv,  4.  Avec  12  nM""»S'S  n3~Da  cf.  ni  ans^Vx  de  xxx,  4.  L'ex- 
pression DnS  Sdx  N*S  «  il  n'avait  pas  pris  de  nourriture  »,  comme  dans  xiv,  24,  28- 

21.  La  locution  1202  l'JJSJ  DiUJNT  comme  dans  Jud.  xn,  3  (J). 

22.  Pour  l'invitation  de  la  femme,  cf.  Gen.  xviii,  5  (J).  A  la  fin  ■iTî2  "jSn  comme 
■]TT2  TjSïiT  de  XXIV,  8. 

23.  Pour  Sdn  xS  IDNII  '[Na''1  G  (B,  A)  a  simplement  xat  oùx.  ISouXTj'ôr]  çayetv  qui 
suppose  SixS  ]N*aiT  dû  aune  haplographie.  D'après  G  ::ap£otâ^ovTO  (Lag.  napsStdtaavTo), 
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que  la  femme,  le  'pressèrent'  et  il  finit  par  écouter  leur  voix.  Il  se  leva  de 
terre  et  se  mit  'à'  table.  -^La  femme  avait  chez  elle  un  veau  gras;  elle 
se  hâta  de  le  tuer,  puis  elle  prit  de  la  farine,  la  pétrit,  et  la  fit  cuire  en 
pains.  25  Elle  les  apporta  devant  Saûl  et  devant  ses  serviteurs.  Ils  man- 
gèrent, puis  se  levèrent  et  partirent  cette  nuit-là  môme. 

XXIX.  [Ej  '  Les  Philistins  rassemblèrent  toutes  leurs  troupes  à  Apheq, 
tandis  qu'Israël  campait  près  d'une  source  qui  se  trouve  en  Jizréel.  2  Les 
chefs  des  Philistins  défilaient  en  tête  des  cent  et  des  raille,  et  David 
avec  ses  gens  marchaient  à  l'arrière  avec  Akîs.  '"Alors  les  chefs  des  Plii- 

■23.  !1"!SS1*1  (G,   Vulg.];  TM  :  'ïlEil.  —  -^'J  (Versions,  et  environ  30  manuscrits i; 
TM.  -'^nÏ 


et  Vulg.  coëgerunt,  lire  ^12?£11  pour  "iSIEil  qui  ne  donne  pas  de  sens  (cf.  Gcn.xix,  9; 
xxxiii,  11;  II  Reg.  u,  17;  v,  16).  Au  lieu  de  "Sk,  lire  ~^'J  avec  les  versions  et  en- 
viron 30  manuscrits,  devant  n'ûCn.  Cf.  n"QSn-b"  2XÔ^^  dans  Gen.  xlviii,  2*^  (J, 
d'après  Dillmann,  Covnill,  Budcle).  La  HtSD  (de  niDj  «  étendre  »)  représente  le  lit, 
c'est-à-dire  la  natte  où  l'on  se  couche  (xix,  13,  15  s.),  ou  bien  la  natte  sur  laquelle  on 
mange  [Gcn.  xi.viii,  2;  Ezcch.  xxiii,  41). 

24.  L'expression  p2"ia~bjîr  se  retrouve  dans  yl/«.  vi.  4;  Jer.  xlvi.  21;  Malach.  m, 
20.  Le  mot  pSIG  n'a  pas  de  verbe  correspondant  en  hébreu;  la  racine  se  retrouve 
dans  l'arabe  rabaqa  «  lier,  attacher  solidement  ».  Le  p21Ç  indique  l'endroit  où  l'on 
attache  l'animal,  c'est-à-dire  l'étable.  «  Le  veau  de  l'étable  «  est  celui  qu'on  en- 
graisse, par  opposition  au  veau  du  pâturage,  ou  au  veau  sauvage.  Pour  riDpTIpm 
•Û^Sm  cf.  Ge».  xviii,  6  (J).  La  forme  "nsill  est  pour  ^ins^ni,  du  verbe  nsx  (cf.  Ge- 
senius-Kautzscfi,  §  68,  h).  Pour  ms»  insm  cf.  nSN  nlsai  dans  Gen.  xix,  3  (J).  En 
assyrien  epî  kurummâdsu  «  cuis  ses  pains  »  :  cf.  Choix  de  textes...,  p.  307,  220,  232. 

25.  Pour  u^anT  cf.  Jud.  vi,  19  (J).  Le  récit  se  continue  dans  xxxi,  1. 

XXIX,  1.  Rattacher  immédiatement  à  xxviii,  2.  Noter  l'emploi  de  1Jîlp''T  au  lieu  de 
ISDN'il  dans  un  contexte  semblable  (xvii,  1).  La  ville  où  les  Philistins  se  réunissent 
est  Apheq,  comme  au  ch.  iv,  1.  Les  Israélites  campent  près  d'une  source,  dans  la 
plaine  de  Jizréel.  Il  semble  bien,  en  effet,  queS^yi"''  de  la  fin  ne  doit  pas  s'entendre 
de  la  ville  de  Jizréel  mais  de  la  plaine  du  même  nom  [Jud.  vi,  33).  La  source  dont 
il  s'agit  a  été  identifiée  par  Klostcrmann,  Lohr,  Nowack,  Schlogl,  avec  Aïn-Harod 
de  Jud.  vu,  1.  G  (A)  Aevowp,  d'où  G  (B)  Aeoôwv,  est  dû  à  une  influence  du  ch.  xxviii. 
Nous  lisons  l'indéterminé  "r'iyn  «  près  d'une  soui'ce  ». 

2.  Sur  les  D'TïySsi  lilD  cf.  v,  8.  Les  participes  U^yi'J  indiquent  une  action  conti- 
nue. Il  s'agit  d'une  sorte  de  défilé  des  troupes.  Le  verbe  13"  a  le  même  sens  que 
dans  XVI,  8  ss.  a'is'^iS*Sl  m^oS  «  par  cent  et  par  mille  »  :  la  préposition  S  a  le  sens 
de  K  selon  »,  avec  une  nuance  distribulive  «  par  groupes  de...  ».  Même  emploi  dans 
x,  19  s.  (E)  et  II  Sam.  xviii,  4,  où  nous  avons,  comme  ici,  □''sSxSl  rixcS.  Akîs  ferme 
la  marche,  avec  David  (cf.  xxviii,  1). 

3.  Nous  avons  ici  i^t;  au  lieu  de  ^ilD  du  v.  2.  Ce  sont  les  mêmes  personnages, 
d'après  v.  6.  Au  lieu  de  n''"12yn,  G  o'i  oiarap£uo[j.Evoi  (B,  A),  7iapa;:op£uo[i£voi  (Lag.)  a  lu 
D'iliyn  sous  rinfluenco  du  v.  2.  La  leçon  de  G  (B,  A)  jjlsO'  tjjjlwv  pour  *inN  est  moins 
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listins  dirent  :  «  Qu'est-ce  que  ces  Hébreux?  »  Akis  dit  aux  chefs  des 
Philistins  :  «  N'est-ce  pas  David,  le  serviteur  de  Saûl,  roi  d'Israël,  qui  se 
trouve  avec  moi  depuis  un  an  ou  deux  et  chez  lequel  je  n'ai  rien  trouvé 
[à  reprendre]  depuis  le  jour  où  il  a  passé  'de  mon  côté'  jusqu'à  ce  jour?  » 
''  Mais  les  chefs  des  Philistins  s'irritèrent  contre  lui  et  lui  dirent  [  ]  : 
«  Renvoie  cet  homme  et  qu'il  retourne  à  la  place  où  tu  l'as  assigné.  Qu'il 
ne  descende  pas  au  combat  avec  nous,  pour  être  notre  adversaire  'dans 
l'armée',  car  comment  se  rendra-t-il  agréable  à  son  maître,  si  ce  n'est 
[au  prix]  des  têtes  de  ces  hommes-ci?  '  N'est-ce  pas  ce  David  en  l'honneur 
duquel  on  chantait  avec  des  danses  : 

XXIX,  3.  Ajouter  ^S.n{  (G,  Va^:.  Si/r.]. 

i.  Om.  Dlnu^Ss  "i-lU;  (2«)  :  Ci.  Ayr.,  Vulg.  —  n:nG2  (<j|;  T>F  :  n72nSc2. 


bonne  que  celle  de  TM.  David  était  l'hôte  personnel  d'Alvîs.  Il  ne  frayait  pas  avec  les 
autres  satrapes,  comme  le  prouve  la  suite  du  récit.  Le  pluriel  D''^*'  dans  le  sens  de 
«  un  an  »,  comme  dans  wvii,  7.  Le  mot  D''JXL*  forme  l'alternative  de  D'iïD''  et  doit 
s'opposer  à  ce  dernier.  Une  conjecture  de  Klostermann,  reprise  par  Lohr,  Budde, 
Smith,  No-svack  et  Schlogl,  lit  DTiJt;  au  lieu  de  a''JUT.  G  ocûiepov  eto;  est  en  faveur 
de  cette  hypothèse.  On  a  alors  <'  depuis  un  an  ou  deux  »,  qui  est  très  satisfaisant.  11 
est  inutile  de  faire  une  modilication  plus  profonde  et  de  lire,  avec  Klostermann, 
□injkîJ  T\^T\  m^T  «  il  y  a  aujourd'hui  deux  ans  ».  Le  verbe  iSsJ  appelle  un  complé- 
ment conservé  dans  les  versions,  ::pbç  ^-i  (G),  apud  me  (Vulg.)  etc.  Il  faut  restituer 
i^N  dans  le  texte.  Le  verbe  Ssj  avec  '^X  devant  son  complément  a  le  sens  de  «  dé- 
serter »  au  profit  de  quelqu'un.  Cf.  dans  ./<?;■.  xwvii,  13'^,  ^^h  nON*  D1^i^2^~SN.  Le  mot 
i^X  a  pu  tomber  du  texte  par  haplographie,  car  TJ  était  précédé  de  *i  (cf.  G).  L'œil  a 
passé  du  T  qui  termine  l'^SJ  «i  celui  qui  commençait  ~yT 

4.  Le  second  D'iriyjSs  "il;:;  est  supertlu  et  ne  se  trouve  pas  dans  G,  Si/r.,  Vulg.  Le  verbe 
'2VJ^^  a  été  omis  dans  G  (B),  mais  il  est  rendu  par  xai  «zoatpacpTjTw  dans  G  (A,  Lag.). 
L'omission  de  G  (B)  est  due  à  une  inadvertance.  La  locution  iDIpQ'Sx  3U7''1  comme 
dans  XXVI,  25'',  où  l'on  a  iaipc'^.  Wellhausen  remarque  avec  raison  que  le  verbe  "n'i 
dans  la  bouche  des  Philistins,  pour  signifier  «  aller  au  combat  »,  est  étrange,  puis- 
que, en  réalité,  les  Philistins  doivent  iiiontcr conire\es  Israélites  ^cf.  "^^''"xS  dans  le 
V.  9).  Mais  Driver  répond  que  l'auteur  se  place,  par  une  inconséquence  de  langage,  à 
un  point  de  vue  Israélite,  de  même  que,  dans  le  v.  G,  il  fera  jurer  Akî-^  par  lahvé. 
Par  haplographie  (deux  mots  débutant  par'^),  G  a  omis  'j'^.  Pour  la  locutiom  ->{Sl 
yc-Cjh  1jS~nM''  cf.  il  Sam.  XIX,  23.  Dans  Marginalien...,  p.  15.  Xestle  fait  observer 
que  ip'Qj  s'oppose  au  Qin^x  "N'^QZ  du  v.  9.  Au  lieu  de  n'2nS22  (2")  qui  est  dû  à  l'in- 
fluence du  n)2n^C^  qui  précède,  lire,  avec  G  t%  ::ap£;j.ooÀ?j;  (D,  A),  -^  TzapsaSoXrî  (Lag.), 
n;nG2.  La  forme  plurielle  l'iJ'iN  est  un  pluriel  de  majesté  (cf.  Geskmcs-Kautzscii, 
^  124,  i).  G  a  bien  rendu  par  tw  zaofu)  aùrou,  Vulg.  par  doininum  suum. 

Les  Philistins  redoutent  une  trahison  de  la  part  de  David.  Ils  savent  par  expé- 
rience (XIV,  21)  que  les  Hébreux  peuvent  les  quitter  au  moment  du  combat. 

5.  Au  lieu  de  iri\  G  i^^P7,ov  a  lu  InïI.  Pour  Dl^TiOl  IIV  cf.  x\i,  12.  La  scène,  d'a- 
près xviii,  7  et  \xi,  12.  Lire,  avec  le  ([ev',  l'is'^Nn,  1*ir'ai*i::. 
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((  Saûl  a  frappé  se  s  mille,  mais  David  a  frappé  ses  dix  mille  !  » 
•^  Alors  Akîs  appela  David  et  lui  dit  :  «  Aussi  vrai  que  lahvé  est  vivant, 
tu  es  loyal  'à  mes  yeux',  et  il  m'est  agréable  de  te  voir  sortir  du  camp 
et  y  entrer  avec  moi,  car  je  n'ai  pas  trouvé  de  mal  en  toi,  depuis  le  jour 
où  tu  es  venu  vers  moi  jusqu'à  ce  jour.  Mais  aux  yeux  des  chefs  tu  ne 
plais  pas.  "Maintenant  donc  retourne  et  va-t'en  en  paix,  afin  de  ne  pas 
causer  de  désagrément  aux  chefs  des  Philistins!  »  ^ Alors  David  dit  à 
Akîs  :  «  Qu'ai-je  donc  fait  et  qu'as-tu  remarqué  en  ton  serviteur,  depuis 
le  jour  où  j'ai  été  à  ton  service  jusqu'à  ce  jour,  pour  que  je  ne  puisse  venir 
combattre  contre  les  ennemis  du  roi,  mon  maître?  »  ''Akîs  répondit  et 
dit  à  David  :  «  'Tu  sais'  que  tu  es  agréable  à  mes  yeux  autant  qu'un 
ange  de  Dieu.  Seulement  les  chefs  des  Philistins  ont  dit  :  Il  ne  montera 
pas  au  combat  avec  nous!  "'Lève-toi  donc  dès  le  matin,  'toi'  et  les  servi- 

6.  Ajouter  ''^''^Z. 

9.  nyiv  TM  :  ^n"-''. 


6.  Pour  le  serment  par  lahvé  dans  la  bouche  d'zVlds,  cf.  le  v.  4.  Il  est  ditlicilc  d'ob- 
tenir un  sens  pour  la  phrase  hébraïque  njnnz  ...  "jnN'ï.  Une  solution,  proposée  par 
Smith  et  Nowack.  est  de  placer  21121  après  ''^"'"2.  Nous  préférons  répéter  'ijiy2  après 
nnx.  Le  mot  a  pu  tomber  par  haplographie.  Pour  ijiy2  nnx  1*iifi~''2  citons  "N~i3 
T]''J"iy2  lU"!  de  II  Sam.  \i\,  1.  On  a  alors  21121  qui  gouverne  ~S21  ~nNi*.  Par  erreur 
G  (B)  a  omis  la  négation  devant  nnx  21*2  de  la  fin. 

7.  Au  lieu  de  aiSur2  TjS  on  attendrait  plutôt  aiSurS   "S,  comme  on  a  Dl'lt^S  IjS 

dans  I,  17.  On  trouve  DlSk:?2  avec  21;27  dans  II  Sam.  xv,  27.  La  locution  n'C:;n"N'ST 
"   13"iî;2  S?1  comme  dans  Dcut.  iv,  25. 

8.  Pour  nn  ^2  cf.  lUeg.  xi,  22;  II  Reg .  viii,  13.  Driver  et  Liïhr  supposent  une 
phrase  sous-entendue  :  «  Pourquoi  dis-tu  cela?  ».  Nowack  explique  le  "tD  comme  Stt. 
Klostermann  considère  avec  raison  la  conjonction  comme  explétive,  de  même  que 
■^ip  dans  xi-^do.Au.  lieu  de  DliQ,  Wellhausen  propose  Dii~a  ou,  en  suppi-imant  TC'N*, 
"TIIM  Dl'C  Le  T;\I  peut  se  justi/ier  par  le  fait  que  Dli  est  considéré  comme  à  l'état 
construit  vis-à-vis  de  i;yx  (Gesemus-K-vutzscu,  §130,  c).  Le  verbe  nM  avec  ijdS  dans 
le  sens  de  «  être  au  service  de...  »,  comme  dans  II  /îe^'.  v,  2. 

9.  G  (B)  a  omis  accidentellement  "IGN"'!.  Au  lieu  de  iTVJl''  qui  s'harmonise  difficile- 
ment avec  ce  qui  suit,  lire  n""''  {Kosters,  Buddc,  Smith.  Sc/tlôgi).  Pour  nriN  21C 
ij'':r2  cf.  V.  6.  La  comparaison  QinSx  "xSûD  se  retrouve  dans  II  -Sam.  xiv,  17,  20; 
XIX,  28.  Calmet,  qui  cite  ces  passages,  ajoute  :  «  Voilà  le  génie  des  orientaux,  ihs 
sont  outrés  dans  leurs  expressions  ».  G  (B)  a  trouvé  la  comparaison  inconvenante 
dans  la  bouche  d'un  Philistin  et  l'a  supprimée.  A  moins,  cependant,  que  ce  ne  soit 
une  flatterie  de  TM  à  l'égard  de  David. 

10.  L'expression  "|p22  UZ'Cn  est  caractéristique  de  E  (cf.  i,  19).  Avec  G  (B.  Lac), 
Vulg.,  restituer  nHX  devant  112"1.  Après  "jnN'  toute  une  phrase  est  tombée  du  TM. 
Elle  est  conservée  dans  G  :  •/.■x\  ropsÛEaOe  etç  tov  tôttov  oZ  v.a.zh'.r^r:!x  u[i.àç  Ix.b.i-  y.a\  Xéyov 
Xoi[jibv  |i7)  Ot];  Iv  x.apôfa  aou  OTt  àyaOb;  tj  hihiziô'j  [xoj  (L\r.,    h  û-jOaXjJLor?  [lou).  Il  faut  donc 
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teurs  de  ton  maitre  qui  sont  venus  avec  toi,  'puis  vous  irez  à  Tendroit 
où  je  vous  ai  installés.  Ne  garde  point  de  ressentiment  en  ton  cœur,  car 
tu  m'es  agréable'.  Levez-vous  donc  dès  le  matin  et  partez,  dès  qu'il  fera 
jour!  »  "  David  se  leva  donc  avec  ses  hommes  pour  partir,  'à  la  première 
heure'  du  matin,  afin  de  regagner  la  terre  des  Philistins,  et  les  Philistins 
montèrent  à  Jizréel. 

XXX.  [Ej  '  Or,  lorsque  David  et  ses  hommes  arrivèrent  à  Siqlag,  le 
troisième  jour,  'Amaleq'  avait  fait  une  incursion  dans  'le  Négeb'  et  contre 
Siqlag.  Ils  avaient  frappé  Siqlag  et  l'avaient  incendiée.  -Ils  avaient  em- 
mené en  captivité  les  femmes  'et  tous  ceux'  qui  s'y  trouvaient,  petit  ou 
grand,  sans  mettre  à  mort  ni  homme  'ni  femme'.  Ils  les  avaient  emme- 

10.  Ajouter  nnx  (G,  Vul^.].  —  Ajouter,  d'après  G  :  l^yN  Dlpon-SN:  ori^i'^l 
1:2^  nnx  ni^a  id  "^i^i^.^  °^^~^^  '^V?'??  "^^f^  °'^  °-.*^^'  ''^■^psn. 

11.  Ajouter  n"ia*Ji<S  d'après  G. 

XXX,  1.  pSaîTI  (G);  TM  :  ipSnyt  —  33:n  (G);  TM  :  2À2. 
2.  Ajouter  -SsTNl  (G).  —  Ajouter  n'i'S:1    (G). 


restituer  dans  le  texte  :  "Sx  ^'J^h2  IITI  Du;  npnx  ''n'^psn  I^TX  DipfiH'S.S  anûSn^ 
•t^sS  nnx  Stû  *!3  T]12'^2  D-j^n.  Four  impsn  rendant  x.aT£3Triaa  cf.  v.  4.  Le  mot  Xoi|x6ç 
s'emploie  pour  S'^*!iS:i' ;' cf.  xxv,  25.  On  a,  d'ailleurs,  Sy^iSs...  11"T  dans  Dent,  xv,  9. 
Pour -jnnSn  D'kirrrSx  cf.  121^^2...  DÙJ'T  dans  xxi,  13,  avec  le  commentaire.  La  leçon 
de  G  (Lag.)  èv  ôç9a)>[jLor;  [Aoy,  au  lieu  de  èvti)jtt6v  [lou,  ijs'"^,  s'explique  par  l'intluence  du 
V.  9.  Les  verbes  qui  expriment  des  phénomènes  de  la  nature,  comme  IIX  «  faire 
clair,  être  jour  »,  s'emploient  indifféremment  à  la  troisième  personne  du  masculin 
ou  du  féminin  (Gesemis-Ivaut/sch,  i^j  144,  c).  Au  lieu  de  l'impératif  IdSi  de  la  fin,  on 
attendrait  plutôt  Dnj'^i^l- 

11.  G  (B)  n'a  pas  traduit  ipin.  Le  mot  a  été  ajouté  après  coup  dans  G  (A,  Lac). 
La  leçon  de  G  (B)  xai  ouXacjcrEiv  i^iv  y^îv  tôiv  àXXo-fiXwv  semlile  avoir  lu  ...  "iix  1Q'^^  que 
Klostermann,  avec  beaucoup  de  pénétration,  réduit  à  ri'i;2*t:N'i  qui  formait  une  locu- 
tion avec  ipin,  comme  ipiin  mi2*^\S*2  de  XI,  11.  Cette  erreur  dans  l'interprétation 
de  niD**yN*^  empêchait  la  traduction  de  "^x  IT^'^'i  1p2n.  Nous  remplaçons  donc  1p21 
((ui  répète  l'indication  du  v.  10  par  "ipin  ri"i72*Jx'^.  Pour  Jizréel  cf.  le  v.  1. 

XXX,  1.  Au  lieu  de  aSpy  G  (B.  Lvg.)  a  transcrit  lûsiXa  :  cf.  wvi,  i.  Pour  Siqlag, 
cf.  xxvii,  6.  Au  lieu  de  "ipSay  «  un  Amalécite  »,  lire  pSo"  avec  G.  Le  verbe  "ûïJS 
prend  Sx  devant  son  complément  comme  dans  xxvii,  8.  Dans  xxvii,  10  on  avait  Sx 
ou  Sy.  Au  lieu  de  233  sans  article  qui  exigerait  un  régime  (cf.  vxvii,  10),  lire  222f] 
avec  Budde  et  cf.  G  Iki  tov  votov. 

2.  Le  mot  12^7^1  a  été  omis  dans  G  (B,  A).  Après  nvj^n  restituer  -S^-nxl  qui  est 
nécessaire  à  l'intelligence  de  STi;~"Tyi  1^p'3  et  qui  se  retrouve  dans  G  xa\  rS^zx.  La 
locution  SnA~"V1  "("Cpa  comme  dans  Gen.  xix,  11.  La  proposition  y;ix  in^an  i<h 
est  circonstancielle  (Gesexius-Kautzsch,  §  156,  f).  Après  'i^^xT  G  aza\  yuvaî'x.x  qui  sup- 
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nés  avec  eux  et  avaient  repris  leur  route.  'Lors  donc  que  David  et  ses 
hommes  entrèrent  dans  la  ville,  elle  était  la  proie  des  flammes,  et  leurs 
femmes,  leurs  fils  et  leurs  filles  avaient  été  emmenés  en  captivité.  '^  Alors 
David  et  la  foule  qui  était  avec  lui  élevèrent  leur  voix  et  pleurèrent, 
jusqu'à  ce  qu'ils  n'eussent  plus  la  force  de  pleurer.  "'(Les  deux  femmes 
de  David  aAaient  été  emmenées  captives  :  Ahino'am  de  Jizréel  et  Abi- 
gaïl,  femme  de  Nabal  de  Carmel).  "^Et  David  était  dans  une  grande  an- 
goisse, car  le  peuple  parlait  de  le  lapider.  Tout  le  peuple,  en  effet,  avait 
l'âme  pleine  d'amertume,  chacun  à  cause  de  'ses  fils'  et  de  ses  filles.  En- 
fin David  retrempa  son  courage  en  lalivé  son  Dieu.  '' Alors  David  dit 
au  prêtre  Abiathar,  fils  d'Ahimélek  :  «  Apporte-moi  l'éphod,  je  t'en 
prie!  »  et  Abiathar  apporta  l'éphod  à  David.  ^ David  consulta  donc  lalivé 
en  ces  termes  :  «  PoursuiA-rai-je'  cette  bande  de  pillard^  et  l'attein- 
drai-je?  »  Il  lui  dit  :  «  Poursuis,  car  tu  [les]  atteindras  et  tu  opéreras  la 

5.  IT'SNy'lf^n  (/ye/ri. 

6.  11:2  (qerê). 

8.  ï]ilKn  (G);TM  :  r^-nx. 


pose  nUNl,  tombé  du  texte  par  haplographie  (cf.  xwii,  9,  11).  Il  n'y  a  aucun  lieu  de 
supposer,  avec  Wellhausen  et  Budde,  que  G  a  amplifié  la  construction  de  TM.  Le 
verbe  anj  pour  signifier  «  emmener  captif  »,  comme  dans  Is.  xx,  4.  Pour  DD1"'?  IdS'iI 
de  la  fin,  cf.  xxvi,  25. 

3.  La  phrase  reprend  le  début  du  v.  1,  qui  avait  été  suivi  de  la  description  des  vv. 
1  et  2.  La  construction  avec  Hjm  comme  dans  le  v.  16.  La  razzia  des  Amalécites  avait 
probablement  pour  but  d'approvisionner  d'esclaves  les  marchés  d'Egypte. 

4.  La  tournure  du  début  comme  dans  xi,  4;  wiv,  17.  Pour  ^^^5~Tk!;N  D^m  G  a 

simplement  /.a\  ol  dcvôps;  aÙToO. 

5.  On  voit  facilement  que  le  verset  est  une  glose  ajoutée  après  coup  et  qui  se  trou- 
verait bien  en  place  après  le  v.  3.  Cf.  un  cas  similaire  dans  xxvii.  3.  Pour  les  deux 
femmes  de  David,  cf.  xxv,  43.  Lire  nlSj^ï^Ttin  avec  le  qcir. 

6.  La  tournure  "nq  TnS  Ijmi  se  retrouve  exactement  dans  Jud.\,  9.  La  troisième 
personne  du  féminin  peut  s'employer  pour  représenter  le  verbe  impersonnel  (Gese- 
xils-Kaltzsch,  §  114,b).  Cf.  ^xa  iS" lï  dans  xxviir,  15.  Pour  *kI'3J  n"l>3  cf.  i,  10  et 
XXII,  2.  Avec  le  qeri;  lire  1iJ3  pour  ^■y2■  Pour  pînn'il  cf.  ^Ip^nnô  dans  iv,  9.  Il  faut 
remarquer  que  David  se  trouve  avec  les  gens  les  plus  remuants  du  royaume 
(xxii,  2). 

7.  Le  prêtre  Abiathar,  lils  d'Ahimélek,  intervient  comme  dans  xxiii.  9  (E).  La  fin 
Tn~S><...  ^Ui'il  a  été  omise  dans  G  (B)  par  homœoteleuton. 

8.  Pour  la  consultation  cf.  xxiii,  11  s.  D'après  la  réponse  ï^~1,  on  voit  que  la  pre- 
mière question  doit  porter  sur  ï]"nK.  On  peut  lire  =]ÏÏ>S'n  «  poursuivrai-je?  ».  G  a, 
d'ailleurs,  et  devant  /.aTaoïojÇto.  Cf.  xiv,  37  et  xxiii,  11  s.  Le  mot  -lia  représente  la 
troupe  de  bandits  :  cf.  I  Rcg.  xi,  24  etc..  G  (B,  A)  a  confondu  le  ~  final  de  m:.! 
avec  un  1,  d'où  une  transcription  tou  yîooouo. 
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délivrance  !  »  '-*  Alors  David  partit  avec  les  six  cents  hommes  qui  étaient 
avec  lui  et  ils  vinrent  jusqu'au  torrent  de  Besor  [  ].  'o**  Mais  deux  cents 
hommes  qui  étaient  trop  fatigués  pour  franchir  le  torrent  de  Besor,  s'ar- 
rêtèrent là,  '"'tandis  que  David  avec  les  quatre  cents  hommes  'qui  res- 
taient' continuait  la  poursuite.  "  Ceux-ci  trouvèrent  un  Egyptien  dans  la 
campagne  et  l'amenèrent  à  David.  Puis  ils  lui  donnèrent  de  la  nourriture 
qu'il  mangea,  et  ils  lui  firent  boiro  de  l'eau.  '-  Ils  lui  donnèrent  donc  une 
tranche  de  gâteau  de  figues  (et  deux  grappes  de  raisins  secs).  Il  mangea 
et  ses  esprits  lui  revinrent.  C'est  qu'il  n'avait  pas  mangé  de  nourriture 
ni  bu  d'eau  durant  trois  jours  et  trois  nuits.  '  '  David  lui  dit  :  «  A  qui 
appartiens-tu  et  d'où  es-tu?  »  Il  dit  :  «  Je  suis  un  serviteur  égyptien, 
esclave  d'un  Amalécite.  Mon  maitre  m'a  abandonné,  parce  que  j'étais  ma- 

9.  Laisser  D^inUl  pour  le  v.  10  [G  (B)]  et  om.  ITC". 

10.  Intervertir  lO"  et  10''.  —   Placer  Qi-inisn  du  v.  9  aprrs  v.  10". 


9.  Comme  toujours  G  (B)  a  quatre  cents,  au  lieu  de  six  cents  hommes  (cf.  xxiii, 
13;  XXVII,  2).  Le  torrent  de  Besor  probablement  au  sud  de  (Jaza  n'a  pas  encore  été 
identifié.  La  fin  MiTJ  Diinum  est  étrange.  Wellhausen  y  voit  une  glose  du  v.  iO^. 
11  est  évident  que,  après  llt'in  ^ni~~y,  la  phrase  se  continue  au  v.  10.  Or  le  mot 
D'iinjn  *<  ceux  qui  restaient  «  suppose  un  premier  groupe,  qui  n'est  pas  mentionné 
dans  le  v.  9.  On  voit  dans  G  (B)  que  le  mot  Diimjm  appartient  au  v.  10  et  n'est  pas 
suivi  de  MID'J.  Le  /.où  o'i  r.epi<jfio\  's'^Trjaav  du  V.  9  a  été  remis  dans  le  texte  d'après 
TM.  Nous  laissons  donc  de  côté  Myz'J  qui  a  pu  provenir  de  TîQyT  du  v.  10  et  nous 
réservons  □'iini^n  pour  le  v.  10,  où  nous  essaierons  de  l'expliquer. 

10.  Nous  avons  vu  que  Diimjm  «  le  reste  »  du  v.  9  devait  se  rattacher  au  v.  10. 
Il  faut  évidemment  qu'une  catégorie  ait  été  d'abord  désignée,  avant  de  mentionner 
«  ceux  qui  restent,  les  autres  ».  Nous  proposons  d'intervertir  l'ordre  du  verset,  en 
plaçant  d'abord  lO"*,  puis  10*.  Le  mot  a'i'imjn  se  localisera  à  la  fin  du  v.  IC.  La  re- 
construction du  texte,  telle  que  nous  l'essayons,  se  légitime  par  l'ordre  logique  des 
événements  :  David  et  ses  six  cents  hommes  arrivent  au  torrent  de  Besor  (v.  9). 
Là  «  deux  cents  hommes  qui  étaient  trop  fatigués  pour  passer  le  torrent  de  Besor 
restent  sur  place  »  (v.  10'').  Mais  David,  avec  les  quatre  cents  hommes  qui  restent, 
continue  la  poursuite  (v.  10»).  Et  ce  sont  précisément  ceux  qui  continuent  la  pour- 
suite qui  trouvent  l'Egyptien  au  v.  11.  Wellhausen  avait  déjà  remarqué  ce  fait  et 
en  concluait  que  ITD"  D'iinijn  du  v,  9  était  une  glose  qui  avait  eu  pour  conséquence 
l'interversion  des  deux  phrases  au  v.  10.  La  petite  armée  se  divise  en  un  groupe  de 
(juatre  cents  et  un  groupe  de  deux  cents  (cf.  xxv,  13). 

11.  Après  *iriN  inp'^l  G  a  en  plus  xxt  ayoujiv  aùxôv  pour  expliquer  le  ~TT~7X  qui  suit. 
Le  mot  DnS  s'entend  ici  de  la  nourriture  en  général.  Le  v.  12  spécifiera. 

12.  Le  V.  12»  développe  DnS  'lS~*13n''T  du  v.  11.  Le  mot  nS^  l'eprésente  une  meule 
de  moulin,  dans  Jud.  ix,  53.  La  forme  du  gâteau  lui  a  valu  ce  nom.  Pour  nSl" 
cf.  xxv,  18.  Les  mots  D'ipOï  '^Tw^  n'existent  pas  dans  G(B)et  ont  probablement  été 
ajoutés  d'après  xxv,  18.  La  locution  inil  ^icm  comme  dans  Jud.  xv,  19.  Pour  an'^ 
cf.  V.  11. 

13.  Pour   nnx   "icS   cf.   Gcn.  xxxii,   18.  Pour  nn.S  n7^2-\Sl,   Gcn.   xvi,  8.   D'après 
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l;ide,  il  y  a  aujourd'hui  trois  jours.  '''  Nous  avons  fait  une  incursion  'dans' 
le  Négeb  des  Kcréthiens  (et  dans  celui  de  Juda)  et  dans  le  Négeb  de 
Galeb,  et  nous  avons  incendié  Siqlag.  »  ''Alors  David  lui  dit  :  «  Nous 
conduiras-tu  vers  cette  bande?  »  Il  dit  :  «  Jure-moi,  par  Dieu,  que  tu  ne 
me  mettras  pas  à  mort  et  que  tu  ne  me  livreras  pas  entre  les  mains  de 
mon  maître,  alors  je  te  conduirai  vers  cette  bande!  »  ''Ml  le  conduisit 
donc.  Or  voici  qu"ils'  étaient  disséminés  par  tout  le  pays,  mangeant, 
buvant  et  faisant  la  fête,  à  cause  de  tout  le  grand  butin  qu'ils  avaient 
emporté  du  pays  des  Philistins  et  du  pays  de  Juda.  ^"  David  les  battit 
depuis  l'aurore  jusqu'au  soir  du  lendemain  ,  et  nul  d'entre  eux  ne  s'é- 
chappa, sinon  quatre  cents  serviteurs  qui  montèrent  sur  les  chameaux  et 

l\.  Ajouter  "Sî;  (G). 
16.  Ajouter  nnn  (G). 


IX,  20,  on  attendrait  à  la  fin  D'^n'i  qui   est  restitué  par  Smith.  Le   mot  est  sous- 
entendu. 

14.  Après  15"aïJ3  restituer  -h'J  :  cf.  la  suite  du  verset  et  G.  Les  Keréthiens  sont 
associés  aux  Philistins  dans  Ezech.  xw,  16  et  Soph.  ii,  5.  Leur  nom  'iniD  et  leur 
parenté  avec  les  Philistins  qui  viennent  de  Caphtor  (vI/h.  ix,  7),  c'est-à-dire  de  Crète, 
semblent  bien  en  faire  des  Cretois  (cf.  iv,  1).  Smith  a  justement  remarqué  que 
n~iniS  Tj;»S~Sï1  qui  emploie  une  tournure  spéciale  a  été  ajouté  après  coup.  Dans 
XXV,  3,  nous  avons  vu  que  Nabal  était  un  Calébite.  Caleb  était  installé  au  sud  de  Juda. 
La  razzia  des  Amalécites  contre  Siqlag  est  une  représaille  (cf.  xxvu,  8). 

15.  Pour  Vhifil  de  Tji  cf.  Gen.  xxxvii,  25;  xxxix,  1:  xliii,  7,  11  ;  Jud.  xvi,  21.  Au 
lieu  de  "Tt;."!  G  (B,  A)  xô  ysoSoup  comme  au  v.  8.  On  emploie  ainSxi  et  non  mn'il 
pour  le  serment,  parce  qu'il  s'agit  d'un  étranger.  Pour  ij~N~~il  iJllDri  cf.  xxiii,  12,  20. 
A  la  fin,  G  (L.vg.)  complète  la  narration  par  y.%\  waoasv  aùiw. 

16.  Après  imi"'!  G  (B,  A)  suppose  naUT  qui  est  inutile.  Après  njm  restituer  nrsn 
«  eux  »,  conservé  dans  G  ouiot  et  qui  a  pu  facilement  tomber  par  haplographie  à  la 
suite  de  n^T].  Le  verbe  aan  a  pour  signification  spéciale  en  hébreu  «  faire  la  fête  ». 
Smith  insiste  sur  le  sens  de  «  danser  >>,  qui  rapprocherait  la  scène  des  coutumes 
arabes.  Comme  Gédéon,  dans  Jud.  viii,  11  s.,  David  va  surprendre  les  ennemis,  alors 
(ju'ils  se  croient  en  sécurité. 

17.  Avant  03*11  G  suppose  toute  une  phi-ase  xai  ^XOsv  è:i'  aÙTol»;  Aaoz-.o  que  Kloster- 
mann  restitue  m  DnlSy  xh^l.  Mais  Budde  remarque,  avec  raison,  que  Jud.  viii,  11 
est  en  faveur  de  la  leçon  la  plus  courte.  Budde  considère  =]urj  comme  signifiant  le 
crépuscule.  La  locution  «  depuis  le  crépuscule  jusqu'au  soir  »  marquerait  la  rapidité 
de  l'action.  Il  est  sûr  que  ï]>^a  (de  r|*^J  «  souffier  »)  a  pour  sens  ordinaire  «  le  soir  », 
l'heure  où  souffle  le  al^l  mi  de  Gcn.  m,  8.  Mais  on  ne  peut,  en  Orient,  distinguer 
le  crépuscule,  =ixz;j,  du  soir,  "zyj,  étant  donné  que  les  ténèbres  envahissent  la  terre 
très  peu  de  temps  après  le  coucher  du  soleil.  D'autre  part,  le  mot  =|ï^J  s'emploie  dans 
Ps.  cxix,  147  et  Job  vu,  4,  avec  le  sens  d'aurore.  <c  Depuis  l'aurore  jusqu'au  soir  »  est 
bien  le  temps  attendu  pour  une  destruction  totale  des  ennemis.  David  a  voyagé  du- 
rant la  nuit  et  peut  ainsi  fondre  à  l'improviste  sur  les  brigands  qui  ont  passé  la  nuit 
à  faire  ripaille.  La  formule  amnnS  est  inusitée.   Wellhausen.  suivi  par  Budde, 
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prirent  la  fuite.  ^^  David  sauva  donc  tout  ce  qu'avaient  pris  les  Amalé- 
cites;  (David  sauva  aussi  ses  deux  femmes);  '''rien  ne  leur  fut  laissé,  ni 
petit,  ni  grand,  'ni  butin',  ni  fils  ou  lilles  :  tout  ce  dont  ils  s'étaient  em- 
parés, David  le  ramena.  '^"^  'Ils  prirent'  alors  [  ]  tout  le  petit  bétail;  mais 
les  bœufs  ils  les  avaient  amenés  'devant  lui',  en  disant  :  «  Ceci  est  le 
butin  de  David!  »  -'David  vint  ensuite  Aers  les  deux  cents  hommes  qui 

19.  Transporter  S'^m  devant  D'i:2~~""l  [G  (B.  Lag.i]. 

20.  qnp^i;  TM  :  n'p^r  —  om.  m  [fiiig-,  o  iBi].  —  Ti;£S  [ru/i^.r,  TAf  :  n:p*2n  ^:£S 


propose  de  remplacer  par  DGinn'l  «  pour  les  exterminer  »  ;  Klostermann  propose 
DiTiJnn'SjS  «  dans  tous  leurs  campements  ».  Nous  préférons  Di'H  mriDS  «  le  len- 
demain »,  comme  dans  I  C/ir.  xxix,  21.  Pour  l'emploi  du  singulier  13?j~U7"'N  comme 
collectif  après  un  nom  de  nombre,  cf.  n'^IDl  nyj2  niNG  Î?31N  dans  Jud.  xxi,  12 
(Driver).  Les  chameaux  font  partie  des  montures  des  Amalécites,  comme  de  celles 
des  Madianites  (Jinl.  mil  21  |. 

18.  Il  est  facile  de  voir  que  le  début  du  v.  19  se  rattache  au  v.  18",  et  le  verbe  S''jfn 
après  Sîf*iT  montre  bien  que  le  v.  18'^  est  une  glose  {Smit/i.  Biidde,  NoiK'ack).  On  avait, 
de  même,  introduit  les  femmes  de  David  dans  le  v.  5.  ili  de  la  fin  n'est  pas  traduit 
dans  G  (B,  Lac). 

19.  Au  début,  nSTi  xSt  comme  dans  II  Sam.  xvii,  22.  Nous  avons  ici  l'article 
devant  "j-ap  et  SlTa,  contrairement  au  v.  2.  H  est  clair  qu'un  mot  manque  devant 
D'iJl""!!;!  et  que  SbyJG'l  n'est  pas  à  sa  place.  Avec  G  (B,  Lag.)  transposer  S'?;i?n 
devant  Di:2--5?1.  Pour  DhS  inpb  cf.  Gen.  xv,  10;  Lcv.  xxiii,  40;  .1/».  vi,  13  etc.. 

20.  La  phrase  héliraïque.  qui  suppose  le  verbe  liHJ  sans  lien  avec  ce  qui  précède, 
et  un  sujet  différent  pour  le  premier  verbe  et  ceux  qui  suivent,  est  difficilement  justi- 
fiable. G  (B)  a  ■/.a\  "ÉXaÇsv  râvTa  xà  ro(;j.vta  /.a\  tÔ  pouxdXta  xal  àTCTJyoYïv  £ijL7:poaOcV  ttov  a/.ûXwv, 
Vulg.  a  traduit  :  et  ti/lit  uiui>ersos  i^i-eges  et  armenta,  et  minavit  ante  faciem  suam. 
On  voit  que  G  (B)  el  Vulg.  s'accordent  à  ne  pas  rendre  "TT  qui  a  été  ajouté  après 
coup;  ils  s'accordent  aussi  à  rendre  la  copule  devant  liHJ.  D'après  ces  faits,  et  en 
considérant  que  Vulg.  ante  faciem  suam  rend  le  texte  primitif  TiJsS,  tandis  que  TM 
iiX\T]  n^pcn  'i^sS  et  G  (B)  k'[j.::poa9£v  tûjv  axûXwv  ont  ajouté  chacun  leur  complément  à 
''JsS  (corruption  de  T':eS|,  Wellhausen  reconstitue  la  phrase  suivante  :  lnp*1 
*1"|JeS  1inj!iT  Ip^^ni  lNïn-^9~nx.  Driver,  Lohr,  Budde,  Nowack  et  Kiltel  admettent 
cette  reconstitution.  Cependant,  cette  conjecture  qui  place  tout  le  bétail  entre  les 
mains  de  David  ne  laisse  pas  que  d'être  étrange.  Les  compagnons  du  chef  ont  aussi 
leur  part  (v.  22).  D'autre  part,  on  ne  voit  pas  comment  lanJ^T  aurait  perdu  à  la  fois  la 
copule  et  le  préfixe  verbal.  Nous  proposons,  contrairement  à  l'accentuation  masso- 
rélique,  de  séparer  "ipin  de  ce  qui  précède,  tout  en  lisant  inp"!  et  l'ij^'i  avec  Well- 
hausen. Le  sens  obtenu  est  celui-ci  :  «  Ils  prirent  donc  tout  le  petit  bétail;  mais  les 
bœufs,  ils  les  avaient  amenés  devant  lui,  en  disant  :  Ceci  est  le  butin  de  David  !  »  On 
comprend  ainsi  comment  les  compagnons  de  David  lui  font  une  gracieuseté,  en  lui 
laissant  les  plus  beaux  animaux. 

21.  Les  deux  cents  hommes  du  v.  10.  Au  lieu  de  D^i'ù'il,  G,  Vulg.,  Syr.  ont  lu 
DliU^i'l  qui  a  pour  sujet  le  111  qui  précède.  Cette  leçon  est  préférable  à  celle  de  TM. 
Pour  "nKIsS  liVïil  cf.  xvHi,  6.  Au  lieu  de  Tn  ur:''!,  Wellhausen,  suivi  par  Budde, 
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avaient  été  trop  fatigués  pour  marcher  derrière  David  et  qu'il  avait  lais- 
sés au  torrent  de  Besor.  Ils  sortirent  au-devant  de  David  et  au-devant 
de  la  foule  qui  était  avec  lui.  Alors  David  s'approcha  [  ]  et  leur  souhaita 
le  bonjour.  ~~  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  mauvais  et  pervers  parmi  les 
jiommes  qui  avaient  marché  avec  David,  élevèrent  la  voix  et  dirent  : 
«  Puisqu'ils  n'ont  pas  marché  avec  nous,  nous  ne  leur  donnerons  rien 
du  butin  que  nous  avons  sauvé,  sinon  à  chacun  sa  femme  et  ses  fds  : 
qu'ils  [les]  emmènent  et  s'en  aillent!  »  -^  ^Mais  David  dit  :  «  N'agissez  pas 
ainsi,  'après'  ce  que  nous  a  accordé  lahvé  :  Il  nous  a  gardés  et  a  livré 
entre  nos  mains  cette  bande  qui  était  venue  contre  nous.  24  Qui  donc 
vous  écouterait  pour  cette  chose-là?  'Non,  ils  n'auront  pas  moins  que 
nous',  car  la  part  de  celui  qui  demeure  près  des  bagages  est  la  même 
que  la  part  de  'celui  qui  descend'  dans  la  mêlée  :  ils  partagent  ensem- 
ble !  »  2J  A  partir  donc  de  ce  jour,  il  érigea  cela  en  coutume  et  en  droit 
pour  Israël  jusqu'à  ce  jour.  -"^  Puis  David  revint  à  Siqlag  et  envoya  une 

21.  Om.  ayn-riN. 

23.  l-inx  [G  (B)];  TM  :  nx  ^nN- 

24.  Ajouter  Vj^U  ^iZ'i'JlD'l  nS  12  (Gi.  —  ITH  (f/e/r). 


Nowack,  Kittel,  propose  Wà^^-  Il  lit,  en  outre,  le  pluriel  iS^'^y-"'!  d'après  G  et  Si/r. 
Ce  qui  a  porté  les  commentateurs  à  admettre  ce  changement,  c'est  la  présence  de 
ayrrriN  devant  Sx^il.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce  Dy.TnN  juxtaposé  au  sujet 
m  ne  joue  aucun  rôle  dans  la  phrase.  On  peut  y  voir  une  répétition  de  D"n  nN(*1pS) 
de  la  phrase  précédente.  Le  sens  est  alors  parfaitement  clair,  et  il  n'est  besoin  d'au- 
cune modification  dans  le  texte.  Pour  la  formule  DlSu?S  onS  Sx*kù*i*l  cf.  x,  4  (J);  xvii,  22 
(E);  XXV,  5  (J). 

22.  Pour  SySa  ttJi.S  cf.  \\v,  25.  G  explique  QlU^JNMa  par  -wv  àvÔpSiv  twv  -oIvx'.'j-S)'/ . 
Le  suflixe  singulier  de  'iQy  est  un  bon  hébraïsme  (cf.  v,  10  et  II  Sam.  x\i,  4).  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  le  transformer  en  ^Jd:;  avec  G  [xsG'  rjnôjv,  Si/r.,  Vulg.  Mais  nous  sommes 
forcés  d'employer  le  pluriel  dans  la  traduction,  à  cause  des  verbes  qui  suivent. 

23.  Au  lieu  de  nx  TIN*  qui  ne  donne  pas  de  sens,  lire  lins'  avec  G  (B)  [i.ETâ.  Il  faut 
faire  de  "IXTN  un  complément  de  "jnj. 

24.  Après  r\''sT\  "inS  une  phrase  a  disparu  de  TM  et  se  retrouve  dans  G  8ti  où-/ 
^t-ovûij.Gjv  (Lag.  ri;i.wv)  eiatv.  Restituer,  avec  Klostermann,  d'après  Ex.  xvi,  17  s.,  nS  "iS 
VjIZ":^  TC'iya''.  On  comprend  que  l'œil  du  scribe  a  pu  passer  du  premier  13  au  second. 
Au  lieu  de  Tnn  lire  Ti^in  avec  le  qerë.  Le  ^  de  Tlin  est  un  souvenir  de  l'ancienne 
forme  Y'S.  La  copule  de  pSnsl  est  superflue.  On  la  trouve  pourtant  dans  une  phrase 
analogue  [Jos.  \iv,  11).  Une  allusion  à  la  coutume  mentionnée  par  David  se  retrouve 
dans  yum.  xwi,  27. 

25.  Pour  nSvQT  NiH."!  m\"ia  cf.  xvi,  13  (E).  Pour  tasxraSi  pnS  nau7^T  cf.  nnN  n^!]>^ 

pnS  s^Dii  dans  Gcn.  xlvh,  26  (E).  Au  lieu  de  SnIUJiS,  environ  quarante  manuscrits 
ont  Sxixyi.  Le  texte  de  G  est  en  faveur  de  SxTa?''S.  Pour  Hh"!  UVT\  TJ  cf.  xxvn,  6. 

26.  La  forme  inî?"iS  est  pour  ^r\>':'^  (Gesemus-Kautzscii,  §  91,  k).  Smith  propose, 
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part  de  butin  aux  vieillards  de  Juda,  'suivant  leurs  villes',  en  disant  : 
«  Voici  pour  vous  un  présent  [prélevé]  sur  le  butin  des  ennemis  de 
lalîvé!  »  ~'A  ceux  de  'Béthoul',  à  ceux  de  'Ràniâ'  du  Négeb  et  a  ceux 
de  lattir;  -^  à  ceux  de  'Ar'àrâ',  à  ceux  de  Sifmotli  et  à  ceux  d'Estemoa'  ; 
-•'à  ceux  de  'Carmel',  à  ceux  des  villes  des  lérahmélites  et  à  ceux  des 

26.  nr\^yjh;  TM  :  inyiS. 

27.  Slnil;  TM  :  SN-n^22.  —  T\^-]2  (G);  TM  :  nlC2. 

28.  T^yj-^j^;  TM  :  yjyj^. 

29.  Saisi  (Gl:  TM  :  S^ll. 


d'après  G,  ïin''"1'^l  «  et  à  ses  proches  ».  Une  excellente  conjecture  de  Klosterinann 
consiste  à  lire  Dn''1<?S  «  suivant  leurs  villes  ».  Les  versets  qui  suivent  développeront 
cette  expi'ession.  ÏPour  riD12  cf.  xxv,  27.  La  préposition  "ja  dans  SS'ktJnG  donne  au  nom 
le  sens  partitif.  David  veut  se  concilier  l'appui  des  cheikhs  du  pays  de  Juda. 

27.  Il  s'agit  des  villes  du  sud.  Béthel  serait  beaucoup  trop  au  nord.  D'après  Jos. 
XIX,  4,  il  s'ag-it  de  Swn,  écrit  Sx^inn  dans  I  C/ir.  iv,  30.  Peut-être  [Ja'.Ojoup  de  G  (Bl 
n'est-il  qu'une  mauvaise  écriture  de  [JatÛojX.  La  ville  de  Sins  ou  S»S*in2  appartenait 
à  la  tribu  de  Siméon  {Jos.  xix,  4).  Au  lieu  de  3aa~niai  lire  3,5J~m31  :  cf.  Jos.  xix,  8 
23J  raxi,  G  iB,  Lag.)  Pa;j.a  vo'tou,  G  (A)  PaaaO  vo'to'j.  Cette  ville  «  Ràmâ  du  Négeb  » 
faisait  aussi  partie  de  la  tribu  de  Siméon  (Jos.  xix,  8).  La  troisième  ville  est  lattir. 
Au  lieu  de  "ini  G  (B)  a  transcrit  r^OOop.  Il  faut  probablement  localiser  cette  ville  au 
Kliirbet  'Attir  entre  Hébron  et  Bersabée.  C'est  bien  l'endroit  exigé  par  la  proximité 
des  localités  qui  vont  suivre.  D'après  Jos.  xv,  48,  la  ville  appartenait  à  la  tribu  do 
Juda,  mais  elle  fut  ensuite  considérée  comme  ville  lévitique  (Jos.  xxi,  li). 

28.  Wellhausen  a  très  bien  remarqué  que  lyiyi  a  été  traduit  d'abord  par  Aaaaoïi 
dans  G  (B,  A),  puis  ajouté  de  nouveau  sous  la  forme  ApoY)p  d'après  TM.  Il  est  clair 
que  A[j.aaôai  suppose  une  lettre  finale  après  TJiy.  Or,  dans  Jos.  xv,  22,  on  a  r\lVTJ' 
qui  est  donnée  comme  ville  du  sud  de  Juda.  Ce  HTJTJ^  est  rendu  par  Xoo-j-ql  dans  Gr 
(B).  Il  est  facile  de  comprendre  comment  m"iy  est  devenu  ni'JTJ  par  confusion  de 
T  avec  1.  Dans  notre  passage  nous  lirons  donc  m:?"!;;^  pour  "i^lîTl.  La  ville  d" Ar'àrâ 
s'identifie  aisément  avec  'Ar'àrd  au  sud-est  de  Bersabée.  La  ville  de  niDSi^  ou 
ma3*k27  (Baër)  n'apparaît  pas  ailleurs.  Pour  ynriu^X  Jos.  xv,  50  écrit  nan*kyx.  C'est 
une  ville  lévitique  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.  xv,  50;  xxi,  14),  exactement  comme  lat- 
tir du  V.  27.  Aujourd'hui  Es-SemiVa  à  l'ouest  de  Ma 'on  (Ma'ln). 

29.  G  (B)  otTrc  une  série  spéciale  au  début  :  /.aï  -olc,  iv  T^O  xal  -ou  àv  K£;;xaû  xaî  toi; 
Iv  Saçsy.  /.al  toI:  îv  0£!aaO.  Le  nombre  de  quatre  villes,  au  lieu  de  trois,  rendrait  déjà 
suspect  le  passage  de  G  (B);  de  même  la  présence  de  FcG  (na)  dans  l'énumération. 
Nous  avons  alTaire  à  une  lecture  nouvelle  de  ce  qui  précédait  :  F^O  est  pour  T-Mo-. 
du  v.  27,  K£t;j.aO  pour  Aaaaôic  du  v.  28,  Sa?;/,  pour  ïlas£i  qui  traduit  n"T2î:*J7  dans  le  v. 
28  ;  0£;aaO  est  la  fin  de  Eci0r,aa6  dont  le  début  EaOst:  a  été  conservé  dans  le  v.  28  pour 
traduire  !;ianU.\S'  (Wellliausèn).  Au  lieu  de  Sd"|1  G  a  âv  KapijLrjXo).  Lire  Sn"i3n  et  cf. 
xxv,  2.  Une  localité  du  nom  de  SdT  n'existe  pas  en  hébreu.  Pour  le  léraljmélite  cf. 
xxvii,  10.  Au  lieu  de  i:ipn,  G  (B.  Lac.)  -o\>  lii^iCv.  a  lu  najï;."!.  On  avait  déjà  le  même 
chansrement  dans  xxvu,  10. 
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villes  des  Qénites;  ■^^' à  ceux  de  Hormâ,  à  ceux  de  Bôr-'Asan  et  à  ceux 
de  'Atliak;  ^^  enfin  à  ceux  d'Hébron  et  dans  tous  les  endroits  où  David 
avait  passé  avec  ses  hommes. 

30.  La  ville  de  nnin  [Jos.  \v,  30;  xix,  4)  appartenait  à  la  tribu  de  Siméon.  Son 
nom  primitif  était  riEï  {Jud.  i,  17),  qui  s'est  conservé  dans  Sbaite  au  nord  du  dé- 
sert de  Sin  [RB.,  1900,  p.  282).  Le  nom  de  y^*J  ni  «  puits  de  fumée  »  est  simplement 
"JU,""  dans /os.  xv,  42  ;  xix,  7.  C'est  une  ville  lévitique  de  la  tribu  de  Siméon.  G  a  traduit 
par  Bersabée.  afin  de  ne  pas  omettre  une  ville  aussi  importante.  II  se  trouve  un  en- 
droit nommé  encore  'Asan  au  nord  de  Bersabée  (cf.  la  carte  de  M.  A.  Musil).  Il  est 
trop  facile  de  substituer,  avec  Smith,  TiV  de  Jud.  i,  16  à  -nj;  qui  termine  le  verset. 
Dans  Jos.  xv,  42  ;  xix,  7,  la  ville  est  écrite  respectivement  nny  et  nn".  Mais  G  (B)  a  lu 
I9a/.  dans  Jos.  xv,  42,  ce  qui  ramène  -nv  de  notre  verset.  Lôhr  compare  avec  l'arabe 
.^^Jcs,  «  diversit  «  et  fait  de  "jnî?  un  équivalent  de  divcrsorium. 

31.  A  la  fin,  la  métropole  Hébron,  puis  la  conclusion  de  l'énumération.  La  tactique 
de  David  est  de  former  une  ligue  avec  les  villes  du  Négeb,  depuis  Hébron  jusqu'au 
sud  de  Bersabée. 


Chapitre  XXXI 


Mort  de  Saûl. 


XXXI.  [J]  ^  Les  Philistins  'combattirent'  contre  Israël,  et  les  gens 
d'Israël  s'enfuirent  devant  les  Philistins,  pour  tomber,  frappés  à  mort, 
sur  la  montagne  de  Gelboé.  ~  Puis  les  Philistins  poursuivirent  Saûl  et  ses 
fils,  et  les  Philistins  tuèrent  Jonathan,  Abinadab  et  Malkisoua',  fils  de 
Saûl.  ^  Enfin  la  lutte  s'acharna  contre  Saûl  :  les  archers  [     ]  le  décou- 

XXXI,  1.  !ianSj  (I  C/iron.  X,  1;  G);  TM  :  D^anSj. 

3.  Om.  n;i?pi  diuj:x  (glose).  —  D'':nar;-]i2  irs*  iaSn_^i  (cf.  G»;  TM  :  ixa  Sn")! 


XXXI,  1.  Nous  avons  un  texte  parallèle  dans  I  C/ir.  x.  Le  verset  fait  suite  au 
ch.  xxvin  (cf.  XXVIII,  4). 

Avec  G  ItîoXIixouv  et  I  C/ir.  x,  1,  lire  innSj  pour  D'iîZnSj.  Au  lieu  de  'HUJN  IDJ'I 
Sk'1ï7\  I  C/ir.  X,  1  a  lu  SNliui  U?\\*  D:i1.  Le  mot  SSn  «  percé  »  a  le  sens  de  «  blessé 
à  mort  ».  Le  verbe  013  avec  >2'£12  comme  dans  xvii,  24;  xix,  8.  Au  lieu  de  î/^Sjn, 
I  C/ir.  X,  1  a  5;nSj  sans  l'article;  G  (B,  A)  -w  TeISo-je  soutient  la  leçon  avec  l'article. 

2.  Pour  IplTil  cf.  XIV,  22.  Dans  I  C/ir.  x,  2,  nous  avons  deux  fois  "iinN*  au  lieu  de 
~DS*  devant  les  compléments  de  1pn"i1.  Budde  opte  pour  la  construction  de  I  C/ir. 
X,  2,  sous  prétexte  que  le  verbe  avec  l'accusatif  signifierait  «  atteindre  »,  et  non 
«  poursuivre  ».  Cependant  on  voit  dans  Jiid.  xviii,  22,  que  le  second  sens  peut  aussi 
être  attribué  à  p''mn  gouvernant  l'accusatif.  Au  lieu  de  7nJln\  I  C/w.  x,  2  a  "tnjl'' 
qui  est  la  lecture  plus  récente  (cf.  xiv,  49).  llJ'iSiS'  ne  figure  pas  parmi  les  fils  de 
Saiil  dans  xiv,  49.  En  revanche,  on  le  trouve  parmi  les  frères  de  David  dans  xvi,  8. 
Les  listes  chronologiques  de  I  C/u\  viii,  33  et  ix,  39  le  rangent  au  nombre  des  fils 
de  Saul.  Pour  l'explication  du  nom  cf.  xvi,  8.  G  (B)  a  lu  Iwvaoxo  sous  l'influence  de 
Iwvaôav  qui  précède.  Pour  les  noms  de  "rniSin'i  et  îri^y-ii'iD  cf.  xiv,  49. 

3.  Au  lieu  de  Sn,  I  C/ir.  x,  3  a  S"  devant  SiNïir.  Pour  .li2nSî2n  "TlDni  cf.  Jud.  xx, 
34  :  ni22  nan^lDrn.  L'expression  «  et  ils  le  trouvèrent  »  signifie  ici  que  Saiil  est 
découvert  parmi  les  autres  guerriers  et  peut  servir  de  cible.  La  locution  D"i"n^n 
nxupl  Qi'kL'^X  ne  peut  s'expliquer  hébraïqucment.  Wellhausen  propose  de  suppri- 
mer a"'"tl?3X  avec  I  C/ir.  x,  3,  mais  en  reconnaissant  que  l'on  ne  voit  pas  comment 
DitJJN'  a  pu  s'introduire  dans  le  texte.  G  a,  d'ailleurs,  traduit  le  mot.  Driver,  suivi 
par  Lohr,  propose  de  placer  D''U7JN  devant  D'ilian  et  cite  xxv,  10  comme  exemple 
parallèle  d'un  nom  indéterminé  suivi  d'un  participe  avec  l'article  (D'iïISriQn  D"'"ny). 
Mais  on  ne  voit  pas  comment  l'interversion  se  serait  produite  dans  le  texte.  Budde 
propose  de  supprimer  l'article  devant  D^ll'a  et  de  placer  D''ï,':n*  devant  DillD.  La 
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vrirent  et  'le  frappèrent  entre  les  hanches'.  '*  Alors  Saûl  dit  à  son  écuyer  : 
«  Dégaine  ton  épée  et  m'en  transperce,  de  peur  que  ces  incirconcis  ne 
viennent  [  ]  et  ne  se  jouent  de  moi.  »  Mais  son  écuyer  ne  voulut  pas, 
car  il  était  très  effrayé.  Alors  Saûl  prit  l'épée  et  se  laissa  tomber  sur 
elle.  ■'  Son  écuyer,  voyant  que  Saûl  était  mort,  se  jeta,  lui  aussi,  sur  son 
épée  et  mourut  avec  lui.  '^  Saûl,  ses  trois  fils  et  son  écuyer  [  ]  mou- 
rurent donc  ensemble  en  ce  jour-là.  'Les  gens  d'Israël  qui  se  trouvaient 

4.  Om.  IJ-lpTI  (2°)  :  I  Chron.  x,  4. 

6.  Om.  1i\r:N-SD  d:  [G  (B)]. 


vraie  solution  est  celle  de  Smith,  proposée  aussi  par  Nowack  :  le  sujet  de  IHNïa'''; 
est  simplement  D'iTinn  et  nUJpl  □''U?jN  a  été  ajouté  comme  glose,  pour  spécifier 
a*i'TlQn.  Les  deux  mots  une  fois  introduits  dans  le  texte,  I  Chr.  x,  3  a  tourné  la 
difficulté  en  enlevant  □lUJJK.  Au  lieu  de  hT\>\  G  (B,  A)  a  lu  SniT  xal  iTpaujjLaTiaGY).  Mais 
SSn  ne  s'emploie  pas  au  nifal  dans  le  sens  d'«  être  blessé  ».  Klostermann  remplace 
INQ  bn''1  par  iriN  laSniT  «  et  ils  le  frappèrent  ».  Cette  conjecture  est  appuyée  par 
G  qui  n'a  pas  rendu  "ND  et  par  I  Chv.  x,  3,  où  "ixn  ne  figure  pas  non  plus.  G 
(Lag.)  /.al  èipauijLàTtaav  aùiov  a  lu  aussi  un  verbe  au  pluriel  avec  suffixe.  Il  est  évident, 
alors,  que  inx  'raSn''T  devait  être  suivi  de  la  partie  du  corps,  où  était  porté  le  coup. 
G  offre  tlç,  xà  u-o/dvoGia.  On  ne  trouve  pas  ailleurs  cet  'j-o/6v8ptov  dans  G.  En  tout  cas, 
G  suppose  un  nom  à  terminaison  plurielle,  ce  qui  exclut  yJDnn  «  le  bas-ventre  » 
proposé  par  Smith,  Budde,  Kittel.  Il  faut  remarquer  que  D'^nana  est  écrit 
Dl"liNT]p  dans  I  Chr.  x,  3.  Or  la  préposition  VQ  peut  très  bien  avoir  remplacé  p 
pour  l'ia  «  entre  ».  Au  lieu  de  D"i"nDn  nous  lirons  ensuite  D'iiDTSn  «  les  hanches  » 
qui  a  pu  donner  naissance  aux  u7:o7dvop!a  de  G.  La  phrase  finale  doit  donc  se  lire 
D^iillSn  'î'il  iriN*  ïlDSni*l  «  et  ils  l'atteignirent  entre  les  hanches  ».  Cette  restitution 
qui  est  appuyée  par  G  a  le  grand  avantage  d'expliquer  l'épisode  qui  suit.  Saùl  blessé 
ne  peut  se  dérober  aux  Philistins.  Il  préfère  mourir  plutôt  que  de  tomber  entre 
leurs  mains.  Si  l'on  conserve  le  TM,  il  faut  rattacher  h^^^  au  verbe  Sti  «  trembler  » 
et  considérer  la  préposition  "jD  devant  D^nan  comme  signifiant  «  à  cause  de  » 
[Ruth  I,  13;  Is.  VI,  i;  xxviii,  7).  On  a  alors  «  et  il  trembla  beaucoup  à  cause  des 
archers  ». 

4.  La  scène  est  évidemment  à  comparer  avec  la  mort  d'Abimélek  dans  Jud.  ix, 
54  (E  d'après  Moore  et  Lagrange;  J  d'après  Budde).  I  Chr.  x,  4  n'a  pas  ''J'1J371  qui 
est  un  contresens.  Saûl  ne  craint  pas  la  mort  par  l'épée,  puisqu'il  la  demande,  mais 
de  tomber  vivant  entre  les  mains  des  Philistins  et  de  devenir  leur  jouet.  Le  verbe 
SSynn  a  le  sens  de  «  se  jouer  de  »  quelqu'un  sans  défense  (cf.  Num.  xxii,  29  et  Jud. 
xix,  25).  L'écuyer  refuse  de  porter  la  main  sur  le  roi  (cf.  xxvi,  9). 

5.  Au  lieu  de  imn,  I  Chr.  x,  5  a  lu  nnn  d'après  le  v.  4.  A  la  fin  "laV  est  omis 
dans  I  Chr.  x,  5. 

6.  G  (B)  n'a  pas  1lU7JX~S3  d:i  qui  est  une  exagération.  Dans  I  Chr.  x,  6,  ^'^hz  NU?31 
n'est  pas  exprimé  et,  au  lieu  de  Tiy;:^-^^  Da,  on  a  simplement  lni3~S3l. 

7.  Budde  considère  le  verset  comme  une  ajoute  postérieure,  destinée  à  expliquer 
les  vv.  10  ss.  C'est  une  hypothèse  toute  gratuite.  L'auteur  a  voulu  marquer  la  panique 
qui  résulte  de  la  défaite  des  Israélites.  Au  lieu  de  'l'wZX,  I  Chr.  x,  7  'k2;iN~S3  :  cf.  U7''X 
pour  "îUJJN  au  v.  1.  TM  porte  donc  «  tous  les  hommes  d'Israël  qui  étaient  au  delà  de 
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'dans  les  villes'  de  la  vallée  [  ]  s'aperçurent  que  les  hommes  d'Israt-l 
avaient  fui  et  que  Saûl  et  ses  fils  étaient  morts.  Alors  ils  abandonnèrent 
leurs  villes'  et  prirent  la  fuite.  Les  Philistins  vinrent  et  s'y  installèrent. 
^Or,  le  lendemain,  les  Philistins  vinrent  pour  dépouiller  les  morts  et  ils 
trouvèrent  Saiil  avec  ses  trois  fils,  gisant  sur  la  montagne  de  Gelboé. 
'•>  Ils  lui  coupèrent  la  tète  et  le  dépouillèrent  de  ses  armes.  Puis  'ils 
envoyèrent'  dans  le  pays  des  Philistins,  à  la  ronde,  pour  annoncer  la 

7.  ^yj^;  TM  :  "12^2.  —  Oin.  niM  "i2"2  "l'J^NT  «  et  ceux  ifui  se  Irouvaieni.  au  delà 
du  Jourdain  »  (glose).  —  a.Tirj;  (G,  I  C/iron.  \,  7);  TM  :  D*i1"n. 
9.  ^nSr^l;  TM  :  ïin'^rlT  —  -riN  iG.  I  C/iron.  \.  9);  TM  :  nl2. 


la  vallée  et  ceux  qui  étaient  au  delà  du  .Jourdain  etc..  ».  Il  est  invraisemblable  que  les 
Israélites  au  delà  du  Jourdain  aient  abandonné  leurs  villes  après  la  défaite  de  Gelboé, 
pour  les  laisser  occuper  par  les  Philistins.  La  suite  du  récit  montre,  d'ailleurs,  que 
les  Philistins  restent  à  proximité  du  champ  de  bataille.  Klostermann,  suivi  par  Buddc, 
Nowack  et  Schlogl,  propose  de  lire  deux  fois  *^VJ2  au  lieu  de  12^2.  Mais  on  ne  voit 
pas  comment  la  confusi  on  se  serait  produite  à  deux  reprises  dans  lo  même  verset, 
aussi  bien  dans  TM  que  dans  G.  Dans  I  C/ir.  x,  7,  on  a  seulement  pDy2  Tly^*  «  qui 
se  trouvaient  dans  la  vallée  »,  pour  'jTi'in  ...  ■l2y2~T!2.\X.  Vouloir  trouver  dans  cette 
leçon  plus  facile  le  texte  primitif,  comme  le  propose  Smith,  serait  une  échappatoire. 
En  réalité,  I  C/ir.  x,  7  veut  supprimer  la  difficulté  produite  par  notre  passage.  Il  est 
clair  que  paî?n  représente  bien  la  vallée  de  Jizréel  (cf.  xxix,  1, 11).  Dans /os.  xvii,  16: 
Jud.  VI,  33;  Os.  i,  5  etc.,  on  désigne  la  plaine  d'Esdrclon  sous  le  nom  de  ^NVI"^  p)2". 
Mais  un  scribe  trouvant  simplement  «  la  vallée  »  a  pu  la  confondre  avec  la  vallée  par 
excellence,  le  Jourdain.  D'où  la  glose  "JTI'TI  "12"2  "Itl-X  qui  s'est  introduite  dans  le  texte 
par  la  copule.  Il  faut  donc  retrancher  "H^n  12î?2  "itl'N'I.  Il  reste  à  expliquer  "i\2?N 
pDÎ7n  '125?2  «  qui  étaient  au  delà  de  la  vallée  ».  L'action  se  passe  à  Gelboé.  Ceux 
qu'on  veut  désigner  sont  évidemment  ceux  qui  habitent  la  plaine  de  Jizréel  et  qui 
sont  témoins  de  la  bataille.  Avec  Klostermann  nous  lirons  simplement  '^IV'2  «  dans 
les  villes  ».  La  victoire  de  Gelboé  assure  aux  Philistins  la  suprématie  sur  la  plaine  de 
Jizréel.  Le  texte  de  I  C/ir.  x,  7  omet  SiSiri—ifii^  après  IDJ.  Pour  Di"!!?."!  G  a  ~à;  -ôlsi; 
ajToJv  qui  est  confirmé  par  nn"i"iy  de  I  C/ir.  x,  7.  Au  lieu  de  1,-12  I  C/ir.  \,  7  a  Dn2. 

8.  Le  verbe  'CWB  «  dévaster  »  a,  au  pi'el.  le  sens  de  «  dépouiller  »,  G  h'.oiojT/.zv/ 
i,:/.ouaat  Lag.).  Le  mot  SSn  signifie  «  frappé  à  mort  »  et  aussi  le  cadavre.  C'est  ce  der- 
nier sens  qui  lui  convient  ici  (cf.  v.  1).  G  (Lag.)  est  trop  scrupuleux  dans  sa  traduction 
par  TO'jç  tpau;j.aTiaç.  Le  mot  riwSï?  a  été  omis  dans  I  C/ir.  \,  8.  Pour  !?2^Mri  I  Chr.  x,  8 
a  simplement  ï;2^a  comme  au  v.  1. 

9.  I  C/ir.  X,  9  a  amplifié  la  phrase  du  dcbut  :  1ï,\si-nx  INilî'iT  imairs^t  Les  Philis- 
tins coupent  la  tète  de  Saiil,  exactement  comme  David  avait  tranché  la  tête  de  Goliath 
(cf.  XVII,  51).  Ils  emportent  ses  armes  comme  trophée  (cf.  xvir,  54).  Le  pi'el  inS^yil 
comporte  pour  compléments  «  la  tète  et  les  armes  »  :  cf.  \i,  7  et  Jud.  \i\,  29.  Mais 
l'infinitif  "ltr2S  ><  pour  annoncer  l'heureuse  nouvelle  »  montre  bien  qu'il  s'agit  de  mes- 
sagers. Il  faut  donc,  avec  Thenius,  Wellhausen  etc.,  lire  simplement  inSu?!)!.  Le 
mot  n''2  n'est  pas  rendu  dans  G.  D'après  I  C/ir.  x,  10,  on  voit  qu'il  est  une  corruption 
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bonne  nouvelle  'ù'  leurs  idoles  et  au  peuple.  ^'^  Ils  déposèrent  ses  armes 
dans  le  temple  d'Astarté'  et  'suspendirent'  son  corps  au  mur  de  Beth- 
San.  '^Les  habitants  de  Jabes  en  Galaad  ayant  appris  ce  que  les  Philis- 
tins avaient  fait  à  Saùl ,  ^~  tous  leurs  braves  se  levèrent  et  marchèrent 
toute  la  nuit.  Ils  enlevèrent  le  corps  de  Saûl  et  les  corps  de  ses  fils  du 
mur  de  Beth-San,  puis  ils  les    'apportèrent'  à  Jabes  et  les  y  brûlèrent. 

10.  nihurï";  TM  :  minï;*>*.  —  rj]:h;  tm  lypn. 

12.  ^S211  (G,  I  C/iron.  x,  12)  ;  TM  :  ilNÙ^T 


de  TN.  Smith  remarque  que  le  texte  primitif  avait  peut-être  «  leurs  dieux  »  au  lieu 
de  «  leurs  idoles  ». 

10.  Au  lieu  de  mirikTir  lire  le  singulier  mPlil?!?  et  cf.  Lagua>ge,  Juges,  ii,  13.  Dans 

I  C/ir.  \,  10  mirty!?  est  interprété  par  DnTl'lX  «  leurs  dieux  ».  Le  culte  d'Astarté 
était  répandu  chez  les  Philistins.  Hérodote  parle  d'un  temple  de  la  Vénus  céleste 
(tt-;  û'jpavtr]ç  'A^pooiTri;  tô  Up6v)  à  Ascalon  (i,  105).  Peut-être  est-ce  à  ce  temple  qu'il  est 
fait  allusion  dans  notre  passage  (cf.  Lagra>ge,  ERS.,  p.  124,  n.  2).  Au  lieu  de  iniT3 
«  son  corps  »,  I  C/ir.  x,  10  a  inSaSj  «  son  crâne  ».  Le  verbe  ^pn  voudrait  dire  qu'on 

•cloua  le  corps  à  la  muraille.  D'après  II  Sam.  x\i,  12,  on  voit  que  le  corps  avait  été 
suspendu  à  la  muraille.  Il  faut  donc,  avec  Lagarde  {Anmerkungen  zur  Griech.  Ueber- 
setzung  dcr  Proverhien,  p.  v)  lire    'Kj'çh    «  ils  exposèrent  »,  qui  est   confirmé   par 

II  Sam.  XXI,  6,  9.  L'expression  nnins  a  été  omise  par  I  Clir.  x,  10.  Au  lieu  de  'vsi  T^l 
(lu  ordinairement  7N'kir  n''n)  I  Chr.  x,  10  a  "riiT  nin.  La  ville  de  Beth-San,  aujourd'hui 
Bésan,  était  à  l'est  des  monts  de  Gelboé,  dans  la  plaine  du  Jourdain.  D'après /mc?.  i,  27. 
elle  appartenait  aux  Cananéens.  Dans  les  lettres  d'El-Amarna  figure  une  ville  de 
Bit-sûni  qui  n'est  autre  que  iN'wTl^l  (cf.  Beitrâge  zur  Assyriologie,  IV,  p.  111). 

11.  Dans  I  Chr.  x.  11,  TiSn  est  remplacé  par  Sa.  G  (B)  n'a  pas  rendu  IiSn'.  Le  mot 
">3U7^'i  a  été  omis  dans  I  Chr.  x,  11,  probablement  par  haplographie  devant 'C73''.  Devant 
1CJN,  I  Clir.  X,  11  ajoute  "Ss.  Pour  Jabes  de  Galaad  cf.  le  chap.  xi.  Saûl  a  délivré  les 
gens  de  Jabes.  Ils  lui  rendront  les  derniers  hommages.  Selon  Winckler  [KAT.^, 
p.  227),  Saiil  aurait  été  de  la  gens  de  Jabes. 

12.  La  locution  b^n  U\S'~S3  comme  dans  Jud.  m,  29.  I  Chr.  x,  12  a  omis  IdS''"! 
nS''Sn~SD.  Cf.  cette  expression  dans  II  Saw.  ii,  32.  L'omission  est  destinée  à  éviter 
l'anomalie  qui  résulte  de  l'emploi  de  "riiT  n*!"!  au  lieu  de  "jN^  n^Z  dans  le  v.  10.  II 
faudrait  que  les  gens  de  Jabes  en  Galaad  vinssent  en  une  nuit  jusqu'aux  environs  de 
JafTa  (à  Beit-Dedjnn).  Au  lieu  de  inp'^T  I  Chr.  x,  12  a  ixii^îil;  au  lieu  de  n^iia,  nsia 
qui  est  un  aramaïsme;  au  lieu  de  ni'IJ,  riiE15.  Dans  G  on  a  tô  aw;j.a  IwvaOav  tou  u'.oïî 
aùroy  pour  TiJl  n"'!:!  DX.  La  leçon  de  (a  a  été  influencée  par  II  Sam.  xxi,  12  ss.  Le 
complément  "jt^  ni3  n^^lilD  est  absent  de  I  Clir.  x,  12,  toujours  par  suite  de  la  lecture 
liai  T\i1  au  lieu  de  yé  n''3  dans  le  v.  10.  Au  lieu  de  *1X2''1  «  et  ils  vinrent  »,  G  (B,  A) 
a  xal  cpépouai/  auTojç,  G  (Lag.)  xai  rjvcyzav  ajTOj;.  Cette  leçon  est  confirmée  par  I  Clir.  x,  12 
□1N1111.  Il  faut  donc  ponctuer  îixnit  Pour  n-kT^i  I  Chr.  x,  12  lit  ntt;*i3.V  Nous  avons 
déjà  vu  dans  ce  seul  verset  deux  passages  omis  intentionnellement  par  I  Clir.  x,  12. 
Rien  d'étonnant  à  ce  que  DUJ  Dnx  12Tû?''T  ait  été  omis  de  la  même  façon.  Notre  passage 
est,  en  effet,  le  seul  dans  la  Bible  où  il  soit  parlé  d'incinération  dans  le  but  de  rendre 
les  derniers  honneurs.  Cette  pratique  a  choqué  le  rédacteur  des  Chroniques  qui  a 


I    SAMUEL,    31    13.  261 

13  Ils  prirent  alors  leurs  ossements,  les  enterrèrent  à  Jabes,  sous  le  téré- 
binthe,  et  jeûnèrent  durant  sept  jours. 


retranché  la  phrase.  Le  texte  de  G  et  des  autres  versions  soutient  la  leçon  de  TM. 
Dire  avec  Schlogl  que  x.aTa/.aLOjaiv  est  une  corruption  de  /.aTa/.Xaiojsiv,  sous  prétexte 
que  Cod.  19  et  108  ont  /aTr/.Xa-jaav,  c'est  raisonner  à  rebours;  car  on  a  bien  xaT^xa-jaav 
dans  G  (Lac),  et  c'est  ce  zatr/.ajTav  qui  a  donné  naissance  à  /.aTÉ/.Àa'jaav  par  redou- 
blement de  A  sous  la  forme  A.  D'après  xxv,  1  et  xxviii,  3,  Klostermann,  suivi  par 
Budde,  Nowack  et  Schlôgl,  propose  UTO  ^ISCil.  Mais  comment  aurait-on  transformé 
la  formule  bien  connue  en  une  autre  formule  qui  crée  des  difficultés?  Noter  aussi 
que  131U711  est  transitif,  tandis  que  ITED"'!  est  intransitif.  En  outre,  il  faudrait  qu'une 
première  erreur  eût  transformé  le  D  de  1130*11  en  X2J.  D'ailleurs,  la  mention  des  os 
au  V.  13,  opposés  aux  corps  du  v.  12,  semble  bien  supposer  l'intervention  de  l'inci- 
nération qui  doit  consumer  les  chairs  et  calciner  les  os.  Pour  l'incinération  chez  les 
Sémites,  cf.  Laguaxge,  ERS.,  p.  327  s.  Cf.  aussi  Am.  vi,  JO. 

13.  I  Clir.  X,  12  a  simplement  Dn''ri)2y^~nN*  1"Epi1  au  début.  Au  lieu  de  Stt?N*  «  téré- 

binthe  »  (cf.  x\ii,  6),  I  Chr.  x,  12  a  hSn  «  arbre  sacré,  chêne  »  (cf.  Gen.  xxxv,  4; 
Jos.  XXIV,  26  nbx).  On  sait  que  la  nourrice  de  Rébecca  est  enterrée  aussi  sous  un 
arbre  sacré  ("li'^X,  Gcn.  xxxv,  8).  C'est  encore  la  coutume  de  faire  reposer  les  santons 
près  d'un  arbre  sacré.  Le  jeûne  fait  partie  des  rites  funéraires  (cf.  II  Sam.  i,  12;  m,  35; 
XII,  16).  Sur  sa  signification  cf.  Lagrange,  HRS.,  p.  325.  Le  deuil  dure  sept  jours, 
Gilg-amès  pleurait  durant  six  jours  et  six  nuits  sur  son  ami  Eabani  {Choix  de  te.rtes..., 
p.  267,  29  etc.).  Joseph  fait  en  l'honneur  de  son  père  un  deuil  de  sept  jours  {Gen. 
L,  10),  tandis  que  les  Egyptiens  firent  une  lamentation  de  soixante-dix  jours  {Gen. 
L,  3).  On  pleure  Judith  durant  sept  jours  (.Tuditli  xvi,  29).  L'antiquité  de  cet  usage 
est  attestée  par  un  fragment  de  l'épopée  de  Gilgamès,  datant  de  la  période  hammou- 
rabienne  (vers  2050  av.  J.-C),  où  l'on  voit  que  Gilgamès  reste  sept  jours  et  sept  nuits 
près  du  cadavre  de  son  ami  [Clwix  de  textes...,  p.  301,  col.  II,  5  ss.).  Dans  Ecoles. 

XXII,  12  (13),  on  a  -;vOo;  v£xj;o2  i-TX  Yi'xhT.:. 


Critique  littéraire. — On  ne  voit  pas  pourquoi  Wellhausen  voudrait 
considérer  xxvii,  7-12  comme  un  récit  postérieur.  A  part  le  v.  7  dont 
nous  avons  reconnu  le  caractère  rédactionnel,  et  les  gloses  des  vv.  3  et 
11,  le  chapitre  xxvii  offre  une  parfaite  unité  et  peut  appartenir  à  J, 
comme  l'admet  Budde.  Ce  dernier  voudrait  aussi  attribuer  à  J  la  nar- 
ration des  chapitres  xxviii-xxxi,  tout  en  reconnaissant  que  xxviii,  4-25 
n'est  plus  en  place.  Il  est  clair,  en  effet,  que  le  récit  qui  débute  par 
xxviii,  4  se  poursuit  au  chapitre  xxxi,  tandis  que  xxviii,  1-2  se  continue 
dans  les  chapitres  xxix  et  xxx.  Wellhausen  en  s'appuyant  sur  ce  fait 
a  proposé  de  voir  dans  xxviii,  4  ss.  un  récit  introduit  postérieurement 
dans  la  narration  et  attribuable  à  la  même  main  que  le    chapitre  xv. 
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L'allusion  des  vv.  17-19''  favoriserait  cette  hypothèse,  s'il  n'était  plus 
prudent  de  voir  dans  ces  vv.  17-19''  une  addition  du  rédacteur  [Buclde, 
Kittely  No^K'ack).  Le  récit  du  chapitre  xxvm,  4  ss.  appartient,  en  effet,  à 
un  très  vieux  fond  de  narration  et  nous  y  aA'ons  reconnu  des  signes  in- 
déniables de  J.  Pour  Budde  qui  attribue  à  J  le  début  du  chapitre  ainsi 
que  les  chapitres  xxix  et  xxx,  la  présence  de  xxviii,  4  ss.  à  la  place 
actuelle  demeure  inexplicable,  car  dire  qu'on  avait  primitivement  retran- 
ché la  consultation  de  la  pythonisse  à  cause  du  déshonneur  qui  en  re- 
jaillissait sur  le  premier  roi  d'israél,  c'est  faire  une  supposition  toute 
gratuite.  On  aurait  pu,  d'ailleurs,  replacer  le  récit  à  sa  place  légitime, 
c'est-à-dire  en  tète  du  chapitre  xxxi.  Tout  est  clair  dès  que  Ton  admet  la 
fusion  de  deux  sources  dans  xxviii-xxxi.  Le  récit  de  J,  commencé  dans 
xxvm,  4,  se  continue  par  le  chapitre  xxxi.  Le  récit  de  E  commencé  dans 
xxviii,  1-3  se  continue  par  les  chapitres  xxix  et  xxx.  La  présence  d'Abia- 
thar  (xxx,  7;  révèle  le  même  auteur  que  xxii,  20  ss.  (Ej.  La  campagne 
contre  les  Amalécites  (chapitre  xxx)  peut  aussi  appartenir  à  E  (chapitre 
xv).  Le  dénoùment  de  xxx,  22  ss.  rappelle  l'épisode  de  xi,  12-13,  que 
nous  avons  aussi  attribué  à  E.  «  Les  vieillards  de  Juda  »  (xxx,  26)  sont 
également  du  style  de  E. 

Critique  historique.  —  Les  chapitres  xxvii-xxxi  marquent  un  point 
décisif  dans  la  vie  de  David  :  Talliance  du  banni  avec  les  Philistins,  la 
mort  de  Saûl  et  de  Jonathan.  Le  seul  moyen  pour  David  d'échapper  une 
fois  pour  toutes  aux  poursuites  de  son  rival,  c'était  de  passer  au  ser- 
vice des  Philistins.  Tout  le  poussait  à  cette  extrémité  et  il  n'hésita  pas 
à  marcher,  avec  sa  petite  troupe,  dans  les  rangs  des  ennemis  hérédi- 
taires d'Israël.  Un  heureux  concours  de  circonstances  le  déroba  à  la  dure 
nécessité  de  marcher  contre  ses  frères,  car  les  princes  des  Philistins  se 
défiaient  —  et  à  bon  droit  —  de  ces  transfuges  hébreux  qui  se  trouvaient 
contre  eux  au  moment  de  la  mêlée  (chapitre  xiv).  David  préférait  s'en 
prendre  aux  nomades  du  sud  et  spécialement  aux  Amalécites  (xxvii,  8), 
quitte  à  tromper,  par  un  adroit  mensonge,  la  bonne  foi  de  son  protecteur 
Akiè.  Installé  à  Siqlag,  le  futur  roi  d'Israël  fait  des  razzias  heureuses 
qui  lui  permettent  d'offrir  des  cadeaux  aux  cheikhs  de  la  tribu  de  Juda  et 
de  fortifier  ainsi  les  liens  qui  le  rattachent  à  cette  tribu  (xxx,  25  ss.).  Il 
conserve  donc  au  fond  du  cœur  l'espoir  de  l'emporter  un  jour  sur  Saûl  et 
c'est  parmi  les  clans  du  sud  qu'il  entretient  ses  partisans.  Au  retour  de 
l'une  de  ses  expéditions  (II  Sam.  i)  il  apprendra  la  fin  tragique  de  Saûl  et 
de  Jonathan.  La  bataille  de  Gelboé,  remportée  par  les  Philistins,  sup- 
primait à  la  fois  les  deux  héros  dont  les  noms  sont  liés  indissolublement 
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aux  débuts  de  la  royauté  en  Israël.  Le  jour  était  proche  où  David  pour- 
rait hardiment  s'installer  à  Hébron  et  faire  de  l'antique  cité  des  Galé- 
bites  le  centre  d'un  nouveau  royaume,  jusqu'au  moment  où  il  réunirait 
toutes  les  tribus  sous  un  seul  sceptre  et  transporterait  à  Jérusalem  la  capi- 
tale d'Israël. 


II   SAMUEL 

Chapitre  I,   1-16. 
David  apprend  la  mort  de  Saûl. 

I.  [R-^^]  '  Or,  après  la  mort  de  Saûl,  comme  David  était  revenu  d'avoir 
battu  'les  Amalécites',  [E]  David  demeura  deux  jours  à  Siqlag.  ^  Et,  au 

I,  1.  ^pSo'^n;  TM:  pS?2*;n. 


I,  1.  Au  lieu  de  pSiZ^n  on  attendrait  simplement  pSoy  ou  ip'^C^'n.  Selon  Wellhau- 
sen  le  tôv  AaaX»)/.  de  G  n'est  pas  en  faveur  de  l'article,  puisque  dans  I  Sam.  xv,  7, 
pScST  est  rendu  par  tôv  A|i.aXr//..  Mais,  si  l'on  compare  avec  xxx,  1  (cf.  la  note),  on 
voit  que  G  a  lu  l'article  dans  notre  passage.  On  optera  donc  pour  ipSc"n,  qui  est 
soutenu  par  Syr. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  première  partie  du  verset,  qui  mêle  à  la  fois  la  mort  de 
Saûl  et  le  retour  de  David,  implique  une  redondance.  Le  début  S'Ntt;  niQ  iiriK  M'il 
rattache  le  v.  1  à  la  fin  du  chapitre  précédent,  tandis  que  ...  ^^■T^  est  une  allusion  à 
I  Sam.  xxx.  Smith  propose  de  reconstituer  le  texte  primitif,  en  lisant  simplement 
TlT  3U7  ^TIX  Tî"'!,  ce  que  Nowack  considère  comme  «  non  invraisemblable  ».  Budde 
s'oppose  à  cette  hypothèse  et  considère  le  v.  1  comme  non  suspect  de  remaniement. 
Mais  le  début  du  v.  2,  qui  se  rattache  évidemment  au  v.  1^,  ne  suppose  que  le  retour 
de  David  à  Siqlag.  La  mort  de  Saiil,  dans  notre  récit,  ne  sera  connue  qu'au  v.  4. 
La  redondance  du  v.  1»  suffirait  à  elle  seule  à  indiquer  que  biXtt?  niG  llilN  n'a 
d'autre  but  que  de  souder  le  nouvel  épisode  au  chapitre  qui  précède.  D'autre  part,  le 
retour  de  David  à  Siqlag  a  été  signalé  dans  I  Sam.  xxx,  26.  Selon  nous,  le  récit  de 
I  .Sam.  xxx  se  continuait  par  II  Sam.  i,  V\  On  nous  dit  dans  I  Sam.  xxx,  26  que 
David  rentre  à  Siqlag.  Notre  v.  l**  nous  indique  le  temps  qui  s'écoule  entre  la  rentrée 
à  Siqlag  et  l'arrivée  du  messager.  Le  récit  commence  donc  au  v.  "ïP  :  il  est  la  conti- 
nuation de  I  Sam.  xxx  et  doit  donc  être  attribué  à  E.  Il  faut  remarquer  qu'il  s'écoule 
exactement  trois  jours  entre  la  rentrée  de  David  à  Siqlag  et  les  événements  qui  vont 
suivre.  C'était  le  troisième  jour  après  sa  campagne  que  David  rentrait  à  Siqlag  dans 
I  Sam.  xxx,  1  (E). 

2.  Au  lieu  de  D>/2  qui  est  soutenu  \)ar  I  Sam.  xiv,  17,  G  (B,  A)  a  lu  QVp,  j/.  toû 
Xaou.  Les  deux  leçons  sont  juxtaposées  dans  G  (Lac.)  -oj  Xaou  toj  <j.z-x  SaojX.  Le 
messager  a  déchiré  ses  vêtements  et  répandu  de  la  terre  sur  sa  tête  en  signe  de 
tieuil,  comme  dans  I  Sam.  iv,  12''  et  II  Sam.  xv,  32.  Sur  ces  rites  funéraires  cf.  La- 
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troisième  jour,  [JE]  voici  qu'un  homme  arriva  du  camp,  d'auprès  de  Saul. 
Ses  vêtements  étaient  déchirés  et  il  y  avait  de  la  terre  sur  sa  tête.  En 
arrivant  près  de  David  il  tomba  la  face'  contre  terre  et  se  prosterna.  [E] 
'^  David  lui  dit  :  «  D'où  viens-tu?  »  Il  lui  dit  :  «  Je  me  suis  enfui  du  camp 
d'Israël!  »  '*  David  lui  dit  :  «  Comment  s'est  passée  l'affaire?  Raconte-le- 
moi,  je  t'en  prie.  »  Il  dit  :  «  Le  peuple  s'est  enfui  du  combat  et  beaucoup, 
parmi  le  peuple,  sont  tombés  [  ],  et  même  Saul  et  son  jils  Jonathan 
sont  morts  !  »  [.]]  ''  Alors  David  dit  au  jeune  homme  qui  lui  apportait 
la  nouvelle  :  «  Comment  as-tu  appris  que  Saul  était  mort,  ainsi  que  Jona- 
than son  fils?  »  '*  Le  jeune  homme  qui  lui  apportait  la  nouvelle  dit  :  «  Je 
me  trouvais  sur  la  montagne  de  Gelboé,  et  voici  que  Saiil  était  appuyé 
sur  sa  lance,  tandis  que  les  chars  et  [     ]  les   cavaliers  s'étaient  jetés 

2.  Ajouter  D'iîiX  (G,  Vulg.). 

4.  Om.  IDGI  [G  iLag.(]. 
6.  Om.  ih'JI. 


<;RANf.E,  ERS.,  pp.  322,  325.  Après  Ss"!  il  faut  restituer  QiEN  qui  est  attesté  par  G 
(A,  Lag.)  i-l  -po'aw-ov  et  soutenu  par  Vulg.  cecidit  super  faciem  suani.  A  la  fin  G 
donne  un  complément  à  'nr^'*'!  :  aÙTto.  On  peut  voir  l'indice  d'une  double  source 
dans  le  double  complément  n:ri'2n~7'2  et  SlNUJ  C"a. 

3.  La  locution  n"2  ''N  comme  dans  I  Sam.  \\\,  13  (E).  A  la  fin,  G  a  lu  ''jî^  devant 

4.  La  question  de  David  est  identique  à  celle  de  I  Sam.  iv,  \%^  (E).  Nous  avons  vu, 
dans  le  v.  2,  une  autre  ressemblance  entre  les  deux  récits.  Le  relatif  l^X  sert  à  in- 
troduire le  discours  direct  comme  dans  I  .Sam.  xv,  20  :  cf.  n,  4.  L'infinitif  absolu 
T^l'yr^  est  considéré  comme  un  indéclinable  «  beaucoup  »  et  peut  servir  de  sujet  au 
verbe  qui  suit  (cf.  Jonas  iv,  11).  Le  verbe  lnc''T  fait  double  emploi  avec  '^EJ  et  n'est 
pas  rendu  dans  G  (Lag.).  On  peut  le  retrancher.  Avec  la  finale  ...  D^l  cf.  T^^yi  '^2'à~UZ^ 
iro  dans  I  Sam.  iv,  IT''.  Dans  notre  récit  on  ne  signale  que  le  fils  .Tonathan,  tandis 
que  I  Sam.  xxxi,  7  mentionnait  SaiU  et  ses  fils. 

5.  Ce  verset  est  attribué  au  rédacteur  par  Budde.  Selon  cet  auteur,  les  vv.  1-i, 
11  s.  appartenaient  à  un  récit  différent  de  celui  relaté  dans  les  vv.  6-10,  14  ss.,  et  le 
V.  5  n'aurait  d'autre  but  que  de  souder  les  deux  narrations.  Il  faut  remarquer,  avec 
Budde,  que  le  v.  2  emploie  le  mot  ï^x,  tandis  que  les  vv.  5  et  6  emploient  "l":n,  qui 
reparaîtra  dans  le  v.  13. 

6.  Contre  les  anciennes  versions  Klostermann  propose  de  rattacher  inilpj  Nipj  à 
la  racine  »vip  et  de  traduire  par  «  j'ai  été  appelé  ».  Il  cite  le  v.  7  à  l'appui  de  son 
opinion.  Mais  précisément  le  v.  7  indique  bien  que  Saiil  n'appelle  qu'après  avoir  vu 
le  jeune  homme.  Dans  xx,  1,  N^p:  s'emploie  pour  exprimer  «  se  trouver  »,  et  ici 
iniipj  se  rattache  à  la  racine  mp.  Il  faut  donc  considérer  N'"ipi  comme  correspondant 
à  l'infinitif  absolu  nif'al  de  nip.  Pour  la  montagne  de  Gelboé,  cf.  I  Sam.  xxviii,  4. 
Saiil  est  appuyé  sur  sa  lance.  Nous  savons  que  la  lance  était  l'insigne  de  la  royauté 
(I  Sam.  XVIII,  10  etc.).  La  locution  □ly^-iEn  lS"n  crée  une  difficulté  spéciale,  car 
DlU12n  s'emploie  concurremment  à  23"in  pour  signifier  «  les  cavaliers  »  par  oppo- 
sition à  «  la  charrerie  ».  Il   semble  donc  que  V^yi  est  superflu.  Selon  Wellhausen, 
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à  sa  poursuite.  ^  Il  se  tourna  derrière  lui  et,  m'ayant  aperçu,  il  m'ap- 
pela. Je  dis  :  «  Me  voici!  »  ^  Il  me  dit  :  «  Qui  es-tu?  »  et  je  lui  dis'  :  «  Je 
suis  un  Amalécite!  »  ''Alors  il  me  dit  :  «  Approche-toi  de  moi,  je  t'en 
prie,  et  tue-moi  —  car  l'angoisse  (?)  m'a  saisi  —  tandis  que  ma  vie  est 
encore  tout  entière  en  moi!  »  '"^Je  m'approchai  de  lui  et  lui  donnai  la 
mort,  car  je  savais  bien  qu'il  ne  vivrait  plus  une  fois  tombé.  Je  pris 
ensuite  la  couronne  qui  était  sur  sa  tête  et   le  bracelet'  qui  était  à  son 

8.  laxl,  qerè. 

10.  nTJ^:)^  (cf.  G,  Viilg.);  TM  :  m!;i'Nl. 


le  V.  6  était  écrit  sur  une  colonne  vis-à^vis  du  v.  18,  et  l'on  avait  accolé  nu^p  'hui 
comme  glose  de  D*''C?"12n  d'après  I  Sam.  xxxi,  3.  L'un  des  deux  mots  iSyi  serait 
resté  dans  le  v.  6,  tandis  que  l'autre  nï?p  aurait  été  inclus  dans  le  v.  18.  Et,  en  effet, 
nous  verrons  que,  dans  le  v.  18,  le  mot  n*iZ7p  est  superflu  comme  ici  "iSyi.  Smith  pro- 
pose D''ïn  ''Syn  «  et  les  archers  )s  d'après  Gcn.  xlix,  23,  tandis  que  Budde  opte  pour 
D*iD1D  "tSyn  «  et  les  cavaliers  »,  d'après  G  o'.  '.--iy/o:.  Mais  nous  ferons  remarquer  que 
\r.r.ip-/o'.  a  précisément  le  sens  de  «  chefs  de  la  cavalerie  »,  au  lieu  que  «  les  cava- 
liers »  auraient  été  rendus  par  i--zi;. 

7.  Le  suffixe  complément  dans  iJN*~i"'1  a  été  omis  par  G  (B).  Avec  la  forme  du  dia- 
logue comparer  I  Sam.  m,  4. 

8.  Avec  le  qerè  et  les  versions  lire  "i^^N":  pour  le  second  T2X''l.  G  (B)  a  omis  la 
traduction  de  T^Sn. 

9.  Le  verbe  laî?  avec  S"  a  simplement  le  sens  de  «  s'approcher  de  quelqu'un  ». 
Smith  propose  le  sens  de  «  se  tenir  sur  »  et  suppose  que  Saûl  est  tombé.  Mais  le  v.  6 
nous  montre  Saiil  appuyé  sur  sa  lance.  Le  verbe  nT3  au  po/cl  comme  dans  I  Sa?)i. 
XIV,  13;  XVII,  51.  Le  mot  VTC!  est  un  hapax.  G  a  rendu  par  ay.n-o;  o^-.vôv  qui  est  peut- 
être  une  corruption  de  azoTooivo:  «  vertige  »  (Tueldelexsburg,  cité  par  Smith).  Le  tar- 
gum  rend  par  NnTll  «  effroi  »,  tandis  que  Sijr.  x:"ny  suppose  le  sens  de  «  convul- 
sions ».  Vulf;-.  angusliae  se  l'Approche  de  la  traduction  d'Aquila  par  ay'yy.Trip.  En 
tout  cas,  le  verbe  7nN*  s'emploie  fort  bien  avec  les  termes  exprimant  «  la  terreur, 
l'angoisse  etc..  ».  L'expression  l2  Vj;^^  "ny-Sj~'i3  est  soutenue  par  .hb  xxvii,  3.  Il  n'y 
a  donc  pas  lieu  d'y  voir  la  fusion  de  doux  leçons  Vj^^j  "[iy-is  et  1U7DJ  S3~l3  {Klos- 
tcrmann].  Le  pléonasme  apparent  de  cette  expression  a  porté  les  traducteurs  grecs 
à  simplifier;  c'est  pourquoi  G  (B,  A)  ne  traduit  pas  IV.  tandis  que  G  (L\g.)  ne  pos- 
sède pas  Sd.  Griitz,  cité  par  Smith,  a  proposé  de  lire  hl  «  ne  pas  »  au  lieu  de  Sd- 
Mais  la  juxtaposition  de  Sa  et  de  Tiy  n'est  pas  usitée.  Dans  Gesemus-Kautzsch, 
§  128,  e,  la  tournure  est  bien  expliquée  :  "Ss  considéré  comme  adverbe,  «  car  ma  vie 
est  encore  entièrement  en  moi  »,  et  cette  interprétation  est  soutenue  pnv  Job  xxvii,  3. 

10.  La  forme  ibsa  pour  iSs3  (cf.  I  Sam.  xxix.  3'')  a  pour  pendant  iljin  dans 
Ex.  XXI,  8  et  D"1Da  dans  Am.  ii,  6.  La  couronne  est  l'insigne  de  la  royauté  (cf.  WReg. 
XI,  12).  Wollhausen  remarque  avec  raison  que  le  second  complément  de  npNl  doit 
avoir  l'article  aussi  bien  que  le  premier.  Il  propose  de  lire  niiTïm  «  et  le  bracelet  » 
(cf.  Is.  m,  20)  qui  est  confirmé  par  G  x.al  tov  yXiooiva  (cf.  aussi  Valg.  armillam).  Il 
est  sûr  que  le  roi  partait  en  guerre  avec  ses  insignes  royaux  icf.  I  Sam.  xxviii,  8  et 
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bras.  Je  les  ai  apportés  ici  pour  mon  seigneur.  »  [E]  "  Alors  David  saisit 
ses  vêtements  et  les  déchira;  tous  les  hommes  qui  se  trouA^aient  avec 
lui  firent  de  môme.  '-Puis  ils  se  lamentèrent,  pleurèrent  et  jeûnèrent 
jusqu'au  soir,  à  cause  de  Saùl  et  de  Jonathan  son  fils,  et  à  cause  du  peuple 
de  lahvé  [  ],  parce  qu'ils  avaient  été  frappés'  par  le  g-laive.  [J]  '  '  David 
dit  au  jeune  homme  qui  lui  apportait  la  nouvelle  :  «  D'où  es-tu?  »  Il  dit  : 
«  Je  suis  fds  d'un  réfugié  amalécite!  »  ''Alors  David  lui  dit  :  «  Gom- 
ment n'as-tu  pas  craint  d'étendre  ta  main  pour  faire  périr  l'oint  de  lahvé?  » 
^''Et  David,  appelant  l'un  des  serviteurs,  lui  dit  :  «  Approche!  Frappe- 
le!  »  Il  le  frappa  et  l'autre  mourut.  "'Alors  David  lui  dit  :  «  Que  ton 
sang  soit  sur  ta  tôte,  car  ta  bouciie  a  témoigné  contre  toi,  en  disant  : 
«  C'est  moi  qui  ai  mis  à  mort  l'oint  de  lahvé  !  » 

12.  Om.  Sxi^'i  n"il-Syi  (gloscl.  —  !13n  (G);  TM  :  V^£:. 


I  Reg.  xxii,  30).  Les  monarques   assyriens  portaient  la   couronne  et   le  bracelet. 
Narâm-Sin,  sur  sa  stèle  triomphale,  porte  déjà  de  forts  bracelets  aux  poignets. 

11.  Budde  et  Nowack  rattachent  les  vv.  11  et  12  aux  vv.  1-4,  tandis  que  la  narra- 
tion parallèle  (6-10)  se  poursuit  au  v.  13. 

David  déchire  ses  vêtements  :  c'est  une  manifestation  ordinaire  de  la  douleur 
(cf.  V.  2  et  II  Rc};-.  II,  12).  A  la  fin,  G  (B)  ajoute  otiovi^^tv  zx  vj.y-'.y.  ocOtoIv  qui  est  une 
explication. 

12.  Sur  les  rites  funéraires  cf.  le  commentaire  de  I  S(uii.  \\\i,  13.  Il  est  clair  que 
SNlty  n"il~Syi  forme  redondance  avec  mn''  QvS"!.  D'après  Jud.  v,  11.  on  voit  que 
îXyTS'^  D!r  est  l'expression  primitive,  tandis  que  SnIU?'^  îT'l""'"!  est  une  glose.  G  a  lu 
r\'\''['n^  au  lieu  de  TXV\'^,  ce  qui  donne  un  parallélisme  avec  '^>s''^'>y',  mais  ne  peut  ap- 
partenir au  récit  primitif.  Au  lieu  de  iSsJ,  dû  à  l'influence  du  v.  19,  lire  I3n  d'après 
G  ènXrjYiaav.  Le  complément  nni  appelle  le  verbe  T\2V\. 

13.  L'interrogation  n^)2  ''N  comme  au  v.  3.  David  demande  à  son  interlocuteur 
d'où  il  est;  car  si  celui-ci  est  un  simple  étranger,  il  ne  peut  être  coupable  d'avoir 
porté  la  main  sur  «  l'oint  de  lahvé  ».  Mais  le  jeune  homme  répond  qu'il  est  fils  d'un 
la,  c'est-à-dire  non  pas  d'un  étranger,  comme  le  "iId:  ou  le  "01  p,  mais  d'un  réfugié. 
Le  la  est,  en  effet,  celui  qui,  n'appartenant  pas  à  la  postérité  d'Israël,  se  réfugie  chez 
les  Hébreux  pour  vivre  sous  leur  protection  (cf.  Ex.  xii,  48;  xxii,  21  ;  xxiii,  9  etc.). 
L'Amalécite  étant  dans  cette  condition,  n'est  pas  excusable  du  crime  de  lèse-majesté. 

14.  Rapprocher  de  I  Sam.  xiv,  7,  11.  On  verra,  dans  iv,  10  ss.,  que  les  assassins 
du  fils  de  Saiil  recevront  aussi  un  châtiment  exemplaire.  Les  expressions  finales  sont 
les  mêmes  que  dans  I  Sain,  xxvi,  9. 

15.  Au  lieu  de  D'i1"jna,  G,  Vulg.  ont  rendu  III^jG-  Avec  la  scène  comparer  I  Sam. 
xxii,  18. 

16.  Budde  voudrait  joindre  ce  verset  au  v.  14.  Mais  il  n'est  pas  du  tout  nécessaire 
que  la  malédiction  de  David  ait  précédé  la  mort.  En  réalite,  David  ne  veut  pas  que 
le  sang  de  l'Amalécite  puisse  crier  vengeance  contre  lui.  Dans  m,  29,  il  demandera 
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que  le  sang  d"Abner  retombe  sur  Joab.  Cf.  aussi  I  Jîcg.  ii,  32  ss.  Il  est  difficile 
d'opter  entre  le  kethib  Tl''m  et  le  qerè  TIGT,  qui  sont  soutenus  l'un  et  l'autre  par  les 
passages  parallèles.  La  malédiction  de  David  rappelle  l'imprécation  des  Juifs  contre 
Notre-Seigneur  [Matt.  xxvii,  25).  Le  verbe  njl?  avec  3  dans  le  sens  de  «  témoigner 
contre  quelqu'un  »,  comme  dans  Is.  m.  9. 


Critique  littéraire  et  historique.  —  Avec  Budde,  Cornill  et  Nowack, 
nous  reconnaissons  un  double  récit  dans  i,  J-16.  Il  est  évident  que  le  v.  4 
se  poursuit  directement  par  les  vv.  11-12,  tandis  que  les  vv.  5-10  se  con- 
tinuent par  les  w.  13-16.  Smitli  prétend  que  cette  division  ne  permet  de 
rattacher  le  double  récit  ni  à  ce  qui  précède  ni  à  ce  qui  suit;  il  ferait  mieux 
de  dire  que  le  début  d'une  des  deux  narrations  nous  manque.  On  ne  nous 
a  pas  présenté,  en  effet,  dans  les  vv.  1-4,  le  jeune  homme  qui  figurera  dans 
la  suite.  Budde  attribue  à  E  la  narration  des  vv.  6-10,  14  s.,  ce  qui  nous 
paraît  impossible,  car  cette  narration  doit  être  évidemment  du  même  auteur 
que  IV,  9  ss.,  c'est-à-dire  de  J.  D'autre  part,  nous  avons  relevé,  dans  le 
commentaire,  des  indices  de  E  dans  la  narration  des  vv.  3-4  et  11-12,  tan- 
dis que  le  v.  2  appartient  à  JE.  Nous  n'avons  aucune  difficulté  à  rattacher 
au  chapitre  xxx  le  récit  de  E  (cf.  les  vv.  1  et  2),  tandis  que  le  récit  de  J  se 
rattache  au  chapitre  xxxi.  Le  discours  de  l'Amalécite  est  un  mensonge 
dans  le  but  de  gagner  une  récompense.  L'issue  de  son  message  trompe  ses 
prévisions.  On  remarquera  que,  dans  le  récit  de  E  (vv.  3-4,  11-12),  Saûl 
et  Jonathan  sont  sur  le  même  plan,  tandis  que  Saiil  seul  est  en  cause  à 
partir  du  v.  6,  dans  le  récit  de  J.  C'est  ce  qui  autoriserait  à  voir  dans  le 
V.  b  l'influence  du  rédacteur,  comme  le  reconnaît  Budde.  En  tout  cas,  c'est 
à  E  qu'appartiendra  le  v.  17  où  sera  annoncée  l'élégie  sur  Satïl  et  son  fils 
Jonathan  (cf.  vv.  4  et  12).  Le  deuil  de  David  sur  Satil  et  Jonathan,  le 
châtiment  infligé  à  l'Amalécite,  tout  concourt  à  montrer  que  David  n'a 
pas  trempé  les  mains  dans  le  sang  de  son  prédécesseur.  Ce  n'est  pas  par 
un  attentat  qu'il  doit  conquérir  le  trône  (cf.  chapitre  iv). 


GHA.PITRE    I,    17-27. 

Élégie  de  David  sur  SaUl  et  Jonathan. 

[EJ  ^"  Alors  David  entonna  sur  Saùl  et  son  fils  Jonathan  l'élégie  que 
voici.  ^^  Il  dit  :  (pour  qu'on  l'enseigne  aux  fils  de  Juda  [  ]  elle  se  trouve 
écrite  dans  le  livre  du  Juste). 

I,  18.  Om.  ncp  (0). 


I,  17.  Une  phrase  analogue  dans  Ezech.  xxvii,  16.  La  complainte  de  David  sur  la 
mort  d'Abner  (II  Sam.  m,  33  s.)  est  aussi  annoncée  par  'îJp"'T  Dans  Am.  viii,  10,  on 
voit  que  la  r\2'^'Çi  exprime  spécialement  la  plainte  sur  un  mort.  C'est  bien  le  cas  pour 
notre  passage  et  pour  m,  33.  Le  verbe  a.u  polcl  nip  est  dénominatif  de  nj"'p. 

18.  Le  ^D^5''^  du  début  fait  suite  à  la  phrase  précédente  et  doit  introduire  le  chant 
lui-même  (cf.  m,  33  et  xxii,  2).  On  ne  peut  donc,  avec  G,  traduire  par  «  et  il  dit  de 
l'enseigner  »  ou,  avec  Vulg.,  «  et  il  ordonna  de  l'enseigner  ».  En  réalité  iaN''T  a  sa 
place  marquée  devant  le  v.  19  :  le  reste  du  v.  18  constitue  une  parenthèse. 

Les  mots  suivants  nu?p  rmn''~iJ3.  IdSS  ont  exercé  la  sagacité  des  commentateurs. 
L'interprétation  littérale  des  rabbins  est  que  «  David  a  dit  aux  enfants  de  Juda 
d'apprendre  à  tirer  de  l'arc  ».  Dom  Calmet  cite  une  interprétation  analogue  chez 
quelques  exégètes  chrétiens;  mais,  selon  lui,  le  sens  serait  :  «  il  ordonna  qu'on  en- 
seignât aux  fds  de  Juda  ce  cantique,  appelé  l'Arc  ».  Le  titre  du  cantique  viendrait  de 
ce  qu'on  y  fait  spécialement  l'éloge  de  l'arc  de  Saûl  et  de  Jonathan.  Klostermann 
propose  d'isoler  ^aSS  de  ce  qui  suit.  Il  trouve  un  exemple  de  cet  emploi  de  laSS 
sans  complément  dans  le  titre  du  Ps.  lx.  Le  cantique  débuterait  alors  par  les  mots 
suivants  mais  ponctués  autrement  que  dans  TM.  Il  indique  donc  comme  début  de 
l'élégie  :  nUJp  r\lV\'^  ''J'13  «  Écoute,  ô  Juda,  une  chose  cruelle!  »,  qu'il  compare  à 
Deut.  xxxH,  7.  Le  second  membre  du  parallélisme  serait  alors  SnIU?''  ''D.ïn  du  v.  19, 
mais  en  lisant  ili'yn  «  afflige-toi  »  pour  le  premier  mot.  Cette  théorie,  séduisante  en 
elle-même,  a  trouvé  un  partisan  dans  Budde.  Smith  s'y  rattache  aussi,  mais  il  sup- 
prime riyjp  et  remplace  iJl  par  "iDi  «  pleure  ».  On  voit  que  ces  auteurs  sont  forcés 
de  voir  dans  le  v.  18''  une  parenthèse  intercalée  dans  le  texte  lai-mcinc  du  cantique, 
ce  qui  est  un  gros  inconvénient.  On  se  demande,  en  fin  de  compte,  comment  un  chant, 
aussi  populaire,  appartenant  à  une  source  très  ancienne  comme  en  fait  foi  la  seconde 
partie  de  notre  verset,  aurait  pu  être  déformé  par  la  tradition,  au  point  de  devenir 
méconnaissable  dans  le  texte  actuel. 

Ce  qui  a  pu  ainsi  dérouter  l'exégèse  de  ce  verset,  c'est  la  présence  du  mot  nup 
dans  le  texte.  Nous  avons  vu  comment  on  l'interprétait  anciennement.  Ev^ald 
proposait  "aUJp  pour  TWp  et,  d'après  l'araméen,  traduisait  par  «  fidèlement  ».  Perles 
[Analekten  zur  Textkritik  des  Altcn  Testaments,  p.  20)  voit  dans  nu?p  une  déformation 
d'une  glose  marginale  qui  portait  U7"p,  c'est-à-dire  SlNU;  nJ"'p.  «  élégie  de  Saiil  ». 

Wellhausen  a,  croyons-nous,  trouvé  la  véritable  solution,  en  supprimant  n'^Tp 
(cf.  G).  Dans  le  v.  6  se  rencontre  le  mot  "hvi  qui  ne  joue  aucun  rùle  dans  la  phrase 
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1'-^  L'élite,  ô  Israël,  sur  tes  hauteurs  est  frappée  à  mort! 
Comment  les  braves  sont-ils  tombés? 

-0  Ne  l'annoncez  pas  dans  Gatli, 


et  ne  peut  se  justifier  devant  D'i'iyiEn.  Selon  Fauteui*  que  nous  suivons,  le  v.  6  a  pu 
se  trouver  écrit  sur  une  colonne  en  face  du  v.  18.  Or  nïJp  'hv2  «  les  archers  »  cons- 
tituait une  glose  à  D'^'UJISn  d'après  I  Sam.  \\\i,  3  et  servait  à  harmoniser  les  deux 
textes.  Tandis  que  le  mot  'iSî?!!  restait  comme  quantité  troublante  dans  le  v.  6,  le  mot 
n\yp  venait  créer  d'insurmontables  difficultés  dans  le  v.  18.  Il  nous  reste  alors 
min''~''J3  IdSS  «  pour  enseigner  aux  fds  de  Juda  »,  qui  est  soutenu  par  Deut.  xxxi, 
19,22.  Il  est  clair  que  "lUJM  •••  "ioSS  constitue  une  parenthèse  qui  sépare  '1GN*''1  du 
début  du  cantique.  Il  suffira  de  comparer  avec  la  finale  du  poème  babylonien  de  la 
création,  où  l'on  nous  dit  : 

Qu'on  s'en  souvienne  !  Que  l'ancien  le  fasse  connaître  ! 

Que  le  sage  et  l'intelligent  réfiéchissent  ensemble  ! 

Que  le  père  le  répète,  qu'il  le  fasse  retenir  à  l'enfant! 
pour  voir  que  le  souci  de  transmettre  les  chants  fameux  à  la  postérité  pouvait  être 
formulé  dans  le  récit. 

«  Le  livre  du  juste  »  était  un  recueil  de  chants  auquel  il  est  fait  allusion  dans  Jos. 
X,  13.  Dans  I  Reg.  vin,  53,  le  texte  de  G  cite  âv  [::'.61iM  t9î;  foo^,  qui  suppose  '^wr^  120, 
dans  lequel  il  est  facile  de  reconnaître  une  déformation  de  TL^M  1ED.  Matthes  se 
demande,  dans  ZAJW.,  1903,  p.  120,  si  le  titre  n'était  pas  Tf^n  "lED  «  recueil  de 
chants  «,  qui  conviendrait  mieux.  Mais  précisément  parce  que  ce  titre  conviendrait 
mieux  au  recueil,  on  ne  comprend  pas  pourquoi  il  aurait  été  transformé  en  lïJin  1£D, 
tandis  que  la  transformation  de  T^UM  TDD  en  nVj^n  1SD  pour  le  texte  de  I  Ecg\  viii,  53 
s'entend  de  soi.  Vulg.  ajoute  àla  fin  :  et  ait  :  considéra  Israël,  pro  lus  qui  mortui  sunt 
super  excelsa  tua  vulncrnti.  C'est  une  anticipation  du  v.  19,  que  nous  étudierons 
ci-dessous. 

19.  Une  double  traduction  du  v.  19-''  nous  est  conservée  dans  Vulg.  (vv.  18  et  19)  : 
et  ait  :  Considéra  Israël,  pro  /lis  qui  mortui  sunt  super  excelsa  tua  \>ulnerati.  Inchjti 
Israël,  super  montes  tuos  interfecti  sunt.  La  seconde  partie  Inclyti...  traduit  simple- 
ment le  texte  hébreu  actuel.  La  première  est  une  adaptation  due  à  un  doublet  de  G. 

On  a,  en  efl'et,  dans  G  (B)  cïTr|Àco(JOV,  lapaTiX,  u-Èp  twv  Tî0vr,/.6Twv  cjou  ï-\  Ta  {iir,  sou  ToauiJia- 

Tt'ojv.  Le  mot  aTr;).wCTov  est  remplacé  par  (Jzoi'Saaat  dans  Aquila  et  G  (Lac).  Le  mot 
considéra  de  Vulg,  correspond  à  àxpt'Saaai,  tandis  que  le  reste  traduit  G  (B).  Il  est 
facile  de  voir  que  le  texte  de  G  (B)  avait  traduit  d'abord  -'ina~Sy  au  lieu  de  "iTiim'Sî?. 
Plus  tard  on  retraduisit  le  texte  hébraïque.  D'après  l'impératif  qui  rend  i^ifH  dans 
les  leçons  de  G,  Klostermann,  suivi  par  Budde,  Smith  et  Schlogl,  remplace  ''Sî^n  par 
'*iZiyyn  «  affiige-toi  ».  Il  faut  alors  envisager  SnI^''  comme  un  féminin  et  remplacer 
r)"im"D2  par  !]im"a2.  De  Wette,  Ewald,  Stade  etc..  laissent  l'hébreu  tel  quel  et 
traduisent  par  «  la  gazelle  »,  allusion  à  l'agilité  de  Jonathan.  Mais  c'est  au  v.  23  qu'on 
fera  allusion  à  l'agilité  de  Jonathan  et  de  Saiil  :  on  la  comparera  à  celle  des  aigles. 
D'ailleurs,  il  est  clair  que  la  phrase  doit  englober  les  deux  héros.  La  métaphore  de 
«  la  gloire  »  ("i^ïn)  s'emploie  pour  exprimer  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  l'élite  (cf.  Vulg. 
inclyti),  la  fleur.  On  peut  donc  traduire  sans  aucune  correction  :  ><  L'élite,  ô  Israël, 
sur  tes  hauteurs  est  frappée  à  mort!  »  Suit  le  quomodo  cecideruni  fortes  qui  va  servir 
de  refrain  au  poème. 

20.  Le  début  nji  *niAn~SN  est  rattaché  par  Zapletal  à  ce  qui  précède,  au  grand 
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N'en  portez  pas  la  nouvelle  dans  les  rues  d'Ascalon, 
De  peur  que  les  filles  des  Philistins  ne  se  réjouissent, 
De  peur  qu'elles  n'exultent,  les  filles  des  incirconcis! 

'^'  0  monts  de  Gelboé, 

Qu'il  n'y  ait  ni  rosée,  ni  pluie, 

Sur  vous,  'montagnes  perfides'. 

Car  là  fut  maculé  le  bouclier  dos  braves! 


détriment  du  parallélisme.  Il  est  évident  qu'ici  commence  une  strophe  nouvelle.  Dans 
Midi.  I,  10,  on  retrouve  !nlai]1~'^N  n^S.  Nous  avons  ici  quatre  hémistiches,  formant 
deux  stiques  à  membres  parallèles.  La  première  strophe  composée  d'un  seul  stique 
avec  le  refrain  énonçait  la  proposition  générale  qui  doit  servir  de  leitmotiv  à  tout  le 
poème.  Les  deux  villes  citées  font  partie  des  cinq  satrapies  philistines  (cf.  I  Sam. 
VI,  17). 

Le  souci  de  faire  ignorer  aux  ennemis  la  mort  des  héros,  de  peur  que  leurs  filles 
ne  s'en  réjouissent,  est  du  plus  bel  effet  poétique  :  «  Le  tour  extraordinaire  qu'il  donne 
à  cette  pensée  peint  divinement  sa  passion  et  sa  délicatesse  sur  ce  qui  regarde  Saiil 
et  Jonathas  »  [Calmet).  On  redoutait  que  l'ennemi  ne  connût  la  catastrophe,  car  on 
savait  qu'il  en  serait  heureux  :  «  Tous  mes  ennemis  ont  appris  mon  malheur  ;  ils  se 
sont  réjouis  de  ce  que  tu  en  as  agi  ainsi  »  [Thren.  i  21).  Dans  la  plainte  du  juste 
souffrant  on  trouve  : 

Il  l'a  entendu,  mon  ennemi,  et  ses  traits  ont  brillé  : 

On  lui  a  annoncé  le  message  de  joie,  son  cœur  s'est  illuminé!  »  (Cltoix  de 
textes...,  p.  379). 

21.  Le  début  V'nhxi  iin  a  paru  étrange  aux  commentateurs  et  aux  traducteurs.  G 
(Lag.)  a  opri  xà  rsXSous  et  Vul}^.  montes  Gelboe.  On  trouve  cependant  des  exemples  de 
l'état  construit  devant  la  préposition  'z  (cf.  Is.  ix,  2;  Ps.  cxxxvi,  8  s.).  D'après  I  Sam. 
xxviii,  4,  on  voit  que  y^S:;  est  un  nom  de  ville  (aujourd'hui  Djelbôn).  Littéralement 
yiSai  ''"in  signifiera  «  les  monts  près  de  Gelboé  »,  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  lire 
yiSjn  inn.  Klostermann  propose  yaSa  l2in  «  sois  dévastée,  ô  Gelboé  »;  il  est  suivi 
par  Budde  et  Schlugl.  Rien  dans  les  versions  n'autorise  pareil  changement.  En  ou- 
tre, ces  auteurs  sont  forcés  de  rattacher  Dj''Sî7  à  ce  qui  suit. 

La  tournure  elliptique  DDi^j;  TCD'Sxl  Sia-^X,  si  expressive  dans  sa  concision,  a 
été  complétée  par  différents  verbes  :  /.aiaÊ^  dans  G  (B),  xa-a£r|-:fo  dans  G  (A),  -hoi  dans 
G  (Lag.)  et  Théodotion,  vcniant  dans  Vct.  Lat.  et  Vidg.  D'où  les  commentateurs 
"11"'''':?  {Klostermann,  Smith,  Noivack,  Schlugl)  ou  Sb^-Sn  {Budde,  Zapletal).  Mais 
la  diversité  des  interprétations  données  par  G  (B,  A),  G  (Lag.)  et  Théodotion,  Vct. 
Lat.  et  Vulg.  indique  suffisamment  que  le  verbe  a  été  introduit  dans  le  texte  et  non 
traduit  sur  un  original. 

Les  mots  malin  lTU;i  ont  été  rendus  par  xal  àycol  à-ap/ôiv  dans  G  (B,  A).  Il  fau- 
drait alors  rattacher  à  la  phrase  précédente  :  «  qu'il  n'y  ait  sur  vous  ni  rosée,  ni 
pluie,  ni  champs  de  prémices  ».  C'est  aussi  l'interprétation  de  Vulg.  neque  sint  agri 
primitiavum.  Stade  lit  riDlî?  ''lU;!  k  ni  des  champs  de  gerbes  ».  Mais  on  sent  com- 
bien ce  troisième  sujet  arrivant  après  DjlSy  donne  de  lourdeur  à  la  phrase.  Il  sem- 
ble bien  que  ilï?*i  doit  commencer  une  nouvelle  apostrophe  parallèle  à  "13S:g  'iin. 
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"^'  L'arc  de  Jonathan  n'a  jamais  reculé  en  arrière, 
Et  Fépée  de  Saûl  ne  revenait  pas  sans  effet  ; 
~^^>-'  Le  bouclier  de  Saûl  n'était  pas  oint  d'huile, 


D'après  G  (Lag.)  et  Théodotion  opr,  Oavdtro-j,  et  Vet.  Lat.  montes  mords,  Wellhausen 
supposait  nia  lin  qui  s'écarte  trop  de  TM.  A  cette  interprétation  se  rattache  celle 
de  Zapletal  qui  lit  ma  tli^  et  donne  à  1~U?  le  sens  de  «  montagnes  «  d'après  l'assy- 
rien sadû.  D'autres  comme  Klostermann  et  Smith  lisent  nlli:?  pour  liu;,  mais  le 
premier  conjecture  Htm  niTiu  «  champs  de  tromperie  »,  tandis  que  le  second  pro- 
pose niDn  nilU?  «  champs  de  mort  ». 

Nous  remarquerons,  d'abord,  que  la  conjonction  ^  de  i"^"!  n'est  pas  rendue  dans 
G  (Lag.),  Théodotion,  Vet.  Lat.  Quant  à  i"TC  il  n'est  pas  le  pluriel  de  miy  «  plaine  » 
qui  devrait  donner  nilil?  (les  cas  de  l~ii?  dans  Is.  xxxii,  12  et  Midi,  ii,  4  sont  dou- 
teux :  cf.  Gesemi  s-Buhl),  mais  de  mU7  «  montagne  »  (ass.  sadû,  pi.  sadè).  Peters, 
auquel  se  rallie  Zapletal  pour  notre  passage,  propose  l'interprétation  de  mU7  par 
«  montagne  »  dans  plusieurs  autres  contextes  [Jud.  v,  18;  Num.  xxni,  14  etc.,  cf. 
Gesemus-Blhl).  Quant  au  mot  mQTin,  il  est  clair  qu'on  ne  peut  lui  donner  —  si 
on  le  conserve  —  d'autre  sens  que  celui  de  «  prémices  ».  Mais  ce  sens  ne  con- 
vient plus  si,  comme  nous  l'avons  fait,  on  regarde  malin  *i"îtt7  comme  un  vocatif 
parallèle  à  yiSjl  lin.  Nous  proposons  de  lire  niain  qui  serait  un  terme  abstrait 
en  ût  équivalent  à  n''airi  «  tromperie  ».  On  a,  en  effet,  dans  Jev.  xiv,  14,  le  ket/iib 
main  pour  représenter  ntain.  On  sait  que  les  abstractions  se  forment,  en  assyrien, 
à  l'aide  de  la  terminaison  ûtu  dont  ût  est  dérivé.  La  forme  la  plus  ancienne 
serait  donc  main.  On  a,  alors,  main  lit;  «  ô  montagnes  de  tromperie  »,  c'est- 
à-dire  «  montagnes  perfides  ».  Nous  scandons  ainsi  : 

Monts  de  Gelboé,  qu'il  n'y  ait  ni  rosée,  ni  pluie. 
Sur  vous,  ô  montagnes  perfides! 
Nôldeke,  cité  par  Budde,  rappelle  une  imprécation  du  Divan  des  Hudhailites  : 

Que  Amul  ne  soit  plus  abreuvé  d'eau!  (Cf.  Welliiausex,  Skizzen,  I,  139). 

Le  nif'alhyÀ2  ne  se  trouve  employé  qu'ici.  Le  sens  qu'on  lui  donne  ordinairement 
«  être  rejeté  avec  dégoût  »  n'est  pas  en  situation,  puisqu'il  s'agit  du  bouclier  des 
héros.  La  racine  Sn^  étant  apparentée  à  Sya,  on  pourra  donner  à  hVÀ2  le  sens  de 
«  être  souillé  de  sang  »,  qui  convient  à  SnSJ  dans  Is.  lix,  3  et  T/iren.  iv,  14.  La 
phrase  suivante  offre  des  difficultés  spéciales.  G  rattache  "jaUJl  ...  pa  à  ce  qui 
précède  et  traduit  par  Oupeà;  SaouX  ojx.  â/cLjrjYi  b>  àXa-'w.  On  voit  que  dans  cette  inter- 
prétation nlïUa  est  remplacé  par  un  verbe  à  un  mode  personnel.  Budde,  à  la  suite 
do  Klostermann,  rattache  ...SiN'U  pa  à  ce  qui  suit;  selon  lui,  il  faut  interpréter  : 
«  Le  bouclier  de  Saiil  n'était  pas  oint  avec  de  l'huile,  à  cause  du  sang  etc..  »,  c'est- 
à-dire  :  on  n'avait  pas  besoin  d'oindre  avec  de  l'huile  le  bouclier  de  Saiil,  car  le 
sang  des  blessés  et  la  graisse  des  braves  en  tenaient  lieu.  Nous  ferons  remarquer 
que  dans  la  marge  du  Codex  Gothicus  Legionensis  (Vercelloxe,  U,  p.  323)  nous 
trouvons  une  citation  d'une  ancienne  version  latine  ainsi  conçue  :  tegimen  Saul  non 
unctus  est  oleo,  sed  ex  sanguine  vulneratorum,  ex  adipe  pugnatoriim...  Cette  expli- 
cation a  le  grand  avantage  de  donner  un  sens  normal  au  début  du  v.  22.  Il  faut  re- 
marquer, en  effet,  que  les  propositions  nnx  :n'>2?:  iSS  'jnJin"'  nttJp  et  nS  SlN-^r  lim 
Qpn  11û:n  du  v.  22  ont  un  sens  complet  par  elles-mêmes  (cf.  inf.)  et  n'ont  pas  du 
tout  besoin  d'un  complément  qui  commencerait  par  ma  «  sans  le  sang  etc..  ».  Si 
l'on  rattache  ...  ma  du  v.  22  à  ce  qui  suit,  on  a  une  surcharge,  tandis  que,  en  le 
rattachant  à  ce  qui  précède,  on  explique  très  bien  le  VOiWl  nl'ja  iSl.  On  peut,  d'ail- 
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""«  Mais  du  sang  des  blessés  et  de  la  graisse  des  braves  ! 

-^  Saùl  et  Jonathan,  aimables  et  gracieux, 

Ni  dans  la  vie,  ni  dans  la  mort,  ils  n'ont  été  séparés! 

Ils  étaient  plus  rapides  que  des  aigles, 

Ils  étaient  plus  forts  que  des  lions  ! 

24  Filles  d'Israël,  pleurez  sur  Saûl, 

Lui  qui  vous  revêtait  de  cramoisi  et  de  'linge  fin', 

24.  Dl:-D;  T.M  :  n^JlV. 


leurs,  maintenir  n'iUJa  dans  le  texte,  au  lieu  de  le  remplacer  par  nV^TD  comme  font 
Wellhausen,  Driver,  Budde,  Nowack.  Il  existe,  en  effet,  à  côté  du  participe  en  û, 
une  ancienne  forme  en  î,  conservée  dans  une  catégorie  de  noms  (n'iiyD,  TtON  etc.). 
C'est  cette  ancienne  forme  que  nous  avons  ici.  Klostermann,  fidèle  à  son  habitude  de 
bouleverser  le  texte,  lit  x'iri  au  lieu  de  iSl  et  "|ai:r2  pour  "jaujl.  D'où  son  interpré- 
tation :  «  Le  bouclier  de  Saiil  n'était-il  pas  oint  comme  avec  do  l'huile,  du  sang  etc..  ». 
Zapletal  supprime  W'X)2  et  lit  SiSl  pour  l'^n.  Le  procédé  est  par  trop  radical.  L'ex- 
pression nU7a  «  oindre  »  en  connexion  avec  no  se  retrouve  dans  /s.  xxi,  5.  Driver 
cite,  à  ce  propos,  l'Énéïde,  VIT,  626  : 

Pars  levis  clypeos  et  spiciila  lucida   tergent 

Ari'ina  pingui. 
11  est  probable   que  la  mention  du  bouclier  de  Saiil  a  amené  le  transport  de 
□1133  sSna  ...  SiX'J  pa  après  D1123  pa.  Nous  avons  vu,  dans  l'introduction  au 
poème,  que  la  vraie  place  de  □''laa  iSna  ...  SlXtir  pa  est  à  la  suite  du  v.  22. 

22.  Comme  nous  l'avons  vu  au  v.  21,  il  faut  rattacher  le  complément  U'^yi^  ...  ma 
à  la  phrase  précédente,  mais  transporter  le  tout  à  la  fin  du  v.  22.  Au  lieu  de  ^^^2]2  on 
a  généralement  l'écriture  aiDJ  dans  les  autres  passages.  Avec  nnx  le  mot  forme 
une  locution  complète  «  se  retirer,  fuir  etc..  »  (cf.  Is.  xlii,  17;  l,  5;  Jer.  xlvi,  5  etc.). 
O  a  ajouté  -/.svov  afin  de  pouvoir  expliquer  le  complément  ...  ma.  L'expression  nu; 
Dp^l  a  le  sens  de  «  revenir  sans  effet  »  ;  elle  a  aussi  une  signification  complète  par 
elle-même  (cf.  Is.  lv,  11;  Jer.  l,  9). 

23.  Le  texte  de  G  possède  un  doublet.  On  a,  en  effet,  Daiyjm  qui  est  rendu  une 
première  fois  par  o^païoi,  une  seconde  fois  par  sj-oaraç.  De  même  *n*i2-  N*"^  rendu  par 
o'j  o'.axcyojp'.aasvot  et  où  oi£yojp;'!jOri7av.  Wellhausen  restitue  le  texte  grec  :  xaî  wcaïo:  où 
oia/.£/a)pi(ja=vo'  êv  ttj  Çcot)  aùxôjv  xal  èv  -roi  OavâTro  aÙTWv.  Pour  Dlal^jm  cf.  Cant.  i,  16. 
Malgré  l'accentuation  massorétique,  il  faut  rattacher  DHiini  à  ce  qui  suit,  car  ce 
complément  forme  l'exact  pendant  de  DniD2l.  Jonathan  et  Saiil  n'ont  été  séparés  ni 
dans  la  vie,  ni  dans  la  mort.  La  rapidité  des  héros  est  comparée  à  celle  de  l'aigle 
(cf.  Hab.  I,  8  et  Jer.  iv,  13).  Pour  la  force,  on  les  compare  aux  lions,  car  «  quoi  de 
plus  fort  qu'un  lion?  »  [Jud.  xiv,  18).  Saiil  et  Jonathan  sont  doués  des  qualités  aima- 
bles, mais  aussi  de  la  force.  Quand  Gilgamès  se  plaint  de  la  mort  d'Éabani,  il  commence 
par  ces  expressions  :  «  Eabani,  mon  ami,  mon  petit  frère,  le  tigre  du  désert  etc..  » 
(Choix  de  textes...,  p.  263,  col.  II,  etc.). 

24.  Le  poète  interpelle  les  filles  d'Israël,  par  opposition  aux  filles  des  Philistins 
(v.  20).  Ce  sont  les  femmes  qui  sont  chargées  de  faire  la  lamentation  pour  les  morts. 

LIVRES  DE    ^^AMUEL.  18 
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Lui  qui  sur  vos  vêtements  faisait  placer  des  ornements  d'or  ! 
'^•'  Comment  les  braves  sont-ils  tombés  au  milieu  du  combat? 

"^■'^  'A  cause  de  ta  mort',  Jonathan,  j'éprouve  un  frisson'  : 
"^ 3e  suis  angoissé  à  cause  de  toi,  ô  mon  frère  Jonathan! 

2b.  T^niD^  [Théodotion,  G  (Lac),  Vet.  lat.];  TM  :  -pnlC3-S!r.  —  ^S  Wr,  ÏM  :  SSn. 


«  David  conserve  toujours  le  caractère  de  son  ouvrage  avec  beaucoup  d'art.  Il 
intéresse  les  guerriers  par  des  objets  qui  leur  sont  propres;  il  engage  les  filles  d'Israël 
à  pleurer  Satil,  par  les  choses  dont  elles  font  leurs  délices  et  l'objet  de  leurs  occupa- 
tions »  (Calmet).  Les  habits  précieux  faisaient  partie  du  butin  remporté  sur  les 
ennemis  {Jud.  v,  29  s.).  Emploi  de  "Sk  pour  "Sy  comme  dans  Ezcch.  xxvii,  31.  Dans 
Jer.  IV,  30  on  retrouve  'i:^'  comme  complément  de  Ul;  et  en  parallélisme  avec 
3n7  ''1!?.  La  locution  D''J*TV~D-?  voudrait  dire  «  avec  plaisir  »,  ce  qui  n'est  pas  hébreu. 
G  a  lu  '[j'iiyDir,  [JL^à  y.àaaoj  jawv.  Cette  lecture  est  exclue  par  3.nT  ^TJ  qui  suit. 
Griitz,  suivi  par  Klostermann,  Smith,  Schôgl,  propose  QiJlD  pour  DlJT^-  Les  n"i:iD 
((  chemises  fines  »  font  partie  de  la  toilette  des  filles  d'Israël  (cf.  /.<?.  m,  23).  La  pré- 
position UV  a  alors  le  sens  de  «  et,  en  plus  »,  comme  dans  Candc.  i,  11;  iv,  14;  v,  1. 
Nous  avons  ainsi  «  le  cramoisi  »  pour  les  vêtements  de  dessus,  «  les  chemises 
fines  »  pour  les  vêtements  de  dessous.  L'emploi  du  verbe  n'^J?  avec  un  ornement  ou 
un  vêtement,  comme  dans  Am.  viii,  10;  Lc^'.  xix,  19  etc..  Le  mot  '17^  est  collectif, 
comme  dans  Ex.  xxxiii,  6.  Pour  IH"  l"î?  cf.  Jer.  iv,  30. 

25.  Le  refrain  reprend,  amplifié  comme  au  v.  27.  Puis  commence  une  nouvelle- 
strophe.  La  précédente  était  consacrée  à  Saiil,  celle-ci  sera  consacrée  à  Jonathan. 
Le  poète  interpelle  d'abord  Jonathan,  de  même  que,  dans  la  strophe  du  v.  23,  il  avait 
débuté  par  le  cri  :  Saul  et  Jonathan.  Il  est  clair  que  SSn  "TTIGI-S"  n'est  qu'une  ré- 
miniscence du  V.  19.  Mais  alors  que,  dans  le  v.  19,  la  phrase  était  en  situation  puisque 
le  poète  s'adressait  à  Israël,  ici  elle  jure  avec  le  contexte.  Dans  G  (Lag.)  on  a 
IwvaQav  eî?  ôàvaTov  èTpaufjLaTt'sOY];  è[xoî.  C'est  aussi  la  leçon  de  Théodotion,  avec  omission 
de  È[j.o''  à  la  fin.  De  même,  dans  Vet.  Lat.,  on  a  in  morte  vuhieratus  est.  Pour  ces  ver- 
sions la  préposition  Sy  n'existait  pas,  et  le  texte  portait  TiniQ^.  Un  rapprochement 
entre  ce  verset  et  le  v.  19  a  produit  la  lecture  ~imC3  pour  T]niG3  et  néces.sité  l'ad- 
jonction de  "Si?.  Mais  on  voit  combien  la  leçon  TiniîDin,  dont  le  suffixe  se  rapporte  à 
inJin''  qui  précède  immédiatement  est  de  beaucoup  préférable.  Klostermann  propose 
alors  "liN  "'ri''.Sn  TiriiGS  :  «  j'ai  été  moi-même  atteint  par  ta  mort  ».  Cette  hypothèse 
introduit  trop  d'éléments  nouveaux  dans  le  texte.  Budde  lit  SSn  TinlGl  ''sS  «  mon 
cœur  est  blessé  à  cause  de  ta  mort  »,  et  Schlôgl  reprend  cette  lecture,  avec  SSn  pour 
SSn.  Mais  si  le  texte  primitif  avait  porté  ^21  au  lieu  de  S;;,  la  confusion  n'aurait  pas 
été  possible  entre  Tininz  et  Tj'iniaa.  Nous  préférons,  avec  G  (Lac),  Théodotion, 
Fet.  Lat.,  ne  rien  placer  devant  ?]m'G2  et  décomposer  SSn  en  iS  S''n.  Le  substantif 
"^tn  se  dit  de  la  douleur  intense  de  la  femme  en  travail.  Il  s'emploie  pour  signifier 
aussi  le  tremblement  produit  par  la  crainte  (Ex.  xv,  14;  Ps.  xlviii,  7).  Le  verbe  as- 
syrien hâlu  (S''n)  a  spécialement  le  sens  d'éprouver  des  douleurs  par  suite  de  la 
crainte  (KB.,  VI,  1,  p.  498).  Nous  avons  ainsi,  à  la  fin  du  premier  vers,  un  bon  paral- 
lèle à  iS~"iS  qui  commence  le  second.  Zaplelal  supprime  purement  et  simplement 
SSn  -iTiiQ^-Si?  "jnainv 

26.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  transformer  tS~1ï  en  "inS  "llï  «  mon  cœur  était  atta- 
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Tu  étais  pour  moi  plein  d'attraits  : 

Ton  amour  m'était  plus  précieux  que  l'amour  des  femmes  ! 

2^ Comment  les  braves  sont-ils  tombés?  et  comment  ont  péri  les  armes 
du  combat? 


fhé  »,  comme  le  propose  Klostermann,  suivi  par  Schlogl.  L'expression  «  mon  frùrc, 
Jonathan  »  est  tout  à  fait  dans  le  goût  de  l'ancienne  poésie  sémitique.  Dans  sa  la- 
mentation sur  Éabani,  Gilgamès  l'appelle  «  Éabani,  mon  ami,  mon  petit  frère...  » 
[Choir  de  textes...,  p.  26;^  etc...).  On  nous  dit,  d'ailleurs,  des  deux  héros  :  «  ils  s'assi- 
rent, les  frères,  ensemble  »  [ibid.,  p.  255,  173).  Le  texte  massorétique  et  les  versions 
considèrent  nriisSE;:  comme  se  rattachant  à  ce  qui  suit.  Il  faut  alors  regarder  la  forme 
comme  un  n»"S  conjugué  par  analogie  sur  un  n"S  (Gesenius-Kautzsch,  §  75,  oo). 
Klostermann,  Budde,  Smith  rattachent  nriNSEJ  à  ce  qui  précède,  mais  en  interpré- 
tant différemment.  Klostermann  ponctue  nriN^'^pj  «  tu  étais  étonnant  »,  et  il  est  suivi 
par  Smith.  Budde,  auquel  se  rallie  Zapletal,  ponctue  UnSdj  qu'il  considère  comme 
une  tournure  adverbiale  «  étonnamment  »,  destinée  à  renforcer  IND.  D'après  â-é-eaev 
qui  traduit  nriN^SJ  dans  un  texte  de  G  (Cod.  93),  dans  Chrysostome,  Théodoret 
(cf.  FiELD,  I,  p.  549)  et  qui  est  repris  par  Vct.  Lat.  ceciderat,  Peters,  suivi  par  Schlogl, 
propose  Ssln  HPX  «  ô  toi  qui  es  tombé  ».  ]\Iais  à  toutes  ces  hypothèses  nous  objec- 
terons que  le  complément  ri3,nND  semble  bien  supposer  un  verbe  dans  la  phrase 
précédente.  Le  nif'al  de  nSs  a  le  sens  de  «  être  étonnant,  extraordinaire  ».  Mais  une 
chose  extraordinaire  est  rare,  et  par  suite  précieuse.  D'où  :  «  Ton  amour  m'était 
plus  précieux  que  l'amour  des  femmes  »,  ce  qui  donne  un  sens  excellent  et  ne  sup- 
pose aucune  modification  du  texte.  Comme  «  l'amour  des  femmes  »  était  susceptible 
de  plusieurs  sens,  une  glose  de  la  version  latine  a  spécifié  :  Sicut  mater  unicum  amat 
filitun  sinon,  ita  ego  te  diligebam.  Selon  Vercellone  [Variœ  lectiones...,  II,  p.  322  s.), 
il  s'agit  ici  d'une  glose  marginale,  destinée  à  exclure  toute  idée  d'amour  déshonnête. 
La  glose  pénétra  ensuite  dans  le  texte. 

27.  Reprise  du  refrain.  D'après  le  parallélisme  il  est  clair  que  nanSa  1^3  se  rap- 
porte aux  D'i'Q:!.  «  Les  armes  du  combat  »  sont  donc  une  métaphore  pour  signifier 
«  les  braves  ».  Dans  G  (Lag.)  et  Théodotion,  on  a  azEÛr)  £7ttOu[j.r|Tâ  qui  supposent  une 
lecture  lana  pour  nanSa.  Cf.  aussi  Vet.  Lat.  arma  concupiscenda.  Il  est  inutile, 
avec  Matthes  {ZATW.,  1903,  p.  121),  de  lire  i^î?2  «  les  chefs  »  pour  "hz. 


Critique  littéraire.  —  Pour  caractériser  ces  morceaux  rythmés  dans 
lesquels  prenait  corps  la  plainte  sur  un  mort,  les  Hébreux  avaient  un 
nom  spécial,  n:ip  «  lamentation  ».  C'est  sous  ce  nom  que  nous  est  pré 
sentée  l'élégie  de  David  :  nN7n  n:ip-nx  ttî  irpii  (v.  17).  Or  la  qinà  avait 
un  rythme  spécial  dont  les  lois  ont  été  très  nettement  définies  par  Budde 
dans  une  série  d'articles  de  la  Zeitschrift  fur  die  altestamentliche  Wis- 
scnchaft  '.  Ce  rythme  consiste  dans  l'alternance  d'un  vers  plus  long  avec 

1.  1882,  1  ss.;  1883,  299  ss.  ;  1891,  234  ss.  ;  1892,  261  ss. 
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un  vers  plus  court,  exactement  comme  dans  les  distiques  latins  le  penta- 
mètre alterne  avec  l'hexamètre.  Les  «  Lamentations  «  ne  sont  pas  les 
seuls  poèmes  de  l'Ancien  Testament  où  ce  mètre  se  retrouve.  Là  où  les 
prophètes  remplissent  le  rôle  des  femmes  qui  chantaient  sur  les  cadavres 
leurs  funèbres  mélodies,  ils  savent,  à  l'occasion,  recourir  à  cette  alter- 
nance. Des  exemples  topiques  sont  recueillis  par  Kônig  dans  Stilistik, 
Rhetorik,  Poetik,  p.  317.  Tel  n'est  pas,  cependant,  le  mètre  employé 
dans  notre  qînâ^  et  cela  seul  serait  une  garantie  de  sa  haute  antiquité. 
Les  formes  destinées  à  représenter  tel  ou  tel  genre  se  fixent  au  cours  des 
âges  et  deviennent  classiques.  Mais  plus  on  remonte  vers  la  source,  plus 
le  poète  a  de  latitude  dans  son  expression.  Or  le  thrène  de  David  sur 
Saûl  et  Jonathan  est  un  de  ces  morceaux  qui  portent  avec  eux  le  cachet 
de  l'authenticité.  On  ne  la  conteste  pas.  Si  la  tradition  n'était  pas  là 
pour  attribuer  ce  chant  à  David,  la  teneur  même  du  texte  comporterait 
cette  attribution.  Le  souci  de  laisser  ignorer  la  nouvelle  aux  Philistins 
(v.  20),  le  ton  d'émotion  personnelle  qui  règne  dans  l'éloge  de  Jonathan 
(v.  26),  autant  de  traits  caractéristiques.  On  a  soin  de  nous  dire,  d'ail- 
leurs, que  ce  poème  faisait  partie  du  recueil  intitulé  «  Livre  du  Juste  », 
auquel  il  est  encore  fait  allusion  dans  Jos.  x,  13.  Nous  sommes  donc  en 
présence  d'un  des  plus  anciens  morceaux  poétiques  de  l'Ancien  Testament. 
C'est  une  raison  pour  l'analyser  le  plus  soigneusement  possible. 

Gardons-nous,  tout  d'abord,  d'imposer  à  notre  élégie  le  lit  de  Procuste 
de  la  métrique.  Autant  nous  devons  insister  sur  le  rythme  des  idées 
(parallélisme  et  strophes),  autant  nous  devons  nous  méfier  des  lois  trop 
rigoureuses  du  mètre.  On  ne  scande  pas  de  l'hébreu  comme  on  scande  du 
grec  ou  du  latin.  Nous  nous  abstiendrons,  pour  le  moment,  do  critiquer 
les  théories  qui  sont  tombées  dans  cet  excès.  Il  faudrait  —  et  telle  n'est 
pas  notre  intention  présente  —  revoir  l'un  après  l'autre  et  juger  l'un 
par  l'autre  les  divers  systèmes  qui  ont  été  à  l'ordre  du  jour  durant  ces 
dernières  années.  Contentons-nous  d'étudier  le  plus  objectivement  pos- 
sible la  facture  poétique  de  notre  morceau.  Le  fait  qui  frappe  de  prime 
abord,  c'est  la  répétition  du  refrain  :  «  Comment  les  braves  sont-ils  tom- 
bés? »  (vv.  19,  25,  27).  Ce  refrain  ne  parait  pas  après  tel  groupe  de  vers 
défini,  mais  à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs.  Un  exemple  de  refrain 
ainsi  employé  dans  un  chant  funèbre  et  ne  revenant  pas  à  intervalles  ré- 
guliers, nous  est  fourni  par  l'élégie  de  Bion  sur  la  mort  d'Adonis  ^  On  a 
d'abord  AtâîTo)  xbv  "Aoo)viv  qui  apparaît  aux  vv.  1,  6,  15.  Puis  oc'.aT  -àv  KuÔé- 
peiav  qui  figure  dans  les  vv.  28,  37,  G3.  Ensuite  les  deux  refrains  alternent 

1.  Dans  le  vol.  XXII  de  la  Scriptorum  Grxcorum  Bibliotlieca ,  éd.  Firmin-Didot 
(p.  69). 
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-aux  vv.  63,  67,  86,  90.  Dans  IV'pitaphe  de  Bioii  par  Moschus  '  le  même 
phénomène  se  représente  :  le  refrain  xpyt-cz  Si7,£Xiy.al  tw  ■:u£v0£O?  ap'/sTs 
Moîaat  apparaît  successivement  dans  les  vv.  8,  13,  19,  25,  36,  45  etc..  Il 
•semble  que  la  douleur  doive  se  reposer  de  temps  à  autre,  en  répétant 
un  vers  déjà  chanté,  pour  reprendre  ensuite  un  élan  nouveau.  Mais,  au 
lieu  de  répéter  simplement  le  vers  tout  entier,  comiq|e  dans  l'élégie  de 
Moschus  sur  Bion,  on  pouvait  ne  prendre  qu'une  partie  du  vers  et  lui 
accoler  différentes  finales.  Par  exemple,  dans  le  chant  de  Bion  sur  la  mort 
d'Adonis,  où  nous  avons  double  refrain,  nous  aurons  :  AH'Cm  xbv  "Aowviv 
cckmXzto  -/.aXcç  "Aowv'.ç  au  v.  1,  mais  ataÇo)  xbv  "Aowviv*  èTcaidcL'cjfftv  'EpwTîç 
au  V.  6;  de  même  oàaX  làv  KuOïpsiav,  sTCaiâCouaiv  'Epioxsç  au  v.  28,  mais  yÀxX 
xàv  Kuôépstav,  ocizoileio  xaXbç  "Aoo)V',;  au  v.  38.  Nous  ne  serons  donc  pas 
étonnés  outre  mesure,  si,  dans  notre  lamentation,  nous  avons  d'abord 
anaa  iSsj  -vs*  comme  refrain  (v.  19),  puis  nanSan  -jins  nnna  i^ej  -|\s  au 
V.  25,  enfin  nanSa  iSd  "niNii  D"il2j  iSs;  ~in'  au  v.  27.  11  est  clair  que  ce 
refrain  qui  ne  se  répète  pas  entre  le  v.  19  et  le  v.  25  ne  peut  servir  par 
lui  seul  à  marquer  la  division  strophique.  Mais  nous  savons  qu'un  simple 
mot  suffit  souvent  à  marquer  le  vers  final  d'une  strophe  -.  Or  le  mot 
□''13a  «  les  braves  »  qui  figure  dans  le  refrain  se  retrouve  au  v.  21  et  au 
V.  22.  Il  est  remplacé  par  le  verbe  nna  au  v.  23.  Dans  l'étude  du  v.  21 
nous  voyons  que  précisément  la  strophe  se  termine  par  D''ina  pa  et,  de 
même,  dans  le  v.  23  le  verbe  llia  marque  aussi  la  clausule.  Nous  avons 
donc  le  prélude  (v.  19)  qui  se  termine  par  le  Di"i2a  du  refrain,  la  deuxième 
strophe  (v.  21  jusqu'à  Dinza  p?^)  qui  se  termine  aussi  par  D''"i2:,  la  qua- 
trième strophe  (v.  23)  qui  se  termine  par  liaa,  la  cinquième  et  la  septième 
strophe  qui  se  terminent  par  le  refrain  où  D^ina  figure.  La  deuxième  stro- 
phe qui  ne  fait  pas  allusion  aux  héros,  mais  seulement  aux  Philistins, 
les  ennemis  par  excellence,  ne  comporte  pas  la  finale  Cl^;.  Mais  on 
pourrait  se  demander  —  comme  me  le  suggère  le  P.  Lagrange  —  si  pri- 
mitivement on  n'avait  pas  D''12in  au  lieu  de  □iS'i"."!,  ce  dernier  ayant  sup- 
planté l'autre  par  mépris  pour  les  Philistins.  C'est  dans  les  rangs  des 
Philistins  que  l'on  rencontrait  des  nilia  de  la  force  d'un  Goliath.  Reste  la 
troisième  strophe.  D'après  notre  analyse  des  vv.  21  et  22,  on  voit  que 

an^a  ^Sn^z  QiSSn  a-a 

forme  un  tout.  D'après  la  ponctuation  massorétique  il  est  clair  que  ...  ma 
a  été  rattaché  à  ce  qui  suit,  tandis  que  ...  pa  était  considéré  comme  déve- 

1.  Ibid.,  p.  81. 

2.  Cf.  KiJMG,  Stilistik,  Rhetorik,  Poelik,  p.  346  s. 
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loppant  le  Dil^a  pa  qui  précède.  Ne  serait-ce  pas  précisément  le  mot 
■[aa  qui  aurait  fait  transporter  nni:i  2Srra  ...  Slxur  pa  à  l'endroit  où  la 
phrase  se  trouve  actuellement?  Ce  qui  confirme  très  fortement  cette  opi- 
nion, c'est  que,  dans  l'état  actuel,  l'éloge  du  bouclier  de  Saûl  et  l'éloge  de 
l'épée  de  Saûl  sont  séparés  par  la  mention  de  l'arc  de  Jonathan.  Si,  par 
contre,  on  place  ...  Sli<^  pn  après  le  v.  22,  on  a  la  mention  du  bouclier 
à  la  suite  de  l'épée  et  la  strophe  finit  aussi  par  Dn23.  Nous  avons  ainsi  une 
série  de  strophes  ayant  chacune  leur  thème  spécial,  développé  plus  ou 
moins  longuement,  pour  retomber  sur  le  mot  Dilij.  Si  bien  que  le  soi- 
disant  «  cantique  de  l'arc  »  s'appellerait  à  plus  juste  titre  v  le  chant  des 
braves».  La  force  et  la  délicatesse  des  sentiments,  la  beauté  de  leur 
expression,  la  rare  saveur  poétique  et  guerrière  de  tout  le  morceau  se 
sentent  suffisamment  sans  qu'il  soit  besoin  d'un  commentaire  esthétique. 


ClIA-PITUE    II 
David  roi  à  Hébron.  —  Joab  et  Abner. 

II.  [R]  1  Après  cela,  David  consulta  lahvé  eu  ces  termes  :  «  Monterai-je 
dans  l'une  des  villes  de  Juda?  »  lalivé  lui  dit  :  «  Monte!  »  et  David 
reprit  :  «  Où  monterai-je?  »  Il  dit  :  «  A  Hébron!  »  -  David  y  monta,  ainsi 
que  ses  deux  femmes  :  AIjino'am  de  Jizréel  et  Abigaïl,  la  femme  de 
Nabal  de  Carmel;  '^et  aussi  'les  hommes'  qui  se  trouvaient  avec  lui  [  ], 
chacun  aA^ec  sa  famille.   Ils  demeurèrent  donc  dans  les  cités  d'Hébron. 

II,  3.  D''UrJNnl  [G  (B)]:  TM  :  Tt^LtJNT  —  Oui.  1M  nSyn  (G  :  B,  Lac). 


H,  1.  Lo  début  ]3~'i'nriN*  ^^1'^  t-sl  une  formule  générale  pour  introduire  un  récit  (cf. 
VIII,  1;  X,  1;  xiii,  1).  La  locution  IQN'S  7]'^r\*^2  111  SNy;11  exactement  comme  dans 
I  Sam.  XXX,  8.  L'emploi  du  verbe  nSî/*  «  monter  »,  pour  signifier  se  rendre  dans  les 
montagnes  de  Judée  (cf.  Jiid.  i,  1). 

Hébron  sera  le  premier  siège  de  la  royauté  de  David.  Sur  cette  ville,  ancienne- 
ment Qiriath-Arba  ,  cf.  Lagrange,  Juges,  i,  10.  Le  nom  de  la  localité  11"On  appartient 
à  la  racine  lin  «  se  confédérer  »,  parce  que  probablement  elle  était  dans  l'antiquité 
le  siège  d'une  réunion  de  clans  ou  de  tribus  (Sinit/i,  d'après  Moorc).  La  tradition 
reconnaissait  dans  Hébron  une  ville  appartenant  aux  Galébites  {Jos.  xiv,  13;  xv,  13). 
Mais  les  Galébites  se  sont  fondus  avec  la  tribu  de  Juda  (cf.  Lagrange,  Juges,  i,  13). 

2.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  voir,  avec  Budde,  dans  ...  031  une  glose  comme 
dans  I  Sam.  xxvii,  3;  xxx,  5,  18.  La  mention  des  deux  femmes  de  David  correspond 
au  "inin  du  V.  3.  Au  lieu  de  D^;  G  (Lag.)  a  d;  X^Sprov  qui  coexiste  avec  Ixsï  dans 
G  (B).  On  voit  que  dans  G  (B)  l/.e?  a  été  ajouté  après  coup  pour  rapprocher  de  TM. 
Le  texte  de  G  avait  donc  nj'iin  au  lieu  de  D'Qj. 

3.  La  construction  iay""lU?N*  'l''ï7JX'l  est  redondante.  Daprès  G  (B)  lire  D'>urjN:n'| 
xal  oî  àv8pîç.  Les  mots  IM  nSyn  qui  séparent  l'apposition  in''21  U^'iK  de  la  proposi- 
tion à  laquelle  elle  se  rapporte  ne  sont  pas  traduits  dans  G  (B,  Lag.).  Ils  sont  inuti- 
les. Pour  la  locution  ini2l  U^^S'  cf.  I  Sam.  xxvii,  3.  L'expression  pl^n  "ilVl  a  paru 
étrange  aux  commentateurs.  Selon  Lôhr,  Klostermann.  etc.,  il  s'agit  des  villes  ap- 
partenant au  territoire  d'Hébron  (cf.  Vulg.  in  oppidis  Hébron).  Smith  et  Nowack 
veulent  lire  l'iys  pour  "iiya,  ce  qui  est  une  correction  trop  facile.  Budde  propose 
iliyz  «  dans  sa  ville  »,  ce  qui  est  une  anticipation.  Hébron  n'a  pas  encore  été  dési- 
gnée comme  la  ville  de  David.  «  La  ville  de  David  »  est,  d'ailleurs,  la  forteresse  de 
Sion  (cf.  v,  7,  9).  Hébron,  «  la  cité  des  quatre  »,  a  toujours  été  envisagée  comme 
composée  de  plusieurs  cités.  Encore  maintenant  elle  offre  l'aspect  de  plusieurs  vil- 
lages nettement  distincts. 
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^  Vinrent  alors  les  gens  de  Juda  et  là  ils  oignirent  David  comme  roi  sur 
la  maison  de  Juda. 

[J]  ^''Or  on  annonça  à  David  'que'  les  gens  de  Jabei^-Galaad  avaient 
enterré  Saûl,  ^  et  David  envoya  des  messagers  aux  'citoyens'  de  Jabes- 
Galaad  pour  leur  dire  :  «  Soyez  bénis  devant  lahvé,  car  vous  avez  pra- 
tiqué la  miséricorde  'de  Dieu'  vis-à-vis  de  Saûl,  votre  seigneur,  et  vous 
l'avez  enterré!  ^ Maintenant  donc,  que  lahvé  fasse  envers  vous  miséri- 

4.  Transporter  "lU/X  après  "!CX^  (G  :  B  ;  Viilg.). 

5.  lSî?3  (G);  TM  :  l^JN.  —  □\-»Sn»  (G  :  A);  TM  :  nfn. 


4.  Il  est  évident  que  les  vv.  i^-7  appartiennent  à  la  même  main  que  I  Sam. 
XXXI,  11  ss.,  c'est-à-dire  à  J.  Mais  le  v.  7  suppose  un  certain  intervalle  entre  la 
mort  de  Saûl  et  la  nouvelle  des  gens  de  Jabes.  Pendant  cet  intervalle  a  dû  s'effectuer 
le  sacre  de  David  sur  la  tribu  de  Juda.  Si  maintenant  on  envisage  la  structure  du  v.  4, 
on  voit  que  la  phrase  ...  ITall  ne  se  rattache  pas  à  ce  qui  précède.  Le  récit  semble, 
en  effet,  fini  par  le  sacre  de  David.  Les  auteurs  séparent  donc  le  v.  4  en  deux  tron- 
çons :  4a  finissant  le  récit  précédent,  4''  commençant  le  récit  suivant.  Il  faut  —  entre 
la  mort  de  Satil  et  l'action  de  David  —  que  nous  sachions  l'attitude  de  David  vis-à- 
vis  de  cette  mort.  La  liaison  banale  p~iinN  M'il  suppose  cette  attitude  déjà  connue. 
Nous  croyons  pouvoir  attribuer  au  rédacteur  le  début  ii,  1-4=»,  si  semblable  à 
Jud.  I,  1.  Ce  début  prépare  très  bien  l'épisode  suivant  que  nous  attribuons  à  J.  C'est 
l'heure  d'agir,  mais,  avant  d'agir,  il  faut  consulter  lahvé  (ii,  1);  à  la  suite  de  cette 
consultation  a  lieu  l'installation  à  Hébron.  Pour  J  le  récit  s'est  arrêté  aux  obsèques 
de  Saûl  par  les  gens  de  Jabes  en  Galaad.  Il  se  continuera  dans  notre  v.  4''.  A  partir 
de  "inK'S  la  phrase  est  difficile  à  interpréter  avec  Ti\s.  Klostermann  propose  de 
lire  ni~N~Sî;  «  au  sujet  de  »  au  lieu  de  1Q»sS;  Smith  ni)2U7~nx  «  les  noms  des 
gens  etc..  ».  On  voit  que  ces  tentatives  sont  désespérées.  Avec  Driver  et  Lôhr 
il  suffit  de  transporter  "iï*x  après  "icnS  et  de  comparer  avec  i,  4.  On  voit  que  "itt?X 
remplace  la  conjonction  "13.  C'est  ainsi  que  la  phrase  a  été  comprise  par  G  (B)  Xéyov- 
T£ç  oTi  et  par  Vulg.  nuntiatum  est  David  quod. 

5.  La  traduction  de  G  (B)  manque  depuis  "laxil  jusqu'à  □Di:37N  du  v.  7.  Au  lieu  de 
iU?JN,  G  (B,  A)  TOUS  y)You[a.£vou?  et  G  (Lag.)  rjyEtjLdvaç  supposent  iSî?3  qui  est  confirmé 
par  XXI,  12.  Le  mot  "i^TJN*  de  TM  est  dû  à  l'inffuence  du  v.  4''.  On  sait  que,  à  côté 
de  son  sens  de  «  seigneur,  maître  »,  le  mot  Syi  a  aussi  celui  de  «  citoyen,  habitant  » 
d'une  ville  (cf.  I  Sam.  xxiii,  12).  Pour  la  locution  mniS  DnN  D''D13  cf.  I  Sam.  xv, 
13;  xxiii,  21.  Le  relatif  "i^yN  qui  suit  ne  signifie  pas  seulement  «  ô  vous  qui  »,  mais 
aussi  «  parce  que,  puisque  »  (cf.  I  Sam.  xxvi,  16).  Au  lieu  de  T\^'r\  TDnn  G  (A)  pos- 
sède tô  'éXeoç  -ou  Oeou  qui  est  confirmé  par  DTîSk  lOn  de  ix,  3.  Un  scrupule  quelcon- 
que a  pu  faire  remplacer  dM'^N*  par  mn.  G  (Lag.)  n'a  pas  de  traduction  pour  nTH. 
On  remarquera  que,  dans  I  Sam.  xx,  14,  G  (B)  ne  traduisait   pas  le  mn''  de  Ton 

mni. 

6.  Avec  la  locution  du  début  comparer  Gen.  xxiv,  49;  xlvii,  29;  Jos.  11,  14  (tous 
de  J).  Il  est  impossible  de  rapporter  nx7n  à  n^yx  qui  est  au  futur.  Wellhausen 
remplace  riNTH  par  rnp  qui  forme  une  expression  composée  avec  iy;N  qui  suit. 
Cette  conjecture  est  communément  admise.  La  traduction  de  Vulg.  eo  quod  semble 
l'appuyer.  Pour  l'expression  cf.  I  Sam.  xxvi,  21. 
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corde  et  fidélité!  Quant  à  moi,  j'userai  aussi  de  bonté  à  votre  égard, 
'parce  que'  vous  avez  fait  cela.  "Et  désormais,  que  vos  mains  soient 
fortes  et  comportez-vous  comme  des  braves,  puisque  Saûl,  votre  sei- 
gneur, est  mort  et  que  c'est  moi  que  la  maison  de  .Juda  a  oint  comme  roi 
sur  elle  !  » 

[E]  8  Abner,  fils  de  Ner,  général  de  Saûl,  prit  'Isbaal',  le  fils  de  Saûl, 

6.  nnn;  TM  :  nN7n. 

8.  S5?n-'Cr\^  (Aq.,  Symm.,  Théod.,  ood.  93  de  G,  etc...^;  TM  :  r!U72-u;\^. 


7.  L'expression  DjI"''  n;p7nn  comme  dans  Jiid.  vu,  IJ.  l'our  STT'iJaS  TinT  cf. 
encore  xiii,  28.  Une  interjection  assez  analogue  dans  I  Sam.  iv,  9.  David  se  donne 
nettement  comme  le  roi  de  la  tribu  de  Juda.  Il  demande  aux  gens  de  Jabes-Galaad 
de  se  ranger  sous  sa  bannière.  C'est  que  les  gens  de  Jabes-Galaad  étaient  dans 
des  rapports  spéciaux  avec  Saûl  (I  .Sam.  xi).  Il  fallait  les  décider  à  se  séparer 
de  la  maison  du  monarque  pour  s'attacher  à  la  fortune  de  David.  En  outre,  une  tra- 
dition voulait  que  les  Benjaminites  eussent  eu  pour  femmes  les  femmes  de  Jabes 
{Jiid.  xxi).  De  là  un  nouveau  lien  entre  le  benjaminite  Saul  et  les  habitants  de  Jabes. 
C'est  pourquoi  David  cherche  à  les  attirer.  Au  lieu  de  leur  reprocher  les  égards 
qu'ils  ont  eus  pour  Saiil,  il  les  en  félicite  et  leur  demande  de  reconnaître  celui  qui 
remplace  le  défunt.  Nous  n'avons  pas  la  réponse  des  gens  de  Jabes. 

8.  Ce  verset  nous  ramène  à  la  maison  de  Saûl.  Saûl  étant  mort,  que  devient  son 
royaume?  Le  général  en  chef  Abner  prend  en  main  la  direction  des  affaires  et  in- 
tronise le  fils  de  Saûl. 

Le  nom  d'Abner  était  écrit  -i:'i2X  dans  I  Sam.  xiv,  50.  G  a  partout  kBvpna  qui 
suppose  sans  doute  131N.  On  retrouve  ce  personnage  en  tête  de  l'armée  de  Saûl 
dans  I  Sam.  xvii,  55  ss.;'  xx,  25;  xxvi,  5  ss.  Son  rôle  a  été  très  considérable  dans 
l'installation  de  la  royauté  davidique.  C'est  lui  qui  finira  par  rattacher  au  nouveau 
monarque  d'Hébron  la  partie  nord  du  royaume. 

Au  lieu  de  xlS— liz?,  Driver  et  Kittel  proposent  N'iïn— liir,  mais  l'article  est  su- 
perflu. Les  deux  mots  forment  un  nom  composé  qui  est  déterminé  par  SiN'wS  1t\S. 
G  a  très  bien  rendu  par  àpy  [axpaxriYo;  Saou)^. 

Le  fils  de  Saûl  est  appelé  n^2"UiX.  G  (B)  rend  par  hÇojO£,  G  (A)  par  lîoocrOat,  G 
(Lag.)  remplace  par  M£;j.çi6ocîO£.  Dans  I  Chr.  viii,  33;  ix,  39,  on  voit  que  le  nom  du 
fils  de  Saûl  est  h^jixia.  qui  correspond  à  h'jl-'d^H.  Or,  dans  notre  passage, 
H\yi~U?''N  est  rendu  par  EtaoaaÀ  dans  une  leçon  de  G  (cod.  93  de  Holmes-ParsonI, 
dans  Aquila,  Symmaque,  Théodotion.  La  marge  du  codex  gothicus  legionensis  a  Is- 
balem.  Le  nom  était  Sy3~xy\\',  et  l'élément  h'JI  a  été  remplacé  par  TS'él  comme 
dans  rui21\  n^^liED.  Dans  I  Sam.  xiv,  49,  nous  avons  vu  que  le  nom  du  second 
fils  de  Saûl,  11UJ%  était  pour  iiu?l  qui,  lui  aussi,  remplaçait  hvi-QJ^ii.  ou  "'!i?^*^l^s^ 

Abner  conduit  Isbaal  à  Mahanaïm.  G  (A,  Lag.)  a  lu  Di:na'2  et  traduit  par  i/. 
xïjç  -af£[xooÀrîç.  Dans  G  (B)  on  trouve  une  double  traduction  :  h.  ttj;  -apsiiSoXTî;  s!;  Ma- 
va£[x.  Vulg.  d, per  castra,  mais  les  éditions  de  Robert  Etienne,  de  Louvain  (1547)  etc.. 
(cf.  Vercelloxe)  ontjP(?/"  Castra  avec  une  majuscule  pour  montrer  qu'il  s'agit  bien 
d'un  nom  propre.  La  localité  est  mentionnée  déjà  dans  Gcn.  xxxii,  3,  où  elle  est  en 
relation  avec  le  Jabbok.  On  la  situe  généralement  à  Mahne,  au  nord  d'Adjloun,  dans 
la  Transjordane.  Nous  la  retrouverons  dans  xvii,  24  ss. 
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et  l'emmena  ù  Mahanaïm.  '■'  Il  le  fit  roi  sur  Galaad,  sur  les  Asérites'  et 
Jizréel,  sur  Éphraïm  et  Benjamin,  bref  sur  tout  Israël.  ''^('Ishaal',  le 
lils  de  Satil,  avait  quarante  ans,  quand  il  régna  sur  Israël,  et  il  régna 
deux  ans).  Seule  la  maison  de  Juda  s'était  attachée  à  David.  [R]  ^'  Le 
nombre  des  jours  que  David  fut  roi,  à  Hébron,  sur  la  maison  de  Juda  fut 
de  sept  ans  et  six  mois.  [E]  ^'Puis  Abner,  fils  de  Ner,  avec  les  serviteurs 

9.  iTÙTN^ri  (Targ.):  TM  :  1nVi"Nn. 

10.  Sî?2-t;iN;  TM  :  n^^s-a'iN'. 


9.  On  n'emploie  pas  le  verbe  WCj'û,  mais  Vin  fil  de  ~S*2.  Cf.  I  Sam.  xii,  1;  xv,  35. 
Abner  intronise  Isbaal  sur  Galaad,  au  nord  du  Jabbok  (cf.  I  Sam.  xii,  1;  xiii,  7).  Le 
second  nom  'l'il'kirx  ne  peut  évidemment  représenter  les  Assyriens,  ni  la  tribu  d'A.s- 
sour  [Gen.  xxv,  18)  qui  est  trop  au  sud.  G  (A)  possède  Oa-joup,  G  (B)  Ga<j£tp£t,  qui, 
selon  Wellhausen,  sont  des  lectures  de  1"nu?Nn  pour  l"nurxn.  Vulg.  Gessuri  et 
.S'y/',  suggèrent  flTù'^n  qui  est  admis  par  Thenius,  Ewald,  Wellhausen  et  Driver. 
Mais  on  objecte,  à  bon  droit,  que  Gessour  forme,  à  cette  époque,  un  royaume  indé- 
pendant (m,  3).  Dans  le  targum  de  Jonathan  ni'tyxn  est  interprété  par  TayK-n'il  qui 
suppose  iTarN*."!  de  Jud.  i,  32.  La  tribu  d'Aser  s'étendait  au  nord  de  Jizréel  (cf.  Jud. 
1,  31).  La  lecture  IIU^NH  est  aussi  admise  par  Kuhler,  Klostermann,  Lôhr,  Smith, 
Budde,  Nowack,  Mayer  etc..  Nous  avons  ensuite  la  mention  de  Jizréel,  déjà  connue 
dans  I  Sam.  xxix,  1,  11.  Il  faut  remarquer  que  la  préposition  est  rendue  trois  fois 
par  Sx  dans  la  première  partie  du  verset,  mais  trois  fois  par  SsT  dans  la  seconde 
(cf.  III,  29;  Jer.  xxvi,  15  etc.).  L'énumération  des  pays  soumis  à  Isbaal  va  de  la  pé- 
riphérie au  centre.  On  a  eu  d'abord  Galaad  au  delà  du  Jourdain,  puis  le  pays  d'Aser 
au  nord  de  Jizréel,  ensuite  Jizréel.  Ce  sont  maintenant  les  pays  d'Éphraïm  et  de 
Benjamin.  Ce  dernier  pays  est  en  relation  spéciale  avec  Saul  qui  est  de  la  tribu  de 
Benjamin  (I  Sam.  ix,  1).  L'énumération  se  termine  par  le  mot  qui  résume  tout  :  «  et 
sur  Israël  tout  entier  ».  L'ensemble  des  tribus  porte  le  nom  d'Israël.  Toutes  se  sont 
soumises  à  Isbaal,  à  l'exception  d'une  seule,  la  tribu  de  Juda.  Cette  exception,  men- 
tionnée dans  le  v.  10'',  suivait  immédiatement  le  v.  9  dans  le  récit  primitif.  La  parti- 
cule "iN  qui  ouvre  ce  v.  10'',  se  rattache  à  «  tout  Israël  «  du  v.  9  et  n'a  pas  de  lien 
avec  le  V.  10^. 

10.  Le  début  comme  dans  I  .Sam.  xiii,  1.  Il  est  évident  que  Isbaal  ne  pouvait  avoir 
quarante  ans  au  début  de  son  règne,  ce  qui  supposerait  au  moins  soixante  ans  pour 
David.  La  date  ne  peut  se  concilier  avec  v,  4.  Le  mot  □''"IIN*  a  pu  être  influencé  par 
v,  4.  La  durée  du  règne  d'Isbaal  est  d'environ  sept  ans,  d'après  le  v.  11  et  v,  1  ss.  Le 
v.  10''  se  rattache  immédiatement  au  v.  9.  L'expression  ni"  avec  le  complément 
"iiriN  comme  dans  Ex.  xxiii,  2. 

11.  Le  thème  du  verset  est  emprunté  à  v,  5.  Ce  qui  caractérise  la  royauté  de  David 
à  Hébron,  c'est  qu'il  ne  règne  que  sur  Juda.  Cette  situation  doit  se  prolonger  durant 
sept  ans  et  demi.  Les  données  chronologiques  seront  reprises,  au  moment  où  David 
inaugurera  son  règne  sur  tout  Israël.  C'est  la  coutume,  au  début  du  règne,  de  donner 
sa  durée  (cf.  I  Sam.  xiii,  1).  Nous  avons  ici  la  suite  naturelle  des  vv.  1-4». 

12-17.  Simple  escarmouche  entre  les  gens  d'Abner  et  ceux  de  Joab.  La  bataille 
proprement  dite  est  racontée  à  partir  du  v.  17.  Notre  petit  épisode  doit  aboutir  à 
l'e.xplication  d'un  nom  propre  (v.  17 1.  Joab  seul  est  en  cause  (v.  13),  tandis  que,  dans 
l'épisode  suivant,  figureront  les  trois  fils  de  .'^erouyâ  (v.  18). 

12.  Les  hostilités  vont  commencer  entre  le  parti  d'Isbaal  et  le  parti  de  David. 
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cU'Isbaar,  le  fils  de  Saiil,  sortit  de  Mahanaïm  [et  vint]  à  Gabaon.  ^■' Joab, 
lils  de  Serouyâ,  et  les  serviteurs  de  David  sortirent  aussi,  et  ils  les  ren- 
contrèrent près  de  la  piscine  de  Gabaon  [  ].  Les  uns  s'assirent  d'un 
côté  de  la  piscine,  les  autres  de  l'autre  côté  de  la  piscine.  ^^  Abner  dit  à 
Joab  :  ((  Que  les  jeunes  gens  se  lèvent  donc  et  qu'ils  jouent  devant 
nous!  »  Et  Joab  dit  :  «  Qu'ils  se  lèvent!  »  '"'Ils  se  levèrent  et  défilèrent 
suivant  le  nombre  fixé  :  douze  des  'fils  de  Benjamin',  du  parti  d"I.sbaar 
le  fils  de  Saûl,  et  douze  d'entre  les  serviteurs  de  David.  ^'^'Puis  chacun 

12.  hyj.-'à^^;  TM  :  n-jz-ki^^x. 

13.  Om.  TinV 

15.  ]12)22  ^JlS  (G);  TM  :  p^Jl'i.  —  rj2-M')^\  TM  :  nu;i"ttrlNSr 


Abner  quitte  Mahanaïm  et  vient  jusqu'à  Gabaon,  qui  apparticul  à  la  tribu  de  Ben- 
jamin {Jos.  xviH,  25).  Cette  ville  est  aujourd'hui  El-Djib  à  l'ouest  d'Er-Rdni.  Nous 
rattachons  le  récit  au  v.  10. 

13.  Sur  Joab  et  Serouyà  cf.  I  .9a///.  xxvi,  G.  Apres  Inj?*!  G  suppose  "rilinc  qui  est 
admis  par  Thenius,  Budde,  Driver.  Mais,  comme  le  remarque  Smith,  on  comprend 
que  le  complément  ait  été  ajouté  par  G  d'après  le  v.  12,  tandis  que  sa  disparition 
s'explique  plus  difTicilement.  On  remarquera,  en  outre,  que  la  position  n'est  pas  la 
même  dans  G  (A)  et  G  (Lag.).  Le  texte  de  G  (B)  manque  en  cet  endroit.  Il  est  impos- 
sible de  conserver  à  la  fois  DVi'JS'iT  et  TiPi''  dans  le  texte.  AVellhausen  propose  ou 
bien  de  voir  dans  Tin^  le  reste  d'un  adjectif  nt^'inn  «  la  nouvelle  »  qualifiant  «  la 
piscine  de  Gabaon  »,  ou  bien  de  supprimer  nnl  et  de  lire  VklJaS^I  «  et  ils  se  rencon- 
trèrent ».  Cette  dernière  conjecture  est  admise  par  Budde,  tandis  que  Klostermann, 
suivi  encore  par  Schlogl,  lit  D'iJn  «  campés  »  pour  nn*',  par  pure  hypothèse.  Selon 
nous,  le  mot  'nn''  du  v.  16  se  trouvant  en  tête  de  la  colonne  juxtaposée  à  celle  doni 
faisait  partie  le  v.  13  a  pénétré  ici.  Nous  avons  vu  un  phénomène  analogue  dans 
I,  6,  18.  La  piscine  de  Gabaon  était  célèbre,  car  on  retrouve  «  les  grandes  eaux  »  de 
Gabaon  dans  Jer.  xli,  12.  Il  y  a  encore  à  El-Djib  deux  grands  réservoirs  d'eau,  dont 
l'un  est  en  communication  directe  avec  la  source.  Pour  l'expression  nfa...n'T)2. 
cf.  l  Sam.  XVII,  3  (E). 

14.  Le  jeu  dont  il  s'agit  est  évidemment  un  jeu  guerrier,  une  joute  quelconque. 
C'est  ce  qu'indique  la  suite  du  récit.  Les  fellahs  ont  encore  de  ces  jeux,  dans  lesquels 
les  armes  jouent  un  grand  rôle,  par  exemple  la  danse  du  sabre.  Il  faut  remarquer 
que  l'invilaiion  vient  d'Abnor,  c'est-à-dire  du  parti  d'Isbaal.  Il  y  a  là  une  véritable 
bravade. 

15.  Selon  Klostermann  et  Driver,  le  verbe  "ilîT  forme  une  locution  avec  le  12D)22 
qui  suit  :  «  et  ils  passèrent  au  nombre  »,  c'est-à-dire  «  on  les  compta  »  (cf.  Jev. 
XXXIII,  13;  Ezech.  xx,  37).  Mais  1SDD3  forme  à  lui  seul  une  expression  adverbiale 
«  suivant  le  nombre  ».  Le  verbe  m?  a  ici  le  sens  de  «  défiler  »,  comme  dans  \Sam. 
XXIX,  2  etc..  Pour  'ta'iJ^S  G  (B,  A)  a  twv  -aîôojv  psvtajjiEtv,  G  (Lag.)  twv  mImi  |îcvtaii.tv.  Il 
semble  bien  que  le  texte  de  G  avait  ^QiJi  'iji'^  et  que  TM  a  une  haplographie  de  "iji. 
Avec  G,  Syr.,  Vulg.,  on  omet  généralement  T  devant  nU71~''kl''"iN'l.  Mais  la  tournure  est 
soutenue  par  le  v.  31,  où  le  1  est  explicatif.  Le  nombre  douze  est  le  nombre  sacré. 

16.  Le  pascq  à  la  suite  de  "C'^X  indique  que  le  texte  présente  une  difficulté.  Le  verbe 
à  Vliif'il  Ip'n'il  suppose  enetïetun  complément  direct  qui  n'est  pas  exprimé.  D'après 
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saisit  'de  la  main'  la  tète  de  son  adversaire,  tandis  que  son  épée  [s'en- 
fonçait] dans  le  flanc  de  son  adversaire.  Ils  tombèrent  donc  ensemble , 
et  on  appela  cet  endroit  «  Champ  'des  flancs'  »,  il  se  trouve  à  Gabaon. 
[J]  ''  Or  le  combat  fut  rude  jusqu'à  l'excès,  en  ce  jour-là,  et  Abner, 
avec  les  hommes  d'Israël,  fut  battu  par  les  serviteurs  de  David.  ^^Là 
se  trouvaient  les  trois  fils  de  Serouyâ  :  Joab,  Abisaï  et  Asaël.  Or  Asaël 

16.  ill  après  U\v5  (G).  —  D>T^n;  TM  :  D^Tjfn. 


GTfi/£ipi  on  peut  restituer  1"''  après  UT^X  (cf.  Gen.  \xi,  18  :  E).  Il  est  vrai  que  parfois 
le  complément  Ti  est  sous-entendu  (cf.  E.v.  iv,  4,  etc.),  mais  alors  G  ne  l'a  pas  non 
plus.  Klostermann  et  Schlôgl  proposent  ïinyï  tlJ^S'  V  ^\S*  !lp^n''1.  Il  faudrait  alors 
supposer,  comme  fait  Klostermann,  que  G  a  introduit  ty]v  zcçaXr;;  après  coup,  ce  qui 
n'est  soutenu  par  rien.  Avec  Driver  on  remarquera  que  ...inm  constitue  une  phrase 
circonstancielle.  Il  est  évident  que  inîTI  ne  signifie  pas  «  son  compagnon  »,  mais  «  son 
partenaire  »,  c'est-à-dire  «  celui  contre  lequel  il  joute  »,  «  son  adversaire  ».  Klos- 
termann, qui  n'a  pas  compris  que  le  v.  17  commençait  un  récit  nouveau,  a  voulu 
voir  dans  nn*'  l'^S*'!  un  prolégomène  du  combat  total  et  l'interprète  comme  si  les 
témoins  de  la  joute  se  mêlaient  à  la  lutte.  Le  contexte  indique  clairement  que  les 
combattants  s'entre-tuent  et  par  suite  «  tombent  ensemble  ».  Après  N*1p''1  sous-en- 
tendre  iSipn  (cL  I  Sai)i.  XVI,  4).  L'épisode  aboutit  à  la  dénomination  de  l'endroit  : 
cf.  I  Sam.  XXIII,  28  (E).  Le  nom  DilïH  npSn  signifie  «  le  champ  des  rochers  »  ou 
<(  le  champ  des  pointes  d'épée  »  (cf.  Ilï  dans  Ps.  lxxxix,  44).  La  seconde  de  ces 
deux  significations  comporterait  un  rapport  avec  le  reste  du  récit,  mais  le  sens  de 
lis  «  pointe  de  l'épée  »  est  tout  à  fait  isolé  dans  le  Ps.  lxxxix,  44,  où  le  texte  est 
douteux.  D'après  G  li-epU  twv  è-iêoûXtov  «  part  des  dresseurs  d'embûches  »  (cf.  Pars 
consiliariorum  dans  marg.  cod.  Goth.  Lcg.),  Schleusner,  suivi  par  Ewald  et  Well- 
hausen,  lit  D^iisn  npSn  «  champ  des  guetteurs  »,  qui,  selon  Driver,  devrait  être 
plutôt  Dn'i'n  npSn.  Comme  l'observe  à  bon  droit  Smith,  il  n'est  pas  question  d'em- 
bûches dans  le  passage.  Dans  sa  manie  de  tout  transformer,  Klostermann  lit 
D'tlïn  r\phr\  «  changement,  succession  des  ennemis  »  ;  Smith  ailïn  ripSn  «  champ 
des  adversaires  ».  La  meilleure  lecture  est,  sans  contredit,  celle  de  Budde  npSn 
D''ïïîfn  «  champ  des  flancs  »,  qui  est  commandée  par  le  v.  16».  On  ne  voit  pas  trop 
pourquoi  St.  A.  Cook  (art.  Helkath-Hazzourim  dans  Encyclopsedia  Biblica)  propose 
de  considérer  py:i51  "i^N  comme  une  ajoute  postérieure. 

17.  Le  V.  17  ne  se  rattache  pas  au  v.  16  (X  Noivack).  mais  il  entame  un  nouveau 
récit.  Nous  avons  vu  une  introduction  analogue  dans  I  .Sam.  xiv,  23''.  Remarquer 
'^N*i;yi  ly^JX  au  lieu  de  ...1135?  du  v.  12,  la  mention  de  Joab  avec  ses  deux  frères  au 
V.  18,  etc..  L'expression  ii^'r\T^  DT»!  ne  veut  pas  dire  «  au  jour  de  Gabaon  »,  mais 
«  en  ce  jour-là,  in  illo  tempore  ».  Pour  ...IJbS  '^JJ'i'l  cf.  I  Sam.  iv,  2;  vu,  10. 

18.  Sur  Serouyâ,  Joab,  Abîsaï  cf.  I  Sam.  xxvi,  6.  Le  troisième  fils  est  biS*nt'ir  «  Dieu 
a  fait  »,  nom  comme  S^iiTy  et  ntiz?!?  «  lahvé  a  fait  »;  cf.  chez  les  Babyloniens  Sa- 
mas-îpus  «  Samas  a  fait  »  etc..  (Ranke,  EBPN.,  p.  145).  Pour  la  lecture  rrirj;  au  lieu 
de  iù?y,  cf.  ^ïiïms  à  côté  de  nins,  ItTilS.  La  rapidité  à  la  course  est  une  qualité 
des  héros  :  cf.  i,  23;  Cant.  n,  9;  viii,  14.  De  même,  dans  Homère  :  Trdoaç  oy/ùç  'AyjX- 
)>£uç.  Comparer  libail  Sp  et  -doaç  (o/.ûç.  L'expression  "riKS  dans  les  comparaisons, 
comme  dans  ix,  11  ;  xiii,  13;  Job,  u,  10;  Ps.  lxxxii,  7. 
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était  léger  à  la  course  comme  une  gazelle  des  champs.  '•*  Asaël  se  jeta 
donc  à  la  poursuite  d'Abner,  sans  se  détourner  de  derrière  Abner,  pour 
aller  à  droite  ou  à  gauche.  ''^' Abner  se  retourna  derrière  lui  et  dit  : 
«  Est-ce  toi  Asaël?  »  11  dit  :  «  C'est  moi!  »  21  Alors  Abner  lui  dit  : 
«  Détourne-toi  à  droite  ou  à  gauche,  et,  saisissant  l'un  des  jeunes  gens, 
prends  pour  toi  sa  dépouille  !  »  Mais  Asaël  ne  voulut  pas  s'écarter  de  der- 
rière lui. -~  Alors  Abner  adressa  de  nouveau  la  parole  à  Asaël  en  ces 
termes  :  «  Détourne-toi  de  derrière  moi  !  Pourquoi  te  jetterais-je  à  terre 
par  mes  coups?  Comment  pourrais-je  ensuite  lever  mon  visage  vers  ton 
frère  Joab?  »  --^Mais  il  refusa  de  se  détourner  et  Abner,  'sans  se  retour- 
ner', le  frappa  au  ventre.  La  lance  lui  sortit  par  le  dos  :  il  tomba  à  l'en- 
droit même  et  mourut  sur  place.  Or  tous  ceux  qui  arrivaient  à  l'endroit 

23.  nijinx;  TM  :  r"i:nn  nnN2. 


19.  Le  verbe  =^T1  avec  iiriN  comme  dans  I  Sam.  x\iv,  15  (E).  Pour  m2J  avec  les 
compléments  1"iai  et  bNCil'  cf.  Num.  xx,  17  (E);  xxii,  26  (J). 

20.  Pour  l'inlcrrogation  avec  l'enclitique  HT  cf.  Gen.  xxvii,  21,  24.  C'est  la  même 
tournure  qu'en  français  :  est-ce  toi? 

21.  Le  complément  ~S  après  niDJ  est  un  dalwiis  commodi  qui  a  pour  but  de  mettre 
en  relief  la  personne  à  qui  l'on  parle  (Gesenius-I^utzsch,  §  119,  s).  L'impératif  "îhN 
pour  un  verbe  à  deuxième  gutturale  constitue  une  exception,  la  voyelle  delà  syllabe 
finale  étant  généralement  pa/Z/aA  (ibid.,  §  64,  c).  Le  mot  rîï*iSn  «  dépouilles  »  comme 
dans  Jud.  xiv,  19.  Selon  Smith,  l'interpellation  d'Abner  voudrait  dire  :  prends  les 
dépouilles  de  l'un  des  jeunes  gens,  cela  te  sufïït!  Ne  t'attaque  pas  au  général  en  chef. 
Stade  (GVI.,  I,  262)  voit  dans  les  paroles  d'Abner  la  compassion  du  guerrier  pour  le 
jeune  homme.  Selon  Budde,  ce  que  redoute  Abner,  c'est  la  vengeance  du  sang(v.  22). 
11  semble  bien  (avec  Kô/derel  Smith)  qu'Abner  éprouve  du  dédain  pour  le  plus  jeune 
des  fds  de  Serouyà,mais  il  est  certain,  en  outre,  qu'il  craint  de  se  créer  des  inimitiés 
avec  Joab  (v.  22).  Les  craintes  d'Abner  ne  sont  que  trop  justifiées  (m,  27).  Asaël 
n'écoute  pas  l'invitation  du  guerrier.  Il  est  emporté  par  sa  fougue  toute  juvénile. 

22.  Abner  fait  une  seconde  tentative  pour  éloigner  le  jeune  homme.  Le  mot  Tvdl 
interrogatif  est  rendu  dans  G,  d'après  le  sens,  par  ïva  u-tJ.  G  (B,  A)  a  une  double  tra- 
duction de  la  phrase  finale  :  -/.al  -w;   àpôS  -h  -po'jw-ov  [j.oj  -co;  Icoaô;  -/.al  -oj  âiTiv  rauTa; 

£;:îa-T0î3£  rpô;  lo^aS  tôv  àosÀçdv  aoj.  Comme  l'ont  reconnu  Wellhausen,  Field,  Kloster- 
mann  etc.,  la  seconde  partie  de  cette  traduction  correspond  à  une  mauvaise  lecture 
de  TM  :  ...  nJS  nSx  "IInT  pour  1:2  .Ti'N  1\s1.  C'était  la  première  traduction  de  G,  à 
laquelle  on  en  ajouta  une  autre  correspondant  au  T^L 

23.  L'expression  ni:nn  iiriNn  «  avec  le  derrière  de  la  lance  »  est  difficile  à  expli- 
quer. Une  heureuse  conjecture  de  Klostermann  lit  rTiJIflN  (cf.  I  Sam.  iv,  18)  «  par 
derrière,  sans  se  retourner  ».  Cette  correction  est  communément  admise.  Asaël  est 
percé  de  part  en  part.  L'expression  innn  «  surplace  »  comme  dans  I  Sam.  xiv,  9  (J). 
Sous  prétexte  que  le  v.  23'^  rompt  le  contexte,  Klostermann,  suivi  par  Budde,  Smith, 
Nowack,  y  voit  une  glose.  En  réalité,  Asaël  n'était  pas  seul  à  poursuivre  Abner  et 
les  fuyards.  Mais,  plus  rapide  à  la  course,  il  a  devancé  ses  compagnons.  Ceux-ci 
s'arrêtent  devant  son  cadavre,  tandis  que  les  deux  frères  d'Asaël,  respirant  la  ven- 
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où  Asaul  était  tombé  pour  mourir,  s'arrêtaient.  '^  ^lais  Joab  et  Abîéaï 
se  jetèrent  à  la  poursuite  d'Abner  et,  comme  le  soleil  se  couchait,  ils 
arrivèrent  à  la  colline  d' Anima  qui  se  trouve  à  l'est  "de  la  vallée  du  dé- 
sert, sur  la  route'  de  Gabaon.  -^Les  fils  de  Benjamin  'qui'  se  trouvaient 
derrière  Abner  se  rassemblèrent  alors  et,  formant  faisceau,  s'arrê- 
tèrent au  sommet   de   'la  colline'.   -''Abner  appela  Joab   et  dit   :   «   'Le 

24.  -^1-2  ^^7*2n  1:  (Cf.  G,  Vulg.);  TM  :  -ZT2  "pT  -^5. 

25.  "irN  iG  :  B,  Al.  —  nVZSn  ;  TM  :  rnx  m"25. 


geance,  poursuivent  leur  rourse.  Pour  lo  tournure  TTCV'T  ...  ^2  \"î''T  cf.  I  Sam.  x. 
11  (J). 

24.  La  tournure  de  phrase  ...rî*2n*î  riiS2  w"2wnl comme  dans  Gcn.  xix,  23;  xliv,  3  (J). 
Le  mot  ~>2X  qui  détermine  nyzi  est  soutenu  par  G  {\]  A;jL;j.a,  G  iBi  Aaaav,  Théodo- 
tion  jocaY'oYoj,  Vulg.  aquccductus.  Sans  article  n*2X  doit  représenter  un  nom  propre  : 
«  la  colline  d'Ammà  ».  Dans  i,  10  nous  avons  vu  un  n  remplaçant  le  n  de  l'article 
imVjfN'-  Peut-être  avons-nous  ici  le  même  phénomène.  Le  texte  primitif  aurait  porté 
n>2n  r"2M  «  colline  de  l'eau  »  (na  pour  112,  arabe  ma].  La  fin  est  ditTicilement  expli- 
cable dans  l'état  actuel  du  texte.  Le  texte  de  G  (B,  A)  irX  -ç.oz'0-o-j  Faî,  ooov  Ut,<j.o^ 
ainsi  que  celui  de  Vulg.  vallis  itineris  [cf.  Symm.  et  Theod.  çâcayvoç),  supposent 
■^ITH  "li  i:2~Sy-  Wellhausen  retranche  alors  la  qui  a  pénétré  soit  par  analogie  avec 
jôs.  XV,  8;  I  Sam.  xiii,  18,  soit  par  mauvaise  dittographie  de  1:  qui  précède.  Il  obtient 
ainsi  «  en  face  de  la  route  »,  qui  sert  de  point  de  repère,  comme  ni"""?!?  dans  I 
Sam.  XXIV,  4;  xxvi,  3.  Il  faut,  en  ce  cas,  lire  "!2~*22.  Cette  correction  de  Wellhausen 
est  suivie  par  Budde  etNowack.  Mais,  selon  nous,  i^  "ilâ'Sy  est  soutenu  par  I  Sam. 
xni,  18,  et  ce  qui  doit  suivre  est  un  complément  de  "la,  comme  Fa  compris  Vulg.  val- 
Us  itineris.  Si  l'on  considère,  en  outre,  que  "1"  avec  un  nom  de  ville  comme  com- 
plément sert  aux  localisations  (Gen.  xxxv,  19;  Ex.  xni,  17;  Jer.  11,  18  etc.l,  on 
pourra  intervertir  "pi  et  inD,  ce  qui  donne  "rlvza  rpTS  "|2~Hn  "lû  «  à  l'orient  de  la 
vallée  du  désert  sur  la  route  de  Gabaon  ».  Le  combat  étant  distinct  de  l'épisode  12-17 
peut  avoir  eu  lieu  à  un  autre  endroit  que  Gabaon.  Il  n'y  a  donc  pas  d'anomalie  à  ce 
(jue,  après  la  course,  Joab  et  Abîsaï  arrivent  non  loin  de  cette  ville. 

25.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  séparer  le  v.  25  du  v.  24,  comme  le  voudrait  Cook 
[AJSL.,  1900,  p.  148).  En  effet,  on  comprend  très  bien  la  suite  du  récit.  Les  Benjaminites 
se  groupent  autour  de  leur  chef  poursuivi  et  forment  une  masse  compacte  au  sommet 
de  la  Colline.  Joab  et  Abîsaï  sont  arrivés  au  bas  de  cette  colline.  Les  pourparlers 
pourront  s'engager  de  loin  entre  Abner  et  Joab.  Wellhausen.  Budde  etc..  veulent 
voir  dans  rnx  ""2m  une  répétition  de  n:2N  r'J2Â.  Mais  cet  rûN  est  dû  à  une  seconde 
lecture  de  nriN  qui  suivait  mixS.  Lire  n"2;~.  Budde  rejette  la  leçon  de  G  (B,  Al  qui 
possède  oi  or.î'jd)  AStvvr,p  comme  apposition  à  '5V2'ij2~'':2  et  suppose  par  conséquent 
"';2X  iinx  "l»27NV  Mais  TJJX  a  pu  tomber  par  haplographie  devant  "iinx.  La  phrase 
signifie  donc  que  les  fils  de  Benjamin  qui  ont  suivi  Abner  finissent  par  se  grouper 
autour  de  leur  chef,  afin  d'attendre  de  pied  ferme  les  poursuivants.  Comparer  I  Sam. 
xxvi,  13. 

26.  Pour  nïjbn,  G  ;xr,  s!;  vïxo;,  Vulg.  num  usque  ad  inlernecionem.  Une  excellente 
leçon  dans  marg.  cod.  Goth.  Leg.  :  Numquid  in  perpetuum.  Pour  2in  lire  2inn  (G  : 
B,  Lag.).  Au  lieu  de  njinx2,  Smith,  suivi  par  Nowack,  propose  n:'"^nNn  d'après  G 
(Lag.i.  Il  vaut  mieux  laisser  l'expression  adverbiale  nJiinN2.  Abner  fait  appel  aux 
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glaive'  dévorera-t-il  éternellement?  Ne  sais-lu  pas  qu'il  pourrait  bien  y 
avoir  finalement  de  Tamertumc  ?  et  jusques  à  quand  remettras-tu  de  dire 
au  peuple  qu'il  doit  cesser  de  poursuivre  ses  frères!  »  '^'Joab  dit  alors  : 
«  Vive  'lahvé'!  Si  tu  n'avais  pas  parlé,  c'est  seulement  au  matin  que 
l'armée  se  serait  désistée  de  poursuivre  chacun  son  propre  frère  !  »  -^  Puis 
Joab  sonna  de  la  trompette  :  toute  l'armée  s'arrêta,  cessa  de  poursuivre 
Israël  et  ne  continua  plus  de  combattre.  -'Abner  et  ses  hommes  mar- 
chèrent par  la  'Aràbà,  toute  cette  nuit;  ils  traversèrent  le  Jourdain,  al- 
lèrent par  tout  le  Bithron  et  arrivèrent  à  Mahanaïm.  '^'Moab  revint  de  la 
poursuite  d'Abner  et  rassembla  toute  l'armée.  11  manquait,  d'entre  les 
serviteurs  de  David,  dix-neuf  hommes,  plus  Asaël.  ^i  Mais  les  serviteurs 
de  David  avaient  tué  [de  ceux]  de  Benjamin,  c'est-à-dire  parmi  les  g-ens 

26.  2-)nr\  (G  :  B,  Lac);  TM  :  mn. 

27.  mn''  [G,  Viiig-);  tm  :  dmSnh. 

31.  Om.  ma  (G  :  Lag.). 


liens  du  sang,  afin  d'éviter  la  ijrolongation  du  contlit.  DHinx  est  rendu  par  t'ov  à.o-j.- 
çwv  y]ixwv  dans  G  (B,  A),  /kjwov  étant  pour  uixwv  comme  le  remarque  Wcilhausen,  ce 
(jui  suppose  un  □3'inx. 

27.  Au  lieu  de  D'inSxn  'lil  qui  serait  un  fait  isole  lire  mn''  'Tî  avec  G  Ç^  Kjf.o;  et 
Vulg:  Vivit  Dominiis.  La  particule  ^2  devant  7N  sert  à  marquer  l'absolue  certitude 
de  l'événement,  si  la  condition  n'existait  pas  (GiiSENius-KAUTzscn,  §  159,  ee).  Le 
verbe  nSy  au  nif'al  s'emploie  pour  marquer  la  cessation  d'un  siège,  d'une  attaque 
{Jer.  xxxvii,  5,  11).  Si  Aljner  n'avait  pas  formulé  sa  demande,  la  poursuite  aurait 
continué  toute  la  nuit. 

28.  Au  début  liDIUJa  lNl*i  ypr.il  :  cf.  I  Sa?n.  xiir,  3  (J).  Le  premier  Tlj;  manque  dans 
G  (B,  A).  Il  faut  traduire  Dyn  par  «  l'armée  »  (cf.  Vulg.  e.rercitus).  La  tournure 
finale  comme  dans  I  Sam.  xxvii,  \. 

29.  Abner  et  ses  hommes  vont  rentrer  dans  la  principale  ville  du  royaume  d'Is- 
baal  (cf.  le  v.  8).  La  'Arâbâ  représente  ici  le  gliôr,  c'est-à-dire  la  vallée  du  Jourdain.  G 
EÎç  8j(J[j.(xç  considère  nilï  comme  appartenant  à  la  rac.  3,12?  d'où  est  venu  i'W2  «  le 
couchant  ».  Les  fugitifs  marchent  durant  toute  la  nuit  (cf.  I  Sam.  xxxi,  12).  Le  mot 
pina  dont  le  sens  est  probablement  «  gouffre  »  (rac.  1712)  ne  se  trouve  qu'ici.  G  a 
Triv  -apatsi'vouTav  qui  a  donné  naissance  k  prœtenluram  de  rnarg.  cod.  Gotli.  Leg., 
tandis  que  Vulg.  a  Bethoron  qui  s'accorde  tivec  Aquila  [BsO'opwv.  Géographiquement 
le  yr\T\1  doit  correspondre  au  Wady  cl-Himâr  qui  aboutit  à  Mahne  (cf.  le  v.  8). 

30.  Le  nifal  de  TpS  a  nettement  ici  le  sens  de  «  manquer  à  l'appel  »  (cf.  I  Sam. 
XX,  18).  Vulg.  defuerunt,  Symmaque  oia-îÇ'.jvTÎxaatv  avec  le  scholie  suivant  :  ■zo-j-Atzi-i, 
àptOiATiOÉvTsç  où-/^  sjpsOïiaav.   G  (B)  rattache  maladroitement  Sxn'kL^yi  au  début  du  v.  31. 

31.  Le  1  devant  l^JNl  a  la  valeur  d'une  explication  :  «  c'est-à-dire  »  (cf.  le  v,  15). 
Les  hommes  de  Benjamin  ont  dix-huit  fois  plus  de  morts  que  ceux  de  Juda.  Le  ina 
de  la  fin  ne  s'explique  pas.  Wellhausen  propose  d'y  voir  une  glose  marginale  dont 
le  rôle  était  primitivement  d'expliquer  le  Tips"!!  du  v.  30.  Klostermann  remplace  par 
Dîna  «  morts  ».  G  (B,  A)  traduit  par  -ap'  ajToy  qui  suppose  inNO,  lequel  peut  être 
une  répétition  de  niiSa.  D'ailleurs  ina  n'est  pas  traduit  dans  G  (Lac). 
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d'Abner,  trois  cent  soixante  hommes  [  ].  3- Alors  ils  enlevèrent  Asaël 
et  l'enterrèrent  dans  le  tombeau  de  son  père  qui  est  à  Bethléem,  puis 
Joab  et  ses  hommes  marchèrent  toute  la  nuit,  et,  quand  le  jour  brilla, 
ils  étaient  à  Hébron. 

32.  L'accusatif  DriS~nil  sert  à  marquer  le  lieu,  comme  dans  Gen.  xxxvni,  11;  xxiv, 
23;  I  .Sam.  xvii,  15  (cf.  Gesenius-Kautzsch,  §  118,  g).  Pour  nS'iSn"SD  IdS^I  cf.  I  Sa>7i. 
XXXI,  12.  L'expression  DnS  IN^iT  comme  dans  I  Sam.  xxix,  10  DdS  IInI. 


Critique  LiTTÉR.viRE  et  historique.  — Les  vv.  4''-7  forment  un  petit 
récit  qui  continue  la  narration  de  J  de  I  Sam.  xxxi  et  de  II  Sa?u.  i.  Les 
vv.  1-4%  comme  Jud.  i,  1,  appartiennent  au  rédacteur  et  préparent  les 
divers  épisodes  qui  vont  suivre.  11  faut  remarquer  ensuite  que  le  v.  16 
clôt  un  épisode  par  l'étymologie  d'un  nom  de  lieu.  C'est  un  procédé  que 
nous  avons  déjà  trouvé  dans  E  (1  Scuii.  vu,  12;  xxiii,  28)  et  nous  n'avons 
aucune  difficulté  à  attribuer  à  E  l'histoire  du  combat  singulier  (w.  12-16) 
qui  aboutit  à  l'explication  du  «  champ  des  flancs  ».  Si  le  \.  11  est,  comme 
nous  le  pensons,  la  suite  du  v.  4%  il  faudra  rattacher  les  vv.  8-10  à  12-16. 
Avec  le  v.  17  commence  une  nouvelle  narration  qui,  au  lieu  de  mettre 
seulement  l'un  des  fils  de  Serouyà  en  évidence  (v.  13),  nous  les  présente 
tous  trois  (v.  18).  Ce  récit  de  la  mort  d' Asaël  est  d'une  parfaite  unité.  Nous 
y  avons  reconnu  le  style  de  J. 

Nous  avons  vu,  dans  la  fin  de  I  Sam.,  que  la  grande  préoccupation  de 
David  était  de  se  faire  des  partisans  dans  sa  propre  tribu,  celle  de  Juda. 
Saûl  mort,  il  n'hésite  pas  à  se  faire  proclamer  roi  par  les  siens  et  choisit 
Hébron  comme  capitale.  Il  a  près  de  lui  ses  trois  neveux  Joab,  Abîsaï  et 
Asaël.  Ce  dernier  périra  de  la  main  d'Abner,  mais  Joab  deviendra  le 
général  le  plus  actif  et  le  plus  entreprenant  du  parti  de  son  oncle.  Cepen- 
dant le  général  de  Saûl,  Abner,  fuit  dans  la  Transjordane  avec  le  fds 
de  Saûl,  Isbaal.  Les  gens  de  Galaad  au  delà  du  Jourdain,  les  gens  d'E- 
phraïm  et  de  Benjamin  en  deçà,  restent  fidèles  à  Saûl.  La  scission  entre 
Israël  et  Juda  est  consommée,  et  la  lutte  fratricide  commence.  Le  combat 
sino-ulier  de  Gabaon  où  les  soldats  de  Joab  et  d'Abner  s'entre-tuent  douze 
contre  douze,  est  bien  l'image  de  cette  époque  qui  suit  immédiatement  la 
mort  de  Saûl.  La  mort  d'Asaël  en  est  un  autre  épisode.  Abner  fuit  devant 
Joab  et  réussit  par  obtenir  une  trêve.  Mais  Joab  gardera  dans  son  cœur 
la  soif  de  la  vengeance  et,  le  jour  où  l'occasion  se  présentera  d'elle-même,, 
il  ne  reculera  pas  devant  l'assassinat  pour  l'apaiser. 


Chapitres   III-IV 
Abner  et  David.  Mort  d'Abner.  Mort  d'Isbaal. 

III.  [R]  ^  La  lutte  se  prolongeait  entre  la  maison  de  Saûl  et  la  maison 
de  David.  Or  David  allait  en  s'afîermissant,  tandis  que  la  maison  de  Saûl 
allait  en  s'affaiblissant. 

[P]  ~  A  David  Turent  enfantés'  des  fils  à  Hébron  :  son  aîné  était  Amnon 
qu'il  eut  d'Ahino'am  de  Jizréel.  ^  Son  deuxième  fut  'Dôdiyâ'  qu'il  eut 
d'Abigaïl,  la  femme  de  Nabal  de  Carmel;  le  troisième  fut  Absalom,  fils 

III,  2.  înSll  (ket/iib). 

■^.  nm  (cf.  G);  TM  :  inSd. 


III,  1.  Le  verset  résume  la  situation  et  se  continue  au  v.  6.  Pour  niK  dans  le 
sens  de  «  se  prolonger  »,  cf.  Gen.  xxvi,  8;  Jer.  xxix,  28.  Au  lieu  de  lill  G  a  xal 
ô  oTxoç  Aau£to.  Mais  on  aurait  alors  les  verbes  au  pluriel  comme  dans  la  seconde 
pai'tie  du  verset.  Wellhausen  et  Budde  proposent  de  retrancher  n^a  devant  le  pre- 
mier Tn.  L'expression  pTril  "jSn  a  son  pendant  dans  Si:n  "iSn  de  I  Sam.  ii,  26.  Cf. 
aussi  3,11  "^Sn  dans  xv,  12.  Le  mot  Si  comme  dans  Jud.  vi,  6,  15. 

Gook  [AJSL.,  1900,  p.  148)  voit  une  contradiction  entre  notre  v.  1  et  ii,  28.  Comme 
le  remarque  Budde,  il  s'agissait  là-bas  d'un  cas  particulier. 

2-5.  Postérité  de  David.  —  Cf.  I  Chr.  ni,  1  ss.  Le  rédacteur  final  table  sur  une 
source  ancienne,  car  on  trouve  ici  des  détails  qui  ne  se  rencontrent  plus  ailleurs 
[Budde). 

2.  Pour  nS*!!,  le  kethib  est  IlS'il,  forme  pu'al  comme  au  v,  5.  Nous  le  préférons  au 
qerë  IlSlt*!,  qui  est  un  nifal  dans  le  goût  des  Chroniques.  L'expression  □yj'inN'S 
suppose  "|3  sous-entendu  (Gesenius-Kautzch,  §  129,  g).  Le  fils  s'appelle  "tijaN,  écrit 
•ji^iDN  dans  xiii,  20  (cf.  IJIN  et  IJinN).  La  forme  pJCK  comme  pjiQN  suppose  une 
terminaison  an  qui  est  caractéristique  des  noms  propres  du  sud  (arabes,  minéens, 
sabéens  etc.).  Le  sens  est  «  le  fidèle  ».  Sur  Ahino'am,  cf.  I  Sam.  xxv,  43. 

3.  Le  nom  du  deuxième  fils  est  nN^3  dans  TM.  Wellhausen,  Lôhr,  Smith,  Nowack 
voient  dans  ce  nom  une  allusion  à  la  descendance  kalébite  d'Abigaïl  (cf.  I  Sam.  xxv, 
3).  Mais  G  a  lu  AaXouta  qui  est  devenu  Âota  dans  quelques  manuscrits.  Or,  comme 
Klostermann  le  remarque  avec  raison,  les  trois  dernières  lettres  de  ix'^D  sont  dues 
à  une  répétition  des  trois  premières  lettres  du  mot  suivant.  D'autre  part  AaÀouta 
peut  se  lire  AaSouta  (A  =  A).  On  aurait  alors  7\'^l'-  qui  peut  se  rapprocher  de  SnijT  = 
INITT  de  I  Chr.  Cette  très  heureuse  restitution  de  Klostermann  est  admise  par 
Marquart,  Cook,  Winckler.  Le  nom  de  nm  signifie  alors  «  làh  est  mon  bien- 
aimé».  On  peut  rapprocher  les  noms  babyloniens  de  Dadu  «  bien-aimé  »,  Dadiia 
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de  Ma'acâ,  la  fille  de  Talmaï  roi  de  Guciiour.  ^Le  quatrième  fut  Adonias. 
fils  de  Haggith,  et  le  cinquième  Sephatiâ,  fils  d'Abital.  ^Le  sixième  fut 
Ithre'âm,  qu'il  eut  de  'Eglath'-Asérath. 

5.  m;:\s-nS3y;  TM  :  Tn  nrx  r^'-^yj. 


«  mon  bien-aimé  »,  Dadi-ilu  «  Dieu  est  mon  bien-aimé  »  [BA.,  VI,  m,  78).  Pour 
Su'ilX  (lire  ainsi  la  forme  Si'iZNM  cf.  I  Sam.  xxv.  Au  lieu  de  iSai^n  Su:  nï/N'  G  a 
simplement  lu  n'^Saisn.  Cette  lecture  qui  est  en  parallèle  avec  D'iSn""!"'.!  du  v.  2  a 
peut-être  pour  but  de  montrer  qu'Abigaïl  n'était  plus  la  femme  de  Naltal  quand  Da- 
vid l'épousa.  Pour  l'histoire  d'Amnon  cf.  le  chapitre  xiii. 

Le  troisième  fds  est  Absalom  qui  aura  aussi  son  histoire  spéciale  (xiv  ss.).  Son 
nom  est  probablement  pour  DiStt?  "ilN  «  Mon  père  est  la  paix  ».  Il  appartient  aune 
troisième  femme  de  David  qu'on  n'a  pas  encore  nommée.  Celle-ci  est  fdle  d'un  roi 
de  Guesour.  Sous  prétexte  que  David  n'a  pu  épouser  alors  une  fdle  de  roi,  mais  a  dû 
épouser  une  personne  de  quelque  tribu  du  sud  (comme  Ahino'am  et  Abigaïl),  Cook 
{AJSL.,  1900,  p.  153)  et  Cheyne  [Encyclopeedia  Biblica,  1711)  proposent  de  voir  dans 
l^^a  la  tribu  des  Guesourites  de  I  -S'a///,  xwii,  8.  Les  principaux  arguments  de 
Cheyne  sont  que  le  nom  du  roi  de  Guesour,  Talmaï,  est  aussi  le  nom  d'un  géant 
d'Hébron  [Jud.  i,  10),  que  David  a  toujours  été  en  relations  intimes  avec  les  tribus 
du  sud,  que  T^'iiV'Q  est  une  concubine  de  Caleb  dans  I  Chr.  ii,  48.  Remarquons  d'a- 
bord que  l'interprétation  traditionnelle  est  de  localiser  Guesour  en  Aram  (xv,  8). 
Cheyne  voit  dans  aTN2  de  ce  passage  une  glose  postérieure.  Mais  —  comme  il  le 
remarque  lui-même  —  cette  glose  aurait  dû  se  trouver  dans  xiii,  37.  Et  donc  —  con- 
cluons-nous —  ce  D'nN*2  n'est  pas  une  glose,  mais  est  tout  naturel  dans  la  bouche 
d'Absalom.  Celui-ci,  en  effet,  a  fait  le  vœu  de  se  rendre  à  Hébron  alors  qu'il  était 
en  Syrie.  S'il  avait  été  chez  les  gens  du  sud,  il  pouvait  se  rendre  facilement  à  l'en- 
droit indiqué,  même  avant  de  rentrer  à  Jérusalem.  Quant  au  nom  de  Talmaï,  il  a  — 
comme  celui  des  deux  autres  géants  d'Hébron  —  une  tournure  araméenne  OIoore 
sur  Jud.  I,  10).  Le  nom  de  la  concubine  de  Caleb,  r\2'j12,  ne  se  trouve  que  dans  le  pas- 
sage récent  de  I  Chr.  ii,  48,  tandis  que  riDi^Q  désigne  un  territoire  d'Aram  dans 
II  Sam.  X,  6,  8;  I  CItr.  xix,  6;  Jos.  xii,  5  etc..  (cf.  Gcn.  xxn,  24).  Il  est  sûr  que,  une 
fois  roi,  David  a  pu  épouser  une  fdle  de  roi.  Ce  sera  pour  Absalom  une  raison  de 
plus  de  prétendre  à  la  royauté. 

4.  Le  quatrième  fds  ^■'J^N  est  rendu  par  OovîiÀ  dans  G  (B),  Opv.aç  dans  G  (A),  Opv.a 
dans  G  (Lvc).  Ces  trois  lectures  supposent  la  confusion  du  1  avec  1.  Le  nom  signifie 
«  lahvé  est  seigneur  »  :  cf.  le  nom  propre  Adûna  dans  les  lettres  d'El-Amarna,  et 
Adûni-Ba'al  fils  du  roi  d'Arwad  dans  le  cyl.  d'Assourbanipal  (ii,  82).  Pour  l'histoire 
d' Adonias  cf.  I  Beg.  i  ss.  Au  lieu  de  n*ian,  St.  A.  Cook  [AJSL.,  1900,  p.  153)  propose 
n'Tijn  «  celle  du  pays  de  Gath  ».  Mais  alors  le  nom  de  la  femme  aurait  dû  précéder. 
T\^iX\  est  le  féminin  de  lan  qui  se  trouve  parmi  les  fils  de  Gad  [Gen.  xlvi,  16;  Num . 
XXVI,  15).  Le  nom  de  "lan  signifie  «  celui  qui  fait  la  fête,  le  pèlerin  »  :  cf.  le  n.  pr. 
nian  «  lahvé  est  ma  fête  ». 

Le  cinquième  fils  est  .TtlDS^  «  lahvé  a  jugé  ».  Chez  les  Babyloniens  et  les  Assy- 
riens, de  nombreux  noms  propres  sont  formés  avec  un  nom  de  dieu  comme  premier 
élément  et  daianu  «  juge  »  comme  attribut  :  cf.  Asurdaian  «  Asour  est  juge  » 
(Delitzscii,  AHW.,  p.  216),  Bêli  daian,  Marduk  daian,  Sainas  daian  [EBPN.,  p.  225). 
Ce  n'i'i2S"k2J  iils  de  David  n'apparaît  plus  dans  la  suite  de  l'histoire.  Le  nom  de  SlS^SK 
est,  .selon  Prœtorius  [ZDMG.,  LVII,  p.  531),  une  forme  caritative  à  terminaison  S. 

5.  Le  sixième  fils  est  DVin"'.  Ce  nom  se  compose  de  deux  éléments  :  in''  qui  sous 
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[R]  '^  Or,  tandis  (ju'il  y  avait  lutte  entre  la  maison  de  Saûl  et  la  maison 
de  David,  Abner  prenait  la  prépondérance  dans  la  maison  de  Saûl. 

[Jj  '  Saùl  avait  eu  une  concubine  du  nom  de  Rispâ,  fille  d'Ayâ,  et  Is- 
baal'  dit  à  Abner  :  «  Pourquoi  t'es-tu  approché  de  la  concubine  de  mon 

7.  Ajouter  Sva'U;''!^  après  "!)3X"i1  (G,  Viil<i-.). 


la  forme  n7r  app.iraîl  chez  les  tribus  arabes  du  nord  :  Oj-.Ooo;  dans  la  Trachonitide, 
Nim  et  "nnl  chez  les  Nabatéens,  "ini  chez  les  Safaïtes  (cf.  E.  Meyer,  Die  Israeliien 
and  i/ire  Nachbarstdmme,  p.  3'i2).  Chez  les  Arabes  du  sud  on  trouve  D"im  et  inl 
[ibid.).  Sous  la  forme  in''  on  a  la-ia-rum  dans  l'ancienne  onomastique  babylonienne 
(EBPN.,  p.  114).  Quant  à  l'élément  UV,  il  représente  ici  un  élément  divin,  comme 
dans  Ijfammurabi  =  3T1CÎ7.  La  mère  H^i!?  «  la  génisse  »  :  cf.  Sm  «  brebis-mère  ». 
On  connaît,  chez  les  Babyloniens,  le  nom  propre  Bu-ur-ium  «  génisse  »  [EBPN.,  p.  185). 
La  dénomination  «  femme  de  David  »  constitue  une  énigme,  car  on  voit,  d'après 
le  V.  3=*,  que  rTl27N  devait  être  suivi  d'un  autre  personnage.  Dans  I  Clir.  m,  3,  la  dif- 
ficulté est  tournée  par  l'emploi  de  in\yx  «  sa  femme  ».  Smith  propose  de  remplacer 
nUN  par  ninx  «  sœur  de  David  »  (cf.  Gen.  w,  12).  Cette  correction  n'a  pas  d'appui 
dans  les  versions.  Une  autre  solution  pourrait  être  obtenue,  en  supposant  que  m 
est  dû  à  un  T  considéré  comme  abréviation.  On  aura  alors  in'^yx  qui,  étant  donnée 
la  permutation  de  T  et  de  1,  nous  donnera  "inUTN*.  En  combinant  cet  élément  avec  le 
précédent,  on  obtient  inï^NTlSiV  qui  pourra  se  lire  m\rN~nS:i"  «  hlle  d'Asérath  » 
1=  ass.  Asirtu  dans  Abd-Asirti,  Abd-Asrati  des  lettres  d'EI-amarna).  L'emploi  de 
nSay  dans  ce  nom  serait  identique  à  celui  de  Bûrtuni  qui  est  hypocoristique  pour 
signifier  «  fille  de...  »  (cf.  le  masculin  Bûr  (ou  Pur)  dans  Bûr-Sin). 

6.  Wellhausen  rattache  immédiatement  le  v.  6^  au  v.  1.  On  voit  clairement  que  le 
V.  6=»  sert  de  soudure  entre  le  v.  1  et  le  v.  6''.  Cette  soudure  était  devenue  nécessaire 
après  la  parenthèse  2-4.  Le  vei'be  pînnD  avec  1  est  compris  dans  le  sens  de  «  il  se 
fortifiait  pour  la  maison  de  Saiil,  il  la  soutenait  »,  par  Driver,  Lôhr,  Nowack. 
Comme  Smith  le  remarque,  c'est  le  contraire  de  ce  que  les  faits  affirment.  Il  faut 
entendre  p"înriQ  dans  le  sens  de  «  il  se  rendait  fort  dans  la  maison  de  Saiil  »,  c'est- 
à-dire  il  prenait  la  prépondérance  (cf.  I  Sam.  iv,  9  etc.).  G  a  bien  rendu  -^v  zpa-wv 
Tou  o'c'xou  SaouÀ,  et  Viilg.  regebat  domiun  Saul.  Cette  introduction  est  destinée  à  an- 
noncer les  faits  qui  vont  suivre. 

7.  Le  mot  U?J~2  «  concubine  »  appartiendrait,  dans  l'IIexateuque,  au  style  de  J 
[Budde).  Le  mot  nGtt?*!  n'est  pas  rendu  dans  G.  Pour  l'histoire  de  Rispâ  cf.  xxi,  7  ss. 
Le  nom  propre  niN  est  intéressant.  C'est  le  nom  d'un  faucon  [Job  xxviii,  7  ;  Lev. 
XI,  11,  14)  ;  il  est  porté  par  un  clan  édomite  dans  Gen.  xxxvi,  24.  G  (B)  a  laX  (A  pour  A), 
G  (A)  Io5  (A  pour  A),  G  (Lag.)  Itoa.  La  phrase  hébraïque  est  incomplète,  car  on  n'a  pas 
de  sujet  à  ^Qn'^I.  Dans  plusieurs  manuscrits  latins  on  a  complété  par //î^'ress«s^ae  est 
ad  cam  Abner  (Vercellone),  tandis  que  dans  G  (Lag.)  on  a  xaî  's'XaSïv  aùrrjv  Aoiwrjp.  Ces 
restitutions  ont  pour  but  de  préparer  la  parole  adressée  à  Abner.  Après  *iax"''l  il  faut 
restituer  Sî;2~U;\S*  d'après  G  Meaç'.ooaOî  (pour  hôo^Os,  nU?3~UJ''N  dans  les  ch.  m  et  iv) 
•j'.ôi  SaojÀ  et  Vulg.  dUitque  Isbosci/i.  Le  mot  commençant  par  x  comme  le  mot  suivant 
a  pu  être  omis  par  haplographie. 

On  sait  que,  à  la  mort  du  roi,  le  harem  faisait  partie  de  la  succession  (cf.  \ii,  8).  Le 
fait  d'entrer  dans  le  harem  et  de  se  mêler  aux  femmes  du  roi  constitue  une  tentative 
d'usurpation  (cf.  I  Reg.  ii,  22  et  inf.  xvi,  22]. 


292  H    SAMUEL,    3   8-10. 

père?  »  8  Alors  Abner  entra  dans  une  grande  colère  à  cause  des  paroles 
d"Isbaar  et  il  dit  :  «  Suis-je  une  tête  de  chien  [  ]  à  présent,  moi  'qui 
ai  eu'  pitié  de  la  maison  de  Saûl,  c'est-à-dire  de  ses  frères  et  de  ses 
proches,  et  qui  ne  t'ai  pas  livré  aux  mains  de  David,  pour  que  tu  me 
fasses  un  crime  aujourd'hui  d'une  affaire  'de  femme'?  ^  Que  Dieu  en  agisse 
ainsi  avec  Abner  et  qu'il  fasse  plus  encore,  si  ce  que  lahvé  a  juré  à 
David,  je  ne  l'exécute  pas  pour  lui   'dès   aujourd'hui'!  [R]  **'A  savoir: 

8.  by3-uriî<;  TM  :  nu?2-ur^s.  —  Om.  mini^  Tu;x  (G).  —  7]\Ly:i;  TM  :  nirvii.  — 
nuTNMG)  ;  TM  :  nu7Nn. 

9.  Di^n  (G). 


8.  La  phrase  du  début  exactement  comme  dans  I  Sam.  xvm,  8.  Après  "iDN'il  G 
suppose  encore  TiSî^  *131K  qui  est  superflu.  Niebuhr,  suivi  par  Winckler  [Geschichte 
Israëls,  1,  p.  25;  II,  p.  182  ss.;  KATJ,  pp.  214,  228  s.),  propose  de  traduire  ^Sd  UNin 
«  suis-je  le  prince  de  Caleb  »,  c'est-à-dire  David.  Winckler  défend  avec  vigueur 
cette  interprétation  dans  Devalte  Orient  und  die  Gescliichtsforschan<^'  [MDVG.,  1906, 
1),  37  ss.  Selon  lui,  David  a  été  prince  de  la  tribu  de  Caleb  (prince  =  'iyN"i),  et  Abner 
emploie  ce  terme  «  prince  de  Caleb  »  comme  un  terme  de  mépris.  Le  sens  obvie 
«  tête  de  chien  »  ne  peut  —  d'après  Winckler  —  représenter  une  insulte,  comme 
seraient  le  «  chien  mort  »  (I  Sam.  xxiv,  15;  II  Sam.  ix,  8;  xvi,  9)  ou  simplement 
le  «  chien  «  (I  Sam.  xvii,  43).  Nous  remarquerons  d'abord  —  avec  les  critiques  et 
Winckler  —  que  min'iS  1ï?X  est  une  glose  qui  n'apparaît  pas  dans  G.  On  ne  peut  donc 
faire  fond  sur  cette  incise  pour  interpréter  le  rôé  keleb.  Dire  avec  Winckler  que  — 
dans  la  bouche  d'un  oriental  —  «  tête  de  chien  »  ne  peut  exprimer  une  insulte,  c'est 
avoir  trop  de  confiance  dans  la  connaissance  de  la  psychologie  des  orientaux.  Budde 
a  remarqué  justement  que,  s'il  s'agissait  de  David,  on  le  nommerait  par  son  nom, 
comme  dans  la  suite  du  verset.  En  outre,  le  titre  de  «  prince  de  Caleb  »  ne  peut 
représenter  un  terme  injurieux.  Enfin  —  comme  l'observe  E.  Meyer  [Die  Israeliten 
und  ihre  Nachbarstàmme,  p.  408,  n.  2)  —  comment  Winckler  qui  voit  l'écho  d'un 
mythe  astral  dans  toute  l'histoire  de  Saiil  et  de  David,  peut-il  donner  un  sens  histo- 
rique si  précis  à  ce  verset?  Les  versions  ont  toutes  compris  le  rôs  keleb  dans  le  sens 
obvie.  Nous  avons  dit  qu'il  fallait  retrancher,  avec  G,  miniS  1tt7N.  Au  lieu  de  DIM, 
Wellhausen,  suivi  par  Nowack,  propose  nSh  :  «  N'ai-je  pas  etc..  ».  Il  vaut  mieux 
laisser  DITt  qui  se  rattache  à  la  phrase  interrogative  :  «  Suis-je  donc  à  présent  une 
tête  de  chien  etc..  ».  La  phrase  qui  commence  à  ntt^yx  ne  peut  se  traduire  telle  quelle. 
he  paseq  indique  qu'il  y  aune  difficulté.  Avec  Klostermann  et  Budde,  lire  ^''^il^H  pour 
nWVa.  Les  deux  compléments  llriiS'SN  et  iny"ia~SNl  sont  explicatifs  de  SlNlz;~ri'i2.  La 
forme  "inisan  appartient  au  n"S,  NÏQ,  conjugué  comme  un  n"b  (Geseisius-Kautzsch, 
§  75,  qq).  Dans  Zacfi.  xi,  6  nous  avons  encore  V/iifilde  NÏD  avec  V2.  Le  1  conversif 
devant  Ipsn  a  la  valeur  de  «  pour  que  «  (Gesenius-Kautzsch,  §  111,  1).  Au  lieu  de 
nUJNn  py  lire  simplement,  avec  G,  n*kt?N  py  «  une  affaire  de  femme  ». 

9.  La  formule  du  serment  comme  dans  I  -Sam.  m,  17;  xiv,  44;  xxv,  22.  La  présence 
de  DNiSn  pour  r\']r\'^  n'est  pas  un  indice  de  E,  comme  le  voudrait  Cook,  mais  un 
usage  spécial  dans  les  serments  [Budde).  Le  serment  de  lahvé  à  David  est,  sans  doute, 
la  promesse  à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  I  Sam.  xxv,  30  (J).  Cf.  Ps.  lxxxix,  4. 
A  la  fin,  d'après  G  (B,  Lag.)  ajouter  Dl'in. 

10.  Le  verset  est  une  glose  explicative.   Cook  remarque  que   l'expression  pa 
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enlever  la  royauté  de  la  maison  de  Saûl  et  établir  le  trône  de  David  sur 
Israël  et  sur  Juda,  depuis  Dan  jusqu'à  Bersabée.  »  [J]  ^^  Or  [lâbaal]  ne 
put  répondre  un  mot  à  Abner,  parce  qu'il  le  craignait.  '-Et  Abner  envoya 
à  David  des  messagers  'qu'il  avait  sous  lui',  [  ]  pour  dire  :  «  Fais  ton 
pacte  avec  moi,  et  voici  que  ma  main  sera  avec  toi  pour  faire  passer  tout 
Israël  de  ton  côté.  »  ^'^  [David]  dit  :  «  Bien!  Je  ferai  un  pacte  avec  toi! 
J'aurai  seulement  une  chose  à  exiger  de  toi,  c'est  que  tu  ne  verras  pas 
ma  face,  si  tu  'n'amènes'  Mical,  la  fille  de  Saûl,  quand  tu  viendras  pour 

12.  "itnnn  [qerë)\  placer  le  mot  avant  Tn-'^X.  —  Oni.  yiN-laS  IQnS. 

13.  riN^an  DX-i3  (G);  TM  :  -jxiin  i3sS-DN  tD. 


y2U?"lN2~~in  est  généralement  postérieure.  La  distinction  du  pays  en  deux  parties 
Israël  et  Juda  est  aussi  plus  récente  que  les  anciens  récits.  L'expression  NDDTIX  U'^'p7\ 
comme  en  assyrien  kunnu  kussâ  «  fixer,  établir  un  trône  ». 

11.  Gomme  sujet  de  S3''~nSt  G  restitue  M£[j.çi6oc70£  :=  n*^l~;y''N*.  La  locution  ...  3'iy;n 
13,1  comme  dans  I  Sam.  xvii,  30  etc..  Le  substantif  HnT'  «  crainte  »  gouverne  l'ac- 
cusatif, comme  le  verbe  qu'il  remplace  (Gesenius-Kautzsch,  §  115,  d). 

12.  Le  paseq  après  D'iDxSa  indique  qu'il  y  a  une  difficulté.  La  difUculté  gît  dans 
Y1X~''qS  IDî^;  innri.  G  (B)  a  £tç  OatXa;^  00  rjv  T:apa-/pïï;j.a  Àsy^v.  G  (A)  a  9if)Xa[xou  yTÎv 
pour  ôaiÀaa  ou  r]v.  Comme  Wellhausen  le  remarque,  OacXaix  ou  îîv  de  G  (B)  provient 
de  ôatÀajj.  oj  y'  y]v  qui  est  pour  OaiXa[Aou  yriv,  lequel  représente  Y1N~'idS.  Mais  ce 
Y1N~1dS,  qui  devrait  être  au  moins  yixrr*'n\  n'a  pas  de  sens  dans  la  phrase.  Well- 
hausen a  encore  remarqué  que  ce  yiN~''DS  pouvait  être  un  simple  développement  de 
IDnS  obtenu  par  dittographie.  On  voit,  en  effet,  que,  dans  G  (B,  A),  -apaxpîî;j-a  qui 
traduit  innn  se  trouve  immédiatement  devant  le  second  laN'S  de  TM.  En  outre,  la 
réponse  de  David  (au  v.  13)  suppose  seulement  le  message  à  partir  du  second  IOnS. 
Cette  correction  de  Wellhausen  est  admise  par  Driver,  Lohr  et  Nowack.  Klostermann 
reconstitue  tout  un  texte.  Il  suppose  devant  innn  une  expression  disparue,  telle  que 
«  toute  la  maison  d'Israël  ».  Il  lit  alors  HJ^IX  "laS  nnS  '^V  nnri,  donc  «  toute  la  mai- 
son d'Israël  est  sous  ma  main,  pour  (la)  donner  à  qui  il  me  plaît  ».  Schlôgl  admet 
cette  lecture  avec  inr\S  pour  nnS,  tandis  que  Budde  propose  :  mS  VINH  tnnn  IDnS 
nsix  ''qS.  On  voit  combien  ces  conjectures  s'éloignent  du  texte  et  des  versions.  Dans 
G  (Lag.)  on  a  £Î;  Xeopwv  au  lieu  de  *irinn,  d'où  Driver  et  Nowack  ."îjhin.  Mais,  comme 
Smith  le  remarque,  le  texte  de  G  (Lac),  qui  n'a  pas,  non  plus,  yi.S-iaS  IQnS,  est  un 
texte  arrangé.  Le  mot  innn  ne  laisse  pas  que  d'être  importun.  Dom  Calmet  disait 
déjà  qu'il  y  avait  trois  traductions  possibles  :  «  sur-le-champ  »,  «  en  secret  »,  «  du 
lieu  où  il  était  ».  Nous  proposons  de  lire  llnnn  avec  le  qerë  et  de  placer  le  mot  après 
D''3xSn  (cf.  le  paseq).  On  a  alors  «  les  messagers  qu'il  avait  à  son  service  »,  linnn 
avec  le  sens  de  «  sous  le  pouvoir,  en  la  possession  de  ».  Pour  n''11  niD  cf.  I  Sam. 
XVIII,  3  etc..  Pour  -jny  iTi  cf.  Jer.  xxvi,  24. 

13.  Après  "iDNil  G  restitue  David  comme  sujet.  L'exclamation  liio  «  bien  »  comme 
dans  I  .Sam.  xx,  7  ;  I  Reg.  ii,  18.  Les  expressions  as»  "13  et  iJsS  forment  pléonasme  (cf.  le 
paseq).  Le  mot  tJsS  est  dû  à  une  dittographie.  Lire,  d'après  G,  nN''2n  DN~''3.  David 
réclame  sa  femme  Mîcal  (I  Sam.  xviii,  25  ss.). 
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A^oir  ma  l'ace!  »  '^Puis  David  envoya  des  messagers  à  'Isbaal',  fds  de 
Satil,  pour  dire  :  «  Donne-moi  Mical,  ma  femme,  que  je  me  suis  acquise 
pour  cent  prépuces  de  Philistins!  »  i'^  'Isbaal'  envoya  donc  et  la  prit  à 
'son  mari',  Paltîël,  fils  de  'Lous'.  "'Or  son  mari  vint  avec  elle  jusqu'à 
Bahourim  et  il  marchait  en  pleurant  derrière  elle.  Alors  Abner  lui  dit  : 
«  Va!  retourne!  »  et  il  s'en  retourna. 

[R^]  ^'^  Cependant  Abner  avait  négocié  avec  les  anciens  d'Israël,  en  ces 
termes  :  «  Dès  hier  et  avant-hier  vous  avez  recherché  David  comme  roi 

14.  Si?3-u?"ix;  TM  :  nura-u^^x. 

15.  Sy3-U?1N;  TM  :  n'^Ulf  "iK.  —  nU?lN  (G);  TM  :  ^lN.  —  UT^lS  kctliib;  xi'h  qerè. 


14.  Cook,  après  Marquart,  insiste  sur  l'apparente  contradiction  qui  existe  entre  le 
V.  14  et  le  V.  13.  Budde  remarque  justement  que  les  négociations  entre  Abner  et  David 
(v.  13)  doivent  rester  secrètes.  L'action  d'Abner  consistera  à  persuader  Isbaal  de 
renvoyer  sa  sœur.  Le  mari  de  Mîcal  amènera  la  femme  jusqu'à  un  endroit  déterminé, 
où  se  trouvera  Abner  (v.  16L  qui  poursuivra  jusqu'à  Hébron  et  pourra  ainsi  se  pré- 
senter devant  David. 

Après  njn  G  suppose  *h,  ànoôo;  ao-..  11  est  inutile  de  compléter.  La  locution  iS  'TlïJlX 
est  un  bon  hébraïsme.  G  (B,  Lag.)  omet  "iS.  Le  but  de  David,  en  réclamant  sa  femme, 
est  de  se  donner  comme  le  gendre  du  roi  défunt.  Il  revendique  Mîcal  comme  son 
épouse  légitime,  car  il  a  payé  le  ina  (cf.  I  Sam.  xvni,  25  ss.).  Il  avait  même  donné  le 
double  de  la  dot  (I  Sam.  xviii,  27).  D'après  Dent,  xxiv,  1  ss.  ;  Jer.  m,  1  ss.,  on  ne 
pouvait  reprendre  une  femme  qui  avait  appartenu  à  un  autre  homme.  Mais  dans  les 
textes  cités  il  s'agit  de  la  répudiation  et  «  Michol  n'était  pas  dans  ce  cas,  elle  n'avait 
point  été  répudiée  par  David  »  \Calmet]. 

15.  Avec  G  lire  niylK  «  son  mari  ».  Le  texte  a  SnItoSs  au  lieu  de  laSs  de  I  Sam. 
XXV,  44.  De  même  le  kethib  x]^^  au  lieu  de  W^h  du  qej'ê  (cf.  I  Sam.  xxv,  44).  Ces  diver- 
gences montrent  bien  que  le  rédacteur  de  I  Sam.  xxv,  44  utilisait  une  source  différente 
de  notre  récit.  Il  avait  aussi  l'indication  de  lieu  D'i'^5G.  Au  lieu  de  'wh,  G  (A)  a  Aaii: 
conime  le  qerè,  G  (B)  ^iWf\t,  G  (Lag.I  SsXXeiix.  Il  y  a  eu  métathèse  du  \2;  et  du  S- 

IG.  Le  verbe  nSn  avec  le  double  infinitif  absolu  comme  dans  I  Sam.  vi.  12.  L'en- 
droit appelé  Bahourim  se  trouve  sur  la  route  de  Jérusalem  à  Jéricho  (xvi.  5:  xvii,  18). 
Abner  est  là,  pour  recevoir  Mîcal.  Paltîël  vient,  sans  doute,  d'au  delà  du  Jourdain. 

17-19.  La  narration  des  vv.  12-16  se  continue  au  v.  20,  où  nous  voyons  ([u'Abner 
rejoint  David  à  Hébron  et  où  un  banquet  sera  organisé  pour  accueillir  la  fille  du  roi. 
Les  vv.  17-19  sont  un  résumé  des  négociations  entre  Abner  et  David.  Ils  sont  destinés 

montrer  comment  Abner  avait  fini  par  gagner  à  David  les  partisans  d'Isbaal.  Comme 
le  remarque  Smith,  les  paroles  «  vous  avez  longtemps  cherché  David  etc..  »  sont  le 
signe  d'une  rédaction  postérieure  (X  Budde).  La  suite  de  ce  morceau  se  trouve  dans 
V,  3.  Des  traces  de  E  sont  visibles.  D'autre  part,  le  travail  rédactionnel  est  non 
moins  évident.  Nous  attribuons  donc  le  morceau  ainsi  que  v,  3  à  R"^. 

17.  Pour  l'expression  ...DÎT  riM  IjlX'lail  cf.  Jud.  xviii,  7''.  «  Les  vieillards 
d'Israël  »,  comme  on  avait  «  les  vieillards  de  Juda  »  dans  I  Sam.  xxx,  26.  Selon  Cook. 
Sn"IU?i  "ijp"?  serait  une  expression  de  E.  Mais  Budde  objecte  des  passnges  comme  Ex. 
ui,  16,  18;  XII,  2L  Avec  □u;Su?-Di  blar-D5  comparer  Diin"D:  SicrTDa  de  Hx.  v,  14 
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sur  vous,  "^Maintenant  donc  agissez,  puisque  lahvé  a  dit  à  David  : 
Par  la  main  de  mon  serviteur  David  'je  sauverai'  mon  peuple  Israël 
de  la  main  des  Philistins  et  de  la  main  de  tous  ses  ennemis.  »  ^-'Abner 
parla  encore  aux  oreilles  de  Penjamin,  puis  Abner  alla  pour  raconter 
aussi  aux  oreilles  de  David,  à  [ïébron,  tout  ce  qui  plaisait  aux  yeux 
d'Israël  et  aux  yeux  de  toute  la  maison  de  Benjamin. 

[Jl  20  Abner  vint  donc  prôs  de  David  ii  Hébron.  11  avait  vingt  hommes 
avec  lui.  Alors  David  organisa  un  banquet  pour  Abner  et  'les  hommes' 
qui  raccompagnaient,  ^i  Abner  dit  à  David  :  «  Je  me  lèverai,  j'irai  et  je 
réunirai  tout  Israël  auprès  du  loi  mon  maître.  Ils  concluront  un  pacte 
avec  toi  et  tu  régneras,  selon  tout  le  désir  qu'en  éprouve  ton  âme!  » 

18.  V^ciX  {(},  Vulg.  etc.);  TM  :  yllTlH. 


et  I  Sam.  XX.  27.  Au  lieu  de  -jS'oS  G  rsacjiÀsvctv  (B,  A),  IJaaiX^ucrai  (Lag.I  et  Vulg.  ut  re- 
i^narct  ont  lu  Ti'lD'^. 

18.  Sur  la  promesse  de  lahvé  à  David  cf.  le  v.  9.  Au  lieu  de  V'^uJin  lii"e,  avec  G  aojaw, 
l'alg.  salvabo  etc.,  V'iuriK  «  je  sauverai  ».  Dans  G  (B,  A)  'laynx  n'est  pas  traduit. 
Il  faut  comparer  avec  I  Sam.  ix,  16.  Gook  insiste  sur  le  fait  que  David  est  censé  faire 
ce  que  n'avait  pu  faire  Saul.  Il  y  verrait  volontiers  un  indice  d'une  double  tradition, 
l'une  consacrée  à  Saûl.  l'autre  à  David.  Mais  il  reconnaît  aussi  que  notre  passage 
peut  appartenir  à  une  rédaction  subséquente.  C'est,  selon  nous,  la  meilleure  solution. 
Les  Philistins  ont  disparu  de  l'horizon  du  narrateur.  L'expression  DniaiX'Ss  V■)2^ 
est  de  R"  :  cf.  Lagraxge,  Juges,  u,  18;  \iii.  34. 

19.  La  correction  de  Klostermann  au  début  Dljp""  i^'îXZ  1J2X~12~  Tûiil  «  et  la 
parole  d'Abner  plut  aux  oreilles  des  anciens  »  ne  repose  sur  aucun  fondement.  Elle 
est  suivie  par  Schlôgl.  Wellhausen  remarque  que  Da  se  rapporte  non  au  sujet,  mais 
à  l'action  exprimée  par  le  verbe.  L'expression  "S  \3'!»N2  121  comme  dans  I  Sam. 
MU,  21;  XI,  4;  xviii,  23.  Pour  ...  ijv^'n  IVû  cf.  I  Sam.  i,  23  etc..  On  voit  qu'ici  Israël 
et  la  maison  de  Benjamin  s'opposent  à  Juda. 

20.  Suite  du  V.  16.  Avec  Marquart  ^X  Buddc),  il  s'agit  bien  d'une  fête  organisée 
par  David  pour  le  retour  de  sa  femme.  Au  lieu  de  p12n,  8  manuscrits  ont  ptins. 
Le  mot  nnt'G  comme   dans  I  Sam.  xxv,  36.  Au  lieu  de  □''UJJX'^I  lire  aV^i':xST  avec 

l'article  (cf.  i,  11;  xvii,  12). 

21.  Le  vin  délie  la  langue  d'Abner  qui  se  répand  en  protestations.  Après  n)2lpK 
G  suppose  NJ  dont  l'absence  est  peut-être  signalée  par  le  paseq.  Le  verbe  yip  avec 
^N  devant  la  personne  comme!  Reg.  xviii.  19.  Pour  iniD"'!  G  /.aî  8ta67Î<io[iai  et  Vulg. 
et  incam  supposent  n'"^2Nl  qui  est  moins  l)on  d'après  v,  3.  Calmet  remarque  que 
quelques  exemplaires  latins  portent  ineant.  Au  lieu  de  ~nx  G  a  lu  iriN  [ast'  aÙToy. 
Mais  G  (L.vG.)  a  bien  u.i-%  soj.  Vulg.  a  détaché  SjI  de  ce  qui  suit  :  et  imperes  omnibus, 
sicut  desidcral  anima  tua.  L'expression  comme  dans  Deut.  xiv,  26  (cf.  I  Sam.  ii,  16; 
xxni,  20).  Les  traductions  de  Smith  :  «  sur  tous  les  peuples  que  tu  désires  »,  et  de 
Klostermann  «  sur  tout  ce  que  tu  désires  »  ne  répondent  pas  au  sens  ordinaire  de 
l'expression  qui  est  «  selon  tout  le  désir  qu'en  éprouve  ton  âme  ».  Le  verbe  l^rs 
avec  C1'^ï?2  comme  dans  I  Sam.  xxix,  7. 
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Puis  David  congédia  Abner  qui  s'en  alla  en  paix.  -  Mais  voici  que  les 
serviteurs  de  David  et  Joab  'rentraient'  de  la  razzia,  apportant  avec  eux 
un  butin  considérable.  Abner  n'était  plus  avec  David  à  Hébron,  car  ce- 
lui-ci l'avait  congédié  et  il  était  parti  en  paix.  23Joab  et  toute  l'armée 
qui  se  trouvait  avec  lui  arrivèrent  donc,  et  on  donna  à  Joab  la  nouvelle  : 
«  Abner,  le  fds  de  Ner,  est  venu  chez  le  roi,  qui  lui  a  permis  de  partir 
en  paix.  »  ^4  Alors  Joab  Aant  vers  le  roi  et  dit  :  «  Qu'as-tu  fait?  Voilà 
qu' Abner  est  venu  chez  toi!  Pourquoi  l'as-tu  congédié  pour  qu'il  s'en 
aille  'en  paix'?  -^  'Ne  connais-tu  pas'  la  méchanceté'  d' Abner,  le  fils  de 
Ner?  Car  c'est  pour  te  tromper  qu'il  est  venu,  et  c'est  pour  connaître  tes 
allées  et    venues',  pour  savoir  aussi  tout  ce  que  tu  fais!   »  -'^Puis  Joab 

22.  D^SO  (G,  Vidg.);  TM  :  Ni. 

2i.  niSuJ2  (G). 

25.  AjoutPrNSn  (G,  Syr.).  —  rjn-nx  (G);  TM  :  "riN.  —  T]Nii2a  (kethib);  qerê  7]Xlia. 


On  voit  que  David  devra  négocier  avec  les  tribus.  De  même  Roboam  devra  parle- 
menter avec  le  peuple  dans  I  Heg.  xn.  Il  faut  que  le  roi  soit  approuvé  et  acclamé  par 
la  nation  (cf.  I  Sam.  xi,  14  ss.). 

22.  Joab  et  les  serviteurs  de  David,  comme  dans  ii,  30.  Au  début,  Vulg.  statii/i 
(cf.  Symmaque  eùGuç).  Le  verbe  N2  doit  être  au  pluriel  {sebîr  î|X3)  :  lire  DNl  (Well- 
hausen  etc.),  le  D  final  étant  tombé  par  haplog-raphie  devant  le  mot  suivant  (cf.  G 
TcapsYÎvovxo,  TiapaysvovTo  et  Vulg.  venerunt).  Le  mot  1113  s'emploie  nettement  ici  pour 
la  razzia.  Comme  le  remarque  Budde,  il  semble  bien  que  David  avait  envoyé  Joab  à 
la  razzia,  afin  de  ne  pas  permettre  la  rencontre  des  deux  ennemis,  Joab  et  Abner. 
Smith,  d'après  G  (Lac),  voudrait  retrancher  21  qui  est  cependant  la  raison  d'être 
de  l'incise  ...  SS'^yi. 

23.  On  s'empresse  d'annoncer  à  Joab  la  visite  d'Abner.  La  vengeance  du  sang 
exigeait  que  David  eût,  lui-même,  frappé  Abner,  en  souvenir  du  meurtre  d'Asaël 
[Smith).   Au  lieu  de  "jSDn,  G  Aaueio. 

24.  Joab  parle  franchement  au  roi,  comme  Abner  parlait  à  Isbaal  (v.  8).  Les  géné- 
raux ont  leurs  coudées  franches  avec  le  roi  dont  tout  le  pouvoir  repose  sur  leur 
bravoure.  G  -l  xouio  è7:oÎY)aaç  suppose  n^'ilD  pour  HO.  A  la  fin  G  sv  etp^vifi;  ^  où/.. 
TM  a  omis  DiSkl^l  et  a  passé  immédiatement  à  nISh  du  v.  26  [Syr.  possède  encore 
kSh),  lu  TjiSn  [WelUiausen,  Budde  etc.).  Driver  et  Smith  veulent  conserver  "jlSn. 

25.  Au  début  nSh  (G,  Syr.),  lu  -jlSn  et  transporté  après  ''^'>^  dans  TM.  Au  lieu 
de  "l31N~nx  G  a  tï]v  za/.;av  AScvvïjp.  Comme  le  remarque  Klostermann,  il  y  avait 
1J1N  nyiTIN  et  le  scribe  passa  du  n  de  riN  à  celui  de  T\V'^^  Dans  Jud.  xiv,  15; 
XVI,  5  le  verbe  nnp  est  de  J.  Lire,  avec  le  kethib,  TvaXl'Q  «  ton  entrée  »,  et  non  pas 
7]Nlia  du  qerê,  qui  cherche  l'assonance  avec  "N^'ia.  Pour  l'expression  cf.  TjIlKS 
T^Nll  dans  I  Sam.  xxix,  6.  Joab  considère  Abner  comme  un  ennemi  de  Juda.  Dès  le 
début  (I  Snm.  xxvi,  6),  Joab  et  sa  famille  ont  été  du  parti  de  David,  tandis  qu'Abner 
a  toujours  été  du  côté  de  Saul. 

26.  Joab  ne  dit  pas  à  David  sa  résolution.  Il  envoie  des  messagers  derrière  Abner 
afin  de  le  ramener  sous  un  prétexte  quelconque.  Selon  Josèphe  [Ant.  jud.  VII   5) 
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quitta  David  et  envoya  à  la  suite  d'Abner  des  messagers  qui  le  rame- 
nèrent de  la  citerne  de  Sirâ.  Or  David  ne  savait  rien.  27  Comme  Abner 
revenait  à  Hébron,  Joab  l'emmena  'à  côté'  de  la  porte,  pour  s'entretenir 
tranquillement  avec  lui,  et  là  il  le  frappa  'au'  ventre.  Il  mourut  donc,  à 
cause  du  sang  d'Asaël  le  frère  'de  Joab'.  -^  Après  cela,  David  apprit  l'évé- 
nement et  dit  :  «  Moi  et  mon  royaume  nous  serons  à  jamais  innocents, 
devant  Jahvé,  du  sang  d'Abner,  fils  de  i\er  !  -J  Qu'il  retombe  sur  la  tête  de 
Joab  et  sur  toute  sa  maison  paternelle!  Qu'il  y  ait  toujours  dans  la  famille 
de  Joab  des  gonorrhéiques  ou  des  lépreux,  des  hommes  bons  à  tenir  le 
fuseau,  des  gens  qui  tombent  sous  le  glaive  ou  qui  soient  privés  de  pain!  » 

27.  T]Ti~Sn  (G);  TM  :  llD'Sx.  —  Ajouter  Sn  (Cf.  G,  etc...).  —  Litt.  «  son  frère  ». 


Joab  le  fait  rappeler  «  au  nom  de  David  »,  comme  si  celui-ci  avait  eu  encore  quelque 
chose  à  traiter.  La  citerne  de  Sirâ  qui  doit  se  trouver  au  nord  d'Hébron  n'apparaît 
pas  ailleurs.  Aquila  à7:ô  xou  Xâ/czou  x%  à-oaxaaEw;  rattache  niD  à  la  racine  y\D-  Jo- 
sèphe  (ibid.)  lit  ^r\ar\pix  et  la  localise  à  vingt  stades  d'Hébron.  Naturellement,  tout 
doit  se  faire  à  l'insu  de  David. 

27.  Au  lieu  de  2XD^^,  G  a  lu  Vhif'il  '2'é>^  qui  est  beaucoup  moins  bon.  Le  verbe 
nTDJ  à  V/iif'il  a.  icÀ  le  sens  de  «  prendre  à  l'écart  ».  Joab  veut  parler  en  secret  à 
Abner.  Il  ne  peut  donc  l'emmener  «  au  milieu  »  de  la  porte.  D'après  G  èx  TïXayfwv 
lire  Tj'T'~Sn  (cf.  Lev.  i,  11;  Num.  m,  29,  35).  Klostermann  nptSn  «  à  la  chambre 
latérale  »  ne  s'appuie  pas  sur  les  versions.  Il  est  suivi  par  Schlcigl.  L'expression 
'iSu71  n'apparaît  pas  ailleurs.  D'après  la  rac.  rhxS,  le  sens  est  «  tranquillement  ».  G 
Ivîôpsuwv  et  Vulg.  in  dolo  supposent  à  'iS'C;  le  sens  de  «  ruse,  embuscade  ».  Josèphe 
développe  ce  sens  :  xxî  8£Çtcoaà[j.Evoç  w;  aâXiax'  sj'vou?  -/.ai  çîXoç,  et  accentue  l'hypocrisie 
de  Joab.  Avec  13  manuscrits,  G  etc..  lire  tyçnrrSx  (cf.  ii,  23;  iv,  6;  xx,  10).  Joab 
frappe  Abner  au  même  endroit  que  celui-ci  avait  frappé  Asaël  (ii,  23).  Smith  propose 
de  retrancher  naiT  afin  de  rapporter  "iirîN  au  sujet  de  la  phrase.  Budde  suppose 
llkSi*'  TlN  avec  G.  Quant  à  Klostermann,  il  n'hésite  pas  à  lire  ijn  n;y?2n  WW  ins"! 
ITIN'  SNiTil^y  «  là  le  frappèrent  les  cinq  fils  de  son  frère  Asaël  »  (!),  et  il  est  suivi 
encore  par  Schlôgl.  Nous  laissons  le  TM,  dans  lequel  na^T  est  une  incise  qui  ne 
rompt  pas  la  contexture  de  la  phrase.  La  vengeance  du  sang  est  le  motif  principal 
du  crime  de  Joab. 

28.  Selon  Cook,  la  formule  p  iinxa,  qui  reparait  dans  xv,  1,  est  de  rédaction 
postérieure  (cf.  II  Chr.  xx\ii,  23).  Comme  le  remarque  Budde,  elle  peut  appartenir 
à  une  retouche.  Une  expression  analogue  à  ...  ''pj  dans  xiv,  9  (cf.  aussi  Jos.  n,  17 
ss.).  Pour  ...  nVU  devant  la  personne  cf.  Num.  xxxii,  22  :  mn^a.  Dans  G  (Lag.)  la 
fin  de  la  phrase,  à  partir  de  laiO  (lu  'iÇT  par  haplographie),  est  rattachée  à  ce  qui 
suit  :  aTij-a  ASsvvYip  uîoî3  Niqp  de,  xsçaXriv  IwaS  etc..  C'est  lahvé  qui  était  chargé  de 
venger  le  sang  innocent  [Ps.  ix,  13). 

29.  Pour  iSn'i  cf.  Jer.  xxiii,  19;  Os.  xi,  6.  Klostermann,  suivi  par  Schlôgl,  lit 
iSay  «  qu'ils  se  roulent!  ».  Le  sujet  de  iSn''  est  évidemment  D'^QT  :  cf.  i,  16  pour 
lyNVSî?.  L'expression  niD''  Sx  comme  dans  Jos.  ix,  23.  Pour  yisai  IT  cf.  Zec. 
XXII,  4;  Num.  v,  2.  Les  deux  infirmités  vont  de  pair  :  Le  mot  37  «  celui  qui  a  une 
gonorrhée  »   (cf.   G  YovoppuTi'ç,  Vidg.  flaxum  seminis  sustinens  »  peut  se  rattacher  au 
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•"^'  (Joab  et  son  frère  Abîsaï  avaient  tué  Abner,  parce  qu'il  avait  fait 
mourir  leur  frère  Asael,  à  Gabaon,  pendant  le  combat).  ^'  Alors  David 
dit  à  .Joab  et  à  tout  le  peuple  qui  se  trouvait  avec  lui  :  «  Déchirez  vos 
vêtements  et  ceignez  des  sacs  !  Faites  la  lamentation  en  présence  d' Ab- 
ner! »  Quant  au  roi  David,  il  s'avançait  derrière  la  litière.  -'-On  enterra 
donc  Abner  à  Hébron  et  le  roi,  élevant  la  voix,  se  mit  à  pleurer  près  du 
tombeau  d'Abner,  et  tout  le  peuple  pleura. 


xQvhe  zâbu  (parf.  iziîb)  «  couler  »,  en  assyrien.  I^ur  -pan  p"'Tm2  on  a  une  double 
tradition.  G  zpaTwv  azuTdtXr,;  (Lag.  a/jTaÀr,v),  Targ\  liN^  ^''pnD  (lire  ~À^2,  d'après 
Dalman,  Aramdisch-Neuhebràisclies  Wôrterbuc/i),  quelques  leçons  de  Vct.  Lat.  [et  te- 
itens  sitalent  =  a/'jTàÀr,v,  et  tenons  scytalem,  dans  Vercellom:)  interprètent  "î'^S  dans 
le  sens  de  «  bâton  ».  D'après  l'rocope  et  Théodoret  (cités  dans  Field),  il  s'agit  alors 
des  estropiés  C'est  le  sens  admis  par  François  Tolet  (cité  dans  Vercellone),  Gesenius 
idans  son  Thésaurus),  Klostermann,  SchlÔgl,  et  dauti'es.  Mais,  dans  Prov.  xxxi,  19. 
le  sens  de  "jS^  est  bien  celui  de  «  fuseau  »,  d'où,  ici,  dans  Aquila  et  Symmaque, 
aToa/.Tov,  Vulg.  tenens  fusum.  «  Tenir  le  fuseau  »  est,  selon  le  cod.  M  du  Correcto- 
rium  Biblioviim  (Vercellone),  synonyme  de  evirationcm.  D'après  Pierre  Damien  : 
«  Fusum  tenere  est  iirilis  vitae  fortia  facta  relinquerc,  et  feminac  com'ersationis  il- 
Iccebrosam  molUUem  exliibere  »  (P.  L.,  CXLV,  179).  L'interprétation  de  "îSs  par 
«  fuseau  »  est  confirmée  encore  par  le  sens  du  mot  nsSd  dans  l'hébreu  talmudique, 
et  T^ixv  pilahîai  «  fuseau  »  en  as.syrien.  «  Celui  qui  tient  le  fuseau  »  est  donc,  en  réa- 
lité, l'efleminé,  suivant  l'interprétation  de  Schulz,  Maurer,  Bùttcher,  Thenius,  Dri- 
ver etc..  Déjà  Calmet  :  «  expression  prover])iale,  pour  marquer  un  homme  efféminé, 
plus  propre  à  manier  le  fuseau  qu'à  porter  les  armes  ». 

L'expression  S"in2  SsJ  dans  i,  12.  Pour  SsJ  cf.  Jud.  m.  25;  I  Sam.  xxxi,  8.  Nous 
retrouvons  Dn'^~1Dn  dans  Prov.  xii,  9. 

30.  Comme  Wellhausen  le  remarque,  le  verset  est  une  glose,  destinée  à  expliquer 
pourquoi  la  malédiction  s'étend  sur  toute  la  famille  de  Joab  (vv.  29,  39).  Au  lieu 
de  lAin,  G  o;£-afETY,ot>yyTo  suppose  Î121K  qui  est  admis  par  Ewald,  Klostermann, 
Smith,  SchlÔgl,  à  cause  du  S  devant  le  complément.  Mais  y\7\  avec  S  devant  son  com- 
plément est  précisément  une  tournure  de  l'hébreu  tardif  (/oô  v,  2).  La  présence  de 
S  devant  le  complément  direct  est  «  un  solécisme  tardif  »  (Gese.mcs-Kautzsch, 
§  117,  n).  Aquila,  Symmaque  à-lzTEivav  sont  en  faveur  de  TM.  La  juxtaposition  de 
pynil  et  de  ncnSos  suppose  que,  pour  le  glossateur,  les  récits  de  ii,  12-16  et  ii, 
17  ss.  sont  déjà  fondus  dans  une  même  histoire. 

31.  Le  meurtrier  Joab  doit  porter  le  deuil,  comme  les  autres.  On  déchire  les  vête- 
ments en  signe  de  deuil  il  Sam.  iv,  12;  II  Sam.  i,  2,  11  etc.).  Ensuite  on  ceint  le 
sac  (I  Reg.  xx,  32);  cf.  Lagraxge,  ÉRS.,  p.  321  s.  Wellhausen  propose  de  comparer 
■IjES  à  l'arabe  lUvadjhi  «  au  sujet  de  ».  Selon  Driver,  suivi  par  Nowack,  iJsS  vou- 
drait dire  «  par  devant,  en  précédant  ».  Selon  nous,  simplement  «  en  présence  du 
cadavre  ».  Au  lieu  de  «  derrière  la  litière  »,  G  (Lag.)  a  ïji.7;fo<j6£v  «  devant  ».  D'après 
Grotius,  cité  par  Calmet,  «  les  femmes  marchaient  devant  le  lit  sur  lequel  était  le 
mort,  et  les  hommes  derrière  ».  Calmet  ajoute  :  «  Les  rois  n'assistaient  point  ordi- 
nairement aux  funérailles.  David  voulut  faire  cet  honneur  à  yVbner  ». 

32.  La  locution  "pil  iSipTN  nScn  J^k,*''!  comme  dans  I  Sam.  xxiv,  17''.  Le  texte 
de  G  (B,  A)  a  une  finale  un  peu  différente  :  iirp-Sx  pour  "i:3K  "iap""Sx  et,  à  la  fin, 
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'■'Alors  le  roi  chanta  sur  Abner  ce  chant  funrbre  : 

Fallait-il  qu'Abner  mourût  'comme  meurt'  l'impie? 
••■'  Tes  mains  ne  furent  jamais  lii-es, 
Tes  pieds  ne  furent  pas  jetés  dans  les  fers! 
Comme  tombent  [    ]  les  criminels  tu  es  tombé! 

Et  tout  le  peuple  se  lamenta  plus  fortement  encore  sur  lui.  >^'' Puis  tout 
le  peuple  vint  pour  faire  prendre  à  David  de  la  nourriture,  alors  qu'il 
faisait  encore  jour.  Mais  David  fit  le  serinent  suivant  :  «  Que  Dieu  en 
agisse  ainsi  à  mon  égard  et  qu'il  fasse  plus  encore,  si,  avant  le  coucher 
du  soleil,  je  goûte  du  pain  ou  quoi  que  ce  soit!  »  ''^'^Tout  le  peuple  le 

33.  niCDH:  TM  :  niDDH. 
3i.  Om.  1J2^. 


33-34.  Élégie  slu  Abner.  —  Cf.  i,  17  ss.  Comme  le  remarque  Dudde,  nous  avons  ici 
un  rythme  croisé  :  le  premier  vers  va  de  pair  avec  le  quatrième,  tandis  que  les  deux 
vers  du  milieu  sont  parallèles.  David  est  connu  comme  poète  et  la  tradition  l'envisage 
spécialement  comme  élégiaque,  puisque  c'est  dans  sa  bouche  qu'elle  plaçait  le  chant 
funèbre  sur  Saul  et  Jonathan.  Ici,  pas  plus  que  dansi.  17  ss.,  nous  n'avons  le  rythme 
de  la  qînà. 

33.  Le  début  comme  dans  i,  17.  Avec  Budde,  lire  niî33n,  c'est-à-dire  l'infinitif 
construit.  Pour  SlJ,  G  a  traduit  par  le  nom  propre  de  I  Sam.  x\v  :  /.aTà  tbv  OxvaTov 
NaoaÀ.  Cette  interprétation  se  reti'ouve  dans  marg.  cod.  Goth.  Leg.  :  Si  secunduin  inor- 
tem  Natal  morietur  Abner.  Comme  le  remarque  Smith,  il  n'y  a  pas  de  rapport  entre 
la  mort  d'Abner  et  celle  de  Nabal.  Sur  la  mort  «  de  l'insensé  »  ou  «  de  l'impie  »,  cf. 
Ps.  XIV,  1  ss.  Vul^.  ut  mori  soient  i^iiavi.  Le  verbe  niD''  à  l'imparfait  a  le  sens  de 
«  devait-il  mourir?  »  (Gesemls-K.\ltzsch,  §  107,  t)  :  cf.  II  Reg.  m,  27;  xiii,  14. 

34.  Lire  rp"T\  avec  Ginsburg,  au  lieu  de  TlT'  de  l'édition  de  Bomberg,  suivie  par 
Bacr.  Le  duel  DT^wTIJ  pour  signifier  une  double  chaîne  d'airain  comme  dans  Jtid. 
XVI,  21  (J).  G  rattache  Vk27Jn  à  ^233,  d'où  où  -po^rfcayHv  w;Na6'aX.  Encore  ici  le  nom  propre 
NaSaX  (cf.  v.  33),  au  lieu  de  SeJ-  Mais  Symmaque  àXÀ'  wa-ep  tiititouctiv  (cf.  Vulg.  sed 
sicut  soient  cadere).  Au  lieu  de  SiS33,  Thenius,  suivi  par  Klostermann,  Smith, 
Schlogl,  Nowack  :  Ssis.  D'après  une  suggestion  de  Kittel,  nous  considérons  i:^^ 
comme  dû  à  une  double  lecture  de  1J2  S"  (cf.  I  Sam.  xiv,  18  i:2l  pour  i:3S).  Le  pa- 
rallélisme est  alors  parfait  avec  le  v.  33^'.  Les  nSl"~''32  comme  dans  vu,  10. 

35.  Le  verbe  ms  «  prendre  de  la  nourriture  »  ne  reparaît  que  dans  xii,  17;  xiii,  5, 
G,  10  ;  tous  ces  passages  appartiennent  à  la  même  source.  Pour  DITl  IVJI  cf.  Jcr. 
XV,  9  DQi''  1TJ2,  et  Proi'.  xxxi,  15  nh^l  ~i"2.  Le  jeûne  est  un  signe  de  deuil  :  manger 
du  pain  serait  cesser  le  deuil  (cf.  xii,  20  ss.i.  Il  ne  s'agit  donc  pas  ici,  comme  le 
voudrait  Klostermann,  du  «  pain  de  deuil  »  que  David  devait  prendre  (cf.  Os.  ix,  4; 
Jcr.  KM,  7;  Ezech.  xxiv,  17).  Les  habitants  de  Jabes-Galaad  avaient  jeûné  sept  jours 
après  les  funérailles  de  Saiil  (I  .Sam.  xxxi,  13).  Pour  la  formule  du  serment  cf.  le  v.  9. 
La  présence  de  QinSN  n'empêche  pas  l'attribution  à  J  (ibid.).  L'expression  n12 
tt?QU?n  comme  dans  ii,  24.  On  retrouve  naiNQ'S^  dans  Gen.  xxxix,  23  (J). 

36.  G,  Stjr..  Vulg.  omettent  le  3  de  ^;::,  ce  qui  les  force  à  retrancher  le  ^2^'û  de  la  fin. 
On  ne  comprend  plus  alors  la  raison  d'être  de  DVrr'^Z  'I*"!.  que  Wellhausen  voudrait 
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remarqua,  et  cela  fit  bon  effet  à  leurs  yeux,  [R]  'car'  tout  ce  que  le  roi 
faisait  était  agréable  aux  yeux  du  peuple.  ^^  Toute  l'armée  et  tout  Israël 
surent  ainsi,  en  ce  jour-là,  que  ce  n'était  pas  par  ordre  du  roi  qu'on  avait 
mis  à  mort  Abner,  fils  de  Ner.  [J]  3^  pQJg  \q  ^qj  ^[i  ^  ses  serviteurs  : 
K  Ne  savez-vous  pas  qu'aujourd'hui  est  tombé  un  'grand' chef  en  Israël? 
3^  Pour  moi,  aujourd'hui,  j'ai  été  doux  et  coulant  [  ],  mais  ces  hommes-là, 
les  fils  de  Serouyâ,  ont  été  plus  durs  que  moi.  Que  tahvé  traite  celui  qui 
fait  le  mal  suivant  sa  malice!  » 

36.  Si)  ^3;  TM  :  h^D. 

38.  S^iy,  TM  :  bnai. 

39.  Om.  -jSa. 


retrancher.  Au  lieu  de  Sdd,  lire  Si  "tD  «  car  tout  ce  que  »  etc..  C'est  une  réflexion 
rédactionnelle  dans  le  genre  de  I  Sam.  xviii,  14  ss.  Pour  Dn''J''î?l  l'O'^lT  cf.  I  Sam. 
XVIII,  5.  Le  DÎ?n~SD  ijlyi  ibid. 

37.  Ici  «  tout  le  peuple  »,  pour  «  toute  l'armée  »,  à  cause  de  «  et  tout  Israël  ».  Le 
rédacteur  insiste  sur  le  fait,  car  il  s'agissait  pour  David  de  se  concilier  tout  Israël. 
L'expression  n'TI  avec  ra  comme  dans  Jos.  xi,  20;  I  Reg.  ii,  15.  Le  v.  37  fait  suite  à 
la  parenthèse  du  v.  36*». 

38.  Le  V.  38  se  rattache  au  v.  36^.  G  (B,  A)  n'a  pas  la  copule  devant  Sna.  Peut-être 
le  T  appartient-il  à  une  ancienne  terminaison  nominative.  Au  lieu  de  SN1tt;''3,  Syr.  a 

39.  Le  début  est  difficile  à  traduire  dans  l'état  actuel  du  texte.  Selon  Ew^ald,  il 
faudrait  interpréter  :  «je  vis  maintenant  délicatement  et  suis  un  roi  avec  l'onction  ». 
Selon  Driver  :  «  Je  suis  tendre,  faible,  et  en  même  temps  roi  !  »  De  même  dans  Lôhr  : 
«  Je  suis  aujourd'hui  faible,  quoique  ayant  été  oint  comme  roi  ».  On  voit  combien  il 
faut  contourner  la  phrase  pour  trouver  un  sens  au  texte.  Klostermann,  en  s'appuyant 
sur  G,  bouleverse  tout.  On  chercherait  en  vain  ce  qui  reste  du  TM  dans  sa  restitu- 
tion :  TjSa  Tj'iDJ  yiD  Xin  ^"2  î^Nil  «  et,  en  outre,  il  était  l'ami  et  l'homme  de  confiance 
d'un  roi  ».  Schlôgl  n'hésite  pas  à  admettre  ce  texte  ainsi  recomposé.  Smith  propose 
"^SnS  TipDI  lil  Nim  «  et  pourtant  il  était  le  parent  et  l'officier  d'un  roi  »  ;  c'est  la 
restitution  adoptée  par  Nowack.  Comme  Budde  le  remarque,  ces  corrections  oublient 
qu'il  doit  y  avoir  antithèse  entre  ''3;n1  du  début  et  n'^NH  D''U?JN*m.  Leur  seul  appui 
est  le  auyysvr^;  de  G  qui  est  dû  à  une  confusion  de  ~n  avec  il.  En  outre,  le  mut  "H 
est  soutenu  par  l'opposition  avec  D''ÏJ7p  de  la  seconde  partie  du  verset.  Budde  cite  les 
interprétations  d'Ewald  (cf.  sup.),  de  Kittel  «  je  suis  faible,  quoique  ayant  été  oint 
pour  roi  »  (cf.  sup.  Driver  et  Lôhr),  de  Wellhausen  «  je  suis  trop  faible  et  sans  im- 
portance pour  un  roi  »  (TîSdd  nU71  "11),  mais  sans  opter  pour  l'une  ou  l'autre.  Selon 
nous,  David  met  en  opposition  sa  conduite  à  l'égard  d'Abner  avec  celle  des  meurtriers. 
Évidemment  ni  a  le  sens  de  «  doux  »,  opposé  à  Qi'kyp.  Dans  mu/DI  nous  voyons  un 
second  qualificatif  parallèle  à  "îl  ;  «  et  oint  »,  c'est-à-dire  «  glissant  ».  Nous  disons 
en  français  «  coulant  ».  nWQ  a  été  regardé,  ensuite,  comme  signifiant  «  oint  »,  avec 
le  sens  de  niura,  d'où  l'adjonction  nSp  que  nous  supprimons  du  texte.  Le  sens  est 
alors  limpide.  Nous  ne  citons  que  pour  mémoire  la  correction  de  Klostermann  qui 
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IV.  [J]  '  'lâbaal',  fils  de  Saûl,  apprit  qu'Abner  était  mort  à  Hébron  et 
ses  mains  en  défaillirent  ;  de  même,  tout  Israël  fut  dans  la  consternation. 
^  Or  'Isbaal',  fils  de  Saûl,  avait  comme  chefs  de  bandes,  deux  hommes 
dont  l'un  s'appelait  Ba'anâ  et  l'autre  Récab.  Ils  étaient  fils  de  Rimmon, 
homme  de  Beéroth,  d'entre  les  Benjaminites;  [R]  car  même  Beéroth 
est  attribuée  à  Benjamin.  ^  C'est  que  les  gens  de  Beéroth  avaient  fui  à 
Gittaïm  et  ils  y  ont  habité  jusqu'à  ce  jour.  [E]  ^Jonathan,  le  fils  de  Saûl, 

IV,  1.  Ajouter  bïTn-^L'iN  après  V'aXL"^^  (G,  Syr.,  Vulg.\. 
2.  Ajouter  bî;3"U;\S*S  (G)  après  lin. 


lit  ensuite  Diu;s:in  ri"i"i:a  iim  pour  DiU7p  nillir  1:3,  et  trouve  une  adhésion  dans 
Schlôgl. 

IV,  1.  D'après  G,  Syr.,  Vu/g.,  restituer  Syz'tZJW*  devant  S\Stt;~p.  L'expression 
l''!''  ^'£lD^  s'oppose  à  nD'^l'>  rUpTrin  de  n,  7.  Le  verbe  lSn2J  comme  dans  I  Sa/n.  xxviii, 
21. 

2.  Après  1\T  restituer  S!?3-UJ\xS,  d'après  G.  Le  nom  de  n2V2  se  retrouve  dans 
II  Sam,  xxiii,  29;  Esdr.  ii,  2;  Ne/i.  vri,  7;  x,  28.  Peut-être  est-ce  une  forme  pour 
nJV"];!  (cf.  le  n.  pr.  HJ!?)-  Le  nom  de  131  est  connu  dans  II  lieg.  x,  15,  2.3  et  Jer. 
XXX,  5.  On  peut  le  comparer  à  l'assyrien  rakba  (cstr.  rakab)  «  messager  ».  Quant  à 
"iIgI,  c'est  le  nom  d'un  dieu  araméen,  d'après  II  Reg.  v,  8,  qui  n'est  autre  que  le 
dieu  assyrien  Rammân.  On  retrouve,  d'ailleurs,  en  Assyrie  le  nom  propre  Ramand 
et  le  nom  de  dieu  Ramânû,  à  côté  de  Rammanu  (cf.  Muss-Arisolt,  HW.,  p.  974).  Ce 
Rimmon  est  de  Beéroth.  La  ville  de  nilKl  «  les  puits  »,  qui  se  trouve  en  égyptien 
sous  la  forme  Ri'arutu,  a  été  identifiée  depuis  longtemps  avec  El-Bire,  au  sud  de 
Béthel.  Selon  Gesenius-Buhl  [sub  verbo),  cette  identification  serait  très  précaire. 
Elle  est  pourtant  autorisée  par  la  succession  des  trois  premières  villes  dans  Jos. 
xviii,  25.  Rimmon  de  Beéroth  est  compté  parmi  les  Benjaminites  ;  la  glose  du  v.  2'' 
explique  pourquoi.  Cette  tradition  est  représentée  par  Jos.  xviii,  25,  tandis  que  dans 
Jos.  IX,  17,  on  voit  que  Beéroth  appartenait  aux  Gabaonites.  Le  nif'al  de  l'en  avec 
"Sx?  comme  dans  Leç.  xxv,  31. 

o.  Le  verset  continue  la  glose  du  v.  2''.  Il  s'agit  d'expliquer  comment  Beéroth  est 
devenue  Benjaminite.  C'est  que  les  habitants  de  Beéroth,  les  Cananéens,  avaient 
quitté  la  ville  pour  aller  demander  asile  à  une  ville  benjaminite,  Gittaïm.  Cette 
ville  de  Gittaïm  reparaît  dans  Neh.  xi,  33,  où  elle  est  nommée  après  Râmâ.  Si  l'on 
considère  que  Beéroth  était  nommée  après  Râmâ  dans  Jos.  xviii,  25,  on  verra  que 
Gittaïm  ne  devait  pas  être  très  éloignée  de  Beéroth.  Le  sens  du  nom  est  «  double 
pressoir  ».  Il  est  très  intéressant  de  remarquer  que,  durant  le  siècle  dernier,  les 
chrétiens  qui  habitaient  El-Bire  ont  dû  fuir,  eux  aussi,  et  sont  allés  s'installer  à 
Ramallah  qui  se  trouve  à  un  quart  d'heure  à  l'ouest  d'El-Bîre.  La  finale  min  "TU 
rMîl  comme  dans  I  Sam.  v,  5;  xxvii,  6;  xxx,  25  etc.. 

4.  Il  est  évident  que  l'épisode  raconté  dans  ce  verset  ne  se  rattache  pas  au  con- 
texte. «  Ce  verset  paraît  assez  hors  d'œuvre  en  cet  endroit;  il  n'a  aucune  liaison 
avec  ce  qui  précède,  ni  avec  ce  qui  suit.  On  croit  que  l'historien  sacré  l'y  a  mis, 
pour  faire  comprendre  qu'après  la  mort  d'Isboseth,  il  n'y  avait  plus  personne  de  la 
race  de  Saiil  qui  pût  prétendre  au  Royaume,  puisque  Miphiboseth,  fils  de  Jonathas, 
n'était  point  propre  pour  régner  »  \Calinet).  On  peut,  avec  Budde,  l'intercaler  après 
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avait  un  fils  boiteux.  Celui-ci  avait  cinq  ans,  lorsque  arriva  de  Jizréel 
la  nouvelle  concernant  Saùl  et  Jonathan  'son  fils'.  Alors  sa  nourrice  l'em- 
porta et  s'enfuit.  Mais,  dans  sa  précipitation  à  fuir,  (l'enfant)  tomba  et 
s'estropia.  Son  nom  était  'Mephibaal'. 

[J]  ■'  Récab  et  Ba'anâ,  fils  de  Pàmmon  de  Beéroth,  s'en  vinrent  donc  et 
pénétrèrent,  alors  que  le  jour  est  le  plus  chaud,  dans  la  maison  d'Isbaal'. 
Or  celui-ci  faisait  la  sieste.  ''  'Et  voici  que  la  portière'  de  la  maison,  'qui 

'i.  Ajouter  i:i  (G).  —  Syi^SG  iG  :  Lag.)  :  cf.  I   Clir.  viii,  3i;  i\,  46;  TM  :  n'i^Z^SC 

5.  Sy2n:;\s;  tm  :  nuri-^r^x. 


IN,  3.  Au  lieu  de  nXl,  G  a  /.xî  ojto:  devant  ri,  ce  qui  suppose  Nim.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  changer  le  TM.  Le  nom  nysu  avec  Nl^  comme  dans  xiii,  30.  Cf. 
aussi  nîTinu/n  dans  l'épisode  d'Ikabod  (I  Sam.  iv,  19).  Il  y  a  une  certaine  ressem- 
blance entre  le  récit  de  la  naissance  d'Ikabod  et  notre  verset.  Après  ]nJTn"'1,  G 
Toj  uîoy  aÙTou  suppose  ij3.  Le  nom  du  fils  de  Jonathan  est  lu  Meixçtgoaôe  dans  G  (Bi, 
MîfxfpiÇoaOxt  dans  G  (A),  mais  MeaotSaaX  dans  G  (Lac).  Il  faut  donc  lire  byi'isa, 
comme  on  lisait  Sy2~iyiN  pour  n\ir2"tr"'N  :  cf.  ii,  8.  Dans  I  Chr.  viii,  34  on  a  Svi'ina 
qui  devient  S!71~ina  dans  I  Chr.  ix,  40.  La  plupart  des  commentateurs  optent  pour  la 
leçon  de  I  Chr.  et  lisent  Si?n~3l"ia,  en  comparant  avec  le  nom  de  Gédéon  SîTaii 
dans  Jud.  vi,  32  etc..  Le  nom  de  I  Chr.  n'est-il  pas  précisément  influencé  par  Jud. 
VI,  32,  où  la  théologie  trouvait  une  interprétation  «  qui  lutte  contre  Baal  »?  Le 
nom  de  Sî?2~l2Q  doit,  d'après  G  Msaç-.,  se  lire  Sv2''Sa  «  de  la  bouche  du  Seigneur  ». 
Le  mot  pu  «  bouche  »  intervient  fré(}uemment,  suivi  du  nom  de  la  divinité,  dans 
les  noms  propres  babyloniens  :  cf.  Pû-[ilu)...  «  Bouche  du  dieu...  »  au  temps  de 
Sargon  l'ancien  [BA.,  VI,  m,  p.  84)  et  surtout  Sa-pî-Bêl  «  de  la  bouche  de  Bel  », 
Sa-pi-Marduk  «  de  la  bouche  de  Mardouk  »,  Sa-pî-(ilic)  Ura§  «  de  la  bouche  d'Ou- 
l'as  »,  dans  Muss-Arnolt,  //IF.,  p.  789. 

5.  Rattacher  au  v.  2'«.  La  locution  DlM  Dn3  comme  dans  Gen.  xviii,  1  (J)  :  cf. 
I  Sam.  XI,  9.  Le  récit  du  meurtre  d'Isbaal  par  les  deux  Benjaminites  n'est  pas  sans 
analogie  avec  celui  d'Églon  roi  de  Moab  par  Éhoud  qui  est  aussi  un  Benjaminite 
[Jud.  m,  15  ss.).  L'histoire  d'Églon  est  aussi  de  J  (Lagrange,  in  loc).  Le  mot  iD'kira 
dans  D^inyn  IZ^yz  a  le  sens  de  «  repos  »,  c  l'action  de  se  reposer  »  et  non  celui  de 
«  lit  »  (Gesenius-Buhl,  sub  verbo)  :  cf.  Jud.  \\i,  11.  «  C'est  une  coutume  ordinaire  de 
dormir  pendant  les  grandes  chaleurs  du  jour,  surtout  dans  les  pays  chauds.  Diem 
meridie  dividere,  comme  parle  Varron  »  [Calinet).  Vulg.  a,  à  la  fin  du  verset  :  Et 
osliaria  doinus  purgans  triticum,  obdormivit.  C'est  une  traduction  du  texte  de  G 
au  v.  6.  Elle  s'est  superposée  à  la  traduction  de  TM,  que  nous  trouvons  dans  Vulg. 
au  V.  6.  «  Videtur  idipsum  hoc  loco  accidisse,  quod  alias  sœpc  in  supcriori  libro 
observavimus,  niinirum  latinam  Hieronymi  cl  grsecam  Scpiuagintaduorum  intcr- 
prctationes  in  latinis  libris  imperita  teiiicritale  conjunclas  »  [Luc  de  Bruges,  cité  dans 

VliRCELLONE). 

6.  TM  :  «  Et  ils  entrèrent  là,  jusqu'au  milieu  de  la  maison,  prenant  des  épis  et  ils 
le  frappèrent  au  ventre.  »  Comme  le  remarque  Vercellone,  Vulg.  a  traduit  ni^H  "jin~lï 
par  domum  lalenter.  Que  le  texte  de  TM  ne  soit  pas  en  situation,  c'est  ce  que  prouve 
jusqu'à  l'évidence  la  seconde  partie  du  verset,  où  nous  voyons  figurer  les  noms  des 
deux  meurtriers  comme  sujets  de  la  phi'ase.  C'est  seulement  au  v.  7  qu'a  lieu  l'as- 


II  sAAiuEr,,  4  7-10.  303 

nettoyait'  le  blé,  's'était  assoupie  et  dormait'.  Récab  et  son  frère  Ba'anâ 
se  glissèrent  donc  à  la  dérobée.  "  Puis  ils  pénétrèrent  à  l'intérieur.  Gomme 
[Isbaal]  était  couché  sur  son  lit,  dans  sa  chambre  à  coucher,  ils  le  frap- 
pèrent et  le  tuèrent.  Alors  ils  détachèrent  sa  tête  et  l'emportèrent  [  ] , 
puis  ils  marchèrent  toute  la  nuit  à  travers  la  'Arâbà.  ^Ils  apportèrent  la 
tête  d'isbaal'  à  David,  à  llébron,  et  dirent  au  roi  :  «  Voici  la  tète  d"Is- 
baal',  fils  de  Saûl,  ton  ennemi,  qui  en  voulait  à  ta  vie.  lahvé  a  accordé 
au  roi  mon  maître,  en  ce  jour,  [de  tirer]  vengeance  do  Said  et  de  sa 
postérité!  »  '^David  répondit  à  Récab  et  à  son  frère  Ba'anâ,  (ils  de  Rim- 
mon  de  Beéroth,  et  il  leur  dit  :  «  Aussi  vrai  que  lahvé  est  vivant  qui 
a  délivré  mon  âme  de  toute  misère,  ^'^  celui  qui  m'apporta  cette  nouvelle  : 

6.  myu;  njm  (G);  TM  :  -in-iy  ix2  :^::\^.  —  n'^pb;  TM  :  ^npS.  —  •(uJTii  d:pi  (G); 

7.  Om.  T^Nl-nx  (2°). 


sassinat.  Le  texte  de  G,  dont  nous  avons  vu  une  Li-aductiuii  dans  Falg.  du  v.  5, 
possède  xat  î8où  rj  Oupwpô?  Tou  ol'y.ou  ix^Oator;  -jpoù?  y.al  IvjfJiaÇEv  xal  è/.iOeuSîv  (L\G.  y.xl 
•jTTVfoaîv)  :  «  Or  voici  que  la  portière  de  la  maison  qui  nettoyait  du  l)lé,  s'était  assou- 
pie et  dormait.  »  Le  sens  est  excellent  et  permet  de  comprendre  comment  les  meur- 
triers purent  pénétrer  jusqu'à  la  chambre  d'isbaal.  On  peut  reconnaître  encore  les 
traces  du  texte  primitif  dans  le  texte  de  TM.  Le  début  n^m  est  pour  njni  (x.al  îooj), 
"in~7î?  1X1  est  pour  T)VfT2J  (n~T-?  =  mî?  de  mVU?)-  Il  faut  donc  restituer,  d'après  G  : 
■juririT  Q^rii  ni'ûn  n'ipb"  n'^nn  rnyuj  r]:},!).  Le  mot  rhjpb  est  dérivé  de  Spo  qui  a,  au 
pi'el,  le  sens  d'  «  enlever  les  pierres  »  (Gesenius-Kautzscii,  §  52,  h).  On  enlève  les 
petites  pierres  qui  sont  mêlées  au  grain.  «  C'était  assez  la  coutume  d'avoir  des 
femmes  à  la  porte  pour  portières.  Il  y  en  avait  qui  veillaient  à  la  porte  du  tabernacle 
(Ex.  XXXVI,  8;  I  Sain,  u,  22).  La  portière  du  Prince  des  Prêtres  des  Juifs  est  célèbre 
dans  l'Evangile,  par  ce  qu'elle  dit  à  Saint  Pierre  )>  [Calmet).  Ce  même  auteur  cite, 
pour  expliquer  l'occupation  à  laquelle  devait  se  livrer  la  portière,  Petron.  Arbit. 
Salyric.  :  In  aditu  ipso  stabat  ostiarius  prasinalus,  cerasino  succinctus  cingulo, 
alque  in  lance  argentea  pisuni  purgabat.  Le  verbe  "G^DJ  a,  ici,  le  sens  de  «  se  glisser 
subrepticement  »,  «  pénétrer  à  la  dérobée  ». 

7.  Au  lieu  de  Nim,  G  xai  MsiJiçtSoaOi,  pour  empêcher  toute  équivoque.  Le  second 
TU7N''l~nx  est  inutile  et  ne  se  trouve  pas  dans  G  (Lac),  Vulg.  La  fin  du  verset  est  à 
compa:'or  avec  ii,  29  (cf.  aussi  T  Sa/n.  xwi,  12;  II  Sam.  ii,  32).  On  voit  que  les  meur- 
triers viennent  d'au  delà  du  Jourdain,  probablement  de  Mahanaïm  qui  était  la  capi- 
tale d'isbaal. 

8.  Le  verbe  ';rp2  avec  u?2J  comme  complément  (cf.  I  Sain,  w,  1  etc.).  Pour 
mDp:  ...  ■jn*'!  cf.  XXII,  48.  Driver  compare  avec  l'expression  mapJ  ilU^V  de  Jud. 
Il,  36.  Au  lieu  de  niDp3  G  èxotV.rijr;  twv  ÈyOpoJv  a'jTou  suppose  VlV^  ninpJ.  De  même, 
au  lieu  d'avoir  simplement  SlX^^Q,  kv.  IlaouX  toj  J/_0po3  joj.  Le  texte  plus  complet  de 
G  dans  les  deux  cas  semble  influencé  par  "ji'ix  'llXU^'p  qui  précède. 

9.  La  fin  du  verset  à  partir  de  1ï;x  comme  dans  I  Bcg\  i,  29. 

10.  Allusion  au  récit  de  i,  1-16.   Mais  Budde  remarque  justement  qu'il  y  a  des 
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Voici  que  Saûl  est  mort  !  celui-là  était  à  ses  propres  yeux  comme  un  por- 
teur de  bonnes  nouvelles,  mais  je  le  saisis  et  le  tuai,  à  Siqlag,  lui  à  qui 
j'aurais  dû  donner  le  salaire  du  bon  message.  '*  Combien  plus,  lorsque 
des  hommes  mauvais  ont  tué  un  homme  juste  dans  sa  maison,  sur  sa 
couche,  faut-il  que  je  réclame  son  sang  de  vos  mains  et  que  je  vous  sup- 
prime de  la  terre!  »  ^^ Alors  David  donna  un  ordre  aux  serviteurs  et 
ceux-ci  les  tuèrent.  Puis  ils  leur  coupèrent  les  mains  et  les  pieds  qu'on 
suspendit  près  de  la  piscine  d'Hébron.  Quant  à  la  tête  d'^Ishaal',  ils  la 
prirent  et  l'enterrèrent  dans  le  tombeau  d'Abner,  à  Hébron. 

12.  Sv3-\yiN';  TM  :  n^^-Cx- 


divergences,  car  il  ne  paraît  pas,  d'après  notre  verset,  que  le  messager  de  i,  1-16  ait 
été  le  meurtrier  de  Saùl.  En  outre,  dans  i,  1-16,  David  ordonnait  le  meurtre  du  mes- 
sager, ici  il  l'a  exécuté  lui-même.  L'auteur  de  notre  chapitre  avait  sous  les  yeux 
une  version  un  peu  différente  de  celle  qui  nous  est  conservée  dans  i,  1-16.  Au  lieu 
de  T»J^î;i,  g  âvojTrtdv  [j.ou  a  lu  ijl!?2.  Le  texte  de  TM  semble  bien  préférable.  On  ne 
voit  nulle  part  que  David  ait  considéré  le  message  comme  une  bonne  nouvelle. 
Wellhausen  retranche  le  relatif  t^Tk  qui,  selon  lui,  aurait  été  introduit,  après  qu'on 
eut  méconnu  le  sens  ironique  de  HTkL'S  :  «  pour  lui  donner  le  salaire  de  son  mes- 
sage ».  Le  targum  ajoute  mp  «  qui  espérait  ».  Mais  on  peut,  avec  Driver,  expliquer 
irnS  comme  nisnS  de  II  Reg.  xiii,  19,  d'où  «  auquel  je  devais  donner  ».  Budde  con- 
serve aussi  le  relatif  tc;k. 

11.  L'expression  id-^ix  avec  le  sens  de  lD  =1X1  dans  I  Sam.  xxiii,  3.  Le  complément 
TiG  après  ^p2  comme  dans  I  Sam.  xx,  16.  L'expression  totale  dans  Ezech.  m,  18,  20. 
Pour  yiNn-jD  DDnK  imyn  cf.  I  Reg.  xxn,  47. 

12.  Au  lieu  de  □'i1"jn,  G  xoTç  -aiôap-'ou  aÙTou  suppose  T'iyj  (cf.  Vulg.  puei'is  suis). 
Le  verbe  lïïp'iT  comme  dans  Jud.  i,  6  s.  (J).  On  retranche  les  membres  coupables, 
«  comme  pour  punir  ces  mains  parricides  qui  avaient  égorgé  un  roi  innocent  et  ces 
pieds  qui  avaient  servi  d'instrument  à  leur  fuite  »  {Calmet).  Pouribnil  G  /.ai  è/.psaaaav 
ajTûjç  suppose  DlSn'il  (  Vulg.  suspenderunt  cos).  On  suspend,  à  titre  d'exemple,  les 
mains  et  les  pieds  des  coupables  auprès  de  la  piscine  qui  est  un  endroit  très  fré- 
quenté. Calmet  cite  le  cas  d'Artaxerxès  qui  fit  attacher  au  poteau  la  tête  et  la  main 
de  Cyrus  le  jeune  [Anabase,  liv.  III;  Plutarque,  Cyrus).  Au  lieu  de  pizrii,  G  (B,  A) 
u'.ou  Nrjp,  c'est-à-dire  nj~12,.  La  leçon  de  TM  est  soutenue  par  m,  32. 


Critique  littéraire  et  historique.  —  Nous  avions,  au  chapitre  ii,  le 
récit  de  la  mort  d'Asaël,  frère  de  Joab.  Les  conséquences  de  cette  mort 
ont  été  éludées  par  la  trêve  entre  Israël  et  Juda  qu'a  réclamée  Abner. 
Mais  Joab  est  vindicatif  et  sanguinaire.  C'est  sous  cet  aspect  qu'il  ap- 
paraîtra dans  tout  le  second  livre  de  Samuel.  Le  sang  réclame  le  sang. 
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L'occasion  de  se  venger  d'Abner  lui  est  fournie  au  retour  d'une  razzia. 
Abner,  à  la  suite  d'un  reproche  d'Isbaal,  a  entamé  des  négociations  avec 
David.  Celui-ci  réclame  sa  femme  Mical.  Abner  la  lui  amène  à  Hébron 
où  une  fête  est  organisée.  Comme  Abner  s'en  retournait  chez  lui,  Joab 
le  rejoint  à  la  porte  de  la  ville  et  lui  plonge  son  glaive  dans  le  ventre. 
Le  récit,  commencé  au  v.  7,  se  soude  donc  étroitement  à  n,  17  ss.  et 
appartient  à  J.  Les  vv.  17-19  sont  une  autre  version  des  négociations 
entre  Abner  et  David,  mais  le  v.  20  se  rattache  parfaitement  au  v.  16 
et  continue  un  récit  unique  jusqu'à  la  fin.  Comme  il  était  innocent  du 
meurtre  de  Satil  et  de  ses  fils,  David  est  innocent  du  meurtre  d'Abner. 
11  le  sera  aussi  du  meurtre  d'Isbaal  qui  naturellement  appartiendra  à  la 
même  source.  Il  est  facile  de  voir  que  le  récit,  raconté  dans  le  chapitre 
IV,  a  été  interrompu  par  le  v.  4  qui  anticipe  l'histoire  de  Mephibaal  et  par 
les  vv.  2''-3  qui  sont  rédactionnels.  Les  assassins  du  fils  de  Saùl  ne  sont 
même  pas  des  fidèles  de  David.  Ce  sont  deux  Benjaminites  qui,  comme 
l'Amalécite  du  chapitre  i,  espèrent  une  récompense.  Comme  l'Amalécite 
ils  expient  leur  crime,  et  David  venge  ainsi  la  iiKîrt  de  son  propre  rival. 
Désormais  David  va  se  trouver  le  seul  chef  de  tout  Israël.  Son  premier 
soin  sera  de  se  faire  reconnaître  comme  roi  par  les  tribus  séparées.  Il 
s'installera  ensuite  dans  Jérusalem  qui  deviendra  le  siège  de  son  gouver- 
nement. 
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Chapitre  V 

David  seul  roi.  Lutte  contre  les  Philistins.  Prise  de  Jérusalem. 

V.  [Jj  'Toutes  les  tribus  d'Israël  vinrent  près  de  David  à  Hébron  et 
parlèrent  ainsi  :  «  Voilà  que  nous  sommes  ton  os  et  ta  chair!  -Même  hier 
et  avant-hier,  alors  que  Saûl  était  roi  sur  nous,  c'est  toi  'qui  faisais  sortir 
et  rentrer'  Israël,  et  lahvé  t'a  dit  :  Tu  feras  paître  mon  peuple  Israël  et  tu 
deviendras  prince  sur  Israël!  »  [E]  "^Tous  les  anciens  d'Israël  vinrent 
près  du  roi,  à  Hébron,  [J]  et  le  roi  David  fit  un  pacte  avec  eux  en  pré- 
sence de  lahvé  à  Hébron,  [E]  et  ils  oignirent  David  comme  roi  sur  'tout' 
Israël. 

V,  2.  Nnsnl  Xiïian  iqerc). 
o.  Ajouter  ~^2  (G). 


V,  1-3.  David  est  roi  sur  tout  Israël.  Cf.  I  Chr.  xi,  1-3. 

1.  Pour  1NS11,  I  C/ir.  XI,  1  lïnpilj  pour  Sxi^i  ''TD3t;-SD  simplement  SkI^I-Sd. 
L'expression  IDnS  110N''T  est  rare  (  WeUhausen,  qui  cite  pourtant  xx,  18  ;  Ex.  xv,  1  ; 
Num.  XX,  3).  Selon  Geiger,  cité  par  Driver,  c'est  une  tournure  de  basse  époque. 
I  Chr.  n'a  pas  TiDX'i*!,  tandis  que  G  (B,  A)  a  aÙTw  au  lieu  de  IDnS.  Au  lieu  de  I33n, 
I  Chr.  a  rijn.  L'expression  "ll^U^I  "jQJfî?  se  retrouve  dans  xix,  13,  14;  Gen.  xxix, 
14  (cf.  Gen.  ii,  23)  ;  Jud.  ix,  2.  Tous  ces  passages  sont  de  J,  d'après  Budde.  Mais 
Lagrange  attribue  Jud.  ix,  2  à  E. 

2.  Au  lieu  de  blDnJ<,  I  Chr.  Siail.  I  Chr.  répète  Qa  devant  rmn,  omet  iJ^Si?  et 
nniln.  Pour  l'expression  DU7Su7-d:'  SlDnx-Da  cf.  ui,  17.  Avec  le  qerc,  lire  «''ïiQn 
(cf.  I  Chr.).  Un  n  a  disparu  par  haplographie.  Lire  aussi  N''2)3n  [qerê,  I  Chr.).  Pour 
Ki^am  Nlïian  cf.  Num.  xxvn,  17  :  □Nil''  1lL\v;i  DN^ïi"'  "^ÎI^S*^  (Pi.  Après  mni,  I  Chr. 
ajoute  T1lrib»si.  Sur  la  promesse  de  lahvé  à  David  cf.  m,  9.  L'expression  ni?"iri  «  tu 
feras  paître  »  reparaît  dans  vu,  7.  Ce  sont  les  plus  anciens  passages  où  nyi  figure 
avec  le  sens  métaphorique,  qui  deviendra  très  fréquent  dans  .lérémie  et  Ezéchiel 
(cf.  aussi  Midi,  v,  3).  C'est  une  métaphore  toute  babylonienne.  Ilammourabi  s'ap- 
pelle déjà  «  le  pasteur  »  ri-i-a-um  (ni/"l)  [Code  de  Haniinourabi,  recto,  f  50),  et  c'est 
là  un  titre  qui  revient  fréquemment  comme  épithète  des  rois.  Au  lieu  de  "T^aJ^,  I  Chr. 
a  simplement  Ti^J- 

3.  On  voit  que  le  début  du  verset  est  parallèle  au  début  du  v.  1.  Nous  n'avons 
donc  pas  ici  la  suite  des  vv.  1-2.  Selon  nous,  il  faut  rattacher  le  verset  à  m,  17-19, 
où  nous  avions  vu  les  négociations  entre  Abner  et  les  vieillards.  Pour  «  les  anciens 
d'Israël  »  cf.  m,  17.  Dans  m,  21  qui  appartient  à  une  autre  source,  ce  sont  les  gens 
d'Israël  qui  font  le  pacte,  tandis  que,  dans  notre  passage,  c'est  le  roi  lui-même  qui 
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[R]  ^  David  avait  trente  ans  lorsqu'il  régna,  'et'  il  régna  quarante  ans. 
•'  A  Hébron  il  régna  sur  Juda  sept  ans  et  six  mois,  et  à  Jérusalem  il  régna 
trente-trois  ans  sur  tout  Israël  et  Juda. 

[X]  '^Le  roi,  avec  ses  hommes,  marcha  sur  Jérusalem  contre  le  Jé- 
buséen  qui  habitait  le  pays.  On  dit  à  David  [  ]  :  «  Tu  n'entreras  pas  ici, 
mais  les  aveugles  et  les  boiteux  te  chasseront'!  »  (C'est-à-dire  :  David 
n'entrera  pas  ici.) 

4.  a^y^lKl  (G,   Valg:,  Syr.y,  TM  :  DlS^N. 

(3.  Om.  IQnS  (G,  I    Chr.).  —  rp^pn  (cf.  G);  TM  :  -p^DH. 


est  sujet.  Le  mot  "î'iDn  devant  Ti"  est  omis  dans  I  C/ir.  Le  complément  ~"in''  "iJsS 
après  «  conclure  un  pacte  »  est  de  E  dans  I  Sam.  xxiii,  18.  Le  verbe  nCD  avec 
"(^"ch  comme  dans  ii,  i,  7,  et  I  Sam.  xv,  1.  Avec  G  ajouter  "^2  devant  SnI^?''  de  la 
fin.  bans  I  C/ir.  on  a  une  réflexion  finale  :  Sn'TO'ù?  1*>2  nin''  1212  «  selon  la  parole 
de  lahvé  par  l'entremise  de  Samuel  «. 

4-5,  Les  vv.  ne  se  trouvent  pas  dans  I  C/ir.  Comme  le  reste  du  chapitre  est  uti- 
lisé dans  I  C/iJ'.,  il  faut  reconnaître,  avec  Smith,  que  les  deux  versets  appartiennent 
à  une  très  basse  époque  (X  Buddc). 

4.  Avec  les  versions  lire  OiysiNl.  Le  1  est  tombé  par  haplographie.  On  voit  que 
les  nombres  sont  donnés  en  chiffres  ronds.  David  aurait  vécu  soixante-dix  ans.  On 
sait  par  I  Reg.  i,  1  qu'il  vécut  jusqu'à  un  âge  avancé. 

5.  Pour  le  règne  de  David  à  llébron  cf.  ii,  11.  Le  règne  de  David  à  Jérusalem 
dure  trente-trois  ans,  ce  qui  donnerait  pour  la  somme  totale  quarante  ans  et  six 
mois.  Afin  de  bien  faire  l'accord  avec  le  v.  4,  G  (Lag.)  a  TpidxovTa  8ûo  ï\ri  zal  a^vaç  â'Ç. 

G-8.  Prise  de  Jérusalem.  —  La  ville  de  Jérusalem,  demeurée  au  pouvoir  des 
Cananéens,  séparait  les  tribus  du  nord  de  celles  du  sud.  Dans  Jos.  xv,  63;  Jud. 
I,  21,  on  voit  que  les  Jébuséens  continuaient  d'habiter  la  ville  après  l'installation 
en  Canaan.  L'histoire  du  Lévite  [Jud.  xix,  10-12)  suppose  encore  cette  situation, 
l^our  Jud.  I,  8,  qui  semblerait  supposer  la  prise  de  Jérusalem  dès  le  début  de  la  con- 
quête, «  ce  verset  est  tellement  en  opposition  avec  le  reste  de  l'histoire  biblique  qu'il 
faut  nécessairement  le  considérer  comme  une  glose  »  [Lagvangc).  Pour  I  Sam. 
XVII,  54,  cf.  Slip.  Selon  la  plupart  des  commentateurs,  David  fait,  au  début  de  son  règne, 
la  conquête  de  Jérusalem,  pour  donner  plus  d'éclat  à  sa  bravoure.  «  Rien  ne  pou- 
vait faire  plus  d'honneur  à  David  qu'une  conquête  de  cette  importance  au  com- 
mencement de  son  règne  »  {Calmci).  Mais  on  remarquera  que  la  suite  du  v.  3  n'ap- 
paraît qu'au  verset  17,  où  nous  retrouvons  les  Philistins,  ces  ennemis  héréditaires 
d'Israël.  Les  vv.  6-16  forment  une  série  de  parenthèses  destinées  à  montrer  com- 
ment David  établit  son  pouvoir.  Il  lui  faut  une  capitale  :  ce  ne  peut  être  que  Jéru- 
salem (6-8):  un  palais  (10-13):  des  épouses  (13-16).  On  comprend  ainsi  pourquoi  les 
vv.  6-8  se  trouvent  insérés  ici. 

6.  Au  lieu  de  "j^Dn,  G  (B,  A)  ollre  AauEio,  qui  se  retrouve  dans  T'i'i";  de  I  Clir.  xi,  4 
et  dans  TiT  T]ST3n  supposé  par  Syr.  Au  lieu  de  *i1u?jN1,  I  Clir.  SnIÙ/'I^^jT  Le  texte 
de  I  Chr.  a  voulu  montrer  que  tout  Israël  n'était  pas  de  trop  contre  la  cité  des 
Jébuséens,  tandis  que  ivjjxl  est  soutenu  par  I  Saw.  xxx,  1,  3,  etc..  Après  DS"kn"i"i 
le  texte  diffère  dans  I  Chr.  qui  glose  par  D13''  nTî  «  c'est  Jébus  ».  Wellhausen 
remarque  justement  que  l'explication  devrait  porter  sur  une  quantité  inconnue  et 
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■'Mais  David  prit  la  citadelle   de  Sion  (c'est  la  cité   de  David).  ^  Or 

dire  par  exemple  «  Jébus,  c'est  Jérusalem  ».  La  glose  a  pour  but  de  montrer 
pourquoi  Jérusalem  est  habitée  par  le  Jébuséen.  Le  nom  de  la  ville  était  déjà  Jéru- 
salem, éci'it  Urusalim  au  temps  des  lettres  d'El-Amarna.  «  On  peut  donc  dire  que 
si  l'opinion  que  Jérusalem  s'appelait  primitivement  Jébus  a  vraiment  eu  cours  chez 
les  Juifs  et  si  elle  a  laissé  des  traces  dans  l'A.  T.,  ce  n'est  que  par  des  gloses,  et 
que  les  textes  étaient  conformes  à  ce  que  prouve  l'histoire  »  (Lagraîvge,  Juges,  xix,  10). 
Quant  au  nom  de  D'iSu7Tl'i  qui  est  un  qerê  perpetuum  pour  oS^nV  on  a  reconnu 
que  l'élément  dSu7  (salim  dans  Urusalim)  représente  un  nom  de  divinité  :  cf.  le 
n.  pr.  Sa-lini-ukin  dans  Johns,  Assyrian  cleeds  and  documents,  ïY>  361,  recto,  8.  L'é- 
lément ll'i  n'a  pas  encore  été  expliqué  de  façon  satisfaisante.  La  forme  uru  {^y^) 
suppose  un  verbe  mi.  Il  existe,  en  assyrien,  un  impératif  uru  «  amène,  emmène  », 
qui  est  peut-être  à  rapprocher  de  Uru  dans  Uru-salim  (cf.  uru  dans  Clioix  de 
textes...,  p.  192,  19;  p.  194,  41).  Le  nom  signifierait  :  «  Amène,  ô  Salim  ».  Pour  un 
nom  de  ville  formé  ainsi  d'un  verbe  et  d'un  élément  divin  cf.  Iskun-Sin  «  Sin  a 
placé  »,  etc..  Naturellement  la  glose  de  I  Chr.  01)1''  N'M  nécessite  des  changements 
dans  le  texte,  d'où  yixn  i:iu;t  'iDll^l  UXÛ^.  Nous  n'avons  rien  à  modifier  dans 
''Dl3\"l~Sx.  Le  nom  de  Jébuséens  est  attribué  aux  habitants  de  Jérusalem  dans  Jos. 
XV,  8,  63;  xvni,  16,  28;  Jud.ï,  21;  xix,  11.  Dans  Gen.  x,  16,  les  Jébuséens  sont  de  la 
souche  de  Canaan.  Au  temps  de  Soumou-la-ilou,  l'un  des  ancêtres  de  Hammourabi, 
on  trouve  le  nom  propre  Ia-bu[?)-za-tutJi,  qui  représenterait  labûsatu  «  la  Jébu- 
séenne  ».  L'expression  yixn  3Ï?T'  comme  dans  Gen.  l,  11;  Jos.  xxiv,  18.  Pour 
iax''T,  I  Chr.  Dll'i  'inï?''  linNil.  Le  sujet  de  IDN'll  est  ou  bien  iDiniH  qui  précède, 
ou  bien  —  comme  le  veut  Driver  —  inkn  sous-entendu.  G  xat  èppÉGï]  a  ponctué 
10N11.  On  peut  omettre  IDnS  avec  G,  I  Clir.  A  partir  de  DN  O  le  texte  est  omis 
par  I  Clir.  C'est  simplement  une  erreur  d'homœoteleuton  sur  njH.  Pour  "jl'iDn  DX  "iD 
G  (B,  A)  OTTi  àvTÉairjaav,  G  (Lag.)  Ôi'  Sxt  àvÉaTrjaav,  mais  dans  Symmaque  iàv  [xyj  ïtù.  tÇ> 
apai  qui  suppose  TlT^iDriS.  Dans  marg.  cod.  Gotli.  Leg.,  quoniam  ante  te  steterunt  est 
dû  à  G.  D'après  la  leçon  de  G,  Wellhausen  propose  de  lire  TlTiDN  Driver  TlTtOH- 
On  peut  admettre  cette  dernière  lecture  et  regarder  le  verbe  au  parfait,  comme  re- 
présentant le  futur  de  certitude.  La  conjonction  composée  D^'^D  a  le  sens  de  «  mais, 
au  contraire  ».  Le  sens  est  clair.  Les  Jébuséens  ont  une  telle  confiance  dans  la  posi- 
tion de  leur  cité  qu'il  leur  suffît  d'opposer  à  David  les  aveugles  et  les  boiteux.  A  la 
fin,  un  glossateur  a  cru  devoir  expliquer;  d'où  "laxS  «  c'est-à-dire  »,  etc..  Calmet  a 
très  bien  compris  le  verset  :  «  Et  on  dit  à  David  :  Vous  n'entrerez  point  ici,  que  les 
aveugles  et  les  boiteux  ne  vous  en  éloignent;  vous  n'y  entrerez  point,  mais  ils  vous 
en  empêcheront  etc..  »  Et  il  traduit  la  fin  :  «  comme  pour  lui  dire  qu'il  n'y  entre- 
rait jamais  ». 

7.  Naturellement  «  c'est  la  ville  de  David  »  est  une  glose.  La  «  citadelle  de  Sion  » 
est  identifiée  avec  la  ville  de  David.  «  L'auteur  du  Livre  de  Samuel  parlant  à  ses 
lecteurs  de  la  citadelle  des  Jébuséens,  devait  leur  rappeler  qu'elle  était  devenue  la 
cité  de  David,  ce  nom  glorieux  ayant  effacé  l'autre  »  (Lagrainge,  RB.,  1892,  p.  30). 
La  situation  de  Sion  sur  l'Ophel,  la  colline  orientale,  est  acquise  à  la  science  [ibid., 
p.  25  ss.).  C'est  là,  non  loin  de  la  source  de  Gihon  [Umm  cd-Daradj),  que  s'élevait  la 
cité  des  Jébuséens.  Sur  la  méthode  avec  laquelle  on  a  essayé  récemment  de  repren- 
dre la  thèse  surannée  de  la  localisation  sur  la  montagne  de  l'ouest,  cf.  RB.,  1906, 
p.  629  ss.  L'explication  du  nom  p>i'  est  assez  compliquée.  D'après  Lagarde  [Ueber- 
sic/it,  p.  84)  la  forme  ancienne  serait  celle  du  syriaque  pMï,  et  la  racine  serait  n'^'S 
«  avoir  soif,  être  sans  eau  ».  Ce  n'était  pas  le  cas  pour  Sion  qui  s'approvisionnait  à 
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David  dit  en  ce  jour-là  :  «  Quiconque  frappera  les  Jébuséens  et  attein- 
dra... »  'Or  le  fils  de  Serouyâ  monta'  par  le  canal...  (Quant  aux  boiteux 
et  aux  aveugles,  ce  sont  les  'ennemis'  personnels  de  David,  c'est  pour- 
quoi on  dit  :  Ni  l'aveugle  ni  le  boiteux  n'entreront  dans  la  maison). 

8.  Ajouter  ni^n^-p  Sv^T  (cf.   I    Chr.  \i.  6|.   —  ")XJ\2;  iqerë). 


la  fontaine  de  Gihon.  Un  essai  récent  de  Hiising  [BA.,  V,  p.  410)  voit  dans  "îTiy  un 
dérivé  de  tcliijân,  qui  lui-même  dériverait  de  tcliilam,  silân  (nSiU?),  avec  le  sens  de 
«  temple  ».  On  voit  combien  est  hasardé  ce  processus  philologique.  Il  y  a  deux  fa- 
çons d'envisager  la  forme  "lisy  :  ou  bien  comme  une  forme  à  terminaison  dn,  ou 
bien  comme  une  forme  giunl  d'une  racine  'j'iy.  Dans  cette  dernière  hypothèse  on 
pourrait  recourir,  étant  donnée  la  compénétration  des  ï'y  et  V'y,  à  la  racine  712?  qui 
existe  en  arabe  (  .i^-o)  avec  le  sens  de  «  protéger  «.  Si  l'on  recourt  à  une  forme  en 
dn,  il  faut  alors  voir  dans  'rT'ï  un  dérivé  de  la  racine  n''ï  «  être  sec  ». 

8.  Les  mots  ii^r\^  D^'^2  sont  omis  dans  I  C/ir.  Ils  sont  nécessaires  pour  marquer 
que  c'est  alors,  après  la  prise  de  la  forteresse  de  Sion,  que  David  adresse  la  parole 
à  ses  hommes  [Wellhausen,  contre  Boucher,  Thenius).  A  partir  de  yai"!  le  texte  offre 
des  diflicultés  considérables.  Les  quantités  troublantes  sont  "ilJïi  et  lit  ...  IXJÏJ. 
Dans  I  Chr.  on  a  un  texte  différent  :  «  Quiconque  frappera  le  Jébuséen  de  prime 
abord,  il  deviendra  chef  et  prince.  Joab,  fils  de  Serouyâ,  monta  le  premier  et  devint 
chef.  »  Dans  le  texte  de  I  Chr.  on  peut  reconnaître  des  traces  de  notre  verset  :  par 
exemple  n'i^1ï~p  pour  *TlJï3;  mais  les  versions  ne  nous  permettent  pas  de  trans- 
former notre  texte  d'après  la  leçon  plus  limpide  de  I  Clir.  Les  mots  "ilJïl  Î73''1  ont  été 
rendus  par  àTTTsjOw  iv  TcapaÇt^foi  dans  G  :  «  qu'il  touche  de  la  dague  »  ;  cette  interpré- 
tation se  retrouve  dans  langat  in  gladio  de  marg.  cod.  Goth.  Ze^'.  Aquila  rend  lljïl 
par  èv  -/.pojvtjafo  (cité  Iv  zpouvô)  dans  Théodoret)  «  par  le  canal  ».  Dans  Symmaque 
IIJÏl  ya*i1,  ■''.at  xaTaxpaTTiar]  âKaXÇsw;  «  et  s'emparera  du  créneau  ».  Dans  Vulg.  et  te- 
tigisset  domatum  fistulas.  Le  sens  du  mot  IIJÏ  est,  sans  contredit,  celui  de  «  canal, 
conduite  d'eau  »  (cf.  Aquila).  Mais,  comme  le  remarque  Wellhausen,  ce  sens  ne 
s'accorde  pas  avec  "l  yaj  qui  veut  dire  «  loucher  ».  D'après  cet  auteur  "ilJîf  repré- 
senterait ici  une  partie  du  corps,  et  il  faudrait  voir  dans  les  mots  suivants  des  com- 
pléments directs  de  V^^^■  Ewald  ponctue  Vlk^^  «  et  qu'il  jette  dans  le  canal  les  boi- 
teux et  les  aveugles!  »  Driver  objecte  que  tel  n'est  pas  le  sens  de  V^^  à  Vhif'il.  Klos- 
termann,  d'après  I  Chr.,  remplace  njJîS  "2,^1  par  n""nï~p  2Ni''1,  d'où  le  sens  : 
«  celui  qui  frappera  .lébus  et  Joab,  fils  de  Serouyâ,  et  les  boiteux  et  les  aveugles...  » 
Hypothèse  invraisemblable  qui  met  Joab  pêle-mêle  avec  Jébus,  les  boiteux  et  les 
aveugles.  Schlogl  s'y  range  naturellement.  Kosters  voit  dans  TiJïi  une  corruption 
de  D"Tlji-l  «  à  leur  cou  »,  tandis  que  Budde  lit  il^lï^  «quiconque  frappera  au  cou  ». 
Il  est  clair  que  toutes  ces  interprétations  ont  leur  contre-coup  dans  le  reste  du  verset. 
C'est  ainsi  que  Budde  est  obligé  de  lire  nxJiL*  nS  pour  iNJu;,  d'où  «  l'âme  de  David 
ne  haïssait  pas  les  boiteux  et  les  aveugles  »,  c'est-à-dire  que  les  boiteux  et  les  aveu- 
gles n'étaient  pas  des  adversaires  suffisants  pour  David.  Comment  alors  inter- 
préter le  dicton  final? 

A  notre  avis,  l'épisode  du  verset  doit  expliquer  le  proverbe  :  «  c'est  pourquoi  on 
dit...  ».  D'après  le  dicton,  les  boiteux  et  les  aveugles  forment  une  catégorie  à  part. 
Dans  le  v.  6  on  a  vu  que,  précisément,  les  aveugles  et  les  boiteux  étaient  chargés  de 
repousser  David.  Dans  notre  verset,  «  l'âme  de  David  »,  c'est-à-dire   k  David  lui- 
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■'Puis  David  habita  dans  la  citadelle  et  'on  l'appela'  ville  de  David. 
'Il  la  construisit  en  cité'  tout  autour  depuis  Millo,  et  à  l'intérieur.  ^'^Et 
David  allait  grandissant,  et  lahvé,  Dieu  des  armées,  était  avec  lui. 

"  Hiram,  roi  de  Tyr,  envoya  à  David  des  messagers,  puis  des  bois  de 

9.  nS  iS1|^!'"l  (G);  TM  :  nS  N"l]:sT  —  IV^»  nJl^l  (G.  cf.  I  Chr.);  ÏM  :  "n  TM^^X 


même  »,  s'oppose  à  7\7D  ^2  «  quiconque  frappe  ».  Le  sens  serait  alors  que  David  se 
réserve  à  lui-même  de  châtier  les  boiteux  et  les  aveugles.  Mais  le  discours  de  David 
est  interrompu  après  ya''1.  Il  faut  restituer  l'épisode  très  pittoresque  qui  consiste  à 
prendre  la  ville  «  par  le  canal  »,  ^S^T^1.  Devant  ce  T1J2Î3,  a  pu  tomber  le  sujet 
n'''liy~p,  conservé  et  expliqué  dans  I  Chr.  Ou  restituera  alors  (cf.  I  Chr.)  S'J>^ 
li3ï3  ni1"li*~p.  Puis  UNI  commence  une  nouvelle  phrase,  la  particule  n'ayant  d'au- 
tre effet  que  de  renforcer  le  nominatif  (cf.  Gesemus-Kautzsch,  §  117,  i).  C'est  une  glose 
qui  doit  se  rapporter  au  v.  6.  Le  proverbe  a  été  interprété  de  bien  des  manières.  G 
traduit  D'iIitSn'  par  zU  o^-'-o'''  K'jpfou.  Calmet  objecte  que  l'entrée  du  temple  n'était 
interdite  ni  aux  boiteux,  ni  aux  aveugles.  Il  faut  voir  une  allusion  à  Lev.  xxi,  18,  où 
les  boiteux  et  les  aveugles  (nD2  IN  "WJ  XJ'^i^)  sont  exclus  du  service  divin.  Le  texte 
de  Vulg.  Proposuerat  enim  David  in  die  illa  prseniium,  qui percussisset  etc..  s'inspire 
de  I  Chr. 

9.  Au  lieu  de  m^Ql,  I  Chr.  "îïpn.  Pour  nS-Nlp'»!,  I  Chr.  paraphrase  :  iS  INIp  ]3"'Sir 
«  c'est  pourquoi  on  l'a  appelé  ».  G  xa\  ivXrfif\  ajTrj  est  pour  zaî  l-AKr\^f]  aux»]  [Budde). 
D'après  xviii,  18,  il  faut  donner  la  préférence  à  G  et  lire  nS  XlptT  Le  sujet  TTî  après 
p'il  est  omis  dans  I  Chr.  En  revanche  I  Chr.  a  "iii/'n.  Le  texte  de  O -/.cà  (jy/.oo6[j.i\QV) 
aùxïiv  -o'Xiv  a  lu  "iiy  n:2i1  au  lieu  de  1l!;n  pi*I  de  I  Chr.  Avec  Budde  nous  donnons 
la  préférence  au  texte  de  G  (Wellhausen  simplement  njli*l).  On  trouve  déjà  le  mot 
xi'v'a  dans /«<■/.  IX,  6:  niSq  "P!^"!.  «  A  Jérusalem  une  certaine  partie  de  la  fortification 
se  nommait  NlSan  et  il  semble  que  c'était  sur  un  point  où  on  avait  dû  fermer  la 
vallée  »  {La grange).  Le  Millo  devait  se  trouver  au  sud-ouest  du  haram  actuel,  c'est-à- 
dire  au  nord-ouest  de  l'ancienne  ville  :  c'était  un  remblai  destiné  à  combler  le  lit 
primitif  du  Tyropéon  (cf.  I  Reg.  ix,  15,  24;  xi,  27).  G  rend  par  à-b  -ru  à/.pa:,  qui  se 
reflète  dans  ab  ipsa  arce  de  marg.  cod.  Goth.  Leg.  L'étymologie  de  NlSp  est  le  verbe 
nSd  «  être  plein  ».  Nous  rapprocherons  l'assyrien  tanilâ  (de  N'Sd)  «  terrasse,  rem- 
blai ».  Le  mot  nn''n  a  le  sens  de  «  et  à  l'intérieur  »  opposé  à  3''3D  (cf.  le  sens  do 
nri''3  dans  Kv.  xwiii,  26;  xxxix,  19).  Il  est  inutile  de  proposer  avec  Kittel  nl^iTTïn 
«  jusqu'au  temple  ».  I  Chr.  a  lu  2'i2Dn~lî?1,  tandis  que  G  a  ponctué  nhl2ïl  y-où  -w 
oTx.ov  ajTCiij  rendu  par  et  doinu  sua  dans  marg.  cod.  Goth.  Leg.  Symmaque  xxl  'suco  et 
Fulg.  et  intrinsecus  représentent  la  bonne  traduction.  A  la  fin  I  Chr.  ajoute  2Nii1 
"l^iyn  lXU?~nN  nin''  «  et  Joab  laissa  vivre  le  reste  de  la  ville  ».  Comme  le  remarque 
Budde,  c'est  une  allusion  au  rôle  joué  par  Joab,  d'après  I  Chr.,  dans  la  conquête  do 
la  ville  (cf.  v.  8).  Wellhausen  interprète  r\^r\i  «  fit  revivre  »  dans  le  sens  de  «  cons- 
truisit ». 

10.  Pour  la  tournure  cf.  I  Sam.  xiv,  19.  Le  verset  doit  être  rapproché  de  I  .'>am. 
m,  19.  Il  appartient  au  rédacteur.  I  Chr.  omet  IhSn.  G  rend  par  xupio;  -avro/pâTwo  : 
cf.  le  texte  de  G  (Lag.)  dans  I  Sam.  m,  19. 

11.  Ambass.vde  d'Hiram.  —  D'après  I  Reg.  v,  1  ss. ,  il  y  eut  toujours  des  relations 
amicales  entre  Hiram  et  David.  Les  Phéniciens  durent  probablement  s'unir  à  Israël 
pour  repousser  l'ennemi  commun,  les  Philistins.  Quanta  la  date  de  l'ambassade 
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cèdre,  des  charpentiers  et  des  tailleurs  de  pierre,  qui  construisirent  une 
maison  pour  David,  l' Alors  David  sut  que  lahvé  l'avait  fixé  comme 
roi  sur  Israël  et  qu'il  avait  exalté  sa  royauté,  à  cause  de  son  peuple 
Israël. 

[R]  ^  '  Puis  David  prit  encore  des  concubines  et  des  femmes  'à  .Jéru- 

d'Hiram,  elle  ne  peut  être  fixée  au  début  de  la  royauté  de  David.  En  efTet,  d'après 
Josèphe  (Ant.  Jud.,  VIII,  m,  1),  ce  fut  la  onzième  année  d'Hiram  que  Salomon  com- 
mença à  bâtir  le  temple.  Hiram  n'était  donc  pas  encore  sur  le  trône  lorsque  David 
étendit  sa  domination  sur  tout  Israël.  Il  y  a  une  connexion  entre  la  prise  de  Jérusa- 
lem et  l'ambassade  d'Hiram.  Tout  s'arrang-e  si  l'on  place  la  prise  de  Jérusalem  bien 
après  l'avènement  de  David  à  la  royauté  totale.  Nous  retrouvons  notre  texte  dans 
I  Cln\  XIV,  1  ss. 

Le  n.  pr.  m*in  est  écrit  dITTI  dans  I  Reg.  v,  24,  32;  Dlin  dans  I  Chv.  xiv,  1 
{qerè\\  II  Clw.  ii,  2  etc..  Un  roi  de  Tyr  contemporain  de  Tég-lath-Phalasar  III  (745- 
727),  s'appelle  IJi-ru-nin-tnu  {Annales  de  TégJalli-Plialasar  III,  51).  Cette  lecture 
donne  la  préférence  à  DinTl.  Dans  CIS.,  I,  5  (inscription  de  Chypre),  on  trouve  un 
Din  roi  des  Sidoniens.  D'après  KAT.^,  ce  serait  peut-être  le  Hirummu  contempo- 
rain de  Téglath-Phalasar  III,  donc  Hiram  II  et  non  celui  dont  il  s'agit  ici.  jNIénan- 
dre,  cité  par  Josèphe  [Ant.  Jud.,  VIII,  v,  3),  fait  mention  de  notre  Hiram  :  TEXeutrîaav- 
Toç  oï  'Aoi'oâXou  otcoiÇaxo  t/jv  paatXcfav  ;îap'  aùrou  uibç  Et'pwjj.oç,  oç  [JHÔaaç  ETrj  7:cVTr)/.ov-a':p''a 
£6as(X£jaî  -ptdtxovra  zaî  xsaaapa.  Hiram  était  donc  lils  d'Abibalos  (Syi~i3N)-  C'est  dans 
notre  passage  que  nous  trouvons  les  débuts  de  l'histoire  de  Tyr  dans  l'Ancien  Tes- 
tament. Plusieurs  lettres  d'El-Amarna  sont  envoyées  pav  Abi-milki  de  Tyr  (HB.,  V, 
n"  149  ss.).  Le  nom  de  la  ville  y  est  écrit  Sur-ri. 

Hiram  envoie  des  bois  de  cèdre  à  David.  Il  est  inutile  d'insister  sur  le  renom 
dont  jouissaient  les  cèdres  dans  l'antiquité  sémitique.  Un  des  patésis  de  Lagas  an- 
térieur à  Sargon  l'ancien,  faisait  déjà  abattre  des  cèdres  dans  les  montagnes  pour 
la  construction  d'un  temple  [En-an-na-lum  I,  dans  ISA.,  p.  53).  Le  célèbre  Goudéa, 
patési  de  la  même  ville,  fait  abattre  «  des  bois  de  cèdre  dans  l'Amanus,  la  montagne 
des  cèdres  »  [ibid.,  p.  109).  Naturellement  les  cèdres  envoyés  par  Hiram  I''''  provien- 
nent du  Liban.  Pour  -|ip  px  itJim  yV  lïJim,  I  Cliv.  xiv,  1  n^TJ  i^inl  T^p  ''^in'l» 
tandis  que  Tip  est  omis  dans  G  (B).  La  plupart  des  commentateui-s  omettent  lip 
d'après  G  (B).  L'expression  "l'ip  ps*  «  pierre  de  mur»  s'oppose  à  pN»  comme  la  pierre 
taillée  à  la  pierre  brute.  Au  lieu  de  "rnS  rT»!  Ml'2^^,  I  Chv.  xiv,  1  :  n^S  i'">  ninS. 

12.  D'après  la  plupart  des  auteurs,  ce  verset  est  la  conclusion  de  ce  qui  précède 
\Lbhr,  Nowack,  etc.).  Mais  Klostermann,  suivi  par  Budde  et  Schlogl,  y  voit  le  début 
d'un  récit  non  conservé.  Il  est  plus  probable  que  le  verset  se  rattache  à  ce  qui  pré- 
cède. David  a  l'assurance  qu'il  est  bien  l'élu  de  Dieu.  Le  ïTiT  du  début  marque  une 
conclusion  :  il  connut  alors.  Un  emploi  analogue  du  verbe  V^2T\  dans  I  Sam.  xiii,  13. 
Au  lieu  de  'ijl,  I  Chr.  "13.  Le  verbe  NtT^  représente  un  pi'el  et  non  un  nif'al  comme 
le  voudrait  G  è-TfpOr,  (cf.  iay).  Comme  le  remarque  Wellhausen,  I  Chr.  a  lu 
in^Sa  nxu;j  pour  in^Saa  n^j,  d'où,  dans  l  Chr.,  imsSa  n'pyaS  nxt-j.  Le  mot 
nisSa  de  I  Chr.  appartient  au  langage  plus  récent. 

13-16.  Épouses  et  enf.\xts  de  David.  —  Suite  de  m,  2-5.  Cf.  I  Chr.  xiv,  1  ss.  Selon 
Crampon  :  «  David,  à  l'exemple  des  souverains  de  l'Orient,  mais  en  opposition  avec 
la  loi  [Deut.  xv,  17),  se  forma  une  espèce  de  harem,  composé  de  concubines  ou 
femmes  de  second  ordre  et  d'épouses  proprement  dites.  » 

13.  Au  lieu  de  DiUJJ'  DIU^jSd,  G  (B,  Lag.)  yjvaTxa;  -/.ai  TzaXXax.a;  qui  est  une  correc- 
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salem',  après  qu'il  fut  venu  d'Hébron;  et  à  David  furent  enfantés  encore 
des  fils  et  des  filles.  ^^  Voici  les  noms  de  ses  enfants  à  Jérusalem  :  Sam- 
moua',  Sôbab,  Nathan  et  Salomon.  i^^  Puis  Ibhar,  Élisoua',  Népheg  et  lâ- 
phîa'.  "5  Enfin  Élisama',  'Baalyada'  et  Éliphalet. 

13.  Q^SuJ^Tia;  TM  :  D^SurlI^D. 

16.  y-ibyil  (cf.  I  Chr.  XIV,  7);  TM  :  Vl'hu.X 


lion.  I  Chr.  xiv,  3  a  simplement  D''tZJJ.  D'après  le  v.  14  eti  Chr.  xiv,  3,  lire  DiSuim, 
au  lieu  de  DlS^TlIlD  dont  le  a  initial  est  dû  au  dernier  a  de  DlXTJ.  Les  mots  l"inN 
piinn  INI  sont  omis  dans  I  Chr.  Au  lieu  de  irh  Tli?  rh^^^,  I  Chr.  lit  m  iSlil 
liV;  le  nif'al  est  confirmé  par  I  Chr.  m,  5. 

14.  Le  mot  liSi  se  retrouve  dans  xii,  14;  Ex.  i,  22;  Jos.  v,  5;  Jer.  xvi,  3.  Au  lieu 
de  lS  DnS%n,  I  Chr.  XIV,  4  :  iS  lin  lïJN'  DniSin.  Le  nom  de  yiay;  est  écrit  xyDï; 
dans  I  C/^r.  m,  5.  Il  faut  rapprocher  Samûa,  cité  par  Hilprecht  dans  The  babylonian 
expédition  of  the  universily  of  Pennsylvania,  ix,  27,  69.  Le  nom  est  hypocoristique  : 
«  Entendu  de  Dieu  ».  Quant  à  nni^,  on  peut  le  rapprocher  du  nom  qénite  2in,  dont 
le  sens  est  probablement  «  aimé  »  (rac.  habba).  Le  nom  commun  12.1^7  a  le  sens 
de  «  traître,  infidèle  ».  Mais  le  verbe  assyrien  sabâbu  a  la  signification  de  «  brûler, 
être  éclatant  »,  d'où  sabbu  «  brillant  ».  Peut-être  pourrait-on  rattacher  Sôbab  à 
cette  racine.  Le  nom  de  -jinj  est  aussi  hypocoristique.  Quant  à  nnSuT  (cf.  G  i:aXw[xwv), 
la  forme  est  certainement  pour  un  nom  à  désinence  primitive  an  (cf.  nSliy  pour 
pi;:;,  dans  I  .S'a»?,  i,  3).  Au  pays  de  Moab  se  trouvait  un  roi  du  nom  de  Sa-la-ma- 
nu,  au  temps  de  Téglath-Phalasar  III  {KB.,  II,  p.  21).  De  Sidumân  {—  Selomân),  il 
faut  rapprocher  Sulmânu,  nom  de  divinité  qui  figure  dans  le  nom  de  Salmanasar  : 
Sulmânu-asaridu . 

15.  Le  nom  de  ins*'  est  évidemment  un  hypocoristique  formé  à  l'aide  du  verbe 
"ins  «  choisir  ».  Le  second  nom  yiï;iSiX  est  lu  yaujib^  dans  I  Chr.  m,  6.  Cette  der- 
nière lecture  est  une  erreur  d'après  le  premier  nom  du  v.  16.  Avec  le  nom  de  îTIU/'iSn 
cf.  le  nom  de  2;*k2;'iSN  le  prophète.  Le  nom  de  Ili-csuh  «  mon  dieu  a  aidé  »,  Abî-esuh 
«  mon  père  a  aidé  »,  dans  EBPN.,  p.  227.  La  racine  V^XÛ  est  parallèle  à  VXj^-  Entre 
î^l^'iSx  et  asj,  on  a  njjl  TsSbSkI  dans  I  Chr.  xiv,  5,  6.  Ces  deux  noms  se  retrouvent 
dans  I  Chr.  m,  6,  7,  mais  le  premier  est  lu  ■aS9''b»Nl.  Il  est  clair  que  T2^sbN*T  ou 
"cSs"' ;»S*1  est  une  anticipation  du  dernier  nom  de  la  liste,  tandis  que  n^JI  est  une 
mauvaise  dittographie  de  5SJ.  Le  nom  de  ^SJ  est  attribué  à  un  homme  de  la  tribu 
de  Lévi  dans  Ex.  vi,  21.  Le  sens  de  !;'iEi  est  «  brillant,  éclatant  ».  Dans  Jos.  x,  3, 
c'est  le  nom  d'un  roi  de  Lachis. 

16.  Avec  î?a\yiSN  «  mon  Dieu  a  entendu  »  cf.  Ilu-seme  «  Dieu  entend  »  (EBPN., 
p.  105)  et  Ili-isinâ  «  mon  Dieu  a  entendu  »  au  temps  de  Sargon  l'ancien  [BA.,  VI,  m, 
p.  70).  C'est  le  nom  d'un  prince  éphraïmite  dans  Num.  ii,  18.  Au  lieu  de  yTiSxi  «  Dieu 
connaît  »  lire,  d'après  I  Chr.  xiv,  7,  yTtSyn.  Le  nom  est  pour  yT''~Sy3  «  le  Seigneur 
connaît  ».  On  a,  pour  éviter  le  nom  de  Sy3,  remplacé  hvi  par  hn.  La  ponctuation  Sy3 
de  I  Clir.  XIV,  7  repose  sur  le  même  scrupule.  Avec  yTiSys  cf.  le  nom  identique  Bêl- 
iadah  «  le  Seigneur  connaît  »,  cité  dans  EBPN.,  p.  234,  n.  2.  Quant  à  i:Sd''Sn* 
«  mon  Dieu  sauve  ».  c'est  le  pendant  de  SnItdSîD  (m,  15)  abrégé  en  'itdS^  (I  Sam. 
XXV,  44).  Après  cette  énumération.  G  (B)  reprend  une  liste  nouvelle  qui  contient  les 
mêmes  noms  avec  quelques  variantes,  d'après  le  texte  de  I  Chr. 
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[E]  1^  Les  Philistins  apprirent  qu'on  avait  oint  David  comme  roi  sur 
"tout'  Israël,  alors  tous  les  Philistins  montèrent  pour  poursuivre  David; 
ce  qu'apprenant,  David  descendit  à  la  forteresse.  ^^Les  Philistins  vinrent 
et  firent  une  incursion  dans  la  vallée  des  Rephaïm.  '''Alors  David  consulta 
lahvé  en  ces  termes  :  «  Monterai-je  contre  les  Philistins  et  les  livreras-tu 
entre  mes  mains?  »  lahvé  dit  à  David  :  «  Monte,  car  je  livre  les  PhiHstins 

17.  Ajouter  "Ss  (I  C/n\  \iv,  8;  cf.  le  v.  3). 


17-25.  Premier  combat  contre  les  Piiii.istins.  —  Lo  morceau  se  rattache,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  au  v.  3.  Cf.  I  C/ir.  xiv,  8  ss.  L'épisode  doit  avoir  précédé  la 
prise  de  Jérusalem,  comme  on  le  voit,  en  particuUer,  par  le  v.  17. 

17.  Le  début  comme  dans  I  Sam.  xiii,  3  (J).  Mais  cf.  aussi  I  Sam.  vu,  7  (E).  Au 
lieu  de  Tlt-nx  *inU7a,  I  Chr.  xiv  a  l'^M  nuraj  qui  se  retrouve  dans  xlyptatat  Aauci5 
de  G.  D'après  I  C/ii\  xiv,  nous  restituons  "Ss  après  -Sy  (cf.  v.  3)  :  l'œil  du  scribe  a 
pu  passer  du  S  de  Sy  à  celui  de  Sd.  Naturellement  le  verbe  employé  pour  l'incursion 
des  Philistins  est  nSj?  (cf.  I  Sam.  vu,  7;  xiii,  5).  Le  verbe  ïjpa  comme  dans  I  Sam. 
xxiii,  25;  XXIV,  3;  xxvi,  2,  qui  appartiennent  tous  à  E.  I  C/ir.  a  été  embarrassé  par 
la  fin  «  et  il  descendit  à  la  forteresse  «  ;  d'où  «  et  il  sortit  à  leur  rencontre  »  Nj^iil 
DHiJs'^.  Il  est  impossible  d'identifier  la  «  forteresse  »  avec  la  psy  n"fïQ  du  v.  7. 
David  y  habite,  d'après  le  v.  9,  et  d'ailleurs  le  verbe  employé  serait  Sî?|i1.  Déjà 
Calmet  —  et  c'est  la  théorie  de  la  plupart  des  modernes  —  identifiait  notre  «  forte- 
resse »  avec  Odollam  de  I  Sam.  xxii,  1,  5.  Celle-ci  est  mentionnée  de  nouveau,  en 
connexion  avec  la  vallée  des  Rephaïm  et  l'armée  des  Philistins,  dans  II  Sam 
XXIII,  13.  La  lecture  de  Klostermann  13>i*I  ou  Tin"!  «  et  il  se  réfugia  »  pour  11")1  est 
une  tentative  de  conciliation  entre  notre  récit  et  le  v.  7.  Quant  au  "^-iT  de  Schlôgl, 
on  ne  voit  pas  comment  il  aurait  été  remplacé  par  7"|i1  qui  crée  des  difficultés.  C'est 
une  correction  par  trop  facile. 

18.  Le  verbe  ï^*td;3  au  nif  al  comme  dans  Jiid.  xv,  9  avec  le  sens  de  faire  une  incur- 
sion (cf.  V.  22).  I  C/ir.xïv,  9  remplace  par  le  banal  ïiuurs»1  «  et  ils  ravagèrent  «.Pour 
la  vallée  des  Rephaïm,  G  a  trjv  y.oiXâoa  loiv  Titâvwv  et,  selon  Calmet,  ce  nom  lui  venait 
«  des  anciens  géants  du  pays  «  (cf.  .los.  xii,  4;  xv,  8;  xviii,  16).  Dans  Josèphe  {Ant. 
Jiid.  VII,  IV,  1)  on  a  xr^yiv.oCkô.^a  xoiv  riyâv^wv  «  endroit  non  loin  de  la  ville  (Jérusalem)  ». 
Les  Rephaïm  sont  ou  bien  les  géants  qui,  au  dire  du  folklore,  avaient  jadis  peuplé 
la  contrée,  ou  bien  les  esprits  des  morts.  La  vallée  des  Rephaïm  représenterait, 
dans  ce  dernier  cas,  une  vaste  nécropole.  Nous  la  retrouvons  dans  xxiii,  13.  D'après 
Jos.,  XV,  8;  xviii,  16,  elle  devait  se  trouver  immédiatement  au  sud  de  Jérusalem.  On  la 
localise  généralement  entre  Jérusalem  et  Bethléem  :  «  Cette  vallée  s'étendait  au  midi 
'  de  Jérusalem  jusqu'au.^  environs  de  Bethléem  »  [Calmet).  D'après  Eusèbe  et  saintJé- 
rôme,  elle  se  trouve  au  nord  de  Jérusalem.  Mais  on  peut  se  demander  si  Eusèbe  n'a 
pas  été  infiuencé  par  les  textes  de  Jos.  xv,  8;  xviii,  16,  où  Paoasiv  est  suivi  de  i-\  [îoppa 
et  àxo  Poppa. 

19.  Au  lieu  de  ^\^?,>2,  I  C/ir.  a\"iSN2  et  -^y  au  lieu  de  "Sn.  Pour  DJnnn,  I  C/ir. 
DnriJI.  Les  termes  de  la  question  sont  identiques  à  ceux  de  I  Sam.  xiv,  37  (J)  :  cf. 
aussi  I  Sam.  xxiii,  2,  4  (E).  Au  lieu  de  'TTï~'iN'  mnV  I  C/ir.  simplement  nlH''  iS;  pour 
Dlnu;S2n-nN  pX  "|nJ"'iD,  simplement  □i^n:'!. 
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entre  tes  mains!  »  '"OaYid  alla  donc  à  Baal-Pcrasim,  et  là  David  les 
battit.  Pais  il  dit  :  «  lahvc  a  brisé  mes  ennemis  devant  moi  comme  une 
rupture  [occasionnée]  par  les  eaux!  »  C'est  pourquoi  on  donna  à  cet  en- 
droit le  nom  de  Baal-Perasim.  ''Comme  ils  avaient  laissé  là  'leurs  dieux', 
David  et  ses  hommes  les  emportèrent. 

[J]  "Les  Philistins  recommencèrent  à  monter  et  ils  firent  une  incur- 
sion dans  la  vallée  des  Piephaïm.  ~3  Alors  David  consulta  lahvé  et  'lahvé 

21.  DH^-iSn  (I  Chv.\  Gl:  ÏM  :  UT^^T^J. 


20.  Au  lieu  de  ITT  Xlil,  I  Clir.  xiv,  11  a  iSyil  «  et  ils  montèrent  ».  G  a  décomposé 
D'iÀ"'!S~Sv3  en  ''D~Sya,  d'où  leur  désignation  pai*  l-âvw  o'.ay.onwv.  Baal-Perasim  ne  re- 
paraît pas  ailleurs,  mais  dans  Is.  xxviii,  21,  on  mentionne  la  journée  de  «  la  mon- 
tagne de  Perasim  ».  II  est  clair  que  ce  passage  d'Isaïe  fait  allusion  à  notre  épisode. 
Les  noms  de  localités  constitués  avec  le  premier  élément  Sys  sont  nombreux.  L'élé- 
ment yis  entre  aussi  dans  les  noms  géographiques  (cf.  vi,  8  :  nW  VID)-  On  peut 
encore  rapprocher  le  nom  propre  y"is  de  Gen.  xxxviii,  29.  Pour  TTr  'uà  DD"»!,  G  (B, 
A)  xat  'e'xoi{(£v  to'jç  aXXo'-pûXou?  Izst",  mais  G  (Lag.)  -/.al  Ixo'}£v  aÙToù?  Aausio  lnEt  qui  ramène 
au  TM.  L'emploi  du  verbe  yis  comme  dans  Ex.  xix,  22,  24.  Pourmn\  I  Chr.  DlnSNil. 
Après  't^'iN*  G  (B,  A)  spécifie  par  àXXooûXou;.  Au  lieu  de  'iJsS,  I  Chr.  fTin  «  par  ma 
main  »,  influencé  par  le  verset  précédent.  L'expression  «  comme  une  brèche  d'eaux  » 
a  probablement  le  sens  de  «  comme  une  brèche  occasionnée  parles  eaux  ».  De  même 
que  les  eaux  brisent  les  digues,  ainsi  lahvé  a  brisé  les  Philistins.  Au  lieu  de  Nip, 
I  Chr.  a  îlXlp,  tandis  que  G  h.'Kr\^i]  suppose  N"ipj.  Selon  Budde  on  n'aurait  pas  voulu 
mettre  le  nom  de  Svi  dans  la  bouche  de  David,  ce  qui  est  un  peu  subtil.  En  fait  X"ip 
n'a  pas  David  pour  sujet  mais,  comme  nous  l'avons  vu  fréquemment,  xipn  sous- 
entendu.  Pour  un  nom  de  lieu  déjà  existant  mais  qu'on  reporte  à  un  triomphe  sur 
les  Philistins,  cf.  I  Sam.  vu,  12  (Bi  comparé  avec  I  Sam.  iv,  1.  Quant  au  sens  éty- 
mologique «  Seigneur  des  brèches  »,  on  pourrait  l'entendre  simplement  comme 
«  l'endroit  qui  a  des  brèches  »  (l'J'2.  avec  le  sens  de  l'arabe  «3).  C'est  l'interpré- 
tation d'Aquila  lywv  SiaxoTiâç. 

21.  Pour  DHilJÎV  «  leurs  idoles  ».  G  toj;  O^oJ:  ainrwv  suppose  DH^nSN  qui  est  attesté 
par  I  Chr.  xiv,  12.  On  a  rcmi)lacé,  dans  notre  passage,  «  leurs  dieux  »  par  «  leurs 
idoles  »,  pour  ne  pas  profaner  le  nom  divin.  Calmet  rappelle  l'usage  qu'on  avait 
d'emporter  les  dieux  à  la  guerre  et  renvoie  à  I  Sam.  iv,  3.  Pour  in  DXttJ^I,  I  Chr. 
T''1T  "IQN'il  :  on  ne  voulait  pas  que  David  eût  emporté  les  dieux  conquis.  La  fin  est  diffé- 
rente dans  I  Chr.  qui  reni[)lace  "itU.'JXl  par  UNn  ^iDlt/fl  «  et  ils  furent  brûlés  dans  le 
feu  ».  Le  texte  de  I  Chr.  s'inspire  de  Deui.  vu,  5,25.  Son  influence  s'exerce  sur  la 
traduction  de  ce  verset  dans  G  (Lag.)  :  /.al  X^yei  Aautô  xaTaxaucraTs  aùioùç  h  Ttu^t. 

22.  Selon  Bernhard  Luther  (dans  E.  Meyer,  Die  Israeliten  und  ihre  Nachbarstamme, 
p.  184),  le  nouveau  récit  ferait  allusion  au  même  fait  que  celui  qui  vient  d'être  raconté. 
Afin  de  rattacher  le  récit  au  précédent,  I  Chr.  omet  □IXSI  de  la  fin.  Le  verbe  mSyi 
est  omis  également  dans  I  Clir.  Pour  la  lecture  ï|i3ll?£!i1  de  I  Chr.  au  lieu  de  lu;'i2J''1, 
cf.  le  V.  18.  Pour  la  tournure  du  début,  cf.  ii,  22  et  I  Sam.  xxiii,  4. 

23.  Après  Snu;11,  I  Chr.  ily  d'après  le  début  du  v.  22.  Pour  mnl3,  I  Chr.  Dln'")N3 
(cf.  V.  19).  Dans  Vulg.  la  question  de  David  est  reproduite  d'après  le  v.  19  :  Si  ascendam 
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lui'  dit  :  «  Ne  monte  pas  'à  leur  rencontre',  mais  'tourne'  derrière  eux  et 
tu  arriveras  sur  eux  en  face  des  balsamiers.  -'*0r  quand  tu  entendras  un 
bruit  de  pas'  dans  la  cime  des  balsamiers,  aiguise  ton  attention,  car 
c'est  alors  que  sortira  lalivé  devant  toi,  pour  porter  ses  coups  dans  l'ar- 
mée des  Philistins  !  »  ^"'  David  agit  [  J  comme  le  lui  avait  commandé 
lahvé,  et  il  battit  les  Philistins  'depuis  Gabaon'  jusqu'à  l'entrée  de 
Gézer. 

23.  Ajuutoi-    mni   iS   (cf.  I    Chr..  a  .-   L.\.g.).  —  Ajouter  DnJ^lpS  (G).  —  2b  iG, 
Vulg.);  TM  :  IDH. 

24.  r\lTi7\  (cf.  I  Chv.  XIV,  l.")i. 

25.  Om.  p  (G,  I  Clw.  xiv,  16).  —  liyi^O  (G,  I  Chr.\;  T.M  :  V1'*^2. 


contra  PInlistxos,  et  tradas  cos  in  inanus  ineas?  Au  sujet  de  ce  passage  qui  était 
(jmis  dans  un  certain  nombre  de  recensions  de  Vulg.,  Vercellone  cite  Tolet  :  «  Prior 
congregatio  c.rpunxit;  posterior  retinuit.  «  Les  Aides  de  Venise  ont  introduit  le  texte 
dans  leur  édition  grecque  :  E!  dtva6ôj  ::pbç  toù^  xXÀos'jXou?.  v.x:  7:apaow7£i;  aù^où;  îi;  ri: 
ysïpà;  [J.OU.  On  le  retrouve  dans  les  versions  arménienne,  géorgienne  et  slave  [Vercel- 
lone). Pour  lîZX'il  nous  avons  y.aî  £l;:£v  x.ûpioçdans  G(B,  A),  xxl  Elitev  aùxfTi  xûoioç  dans  G 
(Lac);  cette  dernière  leçon  se  retrouve  dans  n'inSiSSI  iS  "IQX^I  de  I  Clir.  Le  texte 
avait  mni  iS  yCiii.%  mais  on  a  passé  de  iS  à  xS.  Après  rirj'n  on  attend  un  complé- 
ment. I  Chr.  donne  DHiinx  qui  exigera  alors  D.T'S'a  au  lieu  de  DniinN'SN*  après 
2Dn.  Nous  avons  dans  G  sî?  auvii(VTr,atv  aùiwv  qui  suppose  DriNlpS  lequel  est  confirmé 
par  son  opposition  avec  DniinN'Sx.  D'après  Budde,  IV/i/'iï  ^DH  serait  un  terme  mili- 
taire :  «  fais  un  cercle,  etc..  ».  Mais  Driver,  suivi  par  Nowack,  voit  avec  raison  dans 
le  premier  n  une  dittographie  du  n  de  n^yn.  Lire  "ID  «  tourne  »  :  cf.  G  àrcoarps-jou  et 
Vulg.  gyra.  Pour  D\SD2,  I  Chr.  □'iNj^n,  G  -oj  /XauO;j.wvoç.  Vulg.  traduit  par pyroruni 
'<  poiriers  ».  C'est  l'interprétation  d'Aquila  twv  àrfwv.  Le  î<33  est  un  arbuste  du  genre 
des  balsamiers.  Santés  Pagnini,  Grotius,  etc..  y  voient  des  mûriers. 

•  24.  L'emploi  de  \"l*i1  donne  à  l'expression  la  valeur  d'un  jussif.  Le  qerê  propose 
riin^U^S  comme  dans  I  Chr.  \iv,  15.  Cette  tournure  est  préférée  par  Budde.  Mais  il 
faut  remarquer  que  dans  I  Chr.  \i\ ,  15,  aussi  bien  qu'ici,  G  suppose  la  préposition  i. 
Comme  le  remarque  Driver,  la  particule  nx  suppose  l'article  devant  mVS,  ce  qui  est 
confirmé  par  I  Chr.  xiv,  15.  Le  son  de  la  marche  dans  les  branches  est  évidemment 
l'agitation  produite  par  le  vent  qui  fait  bruire  les  arbres.  Dans  le  psaume  du  ch.  xxii,  11, 
on  voit  que  lahvé  paraît  sur  les  ailes  du  vent.  Cf.  aussi  la  Ihéophanie  devant  Elie 
dans  I  Reg.  xix,  11  ss.  Pour  yinn  G  xaraÇrlast,  I  Chr.  nan^Ql  Nïn  «  tu  sortiras  pour 
le  combat  »  :  cf.  Vulg.  tune  inibis  prœliuin.  Dans  Aquila  et  Symmaque  yinn  est 
rendu  par  auvreasiç  «  tu  iras  au  plus  court  ».  Le  verbe  yin  est  employé  ici  dans  le  sens 
de  K  aiguiser  »  son  attention.  Le  second  "x  est  omis  dans  I  Chr.  Pour  ^\^'r\'t  nous  avons 
DimNn  dans  I  Chr.  On  voit  que  partout  le  texte  de  I  Chr.  substitue  nXlSs*  au  nom 
divin  iahvé.  Pour  njriQl  soutenu  par  G,  I  Chr.  a  l'accusatif  nJHQTlN'.  Le  mot  s'em- 
ploie dans  le  sens  d'armée. 

25.  Le  mot  p  omis  par  G  et  I  Chr.  xiv,  16,  est  superflu  (cf.  Gen.  vu,  5).  L'expression 
nlni  in^ï  1;L\X3  comme  lu?"'  imï  ^w^S3  de  I  Sam.  xvii,  20.  Pour  mni  naturellement 
I  Chr.  DMSxn.  Au  lieu  de  "11,  I  Chr.  a  lu  ^2^y  Nous  avons  ensuite  DinUjSD  n:nn"nN 


316  n  SAMUEL,  5  24-25. 

pour  Qiri\y'^S~riNS  sans  doute  d'après  le  v.  24.  Au  lieu  de  ÎTIJO,  G  et  I  Chr.  ont  lu 
'!i"3:ip  qui  est  soutenu  par  Is.  xxvin,  21,  où  nous  voyons  Gabaon  en  parallèle  avec 
la  montagne  de  Perasim.  Cette  donnée  est  en  faveur  d'une  localisation  de  la  vallée 
des  Rephaïm  au  nord  de  Jérusalem  (cf.  ii,  12  sur  Gabaon).  Pour  "jN*2~lî?,  I  Chr. 
a  simplement  "îî;1,  tandis  que  G  (B)  a  ïtuc,  x%  y%.  La  ville  de  Gézer  est  bien  connue 
par  les  fouilles  anglaises  à  Tell-Djezer  à  l'ouest  d'Amwas.  Cf.  Vincent,  Canaan, 
p.  9  s. 


Critique   littéraire   et  historique.   —   Le  chapitre  v  est  composé 
d'une  série  de  paragraphes  juxtaposés  qui  ont  pour  but  de  montrer  David 
roi  sur  tout  Israël.  Contre  Budde,  nous  reconnaissons  une  double  source 
dans  les  vv.   1-3.  On  remarquera  le  double  début  aux  vv.  1  et  3,  dont 
l'un  (v.  3)  appartient   à  E  (cf.  m,  17)  et  l'autre  (v.  1)  à  J.  L'un  se  ter- 
mine par  le  pacte,  l'autre  par  le  sacre  (v.  3)  ;  mais  le  \.  2  décèle  la  main 
du  rédacteur.  Naturellement,  la  notice  biographique  des  vv.  4-5  appar- 
tient à  la  rédaction,  ainsi  que  l'arbre  généalogique  des  vv.  13-16.  Entre 
ces  deux  passages  se  trouve  le  récit   de  la  prise   de  Jérusalem   contre 
les  Jébuséens.  C'est  un  des  points  les  plus  importants  de   l'histoire   de 
David.  Jérusalem  était  restée  au  pouvoir  des  anciens  habitants  du  pays 
et  séparait,  comme  une  enclave,  les  tribus  du  nord  des  clans  du  sud.  La 
conquête   eut-elle  lieu  aussitôt  que  David  eut   été   reconnu   comme   roi 
unique?  On  voit,  parle  v.  17,  que  la  campagne  des  Philistins  contre  David 
ne  suppose  pas  du  tout  l'installation  à  Jérusalem  et  cet  épisode  se  soude 
très  bien  au  v.  3.  Pour  un  temps,  David  dut  se  contenter  de  sa  forteresse 
d'Odollam.  C'est  durant  cette  période  que  se  placent  les  deux  combats 
dans  la  vallée  des  Rephaïm.  L'un  des  deux  récits  (vv.  17-21)  se  rattache 
immédiatement  au  v.  3  et  appartient  à  E.  On  remarquera  que  le  récit  se 
termine  encore  par  l'étjmiologie  du  nom   de  lieu  (cf.  ii,  16  :  E).    Une  se- 
conde campagne  des  Philistins  (vv.  12-25)  paraît  plutôt  dans  le  style  de 
J,  mais  il  n'est  pas  probable  que  nous  ayons  la  double  version  d'un  même 
récit.  David  eut  donc  à  guerroyer  d'abord  contre  les  Philistins.  Ce  n'est 
qu'après    avoir  vaincu    dans    deux    rencontres   ces  inquiétants    voisins 
qu'il  pourra  s'emparer  de  la  cité  des  Jébuséens,  destinée  à  devenir  la 
«  ville  de  David  ».  Un  hardi  coup  de  main  de  Joab  lui  ouvre  les  portes.  Par 
le  canal  vertical  qui  permettait  de  descendre  à  la  source  de  Gihon,  au- 
jourd'hui la  fontaine  de  la  Vierge,  l'intrépide  capitaine  a  réussi  à  pénétrer 
au  cœur  de  la  place.  C'était  le  seul  moyen  de  s'emparer  de  la  ville  qui,  fiè- 
rement campée  sur  la  crête  de  l'Ophel,  défiait  les  assaillants  et  se  conten- 
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tait  de  leur  opposer  quelques  aveugles  ou  quelques  boiteux.  David  com- 
prit immédiatement  que  Jérusalem  était  une  capitale  infiniment  mieux  si- 
tuée qu'Hébron.  Non  seulement  la  position  était  plus  forte  et  la  citadelle 
plus  imprenable,  mais  la  ville  était  plus  au  centre  du  pays,  tandis  qu'Hé- 
bron ne  pouvait  être  que  la  capitale  du  sud.  A  peine  installé,  l'heureux 
roi  élève  son  palais,  grâce  aux  matériaux  que  lui  envoie  Hiram  de  Tyr. 
«  Alors  David  sut  que  lahvé  l'avait  fixé  comme  roi  sur  Israël  et  qu'il  avait 
exalté  sa  royauté,  à  cause  de  son  peuple  Israël.  » 


Chapitre  YI 
L'arche  à  Jérusalem. 

VI.  [R]  ^  Alors  David  rassembla'  [  ]  toute  Télite  d'Israël,  au  nombre 
de  trente  mille.  [E]  -  David  sY'tant  levé  partit,  avec  tout  le  peuple  qui 
se  trouvait  près  de  lui,  pour  Ba'alat'  de  Juda,  afin  de  ramener  de  là 
l'arche  de  Dieu  (que  l'on  désigne  par  le  Nom,  à  savoir  le  nom  de  lahvé 

VI,  1.  ^DNll  (G,  Vulg.);  TM  :  r^D^\  —  Om.  11!;. 
2.  rhyz  (cf.  I  C/ir.);  TM  :  %a?2. 


VI,  1.  Pour  ïlD'il  lire  nON"!  :  cf.  G  xal  ajvrrfaYîv  et  J'ulg.  con^rc^avit.  On  a  lu  î^DNII 
comme  dans  I  Sam.  xviii,  29;  Ex.  v,  7.  Le  mot  llj;  qui  suit  est  dû  à  ce  qu'on  rat- 
tachait au  verbe  s)Dl  (cf.  v,  22).  Dans  I  Sam.  xiv,  52,  on  voit  que  Saul  rassemblait 
autour  de  lui  l'élite  d'Israël.  Pour  SkI^i^  G  âÇ  laparjX.  Au  lieu  de  30.000,  G  a  70.000 
(de  même  marg.  cod.  Goth.  Leg.).  Pour  cette  permutation  de  chiffres  cf.  I  Sam.  xi,  8. 
Le  verset  est  aussi  bien  une  conclusion  de  récit  (I  Sam.  xiv,  52)  qu'un  début.  Budde 
le  place  en  tète  de  \,  6. 

2.  On  attend  au  début  "iS'iT  "1"  Dpil.  he  pascq  marque  l'anomalie.  Pour  la  même 
entrée  en  matière,  cf.  I  Sam.  xviii,  27,  etc..  I  C/ir.  xiii,  6  a  '^NlÙ?i~S3'l  V)'!  h'J^^ 
nrSy^,  ce  qui  montre  bien  que  le  Q  dans  "tSi^lO  doit  être  supprimé.  Comme  le  re- 
connaît Wellhausen,  la  ponctuation  ni'^T]'^  '^^'J2  «  les  seigneurs  de  Jada  »  entraînait 
l'addition  de  la  préposition.  G  a  traduit  par  ành  twv  àp/dvxtov  louoa  et  Fulg.  de  viris 
Juda.  Aquila  et  Symmaque  donnent  à  'iSys  le  sens  de  «  propriétaires  »,  d'où  h/ô^-t^'i 
pour  (Jp/6vTtov.  Cabiiet  fait  bien  remarquer  qu'il  s'agit  d'un  nom  propre  et  renvoie 
déjà  aux  différents  noms  de  Qiriath-ie'ârim.  Cette  ville,  en  effet,  que  I  CJir.  xiii,  6 
ajoute  dans  le  texte,  porte  dans  Jos.  xv,  9-11,  le  nom  de  nSî/îi.  C'est  celui  qui  est 
adopté  ici  par  I  Chr.  Dans  Jos.  xv,  60;  xviii,  li,  elle  porte  le  nom  de  Sy3~ri'''np.  On 
peut  donc,  avec  Wellhausen  et  d'autres,  lire  min''~Sî?3  «  à  Baal  de  Juda  »,  ou  bien, 
avec  Budde  et  Kittel,  m^ni'nSirn.  Cette  dernière  lecture  est  la  meilleure,  car  elle 
est  appuyée  par  I  Chr.  et  justifiée  par  la  nécessité  de  distinguer  la  Ba'alâ  de 
Juda  de  celle  de  Dan  [Jos.  xv,  44)  et  de  Siméon  [Jos.  xix,  8).  Il  est  évident  que  le 
nom  le  plus  ancien  de  Qiriath-ie'ârim  était  celui  de  Ba'alà,  puisque  c'est  celui-ci 
qu'on  est  forcé  de  gloser  dans  Jos.  xv,  9-11.  Pour  la  situation  cf.  I  Sam.  vi,  21.  Pour 
mSynS  G  a  une  double  traduction  :  Iv  àvaSâdEi  (Lag.  h  àvaSajei  xoîi  fsouvou)  et  toy  àva- 
YaYsrv.  Théodotion  a  simplement  --^  àvaSxjj;.  On  a  vu  dans  I  Sam.  vu,  1  que  l'arche 
était  restée  dans  la  maison  d'Abinadab,  à  Qiriath-ie'ârim.  La  divergence  de  noms 
pour  la  même  ville  est  un  sûr  indice  d'une  autre  source.  Nous  avions  dans  le  récit 
que  clôt  I  Sam.  vu,  1,  mni  plN  «  arche  de  lahvé  ».  Nous  trouvons  ici  DMSnH  pix 
«  arche  de  Dieu  »,  jusqu'au  v.  9.  Il  faut  remarquer  que  le  v.  8  se  termine  par  un  nom 
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des  armées  qui  siège  sur  les  cliérubins).  •'Ou  iit  monter  l'arche  de  Dieu 
sur  un  char  neuf  et  on  l'emporta  de  la  maison  d'Abinadab  qui  se  trouve 
sur  la  colline.  Oiizzà  et  Ahio,  fils  d'Abinadab,  conduisaient  le  char  [     ]. 

'S.  Om.  nu,nn  (G,  i  c/ir.). 


donné  à  un  endroit,  ce  qui  est  une  conclusion  de  récit.  On  peut  très  certainement 
avec  Cook  (X  Buddc)  se  servir  de  la  divergence  de  désignations  mni  "IIIN  et  ITIN 
D'inSxn  pour  voir  un  double  récit.  Wellhausen  remarquait  d'ailleurs  les  traits  qui 
distinguent  l'épisode  de  1-8  de  celui  raconté  dans  I  Sam.  iv,  1-vii,  1.  Nous  laissons 
donc  DTl'^N'n  p"lN  (X  Wellhausen,  qui  remplace  DNiSn."!  par  mn*!).  11  est  facile  de 
voir,  avec  Wellhausen,  que  TiSy  de  la  fin  doit  se  rapporter  à  X"ip:~"ic.*N'.  Mais  alors 
on  ne  peut,  comme  le  veut  Thenius  d'après  quelques  manuscrits,  remplacer  le  pre- 
mier Dï?  par  l'adverbe  UXÛ.  Il  est  sûr  que  ce  premier  Dll?  n'est  pas  traduit  dans  G, 
ni  dans  Vuli^.,  qui  ont  reculé  devant  le  pléonasme.  ^lais  le  second  dï?  n'est  pas 
une  répétition  du  premier  :  c'est  une  apposition  qui  introduit  une  glose  (M'cll/ian&en). 
On  avait  d'abord  liSî?  Wùi  N'"ipJ  ltt\S*,  dont  le  sens  est  fixé  par  xii,  28,  «  que  l'on 
appelle  par  le  Nom  ».  Étant  donné  l'emploi  abstrait  du  mot  D'é  (cf.  Let>.  xxiv,  16),  il 
faut  reconnaître  que  celte  première  proposition  est  de  date  postérieure  [Wellltau- 
sen).  Puis  on  glosa  le  nom  de  uxi  par  "ai  mni  Dtt?.  Pour  D1a^^  3^*1''  dans  une  addi- 
tion postérieure,  cf.  I  Sam.  iv,  i.  Dans  1  Chr.  xiii,  G  la  phrase  est  bouleversée,  car 
on  a  transporté  à  la  fin  UVJ  K*1pJ  lU^N,  tandis  qu'on  a  simplement  D'in'n3n  lï^i''  mni 
comme  apposition  à  dmSjXH. 

o.  Pour  QinSNn,  G  (B,  A)  a  Kup(ou,  mais  G  (Lag.)  toC  Osou.  Budde  propose,  sans 
raison  suflisante,  de  lire  simplement  pix."!.  Au  lieu  de  "Sx,  I  Chr.  xiii,  7  a  ~hV- 
Il  faut  placer  l'arche  sur  un  chariot  neuf,  car  «  un  chai^iot  qui  n'avait  pas  servi  était 
censé  plus  pur  qu'un  autre  chariot»  {Calinet).  Naturellement  la  scène  doit  se  rappro- 
cher de  I  Sam.  vi,  7  ss.  Kosters,  cité  par  Budde,  retranche  comme  glose  ...inNU?''! 
r\'J2Si2.  Budde  verrait  plus  volontiers  dans  les  deux  phrases  l'indice  d'une  double 
source.  Mais  il  n'y  a  aucune  raison  cogente  qui  s'oppose  à  la  juxtaposition  des  deux 
phrases  dans  un  même  récit.  I  Chr.  xiii,  7  omet  inNU?*)!.  G  (B,  A)  a  rendu  par  y.a.1  r,pEv 
(pour  ^pov)  s'ç  oTxov,  ce  qui  est  un  contresens.  Les  mots  nyaas  "lirN  sont  omis  dans 
I  Chr.  On  a  vu  dans  I  Sam.  vu.  1  que  l'arche  était  dans  la  maison  d'Abinadab 
«  qui  se  trouve  sur  la  colline  ».  Pour  ITlNl,  G  a  lu  liriNl  xa"ï  ol  àôsXsot  aùiou.  \\'ell- 
hausen  veut  voir  dans  *i"iniS  une  lecture  de  ITlN  «  son  frère  ».  Mais  on  attend  ici  le 
nom  du  second  fils  d'Abinadab.  Le  nom  de  iirtN  «  lahvé  est  un  frère  »  est  parallèle 
à  ninx  (cf.  I  Saju.  XIV,  3,18).  Avec  1*i,ix  comparer  le  nom  de  ivj,rix  dans  I  Sam. 
XIV,  49  (commentaire).  L'aîné  des  fils  d'Abinadab  s'appelle  N^"  qui  sera  écrit  n^î? 
dans  la  suite;  mais  I  Chr.  a  gardé  partout  x^!?.  On  verra  que  c'est  HT^  qui  se 
charge  de  l'arche,  et  il  remplace  ici  le  fils  d'Abinadab,  ÉPazar  de  I  Sam.  vu,  1. 
Budde  cherche  inutilement  à  confondre  ^VJ  et  Tî"Sx.  Mais  ne  faut-il  pas  plutôt  voir 
là  l'indice  d'un  auteur  différent  de  celui  de  I  Sam.  vu,  1?  La  forme  N^y  a  été  rem- 
placée ensuite  par  r\VJ  pour  coïncider  avec  le  nom  de  lieu;  c'est  un  hypocoristique 
avec  le  sens  de  «  fort  ».  Les  mots  nj'tSS*  iJ2  sont  omis  dans  I  Chr.  Pour  nSiyriTIN 
I  Chr.  nSayn.  il  est  évident  que  si  n^Jin  se  rapportait  au  mot  précédent,  il  aurait 
l'article.  En  réalité,  à  partir  de  n'CJ'in  jusqu'à  n"2;2  du  v.  4,  nous  avons  la  répéti- 
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^[  ]  'Or  Uuzzà  s'avançait'  à  côté  de  l'arche  de  Dieu,  et  Aliiô  marchait 
devant  l'arche.  [J]  •''Quant  à  David  et  tous  'les  fils'  d'Israël,  ils  dansaient 
devant  lahvé,  'de  toutes  leurs  forces  et  avec  des  chants',  au  son  des 
cithares,  des  harpes  et  des  tambourins,  au  son  des  sistres  et  des  cym- 
bales. [E]  f' Comme  on  arrivait  à  l'aire  de  Nâcon,  Ouzzâ  étendit  'la  main' 

4.  Om.  nî?3a2...  inx^ll  (G,  I  Clir.).  —  Ajouter  "^Sh  nVJX 

5.  1J3  (G);  TM  :  nll.  —  Ql-)''rà  i'rhyz  (I  Chr.  xni,  g':  cf.  G). 


tion  accidentelle  de  ni/*U2  ...  n'ù'in  qui  précédait.  Ces  mots  ne  figurent  pas,  d'ail- 
leurs, dans  G  (B,  Lac). 

4.  Omettre  le  début  jusqu'à  ,1^352  (cf.  v.  3,  à  la  fin).  Il  est  évident  qu'il  manque 
quelque  chose  devant  ...UV-  Thenius,  De  Wette  etc..  restituent  TjSn  ^\^V^  d'après  la 
suite  du  verset  et  d'après  le  v.  6  s.  Dans  I  Cltr.  le  verset  est  totalement  omis.  Au 
lieu  de  D'Tl'^Nn  7T1N  G  (B,  A)  a  simplement  xî]  xtSwxw  qui  est  préféré  par  Budde. 
Pour  TTIN  G  comn«e  partout  xa\  oï  àoeXçol  aùxoîî.  Dans  G  (A)  la  traduction  est  omise 
à  partir  de  "îSn.  Nous  avons  toujours  affaire  à  E. 

5.  Au  lieu  de  SnT^ï;*'  n''l~bDT  on  a  simplement  ^^^^^"SdI  dans  I  Chr.  Dans  G 
(B,  A)  /.at  ol  uîol  lapar;).,  dans  G  (Lac)  xal  xavie?  ot  uîo\  lapaYiÀ.  Cook  voit  dans  l'expres- 
sion SnIUJ"'  TiI'SdI  l'indice  d'une  rédaction  postérieure.  Mais  la  scène  porte  avec 
elle  son  cachet  d'ancienneté  et  l'on  peut  remplacer,  d'après  G,  n'i3,~S3l  par  ija'SDl. 
Pour  l'expression  D'ipHU/D  cf.  I  Sam.  xviii,  7.  Pour  nlH''  I  Chr.  DMSw"!  comme 
partout.  «  Devant  lahvé  «  pour  signifier  devant  l'arche,  car  on  identifie  l'arche  avec 
le  siège  de  lahvé  et  le  lieu  de  sa  puissance  (cf.  I  Scun.  iv,  3;  vi,  20).  Nous  sommes 
en  présence  de  la  source  J.  Les  mots  D'iU^Tll  ''ïî?  Sdi  voudraient  dire  «  avec  tous  les 
bois  de  cyprès  ».  Wellhausen  remarque  que  les  bois  de  cyprès  ne  peuvent  s'em- 
ployer pour  des  instruments  de  musique  et  qu'on  attend  ici  un  terme  général  dont 
les  autres  qui  suivent  seront  des  explications.  Or  I  Chr.  a  D^Tityil  TySsa.  Dans  G 
on  a  Iv  ôpyàvoiç  fjp;xoaij.£vo[ç  qui,  d'après  le  v.  14,  suppose  7"  1^33,  ce  qui  confirme  la 
lecture  de  I  Chr.  Le  Iv  Îa/ÛL  xa't  âv  tiôatç  qui  suit  dans  G  est  un  doublet  d'après 
I  Chr.  Pour  les  instruments  de  musique  cf.  I  Sam.  \,  5  et  xvin,  6.  A  la  fin  nous 
avons  pour  les  deux  derniers  instruments  nilïïnil  DTi'lïDl^  dans  I  Chr.,  tandis 

que  G  h  -/.ujxSfiXotç  y.a\  h  aùXotç  suppose  DlSlSnil  ûTiSïm!].  Il  est  évident  que 
I  Clir.  et  G  ont  voulu  remplacer  des  noms  moins  connus  par  des  noms  plus  connus. 
D''yjyJD  peut  se  rattacher  à  la  racine  yi3  «  être  agité  »,  ce  qui  convient  bien  au  sens 
de  «  sistre  »  supposé  par  asfaipotç  d'Aquila  et  de  Symmaque,  et  par  sistris  de  Vulg. 
Le  terme  D''^ïSï  «  cymbales  »  reparaît  dans  Ps.  cl,  5.  I  Clir.  l'a  remplacé  par 
«  trompettes  »  (cf.  sup.)  et  G  par  «  flûtes  ».  La  rac.  est  SSsf  «  résonner  ».  Pour  la 
musique  et  le  chant  dans  le  culte  pré-exilien  cf.  Am.  v,  23;  Is.  xxx,  29. 

6.  Il  est  évident  que  VD'}  doit  représenter  un  nom  propre.  Que  voudrait  dire  «  l'aire 
stable  »  de  Thenius?  G  (A)  a  rendu  par  Naywv,  mais  G  (B)  N'.ooa6,  tandis  que  G  (Lac) 
par  anticipation  du  ch.  xxiv,  Opva  tou  'leSouaatou.  Dans  I  Chr.  on  a  fT^S.  D'après 
Wellhausen,  le  3  de  "ris:  serait  dû  à  une  dittographie  et  nous  aurions  comme  forme 
p3  d'où  dériverait  pTi3.  On  pourrait  rapprocher  pl'iD  de  Kuddnum  nom  propre 
babylonien  [EBPN.,  p.  117).  Le  sens  de  kiidanu  est  «  petit-frère  »  :  cf.  Choix  de 
textes...,  p.  263,  col.  II,  11.  On  attend  un  complément  au  verbe  nbu;"f1.  Dans  G  Trjv 
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vers  l'arche  de  Dieu  'pour  la  saisir',  car  les  bœufs  'l'avaient  fait  chan- 
celer'. ^  Alors  la  colère  de  lahvé  s'enflamma  contre  Ouzzâ  :  Il  le  frappa 
[  ]  auprès  'du  tamaris'  et  il  mourut  en  cet  endroit,  tout  près  de  l'arche 
de  Dieu.  ^  David  fut  afïligé  de  ce  que  lahvé  avait  infligé  un  malheur  à 
Ouzzâ,  et  l'on  appela  cet  endroit  Péres-Ouzzâ,  jusqu'à  ce  jour.  [J]  ^  David 

6.  Ajouter  iljTINt    (G,    Vulg.,   I   Chr.).  —  in   THnS    (G);  ÏM  :  "a  THN'iT  —  ilSCU; 
(Targ.,  G,  Vulg.);  TM  :  ^nnaU?. 

7.  Om.  D\-1^SM  DM'  (l  Chr.).  —  ^UTNH;  TM  :  'lUH. 


•/EÎpa  aÙTou,  dans  I  C/ir.  ii'i-riK.  L'œil  du  scribe  a  passé  du  n  de  riN  à  celui  de  ^x.  Au 
lieu  de  "rn»S''1  D\"iSî<n  pIN'Sx  I  C/ir.  a  lilN*n  "înxS.  D'après  G  xatoea/^slv  aùxrlv  après 
n\"l'^N*n,  il  est  mieux  de  lire  simplement  In  "JInS.  On  voit  que  xa"i  IxpàTrjaEv  aÙTT]v  a  été 
introduit  dans  G,  d'après  TM.  D'après  G7tspi£a:ta7£vaÙT6v,  7'arg.  'im:i"ra,  Vulg.  et  decli- 
navevunl  eam,  il  faut  considérer  laDlU  comme  un  verbe  transitif  (cf.  II  Reg.  ix,  33). 
Lire,  par  cctfiséquent,  ibOUJ.  Le  verset  se  rattache  immédiatement  au  v.  4  (E). 

7.  Tournure  du  début  exactement  comme  dans  I  Sam.  xx,  30.  Avec  I  Chr.,  omettre 
les  mots  OTiSiSM  UW  qui  forment  pléonasme.  Pour  StyrrS!;  nous  avons  dans  G  (A) 
£7:\  TîponETet'a,  dans  G  (Lag.)  ètiI  t^  TipoTTsiafa,  tandis  que  G  (B)  ne  rend  pas  l'expression. 
Vulg.  super  temerilate  se  rattache  à  l'interprétation  de  G  (B,  Lag.).  Aquila  ir.l  xyî  èxvoi'x 
«  à  cause  de  la  folie  »  a  pu  iniluencer  lepro  ignorantia  de  Vct.  lat.  D'après  le  targum 
''Sd^'ikt  Sy  eo  quocl  deliquit,  on  rattache  généralement  S\27  à  la  racine  araméenne 
nSu;  qui  a  le  sens  de  «  faire  une  erreur  ou  une  négligence  ».  Mais  Driver  objecte  que 
cette  racine  n'a  pas  ce  sens  en  hébreu.  La  même  objection  vaut  contre  la  tentative 
d'Ewald  d'expliquer  Sï;n  Si?  par  le  syriaque  NlS;ir  yû  «  soudainement  ».  La  plupart 
des  modernes  [Wellhausen,  Driver,  Lohr  etc..)  voient  dans  Stun  Sy  un  reste  de  la 
proposition  ■[i"|xn~Si?  ili  nSu;  1U;n*  S7  «  parce  qu'il  avait  porté  la  main  sur  l'arche  «, 
qui  se  trouve  dans  I  Chr.  Mais,  comme  le  remarquent  Klostermann  et  Smith,  on 
attend  plutôt  un  nom  d'endroit.  Nous  proposons  de  lire  SlI?xn~S!;  «  près  du  ta- 
maris ».  C'est  cet  arbre  qui  marque  des  désignations  précises  dans  I  Sam.  xxii,  6; 
XXXI,  13.  A  la  fin  D\"lSNn  pIX  DV  est  remplacé  par  OTlbN  iJsS  dans  I  C///-.,  d'où 

iviiîiiov  Tou  Osou  que  G  ajoute  après  la  traduction  de  D'inSsM  IIIX  DV-  G  lit  mni  au 
lieu  de  DMSxn,  mais  on  ne  peut  faire  fond  sur  cette  lecture  isolée.  L'emploi  de  D" 
devant  p"ix  avec  le  sens  de  cette  préposition  dans  Jud.  xix,  IL 

8.  Il  est  inutile  de  transformer  "S  iri''!  en  "S  ID^l  «  et  il  s'affligea  »  (Wellhausen) 
ou  en  "b  1S11  «  et  il  eut  de  l'angoisse  »  [Kitiel),  car  mS  in''1  peut  signifier  «  et 
David  fut  affligé  »  (cf.  I  Sam.  xv,  11),  comme  l'a  compris  Vulg.  contristaïus  est.  Au 
lieu  de  iy;N  Sy,  I  Chr.  xiii,  11  a  simplement  "is.  Pour  le  sens  de  yi3  Calmet  renvoie 
avec  raison  à  Ex.  xix,  22,  24;  cf.  aussi  sup.  v,  20.  Pour  N'ipll  cf.  ii  16;  v,  20.  G  xa\ 
lxX7]0r)  a  ponctué  Xlpîn.  A  la  fin  nTH  DTTl  "7  comme  dans  iv,  3.  Cf.  I  Sa?n.  xxvii,  6; 
XXX,  25.  Nous  avons  un  récit  qui  aboutit  à  une  désignation  topographique  comme 
dans  II,   14-16;  v,  17-20. 

9.  Ici  commence  certainement  un  nouveau  récit  où  nous  aurons  partout  mnl  7i"iN 
au  lieu  de  DMSx.I  pIN  (cf.  I  Sam.  v-vi).  Au  v.  12,  G  a  mn''  au  lieu  de  D\-iSNn  de  TM 
et  confirme  ainsi  l'attribution  de  tout  le  morceau  à  J.  PourlDNil,  I  Chr.  a  "iGxS  et  G 
Xlpjv.  Au  lieu  de  Tj\^,  I  Chr.  "jin.  Il  est  clair  que  N12''  est  plus  primitif  que  N'inx  de 
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craignit  lalivé,  en  ce  jour-là,  et  il  dit  :  «  Comment  l'arche  de  lahvé 
viendrait-elle  vers  moi?  »  ^^  Aussi  David  ne  voulut-il  pas  faire  pénétrer 
l'arche  de  lahvé  chez  lui  'dans'  la  cité  de  David,  et  David  l'amena  dans 
la  maison  d'Obèdédom,  homme  de  Gath.  ^^  Or  l'arche  de  lahvé  demeura 
'dans  la  maison'  d'Obèdédom,  l'homme  de  Gath,  durant  trois  mois,  et 
lahvé  bénit  Obèdédom  et  toute  sa  maison.  [R]  ^-  On  annonça  alors  au 
roi  David  que  lahvé  avait  béni  la  maison  d'Obèdédom  et  tout  ce  qui 
lui  appartenait,  à  cause  de  l'arche  de  Dieu.  [J]  David  partit  donc  pour 
ramener  l'arche   de    'lalwé'  de  la  maison  d'Obèdédom  dans  la  cité    de 

10.  -hii  (I  C/ir.,  G);  TM  :  "Sy. 

11.  n^in  (G);  TM  :  nu. 

12.  r\^r\^  (G);  TM  :  dMSnm. 


I  C/ir.;  d'ailleurs  «  j'amènerai  vers  moi  »  serait  assez  étrange.  I  C/ir.  ajoute  la  par- 
ticule nx  devant  ITIK  et  remplace  mnl  final  par  DinSxn,  comme  fait  G  (Lac). 

10.  Pour  éviter  «  et  David  ne  voulut  pas  »,  ce  qui  était  un  peu  irrévérencieux. 
I  C/ir.  a  simplement  TilT  "l^pn-NSl.  Au  lieu  de  mnl  ...l^Sx,  I  C/ir.  I^Sk  pINH-rx. 
Au  lieu  de  Sî?  lire  avec  I  C/u\  et  d'après  G  -Sx.  Sur  TTi  il:?  cf.  v,  7.  On  remarquera 
que  G  StaÔT^xT]?  suppose  n'i'ia  entre  pix  et  nin''  (cf.  I  Scun.  iv,  3  etc.).  Le  verbe 
nian  comme  dans  m,  27  (cf.  Num.  xxii,  23).  Il  est  inutile  de  placer  "Sx  devant  n*"! 
comme  fait  I  C/tr.  D'après  nl~Tj7  et  les  nombreux  noms  phéniciens  à  premier  élé- 
ment ^3î?,  on  voit  que  DIX  dans  mx-~lV  doit  représenter  un  nom  de  dieu.  Mais  il 
faut  remarquer  que  le  nom  est  sémitique.  I  C/ir.  a  rattaché  DIX— TIV  à  la  tribu  de 
Lçvi  (xv,  18,  21,  24).  Cf.  dans  Josèphe  (Ant.  JiuL,  VII,  iv;  2)  :  Xy;ou(Tou  xb  ylvoç.  D'après 
notre  texte  il  est  de  Gath,  ville  des  Philistins  (cf.  i,  20  etc.).  Calmet  veut  qu'il  soit 
de  Gath-Rimmon,  ville  lévitique  au  delà  du  Jourdain  [Jos.  xxi,  24,  25).  Mais  il  s'agit 
plutôt  d'un  Israélite  ayant  habité  Gath.  On  sait  que  les  Israélites  pouvaient  demeu- 
rer dans  les  villes  des  Philistins  (cf.  I  Sam.  xiv,  21). 

11.  Pour  mnl  (1"),  I  C/ir.  D^l'lXn.  Dans  I  C/tr.  on  a  rTi^-D'i  pour  nl2  et  1n''23 
pour  inan.  Budde  propose  une  lecture  éclectique  :  in^tlia  D'TX-ISV  D^-  Mais,  d'après 
G  £??  oly.ov,  J^ulg.  in  clomo,  on  peut  lire  n'im  pour  n"i3  (haplographie)  et  conserver  le 
reste  du  texte.  Dans  I  C/;/-.  nous  avons  à  la  fin  iS-T^X-S3-nxl  DIX"" la'v  n"'2-nx,  qui 
se  retrouve  dans  8Xov  (Lag.  om.  oXov)  xov  oTxov  A5îôoapa  xat  rcJvia  xà  aùxoù.  On  voit  que 
cette  lecture  de  I  Chr.  et  de  G  a  été  influencée  par  le  v.  12. 

12.  La  suite  du  récit  est  donnée  dans  I  Chr.  xv,  25  ss.  Le  ch.  xiv  de  I  Clir.  est 
consacré  à  l'ambassade  d'IIiram,  la  postérité  de  David,  la  lutte  contre  les  Philistins 
(cf.  ch.  v).  Quant  à  I  Chr.  xv,  1-24,  nous  y  trouvons  l'organisation  de  la  procession 
lévitique  qui  doit  ramener  l'arche.  La  tournure  du  début  comme  dans  I  Sam.  xv,  12; 
XIX,  19.  Budde  serait  porté,  sans  raison  suffisante,  à  considérer  DTlSxn  pIX  ynVZ 
comme  une  addition  postérieure.  Après  DTiSxn  p"ix  nous  avons  dans  G  (Lag.)  xa\ 
sTtce  ^auio  'E7:iaxp|t|/w  xv)v  EÙXo^fav  zlç,  xbv  oTKdv  [xou.  Dans  Vet.  Lat.  (cf.  Vercelloxe)  nous 
avons  Dixitque  David  :  Ibo  et  reducam  arcam  [Dei]  cum  benedictione  in  doiniim 
meam.  Dans  cod.  19  de  G  (Holmes-Parsox),  on  a  Imt^-cpi'^di  xrjv  xtSwxôv  tou  6eoû  xat  xtjv 
eùXoYÎav  x.  x.  a.  qui  correspond  à  Vct.  Lat.  Smith  rétablit  le  texte  de  G  (Lag.)  dans 
l'hébreu.  Selon  lui,  on  aurait   supprimé    les  paroles  de  David  comme  étant  trop 
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David,  avec  jubilation.  l'^Or,  quand  les  porteurs  de  l'arche  de  lalivé  eurent 
fait  six  pas,  il  immola  un  bœuf  et  un  mouton  gras.  ^'^Et  David  dansait 
de  toutes  ses  forces  devant  lahvé,  et  David  était  ceint  de  Féphod  de  lin. 
'  '  David  et  toute  la  maison  d'Israël  menaient  l'arche  de  lahvé  avec  des 
clameurs  et  au  son  de  la  trompette.  i«  Gomme  l'arche  de  lahvé  entrait 
dans  la  cité  de  David,  la  fille  de  Saûl,  Mical,  regardait  par  la  fenêtre. 
Elle  vit  le  roi  David  dansant  et  gambadant  devant  lahvé.  Alors  elle  le 


égoïstes.  Mais  on  voit  que  le  texte  de  G  (Lag.)  comme  celui  de  l'ct.  Lai.  a  pour  but 
de  ménager  une  transition  entre  les  divers  épisodes.  Pour  DXlSNn  "rilx-riM  on  a  dans 
I  C/ir.  XV,  25  r^l?,'^  n"i"l3  p'iNTS'  et  dans  G  ttj;  xiSojtoîj  tou  -/.upfou.  C'est  que  précisé- 
ment nous  attendions  nin''  lilN  dans  le  texte.  A  partir  du  v.  9  nous  sommes  en  pré- 
sence de  J.  "TlT  T'y  est  omis  dans  I  C/ir.  xv,  25. 

A  la  fin  du  verset  Viilg.  ajoute  :  et  erant  cum  David  seplcin  cliori,  et  vicdma  i>iluU. 
Selon  Vercellonc,  cette  leçon  vient  de  G  et  a  été  admise  dans  ]'ct.  Lat.,  tandis  que  la 
traduction  du  v.  13  [inf.)  est  de  saint  Jérôme.  Selon  Tolet  :  «  Hœc  non  habenlur  in 
hebrceo,  Complut.,  Reg.  et  aliquot  nianuscriptis  :  siint  tamcn  apucl  LXX  et  in  plurimis 
iinpressis.  Prior  Congregatio  e.rpun.vit;  poslerior  rclinuit.  »  Nous  verrons  le  texte  de 
G  au  v.  13. 

13.  On  a,  dans  G,  xai  .rjaav  [xz-z''  aùiôiv  al'povTEç  -rr]v  ziStoTOV  ïrizoi  /opof,  zaï  Oû[xa  «.oj/o; 
xai  apv3c.  G  (Lag.)  a  l'article  ot  devant  al'povTsç,  puis  tou  xupfou  après  xiowt6v  (cf.  TM), 
(j.o'ayou  y.oà  (Jpv6ç  pour  |Ad<ix.os  xai  àpva.  Cette  interprétation  se  retrouve  dans  Josèphe  : 
ÏTZTa.  h\  ^opwv  ou?  oi£)tQap.ria£v  ô  paaiXsù;  :i:poaY6vTwv.  Mais  Aquila  et  Symmaque  sont  en 
faveur  de  TM  ;  de  même  saint  Jérôme.  Les  sept  chœurs  de  G  sont  dus  à  I  Chv. 
XV,  4-10.  On  reconnaît  dans  xa'i  Oû;x3c  [x6t^o;  v.xi  à'pva  les  vestiges  de  Niiai  lly;  niTil. 
Comme  le  remarquent  Wellhausen,  Keil  etc.,  le  texte  hébreu  ne  signifie  pas  qu'on 
immolait  des  victimes  tous  les  six  pas,  mais  que,  après  six  pas,  on  fit  un  sacrifice. 
Ce  fut  un  sacrifice  d'actions  de  grâces  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  permettait  le 
transport  de  l'arche.  Dans  I  Clir.  xv,  26  on  spécifie  bien  que  ce  sont  les  Lévites  qui 
portent  l'arche  et  qui  font  le  sacrifice  (cf.  I  Sam.  vi,  15).  Le  X'ilD  s'entend  de  l'animal 
engraissé  pour  le  sacrifice.  On  y  voit  généralement  «  le  veau  gras  »  ;  mais  Symmaque 
traduit  par  brebis,  tandis  que  G  et  Vulg.  le  rendent  par  «  bélier  ».  Le  mouton  o-ras 
allait  de  pair  avec  le  bœuf  dans  les  sacrifices  sanglants  des  Babyloniens  [Choix  de 
textes...,  p.  391,  30  s.  ;  p.  393,  16). 

14.  Le  verbe  1D13  ne  reparaît  qu'au  v.  iù.  Le  sens  de  «  danser»  n'est  pas  douteux, 
d'après  I^IDID  «  danse  »  et  NrilDIS,  p^313,  dans  Dalmax.  Aramàisch-NeuhebraiscJies 
Wôrterbach,  p.  198.  Pour  î^-SdI  cf.  le  v.  5  :  G  sv  o^yd^aç  rip[jioo[i.£votç  a  lu  fir'tSDn 
(cf.  ibid.).  Sur  l'éphod  de  lin  cf.  I  Sam.  ii,  18,  où  nous  avons  aussi  le  participe 
nan.  D'après  la  suite  du  récit,  l'interprétation  de  Haupt  qui  voit  dans  in  le  mem- 
brum  virile  est  assez  plausible.  I  Clir.  xv,  27  a  ajouté  un  manteau.  David,  comme 
Salomon  dans  IReg.  viii,  22,  54  s.,  joue  le  rôle  de  prêtre.  Les  danses  et  les  chants 
font  partie  du  culte  de  lahvé  (cf.  Ps.  cxlix,  cr.K  Tout  le  verset  est  paraphrasé  dans 
I  Chv.  XV,  26. 

15.  A  la  fin  I  Chr.  détaille  les  instruments.  Au  début  mi  est  omis  par  I  Chr. 
nil  par  I  Chr.  et  G  (Lag.).  I  Chr.  intercale  n''13  entre  "[lis»  et  niD''.  L'expression 
finale  se  retrouve  textuellement  dans  Am.  u,  2  (cf.  aussi  Jos.  vi,  5;  Ps.  xlvii   6). 

16.  Le  verset  prépare  les  vv.  20-23.  Au  lieu  de  nMI,  I  Chr.  xv,  29  a  XTi"!  qui  est 
plus  normal.  On  ne  voit  pas  pourquoi  Smith  voudrait  retrancher  la  moitié  du  verset. 
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méprisa  en  son  cœur.  ^^  On  amena  l'arche  de  lalivé  et  on  la  plaça  en  son 
endroit,  au  milieu  de  la  tente  que  lui  avait  dressée  David,  et  David  offrit 
des  holocaustes  en  présence  de  lahvé  [  ].  i^  Quand  David  eut  fini  d'offrir 
l'holocauste  [  ],  il  bénit  le  peuple  au  nom  de  lahvé  des  armées.  l'^Puis 
il  distribua  à  tout  le  peuple,  à  la  foule  entière  d'Israël,  depuis  les  hommes 
jusqu'aux  femmes,  à  chacun  un  gâteau,  un  espar  et  une  pâte  de  raisins. 
Après  quoi  tout  le  peuple   s'en  alla  chacun  chez  soi.  ^o  Comme  David 

17.  Om.  d^qSï;t 

18.  Om.  D''ab^m. 


Pour  mn''  pIN*,  I  Clir.  ?^r\^  r^^l  plX,  tandis  que  G  (B)  1%  xi6a)Tou  a  lu  simplement 
•jinsM.  Devant  "i*!"  I  Clir.  ajoute  "Ti?  qui  est  inutile.  Sur  Mîcal,  cf.  m,  13  etc..  Pour 
pSnn  lyn.  nSpUJJ  cf.  Jud.  v,  28.  Le  verbe  773  se  trouve  au  qal  dans  Gen.  xlix,  24. 
Pour  le  sens  de  «  dansant  »,  cf.  le  syriaque  7D.  Pour  1313)31  cf.  le  v.  14.  I  Chr.  a 
employé  des  verbes  plus  connus  pnÙ/D^  "fplP-  I  ^^"'-  omet  mni  ''JsS. 

17.  Pour  mni,  I  Chr.  a  □"tnSkSn  dans  les  deux  cas.  Pour  i;yi1  Budde  renvoie  à 
Jud.  vin,  27  qu'il  regarde  comme  de  J.  Le  complément  laipDl  est  omis  dans  I  Chr. 
XVI,  1.  Au  lieu  de  Tll  Sî7''1,  I  Chr.  xvi,  1  a  !Ql1pi1.  Il  fallait  que  le  sacrifice  fût  at- 
tribué aux  prêtres.  On  voit  très  nettement  que  DIdSiTI  a  été  ajouté  à  la  fin  du  ver- 
set. Un  cas  semblable  dans  I  Sam.  xiii,  9.  Dans  I  Chr.  xvi,  1  D'ioStyi  est  placé 
après  T&)V- 

18.  Comme  au  verset  précédent  DiaSuJm  a  été  ajouté  après  coup  (cf.  I  Sam.  xiii,  9). 
Le  sacrifice  est  suivi  d'une  bénédiction  solennelle,  dans  laquelle  doit  figurer  le  nom 
de  lahvé  (cf.  Num.  vi,  24-27).  Dans  I  Sam.  ix,  13,  le  prêtre  devait  bénir  le  repas 
cultuel.  I  Chr.  xvi,  2  omet  niXSï  de  la  fin.  Mais  lahvé  des  armées  est  spécialement 
le  nom  de  lahvé  qui  habite  l'arche  (cf.  v.  2  et  I  Sam.  i,  3,  11). 

19.  Après  SnIUJ''  G  a,  en  plus,  à-o  Aav  iw;  (BripaaSee  qui  est  une  réminiscence  de  I  Sam. 
m,  20.  Pour  SnIï;''  pnn  SjS  UVT\  SdS,  I  Chr.  XVI,  3  a  simplement  SnIJ^i  ^'Ik-SdS. 
Comme  le  remarque  Driver,  l'expression  \ylKoS  (au  lieu  de  XÎJiNa  de  I  Chr.)  est 
soutenue  par  £'x.  xi,  7;  II  Chr.  xv,  13.  Au  lieu  de  nbn  I  Chr.  a  133  (cf  I  Sam. 
11,  36),  dans  le  but  d'éviter  anS  nSn  qui  était  devenu  le  terme  spécifique  pour  les 
pains  d'oblation.  Dans  KB.,  VI,  1,  p.  511,  Jensen  rapproche  l'assyrien  ellitu  (nSn) 
synonyme  de  kamânu  {Vu).  Les  mots  nnx  et  "nN*  ne  sont  pas  reproduits  dans 
I  Chr.  Les  commentateurs  s'accordent  à  reconnaître  que  le  sens  de  l^ïTX  avait  été 
oublié  même  de  la  tradition  juive.  Dans  G  nous  avons  ix/apbriv  «  cuit  sur  le  brasier  », 
dans  Aquila  et  Symmaque  àauphriv  qui,  d'après  Field,  est  pour  «Jppt'triv  «  pain  d'épi- 
ces  ».  Vidg.  assaturam  bubulse  carnis  que  Calmet  traduit  par  «  un  morceau  de  bœuf 
rôti  ».  Le  targum  a  interprété  simplement  par  ai'^S  «  une  part  ».  Il  semble  bien  que 
Vidg.  a  décomposé  le  mot  en  1S"U?N  «  veau  passé  au  feu  »,  mais  ce  n'est  pas  là 
une  étymologie.  Dans  The  Expository  limes,  XIII,  190,  Herz  rapproche  de  l'égyptien 
seper  «  côte  ».  Le  sens  de  rrc^'iurx  est  «  gâteau  de  raisins  »  (cf.  Os.  m,  1;  Cani. 
11,  5).  La  fin  du  verset  se  retrouve  dans  I  Chr.  xvi,  43,  avec  ^^h^^  pour  -jSlI.  L'inter- 
valle est  rempli  par  les  nominations  de  Lévites  et  de  prêtres,  ainsi  que  par  un 
psaume.  Pour  la  finale,  cf.  I  Sam.  x,  25. 

20.  Pour  le  retour  de  David  chez  lui  et  la  sortie  de  Mîcal  à  sa  rencontre  comparer 
les  expressions  de  Jud.  xi,  34  (E).  Devant  IDNm  il  faut  restituer,  d'après  G  xa\  su- 
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retournait  pour  bénir  sa  maison,  Mîcal,  la  fille  de  Saul,  sortit  à  la  ren- 
contre de  David  et,  'après  l'avoir  salué',  dit  :  «  Gomme  il  s'est  rendu 
glorieux,  aujourd'hui,  le  roi  d'Israël,  lui  qui,  aujourd'hui,  s'est  dénudé 
aux  yeux  des  servantes  de  ses  serviteurs,  comme  se  dénuderait  quelque 
homme  de  rien!  »  ^'  David  dit  à  Mîcal  :  «  En  présence  de  lahvé  'je  dan- 
serai! Aussi  vrai  que  vit  lahvé'  qui  m'a  choisi  de  préférence  à  ton  père 
et  à  toute  sa  famille,  pour  m'établir  comme  chef  sur  "son  peuple'  Israël, 
je  danserai  en  présence  de  lahvé,  -  et  je  m'humilierai  plus  encore  que 
cela!  Ainsi  je  serai  vil  'à  tes  yeux',  mais  vis-à-vis  des  servantes  dont 
tu  parles,  devant  elles  je  serai  en  honneur!  »  -^Et  Mîcal,  la  lille  de  Saùl, 
n'eut  pas  d'enfant  jusqu'au  jour  de  sa  mort. 

20.  ino-iinT  iG). 

21.  Restituer  mnl  in  7]3nN  (G  :  Lac);  cf.  G  (Bi.  —  iG"<?;  TM  :  T]^.:^"^  WJ. 

22.  r|l:ly2  (G);  TM  :  ^2^'J1. 


ÀoyïiTEv  aù-dv,  IH^Isril  «  et  elle  le  salua  ».  Selon  Gesemus-Kautzscu  (§  75,  y),  l'infinitif 
mSaJ  serait  dû  à  une  seconde  lecture  de  mSan.  Cependant  Noldeke  et  Budde  con- 
servent ni^iJ  en  le  considérant  comme  l'infinitif  absolu  pour  nSaJ.  Pour  Qipin  G  a 
lu  D''lp"in  «  des  danseurs  »,  iwv  ôp/ouaivwv  qui  a  produit  anus  de  saltatoribas  dans 
marg.  cod.  Got/i.  Leg.  Pour  le  sens  de  D'^pin  «  les  hommes  de  rien  »,  cf.  Jud.  ix,  4; 
XI,  3. 

21.  Après  mni  i:£S  on  restitue  généralement  T]^r^'^  -^in  IplX  qui  est  tombé  par 
erreur  d'homœoteleuton.  G  (B)  l'a  conservé  dans  or/rjioax'.-  sjXoyyitô;  Kjo'.o:,  tandis 
que  G  iLag.)  a  Z^  pour  vjXo^r^-ôz,  d'où  Kittel  ^n  pour  ~T12.  On  a  ainsi  un  début  ex- 
cellent pour  la  phrase  qui  doit  suivre.  Presque  toutes  les  anciennes  éditions  de  Vulg. 
ont,  d'ailleurs,  Vivit  Dominas  quia  ludam  ante  Dominum  (Vercellone).  Pour  1>^1 
lire  Ti:ijS  d'après  tic.  ï)yoj;x£vov  de  G  et  cf.  I  Sam.  xxv,  30.  Au  lieu  de  n^r\>  WJ  lire 
i*3"  d'après  G  xov  Xxôv  ajtoy.  On  a  considéré  1  comme  appartenant  à  T^^T\'^. 

22.  La  phrase  commence  avec  inpnu^l  du  v.  21.  Ewald,  Wellhausen,  Nowack 
contournent  le  sens  pour  aboutir  à  :  «  Si  je  danse  devant  lahvé,  je  me  considère 
encore  comme  trop  faible  pour  cela  et  je  me  trouve  trop  bas  ;  et  devant  les  servantes 
dont  tu  parles,  dcvrais-je  chercher  mon  honneur?  »  Wellhausen  lui-même  re- 
marque que  cette  traduction  n'est  pas  logique.  Vulg.  a  parfaitement  compris  le  TM  : 
et  ludam,  et  i'ilior  fiam  plus  quam  factus  sum  :  et  ero  humilis  in  oculis  meis  :  et 
ciim  anciliis,  de  quibus  locuta  es,  gloriosior  apparebo.  Il  est  évident  qu'il  doit  y  avoir 
opposition  entre  Ssu?  "TllMT  et  m33K.  D'après  G  âv  oœOaXijLoT?  aou  il  faut  lire  T]''J''y3. 
Cf.  in  oculis  tuis  dans  marg.  cod.  Goth.  Leg.  et  dans  cod.  B  de  Vulg.  (Vercellone). 
Alors  Mîcal  est  mise  en  parallèle  avec  les  servantes.  C'est  une  allusion  au  v.  23, 
dans  lequel  on  voit  que  Mîcal  n'aura  pas  d'enfants.  David  la  laissera  de  côté  et  se 
tournera  plutôt  vers  les  servantes  auxquelles  il  est  fait  allusion.  Au  début,  G 
(B,  Lag.)  x.a't  àTCO/caXuç97Jao[Aa[  qui  suppose  lîT'SjJT  Pour  le  sens  de  ma»X  cf.  I  Sam. 
XVI,  3. 

23.  En  punition  de  la  réflexion  de  Mîcal,  David  la  laisse  sans  enfants  durant  toute 
sa  vie.  C'est  le  déshonneur  suprême  pour  une  orientale.  Pour  "^f,  le  kethib  des 
Orientaux  a  iSl. 


Chapitre  YII 
David  et  Nathan.  Prière  de  David. 

VII.  [P]  *  Quand  le  roi  habita  dans  sa  maison  et  que  lahvé  lui  eut 
accordé  la  tranquillité  vis-à-vis  de  tous  ses  ennemis  des  alentours,  "^  le 
roi  dit  au  prophète  Nathan  :  «  Vois  donc  !  J'habite  dans  une  maison 
en  bois  de  cèdre,  tandis  que  l'arche  de  Dieu  habite  dans  une  tente!  » 
3  Alors  Nathan  dit  au  roi  :  «  Tout  ce  que  tu  as  dans  le  cœur,  va!  fais-le! 
car  lahvé  est*avec  toi.  »  ^Or,  cette  nuit-là  même,  la  parole  de  lahvé  fut 
[adressée]  à  Nathan  en  ces  termes  :  -^  «■  Va  !  Tu  diras  à  mon  serviteur 
David  :  Ainsi  a  parlé  lahvé  :  Est-ce  que  tu  vas  me  bâtir  une  maison 


VII,  1.  Au  lieu  de  i-,  I  C/ir.  xvii,  1  a  -|U;n3;  au  lieu  de  "|Son,  "IIT.  Toute  la 
seconde  partie  du  v.  est  omise  par  I  C/ir.  xvn,  4.  Comme  le  reconnaît  Budde,  c'est 
à  cause  de  la  contradiction  avec  le  ch.  viii.  Le  même  auteur  veut  voir  dans  cette  lin 
du  verset  une  addition  deutéronomienne.  Il  est  sûr,  en  effet,  que  l'expression 
a'^lCO  1in''N~'^ZC  lS~n''3n  est  de  D.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'y  voir  une  addi- 
tion. Le  tout  est  de  date  récente.  Pour  l'expression  cf.  Beat,  xii,  10;  xxv,  19;  Jos. 
XXI,  42;  XXIII,  1.  A  la  fin  G  (B)  a  en  plus  twv  /.j/Xfo. 

2.  Pour  "jSnn,  I  C/ir.  XVII,  1  ""Ti.  Selon  Budde  :  «  Qu'un  prophète  se  tienne  con- 
tinuellement auprès  du  roi  comme  conseiller  et  censeur,  cela  appartient  à  la  façon 
plus  récente  d'envisager  l'histoire  ».  Le  nom  de  "[PJ  est  hypocoristique  :  «  Tel  dieu 
(ou  Dieu)  a  donné  ».  Au  lieu  de  Nj  "N'"^,  I  C/ir.  xvii,  1  a  simplement  r^zr^;  pour 
D''"i"'NS  DiTINH.  Les  bois  de  cèdre  employés  pour  la  construction  de  la  maison  de 
David  sont  mentionnés  dans  v,  11.  Notre  verset  suppose  donc  la  rédaction  de  ce 
passage.  Au  lieu  de  dmSn'H,  I  C/ir.  mm  nl12.  Budde  voudrait  que  primitivement 
le  texte  eût  porté  simplement  r^^T]"^.  !Mais,  dans  le  ch.  vi,  nous  avons  vu  fréquemment 
DNlS^n  dans  le  même  contexte.  Pour  la  fin,  à  partir  du  second  3U?%  I  C/ir.  a  nnn 
niyi'l'i.  L'expression  ny''"l'i  pour  le  tabernacle  appartient  à  P  :  cf.  Ex.  xxvi,  1  ss.  ; 
XXXVI,  8  ss.;  Num.  iv,  25. 

3.  Comme  dans  les  versets  précédents,  I  C/ir.  xvii  a  Tin  pour  "San.  Le  mot  "p 
est  omis  dans  I  C/ir.,  et  nin'i  est  remplacé  par  D'TlSNn. 

4.  Pour  rnn\  I  Chr.  xvn,  3  a  D'inSx.  La  locution— ix  mnl  im  ''ni!  comme  dans 
I  .Sam.  XV,  10.  Cette  expression  revient  fréquemment  dans  Jérémie  et  dans  Ezéchiel. 

5.  Au  lieu  de  T'n-SN  nny^K*.  I  C/ir.  xvn,  4  :  nnî?  Tin'Sx.  La  leçon  de  I  C/n\  xvn 
nriN  nS  pour  nnsM  semble  appuyée  par  G  où  oj;  mais  la  tournure  négative  a  pu  être 
introduite  par  suite  de  la  négation  exprimée  au  v.  6.  Au  lieu  de  T\i2,  I  C/ir.  a  riian 
qui  est  une  allusion  directe  au  temple.  Par  suite,  changement  de  'in2\2?S  en  niUrS.  La 
formule  d'introduction  r{']r\'^  1QN  nz  comme  dans  I  .Sa/»,  n,  27  (P). 
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pour  que  j'y  demeure?  ''C'est  que  je  n'ai  pas  habité  dans  une  maison, 
depuis  le  jour  où  j'ai  fait  monter  d'Egypte  les  fils  d'Israël  jusqu'à  ce 
jour  :  je  voyageais  dans  une  tente  et  dans  un  abri.  '  Durant  tout  le  temps 
que  j'ai  voyagé  avec  tous  les  fds  d'Israël,  'me  suis-je'  adressé  à  l'un  des 
jugos',  auxquels  j'ai  enjoint  do  faire  paître  mon  peuple  Israël,  pour  dire  : 
Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  bâti  une  maison  de  cèdre?  ^A  présent  tu 
diras  à  mon  serviteur  David  :  Ainsi  a  parlé  lahvé  des  armées  :  Moi,  je  t'ai 
retiré  du  pâturage  et  de  derrière  les  brebis,  pour  que  tu  sois  le  chef  sur 
mon  peuple  Israël,  ^  et  j'ai  été  avec  toi  en  tout 'ce  que  tu  as  entrepris. 
'Je  retrancherai'  de  devant  toi  tous  tes  ennemis  et  je  te  ferai  un  nom  [  ], 
semblable  au  nom  des  grands  qui  sont  sur  la  terre.  "^.le  fixerai  pour  mon 
peuple  Israël  un  endroit  que  je  planterai  :  il  y  habitera  et  ne  s'agitera 
plus,  car  les  fils  d'iniquité  ne  recommenceront  plus  à  le  malmener,  comme 

VII,  7.  -\2in  [G,  Vulg.);  TM  :  "ll-rn.  —  11DSU7  (I  C/ir.  xvii,  6);  TM  :  1122U7. 
9.  nmDNl;  TM  :  nniDNl.  —  Om.  hM2  (I  C/ir.  xvii,  8;  G  :  B,  A). 


6.  La  locution  ...  Dl'inS  a  un  bon  parallèle  dans  Jud.  xix,  30  (E).  Dans  I  C/ir.  xvii,  5, 
elle  est  remplacée  par  tni'"^"."!  lUTN*  oiin-jn.  Le  mot  iJ2  est  omis  dans  I  C/ir.  A 
la  fin,  au  lieu  de  pUJail  Shni',  I  C/ir.  a  "jS^ÇÇI  Sh^-Sk  ShxD  qu'il  faut  évidem- 
ment compléter  par  pi^Q'^NV  Budde  semble  opter  pour  le  texte  de  I  Cfii\  II  est 
possible  que  I  C/ir.  ait  eu  un  texte  légèrement  dilîérent  du  nôtre  sous  les  yeux; 
mais  il  est  peu  probable  que  le  texte  primitif  ait  été  modifié  dans  notre  passage.  Le 
mot  'IDVJ12  se  trouve  en  parallélisme  avec  Snx  dans  Fs.  lxxviii,  60.  On  le  rencontre 
employé  pour  signifier  la  tente  du  nomade  dans  Ezech.  xxv,  4. 

7.  Comme  au  v.  6,  I  Chr.  xvii,  6  omet  ^21.  De  même  G.  Au  lieu  de  "IS-nl,  lire 
yi''\T\,  d'après  G  XaXwv  IXàXr,:;?.  :  cf.  yidg.  loquens  locuius  suiii.  Au  lieu  de  '^•Q2Xi\  lire 
évidemment,  avec  I  C/ir.  xvii,  G,  i"CDt'  qui  est  exigé  par  le  contexte  (cf.  v.  11).  Pour 
l'emploi  du  vei-l)e  n""i  avec  le  sens  de  «  gouverner  »,  cf.  v,  2.  I  C/ir.  omet  bN"lU''~nN*. 

8.  Au  lieu  de  iriN>2  qui  est  très  rare,  I  C/ir.  xvii,  7  a  linx  ])2.  Wollhausen  remarque 
que  iriNa  est  confirmé  par  Ps.  lxxviii.  71.  L'allusion  de  lahvé  vise  évidemment 
I  Sam.  XVII,  14  ss.,  qui  est  de  E.  A  la  fin.  I  C/ir.  omet  le  second  hv- 

9.  On  voit  que  inïJî?'!  commence  brusquement  une  phrase  au  futur.  Smith  con- 
sidère, par  suite,  la  fin  du  verset  comme  ajoutée  au  texte  primitif.  Klostermann 
insiste  avec  raison  sur  le  n  qui  donne  à  nm^Nl  un  sens  cohortatif,  pour  ponctuer 
nmDNT  et  commencer  par  ce  verbe  la  phrase  au  futur.  Le  mot  Sna  n'existe  pas  dans 
G  (B,  À),  ni  dans  I  C/ir.  xvii,  8.  Wellhausen  l'omet  avec  raison  comme  affaiblissant 
la  force  de  la  comparaison  qui  suit. 

10.  La  préposition  S  de  SxwS  est  omise  dans  I  C/ir.  xvii,  9.  Emploi  de  linriri 
dans  le  sens  de  «  sur  place,  en  place  »  :  cf.  I  Sam.  xiv,  9.  Les  rniy~''J:i  comme 
dans  III,  34.  Une  allusion  à  notre  passage  dans  Ps.  lxxxix,  23.  Au  lieu  de  iniJyS-, 
I  C/ir.  a  inSsS.  Smith  considère  la  fin,  depuis  IïJNj  jusqu'à  SnIï;"'  du  v.  11,  comme 
une  ajoute  postérieure.  C'est  tout  le  passage  qui,  selon  nous,  est  de  rédaction  ré- 
cente. Pour  n:y7><"Q  dans  un  passage  rédactionnel,  cf.  Ge?i.  xiii,  4.  La  phrase  se 
continue  par  le  début  du  v.  11. 
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jadis,  1^  ('depuis'  le  jour  où  j'ai  donné  le  commandement  à  des  juges  sur 
mon  peuple  Israël),  et  je  Uui'  donnerai  le  repos  vis-à-vis  de  tous  'ses 
ennemis'.  Alors  lalivé  'te  rendra  grand',  car  lahvé  te  fera  une  maison! 
1-  'Il  arrivera',  en  outre,  lorsque  tes  jours  seront  accomplis  et  que  tu  te 
coucheras  avec  tes  pères,  que  je  susciterai  après  toi  ta  descendance, 
qui  sortira  de  tes  entrailles,  et  j'établirai  fermement  son  pouvoir  royal. 
1"'  (Celui-là  bâtira  un  temple  à  mon  nom,  et  je  fixerai  pour  toujours  le  trône 

11.  -jqS  (G  :  B,  A);  TM  :  pSl.  —  iS;  TM  :  -(S.  —  Ill\s  ;  TM  :  -j^2iN.  —  r]h'^-^^^r]; 

TM  :  -jS  l^an. 

12.  n\n  (I  Chr.  XVII,  11;  G). 


11.  Au  début  I  C/ir.  D'iaïaSîl.  Avec  G  (B)  on  peut  omettre  la  copule  devant  "jaS.  L'in- 
dication précise  le  nJlUJNll  du  v.  10.  Au  lieu  de  -j1i\S'-SdD  "f)  lnn''jm,  I  C/ir.  xvii,  10 
a  Tl't^iN-SsTlX  'inVJDm.  Le  verbe  inn'ijm  comme  au  v.  1.  D'après  une  conjec- 
ture d'Ewald,  communément  admise  parmi  les  critiques,  il  faut  lire  iS  pour  "p  et 
Til\s*  pour  n'ii''N.  Le  sens  est  alors  parfaitement  en  harmonie  avec  ce  qui  précède. 
Il  est  évident  que  le  parfait  Ti^m  qui  exprime  un  futur  n'est  pas  adapté  au  contexte.  Il 
s'agit  ici  de  la  promesse,  et  le  prophète  ne  peut  la  renvoyer  à  plus  tard.  I  C/tr.  xvii,  10 
remplace  par  laxT  et  supprime  le  premier  niH"'.  Budde  propose  'is  7]S  l'^S^'Q  ijjm, 
tandis  que  Kittel  laisse  mni  et  lit  7]S  Tiaai.  Nowack  supprime  r\^^\'^  avec  I  C/ir.  et 
restitue  la  phrase  suivante  :  T]S  n3ix  ni21  TjSTaxT  L'inconvénient  de  cette  recons- 
truction est  de  supprimer  le  nini  final  qui  se  retrouve  dans  I  C/ir.  Selon  nous,  il 
faut  lire  simplement  7]S"'73im  pour  "S  Ti^ni.  On  voit  que  le  texte  reste  à  peu  près 
intact,  et  le  reste  de  la  phrase  n'a  à  subir  aucune  modification.  I  CItr.  xvii,  10  a 
ri*'2ïl  pour  n'i3~''3  et  njl''  pour  nt^y^  La  parole  du  prophète  termine  cette  première 
partie  par  la  double  mention  du  nom  de  lahvé. 

12.  Au  début,  avec  I  C/ir.  xvii,  11  et  G  y.a\  hxoa,  restituer  riTll  qui  est  tombé  à  la 
suite  de  mni  qui  précède.  Pour  InSdI,  I  C/ir.  a  le  parfait.  Pour  l'expression  "Dï 
TIdSS.  de  notre  passage,  cf.  Gen.  xlvii,  30.  L'emploi  de  D'ion  avec  i'1'  comme  dans 
Gcn.  xxxYiii,  8  (J).  L'expression  l'iyan  Nïl  "lUJX*  comme  dans  xvi,  11  et  Gen.  xv,  4. 
I  Clir.  a  remplacé  xy*)  par  nMl  et  -j'i:;aa  par  7]''J3a.  Budde  remarque  avec  raison 
que  "l'ijin  «  d'entre  tes  fils  «  a  pour  but  de  restreindre  à  une  seule  personne  le  mot 
"iVTt  «  ta  progéniture  ».  Pour  la  tournure  finale,  cf.  I  .S'a/H.  xiii,  13.  Au  lieu  de 
IFIdSod,  I  Chr.  a  ini^Sn  qui  est  le  mot  plus  récent.  La  suite  du  v.  12  au  v.  14. 

13.  Wellhauscn  a  bien  fait  ressortir  que  le  verset  interrompait  la  suite  du  dis- 
cours. L'antithèse  qui  règne  dans  le  discours  de  Nathan  est  la  suivante  :  ce  n'est  pas 
toi  qui  m'édifieras  une  maison,  mais  moi  qui  t'en  édifierai  une  (c'est-à-dire  une  pos- 
térité). Cette  antithèse  serait  rompue  par  le  v.  13.  Il  est  clair,  en  outre,  que,  dan.s 
les  vv.  12  et  14  ss.,  il  s'agit  de  la  postérité  de  David  en  général  et  non  pas  d'un  fils 
déterminé.  Il  y  a,  d'ailleurs,  opposition  entre  la  dynastie  de  David  et  celle  de  Saiil 
(v.  15).  C'est  ainsi  que  l'entend  David  lui-même  (v.  19)  et  le  Ps.  lxxxix,  30-33.  On 
voit,  de  plus,  que  la  fin  du  v.  13  n'est  qu'une  redite  de  la  formule  finale  du  v.  12. 
Toutes  ces  raisons,  exposées  par  Wellhausen  in  loc,  l'ont  amené  à  la  conclusion 
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de  son  royaume).  ^^Je  serai  pour  elle  comme  un  père,  et  elle  sera  pour 
moi  comme  un  fils,  que  je  châtierai  —  s'il  vient  à  faire  le  mal  —  avec  la 
A^erge  des  hommes  et  par  les  coups  des  fils  de  l'homme.  ^■'  Mais  je  ne  reti- 
rerai'point  ma  miséricorde  d'auprès  de  lui,  comme  je  l'ai  retirée  d'avec 
I  ]  celui  qui  'était  avant  toi'.  "'Ta  maison  et  ta  royauté  dureront  à  jamais 
'en  ma  présence',  ton  trône  sera  ferme  pour  toujours!  »  '^Suivant  toutes 
ces  paroles,  et  suivant  toute  cette  vision,  Nathan  parla  à  David. 

15.  niDN  (I   C/ir.  XVII,  13;  G,  S;/r.,    Vulg:];   TM   :   IIDl.  —  Om.  h^^^   (l   C/ir.   xvit, 

13;  G).  —  T]1JSS  n\1  (I  C/ir.  xvii,  13);  TM  :  llJsSa  Im^H. 

16.  IJdS  (G);  TM  :  -jlJsS. 


que  le  v.  13  était  une  addition  postérieure  (Die  Composition...,  p.  257,  n.  1).  Cette 
conclusion  est  admise  par  Budde,  Lôhr,  Smith,  Nowack. 

Au  lieu  de  1)2U;S,  I  Chr.  a  "iS  devant  T\>2.  G  a  bloqué  les  deux  lectures.  Au  lieu 
de  inDSaa  N*DD,  I  Chr.  simplement  i^DD;  de  même  G  ibv  Opovov  aùioij. 

14.  La  fin  du  verset,  à  partir  de  ^;!7N,  est  omise  dans  I  C/ir.  xvii,  13  probablement 
parce  que  le  chroniqueur  attribuait  la  phrase  au  Messie  [Smit/i).  Pour  V/iif'il  de 
ms?  avec  le  sens  d'  «  être  coupable  »,  cf.  xix,  20;  xxiv,  17.  L'expr'ession  DliS"''^! 
comme  dans  Deut.  xxxii,  8.  Un  commentaire  de  ce  passage  nous  est  donné  dans  le 
Ps.  Lxxxix,  31  ss.  Tout  ce  psaume  s'inspire,  d'ailleurs,  du  discours  de  Nathan. 

15.  Pour  IID'i  nS,  lire,  avec  I  C/ir.  xvii,  13,  TiDX  nS,  qui  est  confirmé  par  G  oj/. 
ar.0Qx-/i<j(M  et  Vulg.  non  aiifevam.  Au  lieu  de  *uaD,  I  Chr.  a  l'a^D-  On  remarquera 
combien  la  répétition  de  "TllDn  après  "lU^x  donne  de  lourdeur  à  la  phrase.  Or,  dans 
I  Chr.,  on  a  simplement  Tl^JsS  nM  1u;Nn.  Il  est  clair  que  I  Chr.  n'avait  aucune 
raison  de  supprimer  SlN"U7  dans  ce  passage.  Le  même  mot  est  omis  dans  G  qui  a 
simplement  âç'  wv  «jiéaTriaa.  On  peut  donc  supposer  que  SlX'à?  a  été  introduit  après 
coup,  comme  explication.  En  outre,  le  verbe  "TilDn  supposerait  le  sulfixe  de  "iJsSa 
à  la  première  personne  :  cf.  G  i/.  Tzpoao'iizoM  [j.ou,  Vulg.  a  facie  inea.  Le  suffixe  de 
la  seconde  personne  est  en  faveur  du  texte  de  I  Chr.,  qui  n'a  pas  le  second  "iniDn, 
dû  sans  doute  à  une  dittographic  Tout  concorde  donc  en  faveur  de  la  leçon  de 
I  Chr.,  qui  est  adoptée  par  Bertheau,  Wellhausen  etc.. 

16.  Le  début  est  différent  dans  I  Clir.  xvii,  14  :  «  et  je  le  ferai  subsister  dans  ma 
maison  et  dans  ma  royauté  ».  Pour  "nil  ^DX^T  cf.  IDXJ  nU  de  I  Sam.  ii,  35  (P); 
XXV,  28  (R).  D'après  Briggs,  cité  par  Smith,  on  pourrait  retrancher  comme  ajoute 
"iDD^DOl.  Cependant  le  texte  de  I  Chr.  qui  a  ni^S^D  pour  HD^^a  comme  au  v.  12, 
suppose  le  mot  dans  notre  texte.  Au  lieu  de  "j'iJsS  qui  est  omis  dans  I  Chr.  lire  "iJsS. 
d'après  G  Ivcj;:t6v  [xou  (cf.  vv.  26,  29).  Cette  leçon  est  confirmée  par  Ps.  lxxxix,  37. 
D'après  I  Chr.,  G,  %/".,  Vulg.,  Budde  restitue  la  copule  1  devant  "jXDD.  Mais,  selon 
nous,  la  leçon  "l'tJsS  poui"  'ij^S  est  due  à  une  dittographie  du  3  de  "INDD.  Le  texte 
ne  pouvait  donc  avoir  la  copule  devant  "îXD3.  Budde  voudrait,  d'après  G  et  I  Chr., 
mettre  à  la  troisième  personne  les  suffixes  de  n''3,  HdSdD  et  ndd.  Mais  le  change- 
ment de  personne  dans  I  Chr.  et  G  s'explique  suffisamment  par  l'interprétation  mes- 
sianique de  tout  le  passage. 

17.  Le  parallélisme  apparaît  dans  le  début  du  verset.  Au  lieu  de  ]l*i'ri,  I  Chr. 
XVII,  15  a  ri'n  comme  dans  Ps.  lxxxix,  20. 
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1^  Alors  le  roi  David  vint  et  s'assit  devant  lahvé,  puis  il  dit  :  «  Qui 
suis-je,  ô  lahvé  'mon  maître',  et  qu'est-ce  que  ma  famille,  pour  que 
tu  m'aies  fait  arriver  jusque-là?  ^^Mais  cela  est  encore  trop  peu  à  tes 
yeux,  ô  lahvé  'mon  maître',  car  tu  parles  aussi  au  sujet  de  la  famille 
de  ton  serviteur  pour  un  lointain  avenir,  et  cela  'tu  l'annonces'  à  l'homme, 
ô  lahvé  'mon  maître'.  -^Mais  que  pourrait  dire  de  plus  David,  puisque 
tu  connais  ton  serviteur,  ô  lahvé  'mon  maître'?-^  A  cause  de  "ton  servi- 

18.  Ij'-N  (G);  TM  :  ^Jix. 

19.  IJIN  (G);  TM  :  IJIN.  —  min;  TM  :  n^ln.  —  ^:'-N;  TM  :  lm'. 

20.  "im»;  TM  :  iJlN. 


18.  Au  lieu  de  ::\ri1,  Klostermann  propose  23U11  «  et  il  se  coucha  »  ou  niJ'iT  «  et 
il  se  prosterna  ».  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  conjectures  n'est  appuyée  par  les  ver- 
sions ou  par  I  Chr.  Calmet  réfute  les  interprètes  qui  «  choqués  d'entendre  dire  que 
David  alla  s'asseoir  devant  le  Seigneur,  comme  si  cette  posture  n'eût  pas  été  conve- 
nable à  sa  piéié  et  à  son  profond  respect  pour  la  majesté  suprême,  cherchent  un 
autre  sens  à  l'hébreu  ».  Au  lieu  de  'ijiN',  I  Chr.  wii,  16  IJN».  D'après  G  /.ûcié  [j-ou  Kj- 
pic,  ponctuer  mni  lj'"N.  Dans  I  Chr.  xvii,  16,  dTiSn  mn^  Pour  la  parole  de  David 
cf.  I  Clir.  xxix,  14  et  \  Soin,  xviii,  18.  Au  lieu  de  i;nN''nn,  G  r,yaj:r,-/.(iç  (Lac.  rja-riaâç) 
[J.E  a  lu  ijniriN. 

19.  Dans  I  Chr.  xvii,  17,  sont  omis  irj  et  DJ.  Pour  niHl  ''JTX,  G  (B,  A)  a  simple- 
ment xjf'.i  aou,  I  Clir.  Q'n^x.  Ponctuer  ijiK  comme  au  v.  18.  Avec  "]1J1V3.-.  ^"îDpn 
cf.  7]ijii;:n  ... 'î'i2p  dans  I  Sain,  xv,  17.  Au  lieu  de  "SiS',  I  Chr.  -hv-  Le  sens  de  "Sk 
est  «  au  sujet  de  »  comme  dans  I  Sam.  m,  12.  Après  pimnS,  le  texte  de  I  Chr.  xvii 
porte  nSycn  DliS'H  "liro  "ijnVslI.  D'où  Ewald,  pour  notre  texte  :  "lirii  ijnNin"! 
DINH  «  et  tu  m'as  fait  regarder  la  succession  des  hommes  » ,  tandis  que  Wellhau- 
sen  propose  Dlxn  ni"!"  liNim  «  et  tu  m'as  fait  voir  les  générations  des  hommes  ». 
Inutile  d'insister  sur  la  conjecture  de  Klostermann  qui  aboutit  à  «  et  tu  m'as  re- 
gardé, comme  la  forme  du  premier  homme  »  !  Smith  lit  T]"lNri  '^JNtiriT  «  et  tu  m'as 
fait  voir  ta  beauté  ».  Il  semble  bien  que  le  texte  de  I  Chr.  est  un  essai  d'interpré- 
tation. Un  sens  très  clair  nous  est  donné  si  nous  lisons  simplement  mip,  au  lieu 
de  min  :  «  et  cela,  tu  le  fais  savoir  à  l'homme  ».  L'homme  est  mis  au  courant 
des  choses  que  Dieu  prépare  pour  un  avenir  lointain.  Ponctuer  encore  'iJlN  à  la 
fin. 

20.  I  Chr.  XVII,  18  omet  la  copule  du  début  et  place  lyj  avant  TTî.  Au  lieu  de  ^llh, 
I  Chr.  TTs^'j-TMi.  TÏSjS  après  -j'iSn.  David  reconnaît  qu'il  n'a  plus  besoin  de  parler 
davantage,  puisque  Dieu  le  connaît.  A  la  fin  *ij'~x. 

21.  Au  début  I  Chr.  xvii,  19  a  mni  du  v.  20.  Au  lieu  de  -jH"  I  Chr.  T-^yj,  qui 
est  soutenu  par  G  (B,  Lag.)  oià  tôv  oouÀ6v  aoj,  lequel  est  suivi  immédiatement  de 
T.zTioir/.oii;,  ce  qui  suppose,  d'après  Wellhausen,  l'absence  de  "JiSdI  dans  le  texte  pri- 
mitif. En  s'appuyant  sur  le  texte  de  I  Chr.  dans  le  v.  20,  Nestlé  [Marginalicn,  p.  16) 
propose  msT  Tin^V  "T2jS.  Il  nous  semble  impossible  de  retrancher  -jiSdT  comme 
font  "Wellhausen  et  Nowack.  Nous  verrons  c[ue  -p'^D  est  complément  de  n"iu?î;. 
D'autre  part  le  -jiaî;  de  I  Chr.,  soutenu  par  G,  a  pu  disparaître  devant  -pm  par 
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leur'  tu  as  parlé',  et  tu  as  agi  suivant  ton  cœur,  alin  de  faire  connaître  à 
ton  serviteur  'toute  cette  magnificence'. -C'est  pourquoi  tu  es  grand,  ô 
mon  maître  lahvé',  car  il  n'y  a  personne  comme  toi  et  il  n'y  a  pas  d'autre 
Dieu  que  toi,  selon  tout  ce  que  nous  avons  entendu  de  nos  oreilles. 
23  Quel  'autre' peuple  y  a-t-il  sur  la  terre  comme  ton  peuple  'Israël',  que 
Dieu  'est  allé'  racheter  comme  son  peuple,  afin  de  lui  faire  un  nom  et 
d'exercer  'envers  lui'  la  magnificence   [     ],  'en  chassant'  de  devant  ton 

21.  r]-25;  (I  Chron.  xvn,  19;  G).  —  Tp3.1\  TM  :  -jin.  —  Transporfor  à  la  fin  nx 

ns'-rn  nSnan-Ss  (cf.  i  chr.  xvn,  i9). 

22.  mni  ^j'-rx  (G);  TM  :  n\-iSx  T]r\>. 

23.  inx  (G);  TM  :  IHN.  —  S^nipl  |I  Chr.  wii,  21);  TM  :  SxTù^l^.  —  r^J)  (I  Chr. 
XVII,  21;  Syr.,  Vulg.),  cf.  G;  TM  :  IdSh.  —  nnS  {rar<;..  Vulg.);  TM  :  DdS.  —  Om. 
nlNIJl.  —  Tj^naS  (G,  cf.  I  Chr.  XVII,  21);  TM  :  "Ç^mH-  —  Dln^Nn  (cf.  G);  TM  :  1\-iSn1. 


haplographie.  Nous  proposons  mn~  T^'lj  112^2.  H  iaut  remarquer  que  le  mot 
nSlTa  appartient  à  l'hébreu  tout  à  fait  tardif.  Dans  I  67//-.  xvii,  19,  on  a  à  la  fin 
niSTarrSDTIK,  ce  qui  est  en  faveur  de  l'hypothèse  de  Reifmann  qui  transporte  après 
""ny  nx  le  complément  ns'H  nSnan-^D  nx*  {Driver).  On  a  alors  un  double  com- 
plément à  viiifii  yinn. 

22.  Le  début  est  omis  dans  I  Chr.  xvn,  20,  qui  a  simplement  nlH''  et  continue  par 
"ITOD  'I''X.  Le  mot  nSlT  comme  dans  I  Sam.  xxi,  10.  Au  lieu  de  QinSx  m.Ti  lire, 
comme  partout,  d'après  G  xupiE  -/.'jotl  [lou  (Lag.  -/.ûpis  pu  xuptî),  ijix  mnv  Au  lieu  de 
Sd3,  I  Chr.  a  hbl  qui  semble  soutenu-par  G  h  -àatv,  Vulg.  in  omnibus.  Le  sens  est 
plus  satisfaisant  avec  h^"::).  L'expression  IJ'iJ'NZ  1J!/*n^  comme  dans  Ps.  xliv,  2;  Job 
XXVIII,  22. 

23.  Pour  la  question  du  début,  cf.  Dent,  iv,  7,  34.  Avec  I  Chr.  xiv,  21,  omettre 
devant  SxiU?''  la  particule  D  qui  est  due  à  une  dittographie.  Au  lieu  de  iriN,  lire 
inx  d'après  G  aXXo.  Au  lieu  de  IjSn,  lire  T]Sn  avec  I  Chr.  xvii,  21,  Syr.,  Vulg.  ivit. 
Dans  G  on  a  w^yriaEv  (Lag.  (')Oï]YT,(jaç)  aÙTov  qui  suppose  ioSh.  Le  singulier  "Sn  est 
exigé  par  "iS  qui  suit.  Au  lieu  de  D"S,  I  Chr.  a  simplement  DÎT.  La  copule  est  omise 
devant  U^XÛ^  par  I  Clir.  qui. lit  ensuite  TjS  au  lieu  de  lS  (cf.  G  «je).  Pour  l'expression 
D\y  *lS  DVkL'Sl  Driver  cite  Jer.  xxxii,  20;  Is.  lxiii,  12,  14;  Neh.  ix,  10.  Dans  ces  pas- 
sages le  verbe  employé  est  .TkTV.  Nous  trouverons  DW  dans  la  même  expression, 
dans  XIV,  7.  I  Chr.  omet  DdS  mïjySl.  Au  lieu  de  DdS  qui  n'est  pas  rendu  dans  G,  lire 
DhS  avec  Vulg.  et  le  targum.  La  plupart  des  commentateurs  lisent,  d'après  I  Chr., 

nV"5  pour  nbllAH.  Il  est  sûr  que  nSiS  est  en  parfaite  harmonie  avec  riNlJT  qui  suit 
et  aussi  avec  Deut.  x,  21;  Ps.  Lxxi,  19;  cvi,  21.  Si  le  scribe  avait  eu  le  pluriel,  il  ne 
l'aurait  pas  changé  et,  d'autre  part,  G  a  bien  le  singulier  [;.riyaXwaiJvr,v.  La  leçon 
nSmn  est  soutenue  encore  par  le  v.  21.  En  réalité,  c'est  mf<i:i  qui  a  été  ajouté 
d'après  les  locutions  similaires.  Nous  gardons  simplement  nSTÏM."!.  Au  lieu  de  "ïix'^ 
qui  ne  donne  pas  de  sens  après  DilS  (pour  DjS),  I  Chr.  wii,  21  a  unjS  qui  est  sou- 
tenu par  G  ToS  IxSaXsî'v  as.  D'après  cette  double  leçon  nous  lisons  ri^y^iS.  Pour  le 
verbe  u?"!^  avec  "iJSD  cf.  Ex.  xxxiv,  11;  Jos.  xxiv,  18;  Ps.  i.xxviii,  55.  On  voit  que, 
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peuple,  que  tu  as  racheté  d'Egypte,  les  nations  'et  les  dieux'?  -^  Et  tu 
as  établi  ton  peuple  Israël  pour  toujours,  et  toi,  ô  lahvé,  tu  es  devenu  leur 
Dieu!  2à  Maintenant  donc,  'ô  mon  maître',  fais  subsister  à  jamais  la  parole 
que  tu  as  prononcée  au  sujet  de  ton  serviteur  et  au  sujet  de  sa  maison, 
et  agis  suivant  ce  que  tu  as  dit,  -^  afin  que  ton  nom  soit  exalté  à  jamais 
en  ces  termes  :  lahvé  des  armées  est  Dieu  sur  Israël,  et  la  maison  de  ton 
serviteur  David  sera  stable  devant  toi.  -'  Car  toi,  lahvé  des  armées,  Dieu 
d'Israël,  tu  as  fait  cette  révélation  à  ton  serviteur  :  Je  te  construirai  une 
maison.  C'est  pourquoi  ton  serviteur  a  trouvé  le  courage  de  t'adresser 
cette  prière.  '^^ Maintenant  donc,  'ô  mon  maître'   lahvé,  c'est  toi  qui   es 

25.  ij-x  (G)  ;  TM  :  dmSn  mnt. 


dans  notre  hypothèse,  il  n'est  pas  nécessaire  de  retrancher  l'incidente  "itZ^N*  (X 
Geiger,  Wellhausen ,  etc.),  ni  de  remplacer  "VO'J  par  ia>.  A  la  fin  IXiSnT  est 
omis  par  I  Chr.  G  a  xaî  axrivwaata  (cf.  marg.  cocl.  Got/i.  Leg.  et  tabernacula)  qui  sup- 
pose QlSrîNI.  D'après  cette  leçon  nous  lisons  simplement  dmSnI. 

24.  Au  lieu  de  nS  plDm,  I  Chr.  xvii,  22  rr\T\\  Le  paseq  devant  le  second  "îS  insiste 
sur  la  répétition. 

25.  I  Chr.  x\u,  23  omet  D"inSx.  G  (B,  A)  simplement  ztipîÉ  (j.ou,  ij'tk*.  C'est  proba- 
blement cette  dernière  leçon  qui  est  la  meilleure  :  I  Chr.  a  remplacé  IJIX  par  ri^r^"^ 
auquel  s'est  ajouté  D'TiSx  dans  notre  passag-e.  La  parole  de  David  in^l~Syi  con- 
firme l'interprétation  que  nous  avons  adoptée  pour  les  vv.  12  ss.  Au  lieu  de  Dpn, 
I  Chr.  "jDN*''  qui  a  influencé  G  (B,  A)  -icj-coaov  et  G  (Lag.)  ^u(Jx^o^x(ii.  L'emploi  de 
D'ipH  avec  "inn  comme  dans  Deut.  ix,  5. 

26.  Au  début  I  Chr.  xvn,  24  a  en  plus  iQN'il  qui  est  une  répétition  d'après  le  v.  23 
de  I  Chr.  XVII.  Le  nom  de  lahvé  doit  être  grand  :  cf.  Ps.  lxxvi,  2,  etc..  Smith  et 
Budde  voient  dans  le  fait  que  le  texte  manque  à  partir  de  naxS  dans  G  (B)  un  in- 
dice que  le  reste  du  verset  est  une  ajoute.  Mais  la  lacune  de  G  (B)  s'explique  par  une 
simple  erreur  d'homœoteleuton  (cf.  v.  27).  Dans  I  Chr.  wii,  24,  nous  avons  une 
lecture  dittographique  dans  bxTJ;''b  D^iSn  SnT»^!  TlSx.  Au  lieu  de  Tn  "137,  I  Chr. 
"jllV  TiTT.  Le  verbe  nTll  est  omis  dans  I  Chr. 

27.  Budde  voudrait  encore  omettre  nniS*~''3  qui  manque  dans  G  (B).  Mais  la  lacune 
est  due  à  une  erreur  d'homœoteleuton,  le  scribe  ayant  passé  de  ...  rnN'lï  H'^r]'^  du 
V.  26  à  celui  du  v.  27.  Pour  la  locution  bxT^i  ...  mn%  I  Chr.  a  simplement  "inS^. 
Le  verbe  nSj  avec  l'N  comme  dans  I  Sam.  ix,  15;  xx,  2,  12,  13;  xxii,  8,  17.  Avec 
Dieu  pour  sujet  dans  Job  xxxvi,  10.  Au  lieu  de  "iS  ...  "lOxS  I  Chr.  xvii,  25  a  niJlS 
n^a  iS.  Le  complément  "llS~nN  est  omis  par  I  Chr.  La  locution  xïa  avec  2i  est 
l'opposé  de  Sd5  avec  nS  dans  I  Sam.  xvii,  32.  Au  lieu  de  "''Sx,  I  Chr.  T]''JdS.  La  fin  est 
omise  par  I  Chr. 

28.  Lire  'i3'7K  comme  dans  tout  le  chapitre.  I  Chr.  xvii,  26  a  simplement  mnV 
Pour  Nin  nnx  cf.  Is.  xxxvn,  16;  xliii,  25.  I  Chr.  omet  nax  IM"»  "pllll.  L'œil  du 
scribe  a  pu  passer  de  "!i12"n  à  l^Tn.  L'aljstrait  riDN*  sert  d'attribut  comme  dans 
Ps.  XIX,  10.  Au  lieu  de  "Sx,  I  Chr.  "SîT.  On  peut  conserver  S^<  avec  le  même  sens 
qu'au  V.  19  (X  Budde). 
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Dieu  et  tes  paroles  sont  la  vérité  même  ;  puisque  tu  as  dit  au  sujet  de  ton 
serviteur  cette  chose  agréable,  ''^dès  maintenant  commence  à  bénir  la 
maison  de  ton  serviteur,  afin  qu'elle  soit  à  jamais  en  ta  présence,  car 
c'est  toi  qui  as  parlé,  ô  lahvé  'mon  maître',  et,  grâce  à  ta  bénédiction,  la 
maison  de  ton  serviteur  sera  bénie  à  jamais  !  » 

28.  IJIN  (G);  TM  :  ^m. 

29.  ^JlN  (G);  TM  :  1J7N. 


29.  Au  lieu  de  -j"ni  SnIH,  I  Clir.  xvii,  27  a  TjllS  FlSiSin,  comme  on  ^vait  dans 
I  Sam.  XII,  22.  Le  mot  "IJIN*  est  encore  omis  dans  I  Clir.  Lire  ij'ix.  La  fin  de  I  Chr. 
est  écourtée  :  nSiyS  Tjlb.ni  T\TO.  «  ce  que  tu  bénis  est  béni  pour  l'éternité  ».  La 
préposition  VQ  dans  ~|nD"l3aT  doit  s'entendre  avec  le  sens  causatif  :  «  et  grâce  à  ta 
bénédiction  »  {Driver  qui  cite  Is.  xxviii,  7).  On  voit  combien  David  insiste  sur  la 
perpétuité  de  la  bénédiction  de  lahvé.  Tout  le  chapitre  est  destiné  à  montrer  com- 
ment lahvé  va  fonder  pour  David  une  famille  durable  (cf.  v.  12). 


Critique  littéraire  et  historique.  —  Nous  avons  vu  (I  Sam.  m,  3) 
que  Silo  avait  du  son  prestige  à  la  présence  de  l'arche  dans  son  sanctuaire. 
David  comprend  que,  s'il  peut  amener  l'arche  à  Jérusalem,  il  fera  de  la 
ville  non  seulement  un  centre  politique,  mais  encore  un  centre  religieux. 
Ainsi  se  consolidera  l'unité  nationale.  L'arche  se  trouvait  pour  le  moment 
à  Qiriath-Ie'àrim  (I  Sam.  vu,  1).  C'est  de  là  qu'il  faut  l'amener  à  Jéru- 
salem. Wellhausen  a  très  bien  remarqué  que  le  récit  de  notre  chapitre  vi 
offre  des  divergences  d'avec  I  Sam.  iv,  1-vii,  1.  Les  appellations  de 
Ba'alat  de  Juda  au  lieu  de  Qiriath-ie'àrim,  de  Ouzzâ  au  lieu  d'ETazar 
sont  autant  d'indications  littéraires  qu'on  ne  peut  négliger.  Or  ce  qu'il  y 
a  d'extrêmement  intéressant,  c'est  que,  dans  I  Sam.  vi,  nous  avons  pu 
distinguer  nettement  deux  récits  caractérisés  l'un  par  l'arche  de  Dieu, 
l'autre  par  l'arche  de  lahvé.  Ce  critérium  peut  s'appliquer  à  notre  cha- 
pitre VI,  car  nous  voyons  qu'à  partir  du  v.  9  commence  un  nouveau  récit 
qui  ne  contient  partout  (corriger  le  v.  12  d'après  G)  que  l'arche  de  lahvé, 
tandis  que  les  vv.  2-8  ne  contiennent  que  l'arche  de  Dieu.  Ce  récit  des 
vv.  2-8,  dans  lequel  on  peut  isoler  le  v.  5,  appartient  donc  à  E,  comme 
nous  l'aurait  déjà  fait  supposer  la  finale  (v.  8)  qui  donne  Tétymologie  du 
nom  de  lieu  (cf.  v,  20  etc.).  Rien  d'étonnant  alors  si  nous  trouvons  Ouzzà 
pour  El'azar  et  Ba'alat  de  Juda  pour  Qiriath-Ie'àrim,  puisque  1  Sam.  vi, 
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lU-vii,  1  appartenait  à  J.  Nous  avons  donc  dans  le  chapitre  vi  une  double 
narration  :  l'une  (vv.  2-4,  6-8),  comprenant  l'épisode  d'Ouzzà  et  se  termi- 
nant par  le  nom  de  Péres-Ouzzâ,  appartient  à  E.  Nous  n'y  voyons  figurer 
que  l'arche  de  Dieu  (vv.  2,  3,  6,  7).  L'autre,  qui  ne  parle  que  de  l'arche 
de  lahvé,  contient  l'entrée  de  l'arche  à  Jérusalem,  après  une  station  chez 
Obèdédom  et  l'épisode  de  Alical.  On  sait  que  les  passages  relatifs  à 
Mîcal  appartiennent  à  J  (cf.  m,  11  ss.). 

David  apparaît  désormais  comme  le  roi-prêtre.  C'est  lui  qui  danse  de- 
vant l'arche  et  qui  offre  les  holocaustes  (v.  17).  Sa  royauté  est  approuvée 
de  lahvé  et  doit  se  substituer  à  celle  de  la  famille  de  Saûl  (v.  21).  Jérusa- 
lem, sa  capitale,  deviendra  la  ville  sainte,  car  c'est  dans  la  ville  de  David, 
sous  la  tente  que  lui  a  dressée  le  roi,  que  réside  lahvé.  Plus  tard,  la  cons- 
truction du  temple  fixera  d'une  façon  définitive  le  séjour  de  l'arche  à  Jéru- 
salem. La  ville  des  Jébuséens  est  destinée  à  devenir  comme  le  cœur  de  la 
vie  religieuse  en  Israël.  Que  David  ait  eu  déjà  le  projet  de  bâtir  le  tem- 
ple, c'est  ce  que  nous  apprend  le  chapitre  vu.  Mais  ce  ne  sera  pas  à  David 
que  reviendra  cet  honneur.  Par  contre,  lahvé  lui  bâtira  une  maison,  c'est- 
à-dire  une  famille,  qui  perpétuera  le  souvenir  de  David  jusqu'aux  temps 
les  plus  lointains. 


Chapitre  VIII 
Le  règne  de  David. 

VIII.  [R°|  'Après  cela  David  battit  les  Philistins  et  les  soumit,  et 
David  prit  le  commandement  de  la  forteresse  (?)  des  mains  des  Philistins. 
[X|  -  Puis  il  battit  Moab,   et  mesura  les  Moabites  au  cordeau,   en  les 


VIII,  1.  La  formule  p-i"in»^  Mi*!  commo  dans  ii,  1;  x,  1;  xiii,  1.  Elle  peut  se  rat- 
tacher à  n'importe  quel  chapitre  précédent.  Selon  Vellhausen,  il  faudrait  rattacher  à 
V,  17-25.  Le  verbe  yjDn  appartient  à  R°  (cf.  I  Sam.  vu,  13).  Après  np^l  I  Chr.  xvin,  1 
omet  "11.  La  formule  nas'H  ^DQ  a  donné  beaucoup  de  fd  à  retordre  aux  commenta- 
teurs. Winckler  déclare  [KAT.'-\  p.  231)  que  «  à  cause  de  la  corruption  du  texte 
l'information  au  sujet  des  conquêtes  de  David  dans  le  territoire  des  Philistins  n'est 
pas  claire  ».  I  Chr.  a  une  leçon  très  facile  :  n^TiJi^l  na  «  Gath  et  ses  filles  ».  Cette 
leçon  proviendrait  de  ce  que  I  Chr.  a  interprété  haNH  aUD  par  HDXn  n5  «  Gath  la 
métropole  ^^[Wellhausen).  Déjà  Calmet  proposait  d'interjîréter  nQxn  par  «  la  mère, 
ou  la  métropole  ».  On  trouve  en  phénicien  l'usage  de  DX  «  mère  »  pour  signifier  «  mé- 
tropole »,  sur  les  monnaies  de  Tyr  et  de  Sidon(cf.  Lidzbarsri,  Ilandbuch  dcr  nordse- 
)intischen  Epigraphik,  p.  219).  Aussi  Gesenius,  Stade  etc..  traduisent-ils  nQxn  ariD 
par  «  les  l'ênes  de  la  métropole  »,  et  Driver  cite  à  l'appui  de  cette  interprétation  l'usage 
de  l'arabe  :;//««/«  «  brides  »pour  signifier  «  autorité,  commandement  ».  Budde  objecte 
qu'il  n'y  a  aucun  cas  similaire  de  l'emploi  de  ZT\)2  et  de  naN.  En  outre,  on  aurait  un  nom 
de  ville  comme  complément  de  l'in  et  un  autre  nom  de  ville,  Jérusalem,  comme  sujet 
de  np'il.  Dans  G  on  a  Tr,v  àtpwptcïixîvrjv  «  la  chose  limitée  ».  Klostermann  en  tire  un 
texte  tout  nouveau  :  nDi  nSlliTiNl  DJ,  «  Gath  et  sa  limite  vers  la  mer  ».  Cette  cor- 
rection par  trop  arbitraire  semble,  on  ne  sait  pourquoi,  assez  séduisante  à  Winckler 
{KAT  .'^,  p.  231).  Quant  à  Vidg.  frcnum  tribuli,  ce  n'est  pas,  comme  le  croyait  Calmet, 
une  faute  de  copiste  pour  frenuin  ciibiti,  mais  une  interprétation  d'après  Symmaque 
T>jv  èÇouafav  tou  'fdpou.  Nowack  laisse  en  blanc  le  passage  dans  sa  traduction.  A  côté 
de  l'assyrien  ammatu  «  coudée  »  (HDN),  il  existe  un  autre  ammatu  avec  le  sens 
de  «  point  ferme,  forteresse  »  (cf.  Jensen,  KB.,  VI,  1,  p.  302).  C'est  à  cet  aniniatu 
que  se  rapporte  N)2N  «  gond  »  de  /s.  vi,  4.  Nous  proposons  donc  pour  nDNM  Jna 
«  le  commandement  de  la  forteresse  »,  en  prenant  ino  au  sens  figuré. 

La  phrase  de  11°  devait  s'arrêter  à  Dî?'33''1.  La  suite  à  partir  de  np*»!  appartenait  au 
récit  primitif  que  résume  le  verset. 

2.  On  ne  sait  à  la  suite  de  quels  événements  David  eut  à  sévir  contre  Moab.  Dans 
I  Sam.  XXII,  3,  les  meilleures  relations  existaient  entre  David  et  le  roi  de  Moab. 
Budde  serait  tenté  de  remplacer  Moab  par  les  fils  d'Ammon.  Mais  il  reconnaît  que, 
dans  le  v.  12,  Moab  est  nommé  à  côté  des  fils  d'Ammon,  ce  qui  suppose  deux  épisodes 
distincts.  L'article  deSnn2,  doit  s'expliquer  comme  celui  de  7J21  dans  I  Sa?)i.  xxix,  13 
{Driver).  L'emploi  de  l'infinitif  nDU?n  comme  n'^Dl  Sri"  de  I  Sam.  m,  12.  Dans 
I  Chr.  wiii,  2  on  omet  depuis  le  premier  □~"in''T  jusqu'à  ni^TinS.  On  ne  pouvait  lais- 
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faisant  coucher  par  terre  :  il  en  mesura  deux  cordeaux  pour  les  mettre 
à  mort  et  un  plein  cordeau  pour  leur  laisser  la  vie.  x^insi  les  Moabites 
devinrent  pour  David  des  esclaves  apportant  le  tribut.  ^  Puis  David 
battit  Hadadézer,  fils  de  Rehob,  roi  de  Sôbâ,  quand  celui-ci  alla  pour 
ramener  son  armée  'près  du  fleuve'.  '^  David  lui  enleva  mille  sept  cents 

VIII,  3.  inan;  TM  :  -nnja. 


ser  à  David  des  représailles  aussi  cruelles.  Le  sens  de  TM  n'est  pas  douteux  :  on 
mesure  les  Moabites  au  cordeau  ;  on  en  met  deux  tiers  à  mort,  on  en  laisse  un  tiers 
en  vie.  G  (B)  porte  qu'on  met  deux  cordeaux  à  mort  et  qu'on  laisse  deux  cordeaux  en 
vie,  tandis  que  G  (Lag.)  concorde  avec  TM.  Dans  G  (A)  une  erreur  d'homœoteleuton 
a  fait  disparaître  xou  6avaTwcyai  xa"i  xà  ôûo  ayorA'y^ia.Ta  de  G  (B).  Vidg.  inensus  est  autein 
duos  funicitlos,  uniim  ad  occidendum,  et  uniim  ad  vivifïcandum  semble  avoir  lu  nSq 
Ssnn  une  première  fois  devant  n'cnS.  Winckler  veut  voir  dans  ce  passage  le  reste 
d'un  récit  primitif  dans  lequel  il  s'agirait  simplement  de  partager  le  pays  entre  vain- 
queurs et  vaincus  :  deux  tiers  aux  vainqueurs,  un  tiers  aux  vaincus  [KAT.  3,  p.  230). 
On  se  demande  comment  cette  interprétation  peut  être  iniligée  au  texte.  Au  lieu  de 
inm,  I  Chr.  xYui,  2  a  îiMîtl  :  cf.  G  (A)  -/.atâyEvévTo.  Pour  le  féminin  'inni  cf.  "jt^m  de 
I  Sam.  XVII,  21.  Au  lieu  de  Di-(1Î?S  ImS  (cf.  v.  6),  I  Chr.  TiTiS  Dlini?.  L'expression 
nnjQ  NUTJ  comme  dans  Jud.  m,  18''  (J). 

3.  Pour  TîSTTin,  I  CJir.  xyiii,  3  a  TryTin,  qui  est  adopté  dans  G  ASpaaÇap,  Vulg. 
Adarezer.  La  leçon  lin  est  de  beaucoup  la  plus  probable,  étant  donné  que  le  dieu 
syrien  par  excellence  est  Hadad  (cf.  Lagrange,  ÉRS.,  p.  92  ss.).  On  a,  d'ailleurs, 
ninnn  comme  nom  d'un  autre  roi  d'Aram  dans  I  Reg.  xv,  18.  Un  "l'y-nn  est  connu 

dans  l'onomastique  araméenne  (Lidzbarski,  Ilandbuch  dcv  nordsemitischen  Epi- 
graphik,  p.  258).  Le  nom  signifie  «  Hadad  est  le  secours  »  :  cf.  Tîyii,  ny'iSN,  "iT^'^nN*. 
La  leçon  de  G  ASpaa^ap  autoriserait  une  lecture  ~|7S;iin  «  Adad  a  sauvé  ».  Les  mots 
nni~p  sont  omis  dans  I  Chr.  Une  ville  de  nm  existe  dans  x,  6,  8  (cf.  I  Sam.  xiv,  47). 
Dans  le  monolithe  de  Salmanasar  II  (col.  II,  95)  on  voit  que  l'Ammonite  Ba'sa  est 
appelé  aussi  fils  de  Ru-hu-bi  {"ztOi)-  Winckler  voudrait  en  tirer  la  conclusion  que  le 
titre  de  fils  de  Rehob  signifierait  simplement  «  appartenant  à  la  population  de  Beth- 
Rehob  ».  Il  est  difficile  de  justifier  ce  point  de  vue.  Pour  NSIï,  cf.  I  Sam.  xiv,  47.  Au 
lieu  de  l'itunS,  I  Chr.  a  n.'iïnS  qui  semble  confirmé  par  G  ÈTricr-^cyat.  Budde  adopte  la 
lecture  de  1  Chr.  et  traduit  par  «  comme  il  était  venu  pour  soutenir  sa  puissance  ». 
Mais  2''ïn  avec  "fi  aie  sens  d'  «  ériger  une  stèle  »  (cf.  I  Sam.  xv,  12).  Il  est  évident 
que  notre  verset  fait  allusion  à  x,  16,  ce  qui  confirme  la  leçon  l't^nS  «  pour  rame- 
ner ».  Il  faut  alors  entendre  Ti  dans  le  sens  du  latin  manus  «  armée  »  (cf.  le  sens  de 
yilT  «  bras,  force,  armée  »).  A  la  fin,  I  CJir.,  qerê,  G,  Vidg.  ont  complété  par  ri5, 
le  fleuve  Euphrate.  11  suffit  de  lire  IHJn  «  près  du  fleuve  (par  excellence)  ».  Selon 
Smend  (Zyl 7' VF.,  1902,  p.  136,  rem.),  il  s'agirait  du  larmuk  danslaTransjordane;  selon 
Winckler,  du  Jourdain.  Mais  ^r\:ir\  représente  bien  l'Euphrate  dans  Gen.  xxxi,  21; 
Ex.  xxiii,  31  etc.. 

4.  Après  nSx,  I  Chr.  xviii,  4  a  a^l  qui  se  retrouve  dans  G  Sp^iaxa.  Wellhausen  re- 
marque, à  bon  droit,  que  dans  la  seconde  partie  du  verset  J.T\  remplace  les  Di\yi2 
et  ne  suppose  pas  la  juxtaposition  de  131  et  de  D''iyi5  comme  armes  distinctes. 
Nous  avons  donc  mille  sept  cents  cavaliers  qui  s'opposent  aux  vingt  mille  fantassins, 
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cavaliers  et  vingt  mille  fantassins,  et  David  coupa  les  jarrets  de  tous 
les  chevaux  d'attelage  dont  il  ne  laissa  que  cent.  ^  Comme  Aram  de 
Damas  était  venue  pour  porter  secours  au  roi  de  Sôbà,  Hadadézer,  David 
battit  vingt-deux  mille  hommes  d'Aram.  ^  Alors  David  plaça  des  gou- 
verneurs dans  Aram  de  Damas  et  les  Araméens  devinrent  pour  David 
des  esclaves  apportant  le  tribut.  Ainsi  lahvé  secourait  David  partout 
où  il  allait. 

[R]  '^  David  prit  les  boucliers  [ornés]  d'or  qui  se  trouvaient  sur  les 
serviteurs  de  Hadadézer  et  il  les  emporta  à  Jérusalem.  ^  Puis  de  'Tébah' 
et  de  Bêrôtaï,  villes  de  Hadadézer,  le  roi  David  prit  de  l'airain  en  grande 
quantité. 

8.  nitsai  (cf.  I  Chr.  xviii,  8  et  G);  TM  :  niDlDl. 


tandis  que  I  Chr.  a  mille  chars,  sept  mille  cavaliers  et  vingt  mille  fantassins.  L'em- 
ploi de  "ipytT  comme  dans  Gen.  xlix,  6;  Jos.  xi,  6,  9.  Vulg.  subnei^vavit  omnes  jugales 
curruum  rend  très  bien  le  sens  de  TM. 

5.  Pour  Nim,  I  Chr.  xviii,  5  NiiJI.  Le  féminin  avec  un  nom  do  pays  comme  dans 
inni  du  V.  2.  La  forme  pi^OIT  pour  p^yQT  est  spéciale  au  livre  des  Chroniques.  Pour 
1~2;S,  I  Chr.  li~yS.  Le  verbe  XII  avec  S  devant  le  verbe  à  l'infinitif  est  une  tournure 
fréquente  dans  les  livres  tardifs,  surtout  dans  les  Chroniques  [Driver).  Aram  de  Da- 
mas se  distingue  d'Aram  de  Sôbâ  (x,  6,  8),  et  d'Aram  de  Beth-Rehob  (I  Sam.  xiv,  47). 

6.  Le  mot  D*i:i''ÏJ  est  rendu  par  (ppoupa'v  dans  G,  praesidium  dans  Vulg.  Aquila 
Èarr)/ cojiÉvouç  se  rattache  à  l'étymologie  aSJ.  Pour  le  sens,  cf.  I  Sam.  xiii,  3.  Au  lieu  de 
\-im  I  Chr.  M^l  (cf.  vv.  2  et  5);  pour  DnSîrS,  I  Chr.  D^ny  (cf.  v.  2).  La  locution 
nn^a  IXUJIJ  comme  au  v.  2.  La  formule  finale  se  retrouve  au  v.  14''.  D'après  Budde, 
c'est  un  indice  que  les  vv.  7-13  sont  intercalés. 

7.  On  voit  que  le  v.  7  se  rattache  plutôt  au  v.  3  ou  4  qu'au  v.  6.  Pour  le  mot  l^sSu? 
G  a  )(^X[Swvaç  «  des  bracelets  »,  Aquila  xXotoûç  «  colliers  »  ou  7:avo;rX(aç,  Symmaque 
œapÉTpa;  «  carquois  ».  Dans  Josèphe  [Ant.  Jud.,  VIT,  v,  3),  nous  avons  à  la  fois  oaoé- 
Tpa;  et  Tcavo7i)vfa;.  Vulg.  lit  simplement  arma.  Dans  II  Reg.  xi,  10  □l'cSun  va  de  pair 
avec  ni^nn  et,  dans  II  Chr.  xxiii,  9,  ce  Ql'aSuJn  est  remplacé  par  ni:aàn  «  les  bou- 
cliers ».  Le  parallélisme  de  Dl^Su;."!  (remplacé  par  mjaDn)  avec  n^Jnn  a,  selon  nous, 
son  pendant  dans  le  parallélisme  de  2in  «  épée  »  avec  ry(2  dans  i,  21,  22  (cf.  comm.). 
En  assyrien  il  existe  un  mot  saltu  qui,  précédé  du  déterminatif  de  «  peau,  cuir»,  peut 
avoir  le  sens  de  «  bouclier»  (cf.  Muss-Arnolt, //TF.,  p.  1039).  Le  sens  de  «  boucliers  » 
pour  iioSï;  est  donc  tout  à  fait  probable  et  les  iriTH  '''aSti;  sont  les  boucliers  d'or.  La 
préposition  Sx  s'emploie  pour  ^'J  comme  dans  I  Sain,  xui,  13  etc..  I  Chr.  xviii,  7  a 
Sv-  Les  113!?  de  Hadadézer  sont  ceux  qui  constituent  l'entourage  immédiat  du  roi. 
Après  ITVTrn  G  a  encore  nsiï  TjSa.  A  la  fin  G  a  toute  une  ajoute  d'après  I  Reg.  xiv, 
25  ss.,  on  la  retrouve  dans  Josèphe  et  dans  quelques  manuscrits  de  la  version  la- 
tine (cf.  Vercellone). 

8.  Au  lieu  de  man,  I  Chr.  xviii,  8  nnn"i2.  G  Ma<j6ax,  MaisSa^  est  en  faveur  de  I  Chr., 
tandis  que  Josèphe  PaxTafa  est  en  faveur  de  ni23.  D'après  Gen.  xxii,  24,  où  nous  avons 
ni"i3  parmi  les  fils  de  l'Araméen  Nahor,  il  semble  bien  qu'il  faille  lire  n^a  pour 
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^Lorsque  'Tô'ou',  roi  de  Hamath,  apprit  que  David  avait  battu  toutes 
les  forces  de  Hadadézer,  'o  'Tô'ou'  envoya  son  fils  'Haddouram'  vers  le 
roi  David  pour  le  saluer  et  le  féliciter  de  ce  que,  ayant  lutté  contre  Ha- 
dadézer, il  l'avait  battu  —  car  Hadadézer  était  pour  'Tô'ou'  un  antago- 
niste —  et  [Haddouram]  avait  dans  sa  main  des  vases  d'argent,  des  vases 
d'or  et  des  vases  d'airain,  i'  (Le  roi  David  les  consacra  aussi  à  lahvé,  avec 
l'argent  et  l'or  qu'il  consacra  [parmi  ce  qu'il  avait  enlevé]  de  toutes  les 

9.  VJT)  (I  C/ir.  XVIII,  9;  G  :  B);  TM  :  lyn. 

10.  ïlirn  (G  :  B);  TM  :  ^xrn.  —  Dinn  (cf.  I  C/ir.  XVIII,  10  et  G);  TM  :  DlTi.  —  ^VT) 
(I  C/ir.  XVIII,  10);  TM  :  ^yn. 


n'Q'2  et  rni^-  Une  ville  de  Tubihiest  signalée  dans  les  lettres  d'El-Amarna  {RB.,  1908, 
p.  506).  Au  lieu  de  "ims  I,  Chr.  a  "jlS,  tandis  que  G  h  twv  £/.X£/.twv  suppose  "iiro  et  con- 
firme notre  texte.  Dans  Ezecli.  xlvii,  16  existe  une  nn'lS  qui  est  peut-être  identique  à 
Tlia.  D'après  Furrer  [ZDPV.,  VIII,  34),  il  faut  l'identifier  avec  Bereitân  à  l'est  de 
l'Antifiban  et  au  sud  de  Baalbek.  Le  mot  "jSon  est  omis  dans  I  Chr.  Les  villes  de 
Hadadézer  sont  célèbres  par  leur  airain.  Lorsque  Gii-de-a  veut  bâtir  son  temple  et 
exécuter  des  masses  d'armes,  il  fait  venir  le  cuivre  du  pays  de  Ki-mas  (cf.  Thureau- 
Dangin,  ISA.,  p.  111  et  p.  157).  Or  la  montagne  de  Ki-mas  figure  immédiatement 
après  celle  à'Amurrû  dans  la  statue  B  [ibid.,  j).  109  et  p.  111),  et  on  sait  que  le  pays 
à'Amurrû  comprenait  une  partie  de  la  Cœlésyrie  [KAT .^,  p.  178).  Au  lieu  de  nnn, 
I  Chr.  nni.  Pour  IND  nilH  cf.  I  Sam.  xxvi,  21. 

La  fin  est  complétée  dans  I  Clir.  et  dans  G  (cf.  v.  7)  pour  nous  dire  que  cet  airain 
servit  à  Salomon  lors  de  la  construction  de  la  mer  d'airain  et  des  colonnes.  Josèphe 
a  aussi  ce  renseignement  qui,  par  l'intermédiaire  de  G,  avait  pénétré  dans  la  Vêtus 
Itala . 

9.  Au  lieu  de  'lyn,  lire,  avec  I  Chr.  xviii,  9,  G  (B)  ©ouou  et  Vulg.  Thou,  îiyh  qui 
est  une  excellente  forme  de  nom  propre  sémitique  avec  la  terminaison  *1  comme  en 
sabéen,  nabatéen  etc..  [Wellhausen,  Driver  de...).  Il  s'agit  ici  évidemment  de  Ha- 
math de  Sôbâ  qui  est  signalée  dans  II  Clir.  viii,  3.  Cette  Hamath  doit  se  distinguer 
de  la  grande  Hamath  (n3."l  ron  de  Am.  vi,  2)  qui  se  trouvait  sur  l'Oronte  et  fut  rem- 
placée par  Epiphania,  aujourd'hui  Hamdt.  A  la  fin  I  Chr.  ajoute  Hllï  'jl'û. 

10.  I  Chr.  xviii,  10  omet  lyn  après  rîSï;lt  Au  lieu  de  DTl'',  I  Chr.  D"}i7n  qui  est 
supporté  par  G  l£8o9upav.  Nous  croyons  qu'il  faut  ponctuer  □"l'nn  «  Haddou  a  aimé  », 
Addu  (pour  Haddu)  étant  une  variante  d'Adad  (pour  Hadad).  Pour  Addu  équiva- 
lent d'Adad  {"ar^)  cf.  KAT.^,  p.  443  s.  Après  monSa  G  n'a  pas  Vjn,  mais  le  nom  îiyh 
existe  dans  I  Chr.  (X  Wellhausen,  Lohr,  Noivack).  La  tournure  est  garantie  par  Is. 
xLi,  12  :  TinpnSn  ''XÙJX.  il  n'y  a  donc  aucune  raison  de  retrancher  lyn  (X  Well- 
hausen). Nous  lisons  ly'n  comme  au  v.  9.  A  partir  de  *nin  I  Chr.  a  un  texte  diffé- 
rent. Il  omet  ITiST  et  a  comme  complément  de  nStt?11  :  ny;nJ1  =]D3T  nnî  iSs  Si)1. 
Le  Ss  de  I  Chr.  est  dû  à  une  dittographie  de  "iSd. 

11.  Il  est  sur  que  DA  du  début  est  étrange  puisqu'on  n'a  pas  encore  dit  que  David 
avait  consacré  le  butin  à  lahvé.  Les  vv.  11  et  12  ont  tout  l'air  d'une  ajoute  posté- 
rieure, car  ils  faisaient  partie  d'un  autre  contexte  qui  indiquait  que  David  offrait  à 
lahvé  le  butin  et  les  présents.  Le  second  U^lTpn  est  remplacé  par  NU73  dans  I  Chr. 


II   SAMUEL,    8   12-13.  339 

nations  qu  il  avait  foulées  aux  pieds  :  '2  'Édom',  Moab,  les  fils  d'Ammon, 
les  Philistins,  Amalcq;  ainsi  que  du  butin  de  Iladadézer,  fils  de  Reliob, 
roi  de  Sôbâ).  '^  David  acquit  encore  de  la  renommée,  lorsqu'il  revint  d'avoir 
battu  Aram,  'car  il  battit  les  Edomites'  au  nombre  de  dix-huit  mille  dans 

12.  DIKD  (I  Chr.  xviii,  11;  G,  Sijr.];  TM  :  DIND. 

13.  Ajoutnr  DilN-riN!  "jîi"]  (cf.  I  Chr.  xviii,  12  et  G,  Syr.  pour  ailNM. 


Le. mot  SStyai  du  v.  12  confirme  ItJllpn  {Wellhauscn  ><.  Bcrl/i eau).  Quant  à '^2 j 
qu'on  ne  trouve  qu'ici  au  pi'cl,  c'est  un  mot  de  basse  époque  (Noivack). 

12.  Au  lieu  de  D"ixa  qui  ferait  pléonasme  avec  la  fin  du  verset,  lire  DINO  avec; 

I  C/ir.  xviii,  11;  G,  Syr.  Wellhausen  et  Driver  qui  veulent  conserver  DIND  recon- 
naissent que  la  succession  des  pays  est  favorable  à  D^Na.  Sans  doute  on  ne  parlera 
d'Edom  qu'au  v.  13  {Driver),  mais  c'est  une  preuve  de  plus  que  lesvv.  11  et  12  sont 
intercalés.  D'ailleurs,  Aram  occupe  aussi  le  v.  11.  La  fin  à  partir  de  SS'k^JaT  est  omise 
dans  I  C/ir. 

13.  Le  début  Dtt7  TTi  XUT^  manque  dans  I  C/ir.  xviii,  12.  Klostermann,  suivi  par 
Budde,  Schlogl  et  Kittel,  propose  DiS\27  pour  QW.  Mais  la  locution  DU;  Hï^y  est  très 
connue  par  ailleurs  (cf.  Jcr.  xxxii,  20;  /s.  lxiii,  12,  14;  Nc/i.  ix,  10;  Dan.  ix,  15)  et 
il  n'est  pas  nécessaire  de  lui  donner  le  sens  de  «  se  faire  un  monument  »  (Driver  X 
Franz  Delitzsch).  I  Chr.  xviii,  12  a  comme  début  Di"TN~DN  nSH  n'"nj:~i:a  "il^^Nl. 
Wellhausen  remarque  justement  que  le  chapitre  est  consacré  aux  hauts  faits  de 
David  et  non  de  ses  officiers,  et  cette  même  objection  vaut  contre  le  texte  de  Ps.  lx,  2 
qui  porte  nSn~K''a3  Dl7N|-nN»  r\'^^  ixii  iu;-i"1.  Selon  Budde  1U71X1  serait  dû  à  une 
corruption  de  llUji  de  notre  texte  et  aurait  nécessité  l'apposition  n'''nï~p.  Il  est 
clair  que,  à  partir  de  inu71,  notre  texte  est  corrompu.  Qu'il  faille  une  mention 
d'Edom,  c'est  ce  que  prouve  le  v.  14;  nous  verrons,  d'ailleurs,  que  ce  pays  est  men- 
fionné  Di~X  pour  D"1X  dans  I  Chr.  xvii,  13;  Ps.  lx,  2;  G,  Syr.  Bertheau  s'en  tient  au 
texte  de  I  Chr.,  mais  en  remplaçant,  d'après  Ps.  lx,  2,  tyjix  par  liS'iV  II  a  contre  lui 
l'objection  de  Wellhausen  mentionnée  plus  haut.  Selon  ce  dernier,  il  faudrait  sim- 
plement s'en  tenir  au  texte  de  G  xa"î  Iv  -rCi  àva/.âijiTCTetv  aÙTOv  l-dTaÇsv  rf,v  'iSouaai'av. 
D'où  iripsi  pour  "aurn  et  T]2J}  pour  inana  (cf.  I  Chr.).  Quant  à  d1~N  pour  a-iN»,  il 
est  postulé  aussi  bien  par  le  nSan  N''ai  qui  suit  et  qui  se  trouve  en  Édom  d'après 

II  Reg.  XIV,  7,  que  par  le  v.  14,  le  texte  de  I  Chr.,  de  G  et  de  Syr.  Mais  la  leçon 
adoptée  par  Wellhausen  d'après  G  est  par  trop  facile  et  n'indique  pas  suffisamment 
comment  iniDna  a  pu  remplacer  riDn.  Smith  propose  simplement  de  remplacer 
im^nn  par  iniDnS;  mais  le  verbe  IIU?  exige  la  préposition  p.  La  meilleure  conjec- 
ture nous  semble  être  celle  de  Thenius,  adoptée  par  Erdmann.  Keil  et  Kôhler  :  sup- 
poser simplement  que  DiTXTX  Tj»!  est  tombé  par  homœoteleuton  après  DINTIN  (cf. 
Ps.  lx,  2  :  dItxtN  Tj^il  3x1^  ^^-IT)-  Le  sens  est  alors  excellent,  et  le  verset  se  rat- 
tache très  bien  au  v.  10  ou  au  v.  8.  C'est  après  son  retour  de  la  lutte  contre  Aram  que 
David  triomphe  d'Edom  dans  la  vallée  du  sel  (cf.  Ps.  lx,  2).  La  lecture  de  Buhl 
(Geschichte  dcr  Edomilcr,  p.  20  s.)  a-N-nx  nSH  niNTIX  nl3nD  121*1^21  n'est  qu'une 
variante,  d'après  G,  de  l'hypothèse  de  Thenius.  C'est  cette  lecture  qui  est  préférée 
par  Lôhr,  Nowack,  Kittel. 

Pour  nSn,  I  Chr.xMu,  12  a  rHz'^}  comme  dans  le  kcthib  de  II  Reg.  xiv,  7.  D'après 
ce  dernier  passage  «  la  vallée  du  sel  »  se  trouve  dans  le  pays  d'Edom.  On  l'iden- 
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la  vallée  du  sel.  ^^  Il  installa  alors  des  gouverneurs  en  Edom  [  ]  et  tous 
les  Édomites  furent  serviteurs  de  David.  Ainsi  lahvé  avait  secouru  David 
partout  où  il  était  allé. 

15  David  régna  donc  sur  tout  Israël,  et  David  pratiquait  la  justice  et 
l'équité  à  l'égard  de  tout  son  peuple.  ^'^  Joab,  fils  de  Serouyâ,  commandait 
l'armée,  et  Josaphat  fils  d'Ahîloud  était  chroniqueur.  ^"^  Sadoq  'et  Abia- 
thar,  fils  d'Ahimélek,  fils  d'Ahitoub',  étaient  prêtres,  tandis  que  'Sisâ' 

14.  Om.  D^2*ii-J  a-CJ  Dnx-b33  (I  C/ir.  XVIII,  13;  cf.  G  :  B). 

17.  i^T2^nx-j3  "iSaiî7x-'j3  in^nNi;  tm  :  ini^N-p  -^SniniST  n^inx-p.  —  n'é^m 

(cf.  I  Reg.  IV,  3;  I  C/tr.  xviii,  16;  II  Sam.  xx,  25). 


tifie  communément  avec  le  wâdi  el-Milh  «  vallée  du  sel  »,  l'un  des  noms  que  prend 
le  i\-âdi  es-Seba'  a  l'est  de  Bersabée.  Ce  wâdî  passe  au  Hirbet  el-Milh.  Winckler 
voudrait  localiser  la  vallée  du  sel  tout  à  fait  au  nord,  à  l'ouest  du  lac  Mérom 
[El-Hûle),  sous  prétexte  que  c'est  ce  lac  et  non  la  mer  Morte  qui  est  «  la  mer 
de  sel  »  nSon  D''  (cf.  Geschichte  Israels,  II,  p.  36  s.).  Budde  objecte  avec  raison  que 
le  lac  Hûle  n'est  pas  une  mer  salée.  Au  lieu  de  nJCÏ^  le  Ps.  lx,  2  a  aiju  par  erreur 
de  lecture. 

14.  Pour  le  début  cf.  v.  6.  La  phrase  D^iltSJ  DU;  QITN-S^n  est  omise  dans  I  Chr. 
xviii,  13  et  est  superflue.  Elle  est  due  à  une  dittographie.  G  (B)  a  simplement  Iv  r.isri 
T^  'l8ou!jLa(a.  Pour  Xi'il,  I  Chr.  ïiM'il.  On  voit  que  le  verset  est  calqué  sur  le  v.  6.  La 
fin  a  pour  but  de  terminer  le  récit  des  guerres.  Sur  la  lutte  avec  Edom,  cf.  I  Beg.  xi, 
14  ss.  Pour  mS.  G  Tw  paaiXer  suppose  TjSdS. 

15.  Pour  le  participe  présent  avec  n'in,  cf.  I  Sam.  ii,  11,  etc..  La  locution  «  pra- 
tiquer la  justice  et  l'équité  »  est  familière  à  Jérémie  (xxii,  15;  xxiii,  5;  xxxiii,  15),  en 
parlant  du  roi.  Le  second  in  est  omis  dans  I  Chr.  xviii,  14  et  G. 

16.  La  liste  des  officiers  est  reprise  dans  xx,  23  ss.  avec  quelques  modifications. 
Pour  le  V.  16«,  on  a  l'omission  de  nlllï'p  dans  xx,  23  et  la  leçon  Knsn-bD-Si^ 
'^N"l\l7'i  pour  NlïrrSîT.  Comme  l'observe  Budde,  les  locutions  N22:n~Sï?  lïlTN  et  it^ 
xnsn  sont  en  faveur  de  notre  passage,  tandis  que  Sd  et  SnI^JI  sont  des  ajoutes.  Au 
lieu  d'avoir  ensuite  le  v.  16'',  le  ch.  xx,  23  a  la  teneur  du  v.  18"  avec  quelques, 
modifications  que  nous  verrons  au  v.  18.  Notre  v.  16'*  se  trouve  dans  xx,  24^  avec 
T'D'TQn  pour  "ii37D-  On  voit  que  dans  le  ch.  xx,  on  a  voulu  grouper  les  officiers  en 
ordre  logique  :  les  généraux  (vv.  16»,  18=»),  les  scribes  (16'',  l?''),  les  prêtres  (17»,. 
IS^").  Cet  ordre  logique  suppose  un  remaniement  intentionnel  de  l'ordre  que  nous 
avons  dans  notre  chapitre. 

Pour  Joab,  fils  de  Serouyà,  cf.  ii,  13,  etc..  Le  nom  de  ■c2U;in''  doit  s'interpréter 
comme  nitaSUT  de  m,  4.  Pour  "îlSinx,  G  a  A/snx  (B),  A/ii^eXe-/^  (A),  A-/tvaa[^  (Lac).  Le 
"T^DTa  est  ou  bien  le  conseiller  du  roi  (celui  qui  rappelle),  ou  bien  le  chroniqueur 
(celui  qui  fait  les  mémoires).  L'usage  des  cours  orientales  et  en  particulier  des 
Babyloniens  donne  plus  de  probabilité  à  ce  dernier  sens.  Calmet  remarque  que, 
dans  Esther  vi,  1  et  dans  Esdr.  iv,  15,  le  livre  des  Annales  du  roi  est  rendu  par  un 
nom  dérivé  de  137. 

17.  L'ordre  est  interverti  dans  xx,  25,  afin  de  placer  le  1£iD  après  le  liS'D  et  de 
mettre  les  prêtres  dans  un  même  groupe.  Pour  le  début,  xx,  25  a  simplement  pilïT 
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était  scribe.  'SBenàyâhou,  fils  de  Jehôyada',  'commandait  les  Keréthiens' 
et  les  Peléthiens;  les  fils  de  David  étaient  prêtres. 

18.  ImDn-Sî;  (I  Cln-.  xvm,  17;  II  Sam.  xx,  23'^;  Vidg.,  Targ.);  TM  :  lm3n. 


in''lKl,  en  laissant  de  côté  les  renseignements  généalogiques.  On  sait  que  pilï 
n'appartient  pas  à  la  famille  des  Élides  (cf.  I  Sam.  ii,  35  ss.),  tandis  que  nilDTlS  est 
un  Élide  (I  Sam.  xiv,  3).  Or,  on  sait  par  I  Sam.  xxii,  9  que  niTOTlN*  est  père  de 
"iSoinx,  lequel,  d'après  I  Sam.  xxii,  20,  est  père  de  inUX.  Qu'il  s'agisse  bien  de  cet 
in''lX  descendant  d'Éli,  c'est  ce  que  prouve  amplement  I  Reg.  ii,  27.  En  s'appuyant 
sur  ces  faits  et  sur  xx,  25,  on  doit,  avec  Wellhausen,  restituer  la  série  ainsi  qu'il 
suit  :  lîiD'inN"]:!  n^Dinx'n  in'inN'l  pilSI.  Cette  très  heureuse  conjecture  qui  con- 
siste à  intervertir  l'ordre  des  trois  derniers  noms  propres  est  communément  admise. 
Le  texte  actuel  avait  peut-être  pour  but  de  placer  pllï  dans  la  famille  d'Eli,  tandis 
que  I  Chr.,  pour  éviter  l'anomalie  qui  consistait  à  faire  d'Abiathar  le  père  et  non  le 
fils  d'Ahimélek  (cf.  I  Sam.  xxii,  20),  lisait  "j'iainx.  Nous  savons,  par  xv,  29,  35  ss., 
que  Sadoq  et  Abiathar  étaient  tous  deux  prêtres  au  temps  de  David,  mais  que  Abia- 
thar  devait  être  supplanté  par  Sadoq  (I  Reg.  ii,  27). 

Au  lieu  den'inu?!,  I  Chr.  iixi^vi^■,  xx,  25  N^ïJI,  G  (B)  Acra.  Dans  I  Reg.  iv,  3  nous 
avons  Xiy''U7.  C'est  cette  dernière  lecture  qui  semble  préférable  d'après  xx,  25,  com- 
biné avec  I  Clir.  xviii,  16.  Le  sens  de  scribe  pour  "1310  est  confirmé  par  l'assyrien 
sâpiru  (cf.  12D  «  scribe  »  en  punique  et  en  ancien  araméen)  :  KAT.^,  p.  649,  n.  3. 

18.  Dans  le  ch.  xx  notre  verset  est  partagé  en  deux  tronçons  :  v.  23''  et  v.  26,  tou- 
jours d'après  l'ordre  logique.  Pour  in^jn,  xx,  23'^:  n''j;2l.  Le  nom  signifie  «  lahvé  a 
créé  (nJS,)  »,  tandis  que  îrTi"in"i( cf.  inili,  nt^Ti)  signifie  «  lahvé  connaît  ».  Au  lieu  de 
Tllwni  qui  ne  donnerait  pas  de  sens,  lire,  avec  I  C/ir.  xviii,  17  et  II  Sam.  xx,  23^  : 
tn"lDn~Sy.  Pour  ce  nom  cf.  I  Sam.  xxx,  14.  Les  Keréthiens  et  les  Peléthiens  forment 
la  garde  du  corps  de  David  (cf.  xv,  18;  xx,  7,  23;  I  Reg.  i,  38,  44).  On  trouve  Be- 
nâyàhou  fils  de  Jehôyada'  à  leur  tête  dans  I  Reg.  i,  38,  44.  Nous  avons  vu  dans  I  Satu. 
xxx,  14  le  rapport  qui  existait  entre  les  Philistins  et  les  Keréthiens  (ou  Cretois)  :  cf. 
Ezec/i.  XXV,  16;  Am.  ix,  7.  Il  est  probable  que  inSs  est  une  déformation  populaire  de 
TikySs.  Nous  verrons  dans  xv,  18  que  les  Keréthiens  et  les  Peléthiens  sont  dans  une 
relation  spéciale  avec  Gath,  la  ville  des  Philistins. 

Les  fils  de  David  sont  associés  au  sacerdoce  paternel  (cf.  ch.  vi).  Dans  I  C/ir. 
xviti,  17,  on  n'a  pu  admettre  la  participation  des  fils  de  David  au  sacerdoce.  D'où, 
au  lieu  de  ITi  D''3nD,  T]SQrt  TiS  DiJ'k^'Nin  «  les  premiers  auprès  du  roi  ».  Dans  xx,  26 
on  a  Ti~S  "ini  nin  iixiri  ^VJ  nai  qui  fait  suite  à  la  donnée  de  notre  v.  17=>.  Il  est 
impossible  d'expliquer  dans  quel  rapport  se  trouve  ce  texte  vis-à-vis  du  nôtre. 


Critique  littéraire  et  historique.  —  Le  chapitre  viii  est  un  résumé 
du  règne  de  David.  Comme  l'ont  reconnu  les  critiques,  il  était  destiné 
primitivement  à  clore  l'histoire  du  nouveau  roi  et  laissait  de  côté  les  évé- 
nements racontés  dans  les  chapitres  ix-xx.  On  verra,  en  effet,  que  viii, 
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16-18  correspond  à  xx,  23-26  qui  marque  la  fin  du  règne.  Le  caractère 
rédactionnel  des  vv.  15-18  n'échappe  à  personne.  La  teneur  du  reste  du 
chapitre  répond  à  I  Sam.  xiv,  47-51  où  nous  avions  un  aperçu  du  règne 
de  Saûl.  Le  v.  1  résume  les  guerres  contre  les  Philistins  ;  les  vv.  2-6  ré- 
sument la  guerre  contre  les  Moabites  et  les  Araméens.  D'après  le  chapi- 
tre X,  il  est  facile  de  voir  que  les  Moabites  sont  considérés  ici  comme  fai- 
sant un  tout  avec  les  Ammonites.  C'est  dans  ce  chapitre  x  que  nous  avons 
le  récit  complet  de  la  lutte  contre  Aram.  Les  vv.  6  et  14  ont  la  même 
finale,  ce  qui  suppose  que  les  vv.  7-14  ont  été  intercalés  dans  le  contexte. 
Ces  versets  ajoutent  une  campagne  contre  Edom.  Dans  l'intention  du  ré- 
dacteur, ce  chapitre  viii  donnait  une  vue  d'ensemble  sur  le  règne  de  David 
et  devait  suppléer  aux  récits  suivants. 


Chapitre  IX 
MephîbaaI. 

IX.  [J]  ^  David  dit  :  «  Y  a-t-il  encore  quelqu'un  qui  reste  de  la  famille 
de  Saûl,  pour  que  j'use  de  miséricorde  envers  lui  à  cause  de  Jonathan?  » 
~  Or  la  famille  de  Saûl  avait  un  serviteur  du  nom  de  Sîbà.  On  l'appela 
près  de  David  et  le  roi  lui  dit  :  «  Est-ce  toi,  Sibâ?  »  Il  dit  :  «  Ton  servi- 
teur! »  3  Le  roi  dit  :  «  N'y  a-t-il  plus  personne  de  la  famille  de  Satil, 
pour  que  je  pratique  à  son  égard  la  miséricorde  de  Dieu?  »  Sîbâ  dit  au 
roi  :  «  11  y  a  encore  un  fds  de  Jonathan  qui  est  perclus  des  deux  pieds.  » 
''  Le  roi  lui  dit  :  «  Où  est-il?  »  Sîbâ  dit  au  roi  :   «  Voilà  qu'il  se  trouve 


IX,  1.  Selon  Klostermann,  suivi  par  Budde  et  Schlôgl,  il  faudrait  faire  précéder 
le  chapitre  ix  de  xxi,  1-14,  où  l'on  nous  raconte  la  famine  d'Israël  causée  par  les  re- 
présailles de  Saûl  contre  les  Gabaonites,  puis  la  vengeance  des  Gabaonites  sur  les 
descendants  de  Satil.  Mais  cette  hypothèse  ne  va  pas  sans  difficultés.  Tout  d'abord 
elle  nécessite  la  suppression  de  xxi,  7  qui  est  parfaitement  en  place  ;  ensuite  on  ne 
voit  pas  pour  quel  motif  cette  introduction  à  notre  chapitre  aurait  été  rejetée  après 
le  ch.  XX.  On  ne  peut  donc  arguer  de  cette  hypothèse  pour  lire  au  début  de  notre 
verset  ^^"^inx  in^l  comme  propose  Budde  d'après  xxi,  14.  Selon  Wellhausen. 
notre  chapitre  se  rattache  tant  bien  que  mal  au  ch.  vu,  tandis  que  Smith  le  pkicerait 
après  VI,  23.  Il  est  clair  que  le  ch.  ix  suppose  l'installation  de  David  à  Jérusalem. 
D'autre  part,  la  clémence  témoignée  par  David  à  la  descendance  de  Satil  appartient 
à  l'auteur  de  ii,  5-7;  iv,  1-2,  5-12,  c'est-à-dire  à  J.  Nous  avons  vu  que  le  chapitre  vi 
était  de  E,  tandis  que  vu  appartenait  à  Pet  que  viii  était  un  résumé  de  l'histoire  davi- 
dique.Nous  ne  rattacherons  donc  notre  chapitre  ni  à  vi  (X  Smith],  ni  à  vu  (X  Well- 
hausen). Un  bon  début  serait  vu,  1  :  «  Lorsque  le  roi  habita  dans  sa  maison  et 
que  lahvé  lui  eut  accordé  la  tranquillité  vis-à-vis  de  tous  ses  ennemis  d'alentour  » 
(cf.  Smith). 

Pour  i3n  cf.  Gen.  xxix,  15.  La  locution  ay  "iCn  TVIj'J  comme  dans  ni,  8. 

2.  Sîbà  est  un  serviteur  de  famille.  Il  est  resté  à  Jérusalem  après  les  malheurs 
qui  ont  frappé  les  Saûlides.  On  peut  rapprocher  du  nom  de  Nliï  les  noms  comme 
Nin'^  (XVII,  25),  KTy  (XX,  26),    NUpy  (xvii,  25). 

3.  Pour  "sTJ  D2N  cf.  Is.  xlvii,  8,  10;  Soph.  ii,  15.  Pour  l'expression  inV  nu;5;»Xl 
□  TlSi^  ion  cf.  II,  5  et  I  Scun.  xx,  14.  A  la  fin  du  verset  Budde  intercale  iv,  4^  qui 
était  déplacé  dans  son  contexte  actuel.  Mais  peut-être  iv,  4''  servait-il  d'introduction 
à  nrtre  chapitre. 

4.  Nous  voyons  par  xvii,  27  que  Màkîr  était  un  personnage  important  de  Lodebar. 
Son  nom  "i^DQ  signifie  le  «  vendu  »  et  suppose  un  nom  de  divinité  sous-entendu.  On 
le  peut  comparer  avec  ilDD  de   I   Chr.  ix,  8.   Le  nom  de  Sn'ID!^  «  Dieu  est  mon 
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dans  la  maison  de  Mâkîr,  fils  de  'Ammîël,  de  Lodebar  !  »  ^  Alors  le  roi 
David  l'envoya  quérir  de  la  maison  de  Mâkîr,  fils  de  'Ammîël,  de  Lodebar. 
c  Quand  'Mephîbaal',  fils  de  Jonathan,  le  fils  de  Saûl,  fut  arrivé  devant 
David,  il  tomba  sur  sa  face  et  se  prosterna.  David  dit  :  «  'Mephîbaal'!  »  Il 
dit  :  «  Voici  ton  serviteur!  »  '  David  lui  dit  :  «  Ne  crains  pas,  car  je  veux 
user  de  miséricorde  à  ton  égard,  à  cause  de  ton  père  Jonathan,  et  je 
te  rendrai  tout  le  bien  de  Saûl  ton  père.  Pour  toi,  tu  prendras  toujours 
ta  nourriture  à  ma  table,  »  ^  Alors  il  se  prosterna  et  dit  :  «  Qu'est-ce  que 
ton  serviteur  pour  que  tu  te  sois  tourné  vers  un  chien  mort  tel  que  moi  !  » 
^  Le  roi  appela  donc  Sibâ,  le  serviteur  de  Saûl,  et  lui  dit  :  «  Tout  ce  qui 
a  appartenu  à  Saûl  et  à  toute  sa  famille,  je  le  donne  au  fils  de  ton  maître  ! 
10  Tu  travailleras  la  terre  pour  lui,  toi,  et  tes  fils,  et  tes  serviteurs,  et 

IX,  6.  Sn^SQ  (cf.  IV,  4);  TM  :  nUTllSQ. 


parent  »  doit  se  rapprocher  de  DÏTiSx  (xi,  3).  La  ville  de  Lodebar  est  écrite  IIT  'i<i 
dans  XVII,  27.  Peut-être  pourrait-on  l'identifier  avec  imS  ville  de  la  tribu  de  iSad 
dans  Jos.  xiii,  26.  En  tout  cas,  Lodebar  se  trouve  dans  la  Transjordane  et  non  loin 
de  Mahanaïm  (xvii,  27).  On  le  trouve  en  parallélisme  avec  Qarnaïm  dans  Âm.  vi,  13 
(cf.  Van  Hoonacker,  in  loc). 

5.  Pour  la  locution  du  début  cf.  m,  15  (J). 

6.  Pour  n^Tii2D  à  lire  S^'liSQ  cf.  iv,  4.  G  suppose  "jS^n  après  "17.  La  formule 
...  bs''T  comme  dans  I  Sam.  xxv,  23  (J).  La  fin  comme  au  v.  2. 

7.  Pour  >{l''n~SN  cf.  'iNllrrSN  dans  I  Sa>7i.  xxviii,  13.  La  suite  comme  au  v.  1.  Au 
lieu  de  "pIlN*,  G  (B,  A)  îia-pôç  tou  naTp6;  coj  qui  est  une  correction.  En  faveur  de  TM 
cf.  T]''j''TN~p  du  V.  9,  et  SlX^'p  appliqué  à  Mephîbaal  dans  xix,  25.  Pour  ax  avec 
le  sens  de  grand-père  cf.  Gen.  xxviii,  13.  Au  sujet  de  l'honneur  fait  par  David  à 
Mephîbaal  :  «  C'était  le  plus  grand  honneur  qu'un  sujet  pût  recevoir  de  son  prince; 
Jésus-Christ,  pour  marquer  à  ses  disciples  la  gloire  qu'il  leur  destine,  dit  qu'il  leur 
prépare  le  royaume  que  son  père  lui  a  préparé  lui-même  et  qu'il  les  fera  manger  à 
sa  table  dans  son  royaume  [Le.  xxii,  30).  Les  Romains  avaient  une  manière  d'af- 
franchir leurs  esclaves  en  les  faisant  mangera  leur  table;  cela  s'appelait  manumissio 
per  mensam  »  [Calmet).  Pour  "ïJnSyj  cf.  I  Sam,  xx,  29. 

8.  Après  inntt?''!,  G  (B)  rétablit  le  sujet  n^3''Sn.  L'expression  riDn  IiSdh  comme 
dans  I  Sam.  xxiv,  15  (cf.  comm.).  Elle  ne  reparaît  que  dans  xvi,  9  et,  d'après  G, 
dans  II  Reg.  viii,  13.  Pour  l'interrogation  iD  "jlS"  HD  cf.  II  Reg.  viii,  13.  L'expression 
1^)23  1tt?N  comme  dans  Gen.  xliv,  15  (J). 

9.  Le  parfait  innj  avec  le  sens  de  «  je  donne  »,  à  cause  de  la  certitude  de  l'action 
(Gesenius-Kautzsch,  §  106,  m).  Pour  -]iJ"ïiS-]3  cf.  Tjinx  SlN*^  du  v.  7. 

10.  Pour  naiNH-ns*  lS  mnyï  cf.  Gen.  n,  5;  m,  23;  iv,  2,  etc..  (J).  Le  verbe  riNnm 
a  le  sens  d'«  apporter  la  récolte  »  comme  dans  Agg.  i,  6.  G  omet  nMI  qui  est 
nécessaire.  Il  semble  bien  qu'il  y  ait  opposition  entre  «  ce  sera  la  nourriture  pour  le 
fils  de  ton  maître  et  il  en  mangera  »,  et  ce  qui  suit  «  Mephîbaal  le  fils  de  ton  maître 
prendra  toujours  la  nourriture  à  ma  table  ».  Aussi  peut-on,  d'après  G  (Lag.)  eîç  tov 
oTxov  TOU  xupfou  aou  apTouç,  xa\  çdtYovTat,  lire  n"i3  pour  p  et  ïiSdN*!  pour  iSdnI  (cf. 
Bouclier,  Smith,  Buclde). 
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tu  en  apporteras  [le  produit]  pour  qu'il  serve  de  nourriture  'à  la  famille' 
de  ton  maître  'et  qu'ils  puissent  manger'.  Quant  à  'Mephîbaal'  le  fils  de 
ton  maître,  il  prendra  toujours  sa  nourriture  à  ma  table.  »  Or  Sîbà  avait 
quinze  fils  et  vingt  serviteurs.  *^  Sibâ  dit  au  roi  :  «  Suivant  tout  ce  que 
le  roi  mon  maît're  ordonne  à  son  serviteur,  ainsi  agira  ton  serviteur!  » 
'Mephîbaal'  mangeait  donc  à  'sa  table'  comme  l'un  des  fils  du  roi,  [R| 
^2  et  'Mephîbaal'  avait  un  jeune  fils  qui  s'appelait  Mîcâ,  [J]  et  tous  ceux 
qui  faisaient  partie  de  la  maison  de  Sibà  étaient  serviteurs  'de  Mephîbaal'. 
[R]  13  'Mephîbaal'  habitait  à  Jérusalem,  car  il  mangeait  toujours  à  la 
table  du  roi.  Il  était  perclus  de  ses  deux  pieds. 

10.  n"inS  (G  :  Lac);  TM  :  pS.  —  iSdxI  (G  :  Lac);  TM  :  i^3Na  —  Svi^Sa;  TM  : 

11.  SyiiDD^;  TM  :  nu;2^SQi.  —  ijnSif;  (cf.  G);  TM  :  i;nSu;. 

12.  '^n''2aS;  TM  :  n;i72iEaS. 

13.  Syi^sni;  TM  :  ntira^sm. 


11.  Il  est  sûr  que  la  seconde  partie  du  verset  ne  peut  comporter  ijnS^  qui  devrait 
être  dans  la  bouche  de  David.  D'après  G  (B,  A)  èji'i  x%  xpaTilÇriç  Aaueio,  Keil,  Wellhau- 
sen,  etc..  lisent  TiT  'iTflW.  Mais  il  faut  remarquer  que  G  (Lac)  a  tou  paaiXIwç 
(nSon)  au  lieu  deAaustS.  Il  semble  donc  que  les  versions  explicitent  un  même  suffixe 
delà  troisième  personne.  Il  faut  lire  ijnStt?  en  rapportant!  à  David.  Pour  iriND  cf. 
II,  18  (J). 

12.  Le  nom  de  NSiQ  est  abrégé  soit  de  SiSO''a,  soit  d'un  nom  de  même  forme  ayant 
un  autre  élément  que  Sk  comme  nom  divin.  C'est  par  Mîcâ  que  va  se  perpétuer  la 
famille  de  Saûl  (cf.  I  C/ir.  viii,  34  ss.).  Le  mot  n\yia  «  habitation  »  a  ici  le  sens  de 
«  ceux  qui  habitent  ».  Le  v.  12^^  rompt  le  contexte.  II  appartient  à  la  rédaction 
comme  le  v.  13  et  prépare  la  généalogie  de  I  C/ir.  vin,  34  ss. 

13.  Le  verset  reprend  ce  qui  a  déjà  été  dit,  sauf  la  mention  du  séjour  à  Jérusalem. 
La  locution  liSaT  'TIUT  nD2  diflere  de  DiSjl  HûD  du  v.  3.  Il  semble  bien  que  le  v.  13 
est  rédactionnel  ainsi  que  le  v.  12=>. 


Critique  littéraire.  —  A  part  les  vv.  12-13  où  se  fait  sentir  la 
main  du  rédacteur,  le  chapitre  ix  offre  une  parfaite  unité.  C'est  la  clémence 
de  David  à  l'égard  de  la  maison  de  Satil,  thème  de  J  d'après  le  chapi- 
tre IV.  Nous  avons  vu,  dans  le  commentaire  du  v.  1,  que  nous  ne  pouvions 
admettre  la  théorie  de  Klostermann  qui  place  ce  chapitre  ix  à  la  suite 
de  XXI,  1-14.  Peut-être  pourrait-on  rattacher  le  chapitre  à  vu,  1.  Mais  il 
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faut  remarquer  que  nous  avons  un  épisode  détaché  qui  a  été  réintégré 
dans  la  vie  de  David,  alors  que  le  chapitre  viii  avait  été  destiné  à  clore 
cette  vie.  Le  début  a  disparu  et  nous  ne  pouvons  savoir  quel  était  le  con- 
texte primitif.  Dans  xvi,  1-4;  xix,  25-31,  nous  trouverons  la  suite  de  la 
narration  sur  Mephîbaal. 


Chapitres  X-XII 
Guerre  contre  les  Ammonites.  David  et  Urie. 

X.  [E]  ^  Après  cela,  le  roi  des  Ammonites  mourut  et  son  fils  IJânoun 
régna  à  sa  place.  ~  David  se  dit  :  «  Je  pratiquerai  la  bienveillance  à  l'égard 
de  IJànoun  le  iils  de  Nahas,  tout  comme  son  père  m'a  témoigné  de  la 
bienveillance.  »  David  envoya  donc,  par  l'entremise  de  ses  serviteurs, 
pour  le  consoler  au  sujet  de  son  père,  et  les  serviteurs  de  David  entrèrent 
dans  le  pays  des  Ammonites.  '■''  Mais  les  princes  des  Ammonites  dirent 
à  IJànoun  leur  maître  :  «  Est-ce  qu'il  te  semble  que  David  veut  honorer 
ton  père  en  t'envoyant  des  consolateurs?  N'est-ce  pas  plutôt  pour  examiner 
la  ville  et  l'explorer,  afin  de  la  détruire,  que  David  a  envoyé   ses  servi- 


X,  1.  La  formule  d'introduction  comme  aux  ch.  viii,  xii,  xv.  I  C/ir.  xix,  1  a  le  nom 
du  roi  défunt  XliV]^  (cf.  1  Sam.  xi,  1),  mais  omet  le  nom  de  son  tils  "JUn.  Wellhausen 
et  Budde  suppriment  les  deux  noms  propres,  Klosterraann  et  Smith  les  mettent  tous 
deux  dans  notre  texte.  Selon  nous,  le  texte  de  TM,  confirmé  par  les  versions,  est  le 
meilleur.  On  comprend  très  bien  que  I  C/ir.  ait  introduit  U^nJ  qui  est  mentionné 
dans  le  v.  2,  et  il  faut  remarquer  que  G  (B)  n'a  pas  xST\i  dans  I  C/ir.  xix,  1.  Le  nom 
de  p3n  est  connu  par  Ha-a-nn-nu  de  Gaza,  au  temps  de  Téglath-Phalasar  III 
[KB.,  Il,  p.  32,  1.  19;  p.  20,  1.  62).  Pour  l'expression  i.innn  "jSqiT  cf.  encore  xvi,  8. 

2.  Pour  le  début  cf.  ix,  1^.  Sur  ïirnJ  cf.  I  Sam.  xi.  Nahas  étant  l'ennemi  de  Saul 
avait  pu  aider  David  dans  une  circonstance  qui  ne  nous  a  pas  été  relatée.  Pour  1u;ï<3, 
I  C/ir.  13.  Après  TlT  I  Chr.  a  DIdnSd  mais  omet  lim:;— fin.  Au  lieu  de  "Sx  I  C/ir. 
"Sy  qui  est  soutenu  par  /er.  xvi,  7.  Mais  nous  avons  vu  très  fréquemment  ~Sx  pour 
"Sy.  Pour  l'envoi  des  messagers  on  peut  comparer  avec  ii,  5  (messagers  aux  gens 
de  Jabes  après  la  mort  de  Saûl).  I  C/ir.  ajoute  ~^x  devant  yiN  et,  à  la  fin,  ^13n~bN* 
ionjS  qui  est  tout  à  fait  inutile. 

3.  Observations  des  chefs  des  Ammonites  pour  exciter  la  défiance  contre  David. 
Nous  avons  vu  aussi  que  les  princes  des  Philistins  mettaient  Akîs  en  garde  contre 
David  (I  Sam.  xxix,  3  ss.).  Une  réflexion  analogue  au  sujet  d'Abner  dans  m,  24  s. 
Au  lieu  de  "lljrrSx,  I  Chr.  •j'unS  avec  suppression  de  DiTiJlN.  Pour  l'interrogation 
~D,30n  avec  le  sens  de  «  Crois-tu  que...  »,  cf.  Gcn.  xvui,  17;  Ntim.  xi,  29.  Pour  Ipn, 
I  C/ir.  "l'pnS.  Dans  I  Chr.  "iiyn  est  remplacé  par  yiNH  d'après  le  v.  2.  «  La  ville  » 
représente  la  capitale  des  Ammonites  qui  sera  mentionnée  dans  xi,  1;  xii,  26.  Dans 
I  Chr.  le  mot  yiNH  (pour  "l^yn)  est  placé  après  les  trois  verbes  (de  là  SaiSl  7]2nS'l). 
Pour  hyh^  cf.  Jud.  xvm,  2,  14,  17.  L'expression  Sai  est  un  terme  de  Ë  (cf.  La- 
GRAiXGE,  Juges,  xviii,  2).  On  remarquera  que  Sai  est  employé  comme  ici  avec  ipn  dans 
Jud.  xvni,  2.  Nous  avions  de  même  attribué  à  E  I  Sam.  xxvi,  4,  où  se  trouvaient  les 
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leurs?  »  ■^  Alors  Hànoun  s'empara  des  serviteurs  de  David,  leur  rasa  la 
moitié  de  la  barbe  et  coupa  leurs  vêtements  par  le  milieu,  jusqu'à  leurs 
fondements,  après  quoi  il  les  renvoya  'et  ils  partirent'.  ^  On  informa 
David  'au  sujet  de  ces  hommes';  alors  il  envoya  à  leur  rencontre,  car 
ils  étaient  très  humiliés,  et  le  roi  leur  dit  :  «  Restez  à  Jéricho  jusqu'à 
ce  que  soit  repoussée  votre  barbe,  après  quoi  vous  reviendrez.  » 
'''  Les  Ammonites  virent  bien  qu'ils  s'étaient  rendus  odieux  'auprès  de 

X,  4.  Ajouter  iljSil  (cf.  I  C/tr.  xix,  5). 
5.  Ajouter  D''r:Nn~Sîr  (I  C/ir.  XIX,  5;  G). 


D''Sa"lQ.  Le  verbe  ~|Sn  a  le  sens  de  «  bouleverser  ».  Au  lieu  de  ~*n  vhii!  I  C/n-.  sim- 
plement îixn  avec  'Dl'zV  comme  sujet.  Budde  compare  I  Reg.  xii,  6  ss.  pour  le  mau- 
vais conseil  donné  au  fils  de  Nahas  par  son  entourage. 

4.  Pour  DJp7  ''ïnTlX  nS^il,  I  C/ir.  xix,  4  a  simplement  DilSalT  Dans  G  -/.où  l^ûprjjev 
Toj;  Titoyojvaç  aÙTwv,  qui  suppose  l'omission  de  lïrî-  La  suppression  de  la  barbe  est 
particulièrement  infamante  en  Orient.  Mais  ne  raser  qu'une  joue  ajoutait  le  ridicule 
à  l'infamie.  Calmet  cite  Hérodote,  II,  121,  où  l'on  voit  que,  pour  outrager  les  gardes 
qui  surveillaient  le  corps  de  son  frère,  un  jeune  Egyptien  leur  rase  la  joue  droite 
après  les  avoir  enivrés.  Il  cite  aussi  Plutarque  (In  Agesil.),  d'après  lequel  les  Lacé- 
démoniens  convaincus  de  lâcheté  à  la  guerre  doivent  ne  porter  que  la  moitié  de  la 
moustache.  Budde,  d'après  Nôldeke,  renvoie  à  Ibn  Attir  (VIII,  360),  qui  raconte  com- 
ment un  envoyé  eut  la  barbe  rasée  par  ceux  vers  qui  il  s'était  rendu.  On  coupe  les 
vêtements  usque  ad  nates.  I  C/ir.  a  remplacé  DilTliny^  qui  paraissait  choquant  par 
n"ir£)2n  «  ce  qui  sert  à  marcher  ».  Au  début  du  v.  5,  I  C/ir.  a  ^z^'^^  qui  n'est  pas  en 
situation,  mais  doit  se  placer  après  DnSw"''!  (cf.  m,  22  ss.  etc.).  Lire  alors  îidSit 
pour  la  pause  [Klostermann). 

5.  Rattacher  le  IdS'iT  du  début  de  I  Clir.  au  v.  4.  Il  est  clair  que  les  messagers  ne 
peuvent,  d'après  la  suite  du  verset,  être  les  sujets  de  lu'il.  Il  faut  donc  restituer, 
d'après  I  Chr.  xix,  5  et  G  OjiÈp  twv  dtvôpôjv,  D'Iw'JX.tSî?  à  la  suite  de  "mS.  Après  TJ 
I  Chr.  a  en  plus  le  relatif  Tki/'x.  Le  pi'el  rîQJf  ne  s'emploie  que  des  cheveux  et  de  la 
barbe  (cf.  Jiid.  xvi,  22;  Ezec/i.'wi,  7).  Pour  la  phrase  DnZïJI  ...  TJ  cf.  Ti3n  SDa''~77 
TinN''nm  de  I  Sam.  I,  22. 

6.  Pour  mn  I^KnJ  cf.  I  Sam.  xiii,  4.  Mais  I  C/ir.  xix,  6  a  Tiin-D*i  lUJNnnn 
et  la  préposition  d!7  est  soutenue  par  6  Xa6;  de  G  (remplacé  par  oî  oouXot  dans  Lag.) 
et  par  riK  de  xvi,  21.  Loin  donc  de  supposer  le  même  auteur  que  dans  I  Sam.  xiii,  4, 
la  difTérence  de  préposition  indiquerait  un  auteur  distinct  ^X  Budde).  La  suite  est 
dillerentedansl  C/ir.  qui  glose  1"i:'i?11,  d'où  13Ù?S  =1D3"1::3  '^Sn  ]iD'i  1JD,1  ]13n  nbu^lT 
DHi.  L'emploi  de  1DU7  pour  solder  des  troupes  comme  dans  Jud.  ix,  4  (E,  d'après 
Moore  et  Lagrangc).  Sur  Aram-Beth-Rehob,  cf.  I  Sam.  xiv,  47.  La  ville  de  Beth- 
Rehob  se  trouvait  non  loin  de  Dan,  aujourd'hui  Tell  el-Qùdi,  l'une  des  sources  du 
Jourdain  (cf.  ibid.).  Aram  de  Sôbà  se  distingue  d'Aram  de  Damas  de  viii,  5.  Cepen- 
dant Sôbâ  ne  se  trouvait  pas  loin  de  Damas  (cf.  I  Sam.  xiv,  47).  Au  lieu  de  notre 
texte,  I  Chr.  a  nniîfai  HD^'D  DlN-IOI  D'iinj  D1N-p.  Le  nombre  de  mille  hommes 
pour  le  roi  de  Ma'acâ  a  paru  justement  étrange  entre  les  20.000  fantassins  d'Aram 
et  les  12.000  hommes  de  la  fin.   On  ne  peut  faire   fond  sur  le    texte  de    I   Chr. 
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David',  et  les  Ammonites  envoyèrent  des  messagers  pour  prendre  à  leur 
solde  Aram-Beth-Rehob  et  Aram-Sôbà,  soit  vingt  mille  fantassins;  puis 
le  roi  de  Ma'acù  [  ]  'et  de  Tôb',  soit  douze  mille  hommes.  '^  Ce  qu'ap- 
prenant, David  envoya  Joab  avec  toute  Tarmée  'et  les  vétérans'.  ^  Les 
Ammonites  sortirent  et  se  rangèrent  en  bataille  à  l'entrée  de  la  porte, 
tandis  que  Aram  de  Sôbà  et  de  Rehob,  les  gens  de  Tùb  et  de  Ma'acâ 
étaient  à  part  dans  la  campagne,  '^  Comme  Joab  vit  que  le  front  du 
combat  était  tourné  contre  lui,  tant  par  devant  que  par  derrière,  il  fit 
un  choix  parmi  toute  'l'élite'  d'Israël  et  les  rangea  en  bataille  en  face 
d'Aram.  ^^Le  reste  de  l'armée,  il  le  confia  à  'Abisaï'  son  frère,  qui  les 

6.  -î"n  ni!  (cf.  I  C/ir.  XIX,  6  et  G).  —  Om.  C^X  =]Sn  (cf.  I  C/ir.  xix,  7).  —  2VJV,  TM  : 

7.  D^-i-:ani;  TM  :  Dîna. 

9.  n^inn  [ketldbei  I  Chr.  xix,  8). 

10.  i^L'l^N  (cf.  le  V.  14  etc.);  TM  :  lUJlN*. 


qui  est  totalement  différent.  Cependant  la  somme  de  32.000  qui  apparaît  dans 
I  Clir.  XIX,  7  porte  à  supprimer  le  premier  'CN  =iSn*  [Wellhausen).  C'est,  selon  nous, 
une  écriture  anticipée  du  ^i^ix  ^nSx  qui  termine  le  verset.  D'où  Klostermann  et 
Winckler  :  «  et  le  roi  de  Ma'acà,  Istôb  »,  en  supprimant  le  1  devant  ï;1n  (2°).  Budde 
veut  à  toute  force  introduire  dans  le  texte  1~"Tin  de  viii,  3,  mais  sa  tentative  n'est 
soutenue  ni  par  I  Chr.,  ni  par  les  versions.  D'après  Jiid.  xi,  3,  5,  le  nom  de  2tc 
représente  une  ville,  qu'on  localise  généralement  au  nord  du  pays  de  Galaad  :  cf. 
L.\GRAXGE,  in  loc.  Nous  proposons  de  considérer  le  ï7\S'  qui  précède  iVû  comme  une 
dittographie  et  de  joindre  lii2l  n3"a  TjSq  «  le  roi  de  Ma'acà  et  de  Tôb  ».  Pour 
nDÎ?D,  probablement  ^èj7,  cf.  I  Sam.  xiv,  47.  Au  nord-ouest  de  Abil  se  trouve  une 
Et-Tayibe  que  nous  proposons  d'identifier  avec  nilD  de  notre  passage.  Il  faudrait 
sans  doute  distinguer  alors  notre  lits  de  celle  de  Jud.  xi,  3,  5.  D'après  I  Chr.  xix,  7, 
l'armée  ennemie  vient  camper  en  face  de  Mâdabâ  dans  la  Transjordane. 

7.  On  ne  peut  avoir  D^llAn  N2i'n~S3,  car  l'un  ne  peut  être  apposition  à  l'autre 
puisque  les  D^l^a  qui  sont  les  vétérans  s'opposent  à  toute  l'armée.  I  Chr.  omet 
l'article,  mais  lit  quand  même  n2S  au  lieu  de  l'état  construit.  Dans  xx,  7  on  voit  que 
les  ai123  sont  juxtaposés  aux  gens  de  Joab  qui  est  le  général  en  chef  (vm,  16;  xi,  1). 
Nous  lisons  donc  Dilbjm  s'opposant  à  N'2i*n~S::. 

8.  Au  lieu  de  lyujn,  I  Chr.  "i"iyn  :  cf.  ttjç  -dXswç  de  G  (Lac).  Pour  la  locution  cf. 
XI,  23  et  Jud.  IX,  35,40,  44  (E).  Vulg.  interprète  par  ante  ipsuin  introitum  portas.  Km 
lieu  d'énumérer  les  troupes  auxiliaires,  I  Chr.  xix,  9  !1N2  Iw'N  D''-'^72~1.  La  juxta- 
position de  2Tl2  et  de  n3"D  justifie  notre  interprétation  du  v.  6. 

9.  Selon  Driver,  il  faut  considérer  nanS?2n  IJS  comme  un  collectif,  d'où  le 
verbe  au  singulier  (cf.  Job  xvi,  16,  niDIQn  ijî)  kethib).  Dans  I  Chr.  TiSx  est  placé 
après  nDûSan.  Au  lieu  de  nrixai  D^jan,  I  Chr.  simplement  lirîN'l  D^JS.  Avec  le 
kethib  et  I  Chr.  lire  ^N'I^ys  "i^inz  :  cf.  vi,  1.  Joab  va  partager  son  armée  en  deux 
corps. 

10.  Pour  Vky2X  lire  Vi'l2X  (cf.  le  v.  14  et  ii,  18  ss.).  Pour -jiyll,  I  Chr.  ^JyJfl^  qui 
semble  soutenu  par  G  (B,  A)  7.a\  -oLzî-i;T/-.o.  Mais  on  peut  s'en  tenir  à  TM. 
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rangea  en  face  des  Ammonites.  '^  Puis  il  dit  :  «  Si  Aram  est  plus  fort 
que  moi,  tu  viendras  à  mon  secours,  et  si  les  Ammonites  sont  plus  forts 
que  toi,  je  viendrai  pour  te  secourir!  ^~  Sois  ferme  et  montrons-nous  forts 
pour  notre  peuple  et  pour  [  ]  notre  Dieu  !  Que  lahvé  fasse  ensuite  ce 
qui  semble  bon  à  ses  yeux!  »  ^^  Quand  Joab  et  Farmée  qui  se  trouvait 
avec  lui  s'approchèrent  pour  la  lutte  contre  les  Araméens,  ceux-ci  prirent 
la  fuite  devant  lui.  ^'Les  Ammonites,  ayant  vu  que  Aram  avait  fui, 
s'enfuirent  aussi  devant  Abîsaï  et  rentrèrent  dans  la  ville.  Joab  revint 
de  chez  les  Ammonites  et  rentra  à  Jérusalem. 

[R]  ^'^  Les  Araméens  virent  qu'ils  avaient  été  battus  en  présence  d'Israël  ; 
ils   se  réunirent  alors  tous    ensemble.  ^'^  'Hadadézer'    envoya    alors  [un 

12.  Om.  iTi. 


11.  I   C/ir.  XIX,  12  place  ijDa  devant  Dix,  lit  nV^VTh  pour  n"V»27'iS  et  T]'in"U/*im 

pour  -S  TX:rh  TidSôI.  Dans  G  iB,  A),  -/.at  ec^jcjOs  pour  nnim,  y-^l  âjoacOa  pour  'inoSm. 
Pour  pTn  avec  7G  cf.  I  Sam.  xvii,  50. 

12.  Pour  p7n  à  ï/iit/ipa'el  cf.  m,  6;  I  Sam.  xxx,  6.  I  C/ir.  lit  np^iinj.  La  forme 
p7nnJ  avec  un  pat/iah  à  cause  du  p  final  (cf.  Gesemus-Kautzsch,  §  54,  k).  La  préposi- 
tion TJ2  a  nettement  le  sens  de  «  pour  ».  On  ne  retrouve  nulle  part  l'expression  "i"iy 
iJ^nSx  «  les  villes  de  notre  Dieu  ».  Smend  interprétait  d'abord  cette  locution  comme 
signifiant  «  les  villes  où  nos  pères  ont  adoré  Dieu  »,  mais  il  abandonne  cette  inter- 
prétation. Klostermann,  suivi  par  Budde,  Schloglct  Nowack,  propose  ]ilN  «  l'arche  » 
pour  "^Tj.  Mais  on  ne  voit  pas  comment  le  mot  aurait  disparu  du  texte.  Selon  nous, 
le  mot  iiy  est  dû  à  une  simple  dittographie  de  TJ  (1  =  l)  qui  précède.  On  lutte  pour 
son  peuple  et  son  Dieu  :  pro  aris  et  focis.  L'expression  finale  exactement  comme 
dans  I  Sam.  m,  18  (E).  Dans  I  Chr.  xix,  13  et  I  Sam.  m,  18  le  verbe  TWV^  est  à 
la  fin. 

13.  Au  lieu  de  niNi  nanScS  I  Chr.  XIX,  14  :  nnn'^aS  din  IjsS. 

14.  Après  1d:'!1  I  Clir.  DH-d;.  Après  Vkyt:::^  (lu  lUrSN,  cf.  v.  10),  I  Chr.  ^nx*.  Pour 
l'iyrî,  I  Chr.  ~'\>VT'\.  Toutes  ces  variantes  sont  attribuables  au  rédacteur  de  I  Chr. 
L'expression  b"52  se  dit  d'une  armée  qui  cesse  une  attaque  (cf.  II  Reg.  m,  27  ;  xviii,  14). 
Pour  la  fin  à  partir  de   2"j;it   I    Chr.   simplement  aiS'^ITi  ^xi""  xh^T- 

15-19.  "SVinckler,  Smith  (X  Budde)  envisagent  les  vv.  15-19  comme  appai'tenant  à 
un  récit  différent.  L'apparition  de  Hadadézer  (v.  16)  avec  les  Araméens  d'au  delà  du 
fieuve,  la  présence  de  David  comme  chef  de  l'expédition  semblent  confirmer  cette 
hypothèse.  Le  v.  19"^  se  rattacherait  au  v.  14.  Mais  Budde  remarque  avec  raison  que 
le  ch.  VIII  (vv.  3-6)  suppose  déjà  le  chapitre  constitué  comme  nous  l'avons. 

15.  Au  lieu  de  =iij  I  Chr.  a  Isa-.  La  fin  "rn''  ISDNil  est  omise  dans  I  Chr. 

16.  Pour  "'.-yi-n  lire  17;;--n  (cf.  VIII,  3).  Au  lieu  de  Tî^l-n  nStt;*iT  I  Chr.  ofl're 
Dip^Sn  îinSu|iT  qui  répond  au  verset  précédent;  d'où  leur  !iN»ijn>1  pour  N2flt  «  Le 
Fleuve  »  représente  l'Euphrate  comme  dans  viii,  3.  L'expression  dSTî  lN*n'''l  est 
omise  dans  I  Chr.  Avec  G,  Syr.,  Targ.,  il  faut  envisager  aS^n  comme  le  nom  propre 
que  nous  trouvons  écrit  ONSn  au  v.  17.  La  ponctuation  de  TM  supposerait  le  sens  de 
«  leur  armée  ».  Au  lieu  de  "jnUT,  I  Chr.  Tl'SW.  La  ville  de  Hêlâm  doit  se  trouver  dans 
la  Transjordane,  d'après  le  v.  17.  On  ne  peut  donc  songer  à  Alep,  comme  voudrait 
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message]  pour  mobiliser  les  Araméens  qui  se  trouvaient  de  l'autre  côté 
du  fleuve.  Ceux-ci  vinrent  à  'llôlàm'  et  à  leur  tête  marchait  Sôbak, 
général  do  'Hadadézer'.  '^  On  annonça  la  chose  à  David  qui  rassembla 
alors  tout  Israël  et,  ayant  passé  le  Jourdain,  vint  à  Hôlùm.  Les  Araméens 
se  rangèrent  en  bataille  contre  David  et  luttèrent  contre  lui;  limais 
les  Araméens  s'enfuirent  de  devant  Israël.  Or  David  massacra  d'entre 
les  Araméens  sept  cents  chevaux  de  trait  et  quarante  mille  'hommes'; 
il  frappa  aussi  leur  général  Sôbak  qui  mourut  en  cet  endroit.  ''J  Tous  les 
rois  qui  étaient- serviteurs  de  Hadadézor  virent  qu'ils  étaient  battus  devant 
Israël;  alors  ils  firent  la  paix  avec  les  Israélites  et  les  servirent.  |E]  Les 
Araméens  craignirent  donc  de  porter  encore  secours  aux  Ammonites. 
XI.  [JJ  ^  Or  donc,  au  retour  de  l'année,  au  temps  où  'les  rois'  se  mettent 

16.  n^y-T-rn  (cf.  \iii,  3);  T:\r  :  nvMn.  —  onSh  (cf.  le  v.  i7);  T.M  :  oS^n.  —  irjiir^ 

(cf.  Yiii,  3)  ;  TM  :  -^V]!:]. 
18.  Ulx;  TM  :  Dl\1712. 
XI,  1.  DIdS^H  iqerê,  I  C/ir.  xx,  1;  versions);  ket/iib  Dl^iSSan. 


Hoffmann  {Pliœnicische  Inschriftcn,  p.  39).  Ewald  compare  avec  AXaixaTa  de  Pto- 
lémée,  V,  15.  La  meilleure  hypotfièse  est  celle  de  Smend  [ZATW.,  1902,  p.  137),  qui 
compare  avec  AXaiiotç,  AXiixoi?  de  I  Macc.  v,  26. 

17.  La  particule  nx  est  omise  par  I  Chr.  devant  nTin.  Au  lieu  de  naNSn,  I  Chr. 
DhK^,  puis  dh'^X  •q'iîTîiT  qui  est  une  superfétation.  Au  lieu  de  TTi  ...iDiyil,  I   Chr. 

nanSp  dix  riNipS  ni  Tj\y!ii. 

18.  Au  lieu  de  "liSG,  I  Chr.  ij^Sc  Le  verbe  a"in''1  suppose  comme  complémcnl  un 
nom  d'être  animé.  Le  mot  2j"1  doit  donc  s'entendre  des  chevaux  attelés  (cf.  viii,  i). 
Au  lieu  de  700,  I  Clir.  a  7,000  chevaux  de  trait.  Dans  viii,  4  on  avait  1.700  cavaliers. 
Le  nombre  de  iO.OOO  cavaliers  serait  énorme  à  côté  des  700  chars;  d'ailleurs,  dans 
ce  comput,  les  fantassins  sont  exclus.  Au  lieu  de  DiUJIS  I  Chr.  a  "iS;"!  'à'^a.  qui  est 
confirmé   par  vin,  4.  Pour  iN^ïnu;,  I   Chr.  xaïn— |Ù7,  qui  est  suivi  '  seulement  de 

nipn. 

19.  I  Chr.  omet  DijS)2n~"'D.  L'expression  "iJsS  *133J  comme  au  v.  15.  L'expression 
"nx  QiSîi^n  comme  dans  Jos.  x,  1,  4,  tandis  que  I  Chr.  lit  "in-Dî;  (cf.  I  Reg.  xxii,  45), 
d'où  aussi  ïin~ay-i1.  La  fin  du  verset  doit  se  rattacher  au  v.  14.  Au  lieu  de  1X"1''1, 

I  Chr.  na,N  X^'i  Le  mot  lyj  est  omis  dans  I  Chr. 

XI,  1.  Le  texte  de  I  Chr.  xx,  1,  qui  doit  omettre  le  reste  du  récit,  présente  quelques 
variantes  sans  importance.  L'expression  n:u?ri  niVi'nS  comme  dans  I  Reg.  xx,  22,  26; 

II  Chr.  XXXVI,  10  (X  I  Chr.  xx,  1  "n  T\Vl).  Le  DIDxStZ.I  de  TM  est  dû  à  x,  2.  Avec 
I  Chr.  XX,  1,  le  qerë  et  les  versions,  lire  DI^SHiI.  Le  pascq  entre  nxi*  et  VTJ  a  pour 
but  d'empêcher  l'haplographie.  Le  verbe  nTiUn  avec  le  même  sens  que  dans  I  Sam. 
XXVI,  15.  La  ville  de  Rabbath  est  la  capitale  des  Ammonites  (cf.  xii,  27,  29)  :  cf.  nsi 
liai;  1J3  dans  XII,  26;  xvii,  27.  Dans  Polybe  elle  porte  le  nom  de  PaeoaTx;j.avx.  Elle 
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en  campagne,  David  envoya  Joab  ainsi  que  ses  serviteurs  et  tout  Israël, 
qui  décimèrent  les  Ammonites  et  mirent  le  siège  devant  Rabbath.  Cepen- 
dant David  était  resté  à  Jérusalem.  ~  Il  arriva  que,  vers  le  soir,  David, 
s'étant  levé  de  son  lit,  se  promenait  sur  la  terrasse  du  palais.  Il  aperçut 
du  haut  de  la  terrasse  une  femme  qui  se  baignait,  et  cette  femme  était 
très  belle  d'aspect.  ^  Alors  David  envoya  prendre  des  informations  sur 
cette  femme.  On  dit  :  «  N'est-ce  pas  Bathséba',  fille  d'Éli'am  et  femme 
d'Urie  le  Hittite?  »  *  David  envoya  donc  des  messagers  et  la  fit  amener. 
Elle  vint  chez  lui  et  il  se  coucha  avec  elle  —  or  elle  était  en  train  de  se 
purifier  de  sa  souillure  menstruelle  —  puis  elle  s'en  retourna  à  sa  demeure. 


fut  remplacée  par  Philadelphie  aux  temps  helléniques.  Aujourd'hui   'Amman  (cf. 

^jUc  dans  Abulfeda).  La  finale  a  pour  but  de  préparer  l'épisode  qui  suit. 

2.  David  vient  de  finir  sa  sieste  (cf.  iv,  5).  On  pouvait  se  reposer  sur  les  terrasses 
(cf.  I  Sam.  IX,  25  s.).  Pour  ■jSnri''T  cf.  Gen.  m,  8.  Naturellement  iin  S"n  dépend  de 
Klll.  Le  palais  dominait  la  maison  d'Urie  (cf.  v.  8  s.  ni).  Pour  "Na  HNID  mis  cf. 
Gen.  XXIV,  16  (J)  ;  xxvi,  7  (J). 

3.  Le  verbe  ION''!  «  et  on  dit  »  avec  'yQÏi.T\  sous-entendu  (cf.  I  Sam.  xvi,  4  etc.). 
Au  lieu  de  Va.ï7~n3,  I  Chr.  m,  5  a  i'Tky"T2  qui  est  à  lire  ^'ItJTl^.  G  [3T]paa5£c  est  en 
faveur  de  y3U^~n3. 

Comparer  le  nom  de  Vixi  dans  xx,  1  etc..  Au  lieu  de  DlT'iSx  qui  est  soutenu  par 
G  EXtaÊ,  I  Chr.  m,  5  a  Sn''}27.  Le  sens  est  le  même  :  «  Dieu  est  mon  parent  ».  D'a- 
près xxiii,  34,  cet  DyiSx  est  fils  d'Ahîthophel.  Le  nom  de  ninx  signifie  «  lahvé  est 
ma  lumière  »  :  cf.  Samas-nûrî,  Sin-nûrî,  «  Samas,  Sin  est  ma  lumière  »  au  temps 
de  la  première  dynastie  babylonienne  (Ranke,  EBPN.,  p.  243).  Cet  étranger  portait 
donc  un  nom  israélite.  Il  est  intéressant  de  constater  le  mariage  entre  un  étranger 
et  une  fille  des  Hébreux.  Nous  avons  déjà  vu  que  des  étrangers  figuraient  dans  la 
garde  de  David  :  cf.  les  Keréthiens  et  les  Peléthiens  de  viii,  18.  Les  Héthéens, 
qu'on  appelle  encore  Hittites,  étaient  les  Hattu  pour  les  Assyriens,  les  Héta  pour 
les  Égyptiens.  Leur  domaine  s'étendait  tout  à  fait  au  nord  de  la  Syrie  et  avait  pour 
capitale  la  ville  que  remplace  aujourd'hui  Boghaz-Keuï  en  Asie  Mineure  (cf.  RB., 
1907,  p.  158).  Pour  les  données  bibliques,  cf.  Lagrange,  Juges,  i,  26;  ni,  4.  On 
notera  que  les  Hattu  sont  déjà  connus  au  temps  de  Samsu-ditana,  l'un  des  succes- 
seurs de  Hammourabi,  d'après  une  chronique  babylonienne  :  ana  tar-su  Samas-di- 
ta-na  (mâtu)  Hat-tu-û  ana  [mâtu]  Akkadi  (ki)...  «  Au  temps  de  Samsu-ditana,  le 
pays  de  Hattû  au  pays  d'Akkad...  »  (King,  Chronicles  concerning  early  babylonian 
kings,  II,  p.  125,  1.  10). 

4.  Noter  que  2Du;  est  construit  avec  DV  tandis  que  dans  I  Sam.  n,  22,  il  est  cons- 
truit avec  nx.  L'expression  «  coucher  avec  »  au  sens  sexuel,  comme  utulu  itti  dans 
le  code  de  Hammourabi.  La  phrase  nominale  introduite  par  le  1  copulatif  (...  ii^r\^) 
indique  une  action  simultanée  de  la  précédente  (cf.  Gesemus-Kautzsch,  §  141,  e).  On 
ne  peut  donc  traduire  par  statimque  sanctificata  est  ah  immunditia  sua  [Vulg.],  ni 
'<  puis  elle  se  purifia  de  sa  souillure  »  [Crampon],  mais  par  «  or  elle  était  en  train  de 
se  purifier  (par  le  bain)  de  sa  souillure  (occasionnée  par  les  règles)  ».  Le  mot  TMi.lZ'O 
«  impureté  »  a  ici  le  sens  de  l'impureté  menstruelle  (cf.  Lev.  xv,  25  ss.  ;  xviii,  19). 
Calmet  cite  déjà  cette  interprétation  qui  se  retrouve  dans  Théodotion  à^  àçéBpou  aùr^ç 
et  G  (Lag.)  Ïz  dtsÉopoj  ajTrj;.  Grotius  remarque  :  hoc  ideo  additum  ne  miraremur  illico 
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5  Or  la  femme  conçut  et  elle  l'envoya  annoncer  à  David,  en  ces  termes  : 
«  Je  suis  enceinte!  »  ^ David  expédia  un  message  à  Joab  :  «  Envoie-moi 
Urie  le  Hittite  »,  et  Joab  envoya  Urie  vers  David,  "Urie  vint  donc  près 
de  lui  et  David  demanda  des  nouvelles  de  Joab,  de  l'armée  et  du  combat. 
^Puis  David  dit  à  Urie  :  «  Descends  en  ta  demeure  et  lave-toi  les  pieds!  » 
Urie  sortit  de  la  maison  du  roi  et  derrière  lui  fut  envoyé  un  présent  de  la 
table  du  roi.  ^  Or  Urie  dormit  à  la  porte  de  la  maison  du  roi  avec  [  ]  les 
serviteurs  de  son  maître  et  il  ne  descendit  pas  à  sa  demeure.  ^^  On  l'an- 
nonça à  David  en  ces  termes  :  «  Urie  n'est  pas  descendu  à  sa  maison.  » 
Alors  David  dit  à  Urie  :  «  Est-ce  que  tu  ne  rentres  pas  de  voyage?  Pour- 
quoi n'es-tu  pas  descendu  à  ta  maison?  »  ^'Urie  dit  à  David  :  «  L'arche, 

9.  Om.  Sd  (G  :  B,  A). 


€a?n  conccpissc  (cf.  Aristote,  Hist.  animant.,  liv.  VII,  ch.  xx).  Les  anciens  Arabes 
regardaient  aussi  le  temps  qui  suit  les  époques  comme  le  plus  favorable  à  la  con- 
ception (W.  A.  Smitii,  Kinsliip  and  niarriage,  p.  276). 

5.  Pour  l'adjectif  mn  avec  un  pronom  cf.  Jud.  xiii,  5,  7.  Bathséba'  prévient  Çavid, 
pour  qu'il  prenne  des  mesures  contre  les  suites  de  l'adultère. 

6.  Le  mot  "iï^nS  est  omis  après  2X*1^  comme  dans  xix,  15.  G  a  XÉywv. 

7.  Naturellement  nonSon  m^^'JjS  de  la  fin  est  une  tournure  analogique  sur  ce  qui 
précède.  David  commence  à  parler  de  choses  générales,  avant  d'en  venir  au  point 
précis  qui  le  préoccupe  avant  tout. 

8.  La  maison  d'Urie  se  trouve  au-dessous  du  palais  de  David.  Le  palais  devait  so 
trouver  au  sommet  de  la  colline  actuelle  d'Ophel.  L'expression  ■!'iS:n  VV^\^  est  tout 
à  fait  de  J  (cf.  Gen.  xviii,  4;  xix,  2;  xxiv,  32;  xliii,  24).  Gomme  dans  Gen.  xliii,  34  (J), 
la  nXtt'D  désigne  le  morceau  spécial  que  l'hôte  offre  à  son  serviteur  comme  hom- 
mage. «  David  voulait  dire  à  Urie  qu'il  se  délassât  et  qu'il  se  remît  de  ses  fatigues, 
qu'il  allât  dans  sa  maison,  qu'il  passât  la  nuit  avec  sa  femme,  afin  que  l'enfant  qui  en 
naîtrait  passât  pour  enfant  d'Urie.  David  ne  pensait  pas  encore  à  faire  mourir  Urie, 
ni  à  épouser  Bethsabée;  il  ne  songeait  qu'à  mettre  à  couvert  l'honneur  de  cette 
femme  et  à  cacher  son  propre  crime  »  (Cabnet). 

9.  Le  mot  n''^  est  omis  dans  G  (B).  On  peut  retrancher  Sd  qui  est  superflu  d'après 
G  (B,  A).  Selon  Schwally,  Smend  et  Stade,  Urie  ne  descend  pas  chez  sa  femme  parce 
que  les  rapports  sexuels  constituent  un  tabou  pour  le  guerrier  (cf.  I  Sam.  xxi,  1-7). 
Mais  d'après  le  v.  11,  on  voit  que  l'abstinence  sexuelle  est  sur  le  même  pied  que 
celle  de  la  nourriture  et  de  la  boisson.  Urie  veut  simplement  partager  les  privations  de 
Joab  et  de  ses  compagnons. 

10.  L'interrogation  J/'lia  comme  dans  m,  7  (J). 

11.  La  présence  de  l'arche  au  milieu  de  l'armée  est  très  intéressante  (cf.  I  Sam. 
VI,  3  ss.  et  I,  3).  Cook  et  Budde  retranchent  depuis  SxikJiT  jusqu'à  mjD2,  mais  sans 
raison  suffisante.  Il  y  a  deux  termes  parallèles  dans  la  réponse  d'Urie  :  l'arche, 
Israël  et  Juda,  habitant  sous  la  tente,  et  Joab  et  ses  soldats  campés  en  pleine  cam- 
pagne, nijn  7]--^'^  ''JS-bî?  forme  l'antithèse  de  nl3D2  D^nrV  La  phrase  débutant 
par  iJNl  est  interrogative.  L'interrogation  est  alors  marquée  par  la  façon  d'élever  la 
voix  (cf.  I  Sam.  xx,  9;  xxiv,  20;  xxv,  11).  Au  lieu  de  -|"tn  G  (B,  A)  a  lu  -pn  pour  "iIn, 
-w;.  La  plupart  des  commentateurs  remplacent  "1-  par  mnl  Ti  pour  éviter  une 
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Israël  et  Juda  demeurent  sous  les  tentes  ;  mon  maître  Joab  et  les  servi- 
teurs de  mon  maître  campent  en  rase  campagne,  et  moi  j'irais  dans  ma 
demeure,  pour  manger  et  boire,  et  pour  dormir  avec  ma  femme!  Par  ta  vie 
et  la  vie  de  ton  âme,  je  n'en  ferai  rien!  «  I2j)avid  dit  alors  à  Urie  : 
«  Demeure  ici  encore  aujourd'hui,  et  demain  je  te  donnerai  congé.  »  Urie 
resta  donc  à  Jérusalem  ce  jour-là.  ^^  'Et  le  lendemain'  David  l'invita. 
[Urie]  mangea  et  but  devant  lui,  et  [David]  l'enivra.  Le  soir,  [Urie]  sortit 
pour  se  coucher  dans  son  lit  avec  les  serviteurs  de  son  maître,  et  il  ne 
descendit  point  dans  sa  maison. 

^^  Le  matin  suivant,  David  écrivit  une  lettre  pour  Joab  et  l'envoya  par 
Urie.  ^^11  écrivit  sur  la  lettre  :  «  Placez  Urie  au  fort  de  la  mêlée  et  re- 
tirez-vous de  derrière  lui,  pour  qu'il  soit  frappé  et  meure!  »  ^"^  Lors  donc 
que  Joab  cerna  la  ville,  il  plaça  Urie  à  l'endroit  où  il  savait  que  se  trou- 
vaient les  vaillants  guerriers.  ^^  Les  hommes  de  la  ville  firent  une  sortie 
et  combattirent  contre  Joab;  des  gens  de  l'armée,  d'entre  les  serviteurs  de 
David,  succombèrent  et  Urie  le  Hittite  mourut  aussi.  ^^ Alors  Joab  envoya 

13.  Rattacher  mnn::!  au  v.  13  (G  :  Lac;  Syr.). 


tautologie  (d'après  xv,  21  ;  I  Sam.  xx,  3;  xxv,  26).  Mais  T.M  est  bien  soutenu  pai'  lin- 
terprétation  de  G.  Le  premier  stratagème  de  David  a  échoué  devant  l'attitude  vrai- 
ment martiale  d'Urie.  Il  faudra  recourir  à  un  autre  expédient. 

12.  David  veut  gagner  du  temps  pour  exécuter  le  nouveau  plan  qu'il  a  conçu.  Il 
trompe  l'impatience  d'Urie  en  lui  promettant  de  le  renvoyer  dès  le  lendemain.  Emploi 
de  n'2  avec  le  sens  de  «  ici  »  (cf.  Gen.  xxxviii,  21  :  J).  Naturellement  il  faut  avec  G 
(Lag.)  et  Syr.  achever  la  phrase  après  Nin~  et  rattacher  mnCDI  au  verset  suivant. 
Les  exemples  d'imparfait  consécutif  après  l'indication  de  temps  sont  fort  nombreux 
(Gesexius-Kaltzsch,  §  111,  b). 

13.  L'intention  de  David  est  d'enivrer  Urie,  afin  que  celui-ci  oublie  sa  résolution  de 
ne  pas  entrer  chez  lui.  Une  fois  encore  le  projet  du  roi  sera  déjoué.  Le  crime  pourra 
seul  empêcher  les  conséquences  de  l'adultère. 

14.  Le  mot  "!Si!  a  exactement  le  sens  de  l'assyrien  sipru  «  lettre  ».  Les  lettres  d'El- 
Amarna  prouvent  combien  les  relations  épistolaires  étaient  fréquentes  entre  les  rois 
et  les  grands  de  la  cour,  dès  avant  l'époque  qui  nous  occupe.  L'épisode  d'Urie  por- 
tant son  message  de  mort  est  rapproché  par  Calmet  de  celui  de  Bellérophon  qui, 
faussement  accusé  d'avoir  voulu  séduire  Antia,  dut  porter  au  roi  de  Syrie  une  lettre 
contenant  son  arrêt  de  mort  {Iliade,  VI,  166  ss.). 

15.  Au  lieu  de  îl2n  G  (B,  A)  thii-^7.-^z  suppose  X2n  qui  est  préféré  par  Klostermann 
et  Budde.  Mais  le  n  de  N2n  est  peut-être  dû  à  une  dittographie.  Le  Dri2ï;i  de  la  suite 
est  en  faveur  de  inn  (de  nnV).  Pour  21U7  avec  linNQ  cf.  ii,  26,  30  (J). 

16.  Pour  "inu?  avec  Sx  cf.  I  Sajti.  xxvi,  15. 

17.  Naturellement  DViTID  est  partitif  (cf.  le  v.  24i.  Emploi  de  anSj  avec  nx,  tan- 
dis qu'on  avait  WJ  dans  x,  17. 

18.  G  (Bj  Tô)  (iaaiAÊÎ  Aauaio,  G  (A)  tw  [iasiÀsT.  Le  XaXTjaa'.  r.^ôç,  "ôv  jîxaiXÉa  de  la  fin  dans 
G  (B)  est  emprunté  au  v.  19. 
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rendre  compte  à  David  de  toutes  les  péripéties  du  combat,  ^''etil  donna  au 
messager  Tordre  suivant  :  «  Quand  tu  auras  achevé  de  dire  au  roi  toutes 
les  péripéties  du  combat,  ^d  si  alors  s'élève  la  colère  du  roi  et  qu'il  te 
dise  :  Pourquoi  vous  ètes-vous  approchés  de  la  ville  pour  combattre  ?  Ne 
savez-vous  pas  qu'on  envoie  des  projectiles  du  haut  de  la  muraille  ?  ^iQui 
donc  a  frappé  Abimélek  le  fils  de  'leroubbaal'?  N'est-ce  pas  une  femme 
qui  a  lancé  sur  lui  une  meule  du  haut  du  mur,  pour  qu'il  mourut  à  Tèbès? 
Pourquoi  vous   êtes- vous   approchés   de    la  muraille?  Alors  tu  diras  : 

21.  S'im''  (C,  J'uli^.  etc..  cf.  Jiid.  VII,  1  .ss.);  TM  :  T\^21\ 


19.  Le  complément  est  placé  avant  le  verbe,  car  il  est  évident  que  nDnScn  ''IItSj  nx 
dépend  de  12"^.  D'après  la  suite  du  récit  on  voit  que  les  gens  de  David  avaient 
été  tués  près  de  la  muraille  et,  sans  doute,  par  des  projectiles  lancés  par-dessus  les 
remparts. 

20.  Pour  l'emploi  de  lUJXTIN  cf.  I  Sain,  xxiv,  11,  19.  Le  verbe  m''  à  Vliifil  avec  le 
même  sens  que  dans  I  Sam.  xx,  20,  36. 

21-25.  Le  texte  est  un  peu  en  désordre  dans  ces  versets  et  G  présente  de  notables 
divergences  d'avec  TM.  Tout  d'abord  à  la  fin  du  v.  22,  G  a  une  narration  plus  complète 
qui  semble  bien  avoir  appartenu  au  texte  primitif.  Voici  le  v.  22  de  G  :  xa\  IjzopsûOri 
(Lag.  7:ap£y£v£To)  ô  àyy^^oç  IwaS  -pbç  xov  paaiXéa  ei?  l£pouaaX7][i,  xa\  -apsYsvETo  (Lag.  om.) 
/.a\  àrcïÎYYeiXsv  xw  AaustS  ■jràvta  oaa  àur^yy^'-^^^  aÙTw  IcoaS  (Lag.  oui.  depuis  :xavTa)  jravTa  xà 
pT^fiaxa  xoîî  7:oX£u.o'j,  xal  lOutitiOT)  (Lag.  -\-  ^py^j)  Aau£iS  Tcpôç  (Lag.  £7:\)  Iwa6  xat  £Tr£v  Tzpb;  xôv 
àyYEXov  "Iva  xf  TzpoarjyayExî  (Lag.  :ipo(i7^X8£X£)  rpbç  xrjv  TidXiv  xou  7:oX£[x^aat  ;  oùx  :^8£tX£  8xt  TcXi^y/j- 
cj£a9£  àîîô  xou  Xcîyo'jç;  xt;  £:iàxaÇ£v  xbv  A6£t[X£X£y  uîbv  l£po6oa[i.  (Lag.  IcpoSoaX)  ;  oùy\  yuvï]  È'ppi- 
•i£v  In'  aùxôv  xXâa[Jia  [aûXoj  à-b  xou  ziiyo'jç,  v.ai  aTiÉQavtv  Iv  6a[Jiaa(  (Lag.  Oa[j.£CTa£i)  ;  tva  il 
-pOCTriyây£X£  -po;  xô  "Cti/oç  ; 

En  partant  de  ce  fait,  Budde  reconstruit  le  texte  comme  il  suit  :  d'abord  le  v.  20, 
puis  le  V.  211»,  ensuite  les  vv.  22  et  23,  suivis  de  24"  et  de  22  ^^  d'après  G.  Enfin  les 
vv.  241»  et  25.  L'auteur  retire  donc  le  v.  21  de  la  boucbe  de  Joab  donnant  ses  instruc- 
tions à  son  messager.  Remarquons  cependant  que  dans  le  v.  22  de  G,  le  texte  n'est 
pas  tout  à  fait  le  même  que  dans  le  v.  21  de  TM.  On  a  en  effet  Tva  x:  qui  suppose  hqS 
au  lieu  de  y^nn  et  nkriyi^aîiai  qui  suppose  ^isn  au  lieu  de  îil'i.  Si  le  texte  du  v.  21»  était 
dû  à  un  déplacement  de  verset,  on  ne  s'expliquerait  pas  les  divergences.  Il  faut  donc 
laisser  en  place  le  v.  21  malgré  l'anomalie  qu'il  y  a  à  trouver  dans  la  bouche  de  Joab 
une  si  exacte  prévision  des  paroles  que  prononcera  David.  D'autre  part,  comme  le 
remarque  Driver,  le  i3  «  parce  que  »  du  v.  23  suppose  dans  la  bouche  de  David  une 
interrogation  qui  a  disparu  de  TM  mais  se  retrouve  dans  G.  Il  faut  donc  laisser 
intact  le  v.  21,  ajouter  dans  le  v.  22,  après  i^sTi  inS^y  ■ia;N~SDnx,  nDnSan  ''in-S3"nN\ 
d'après  G,  puis  continuer  par  le  texte  de  G.  On  remarquera  que  dans  marg.  cod.  Goth. 
Leg.  notre  v.  22*^'  de  TM  est  rendu  par  omnia  verba  pugnœ  quœ  mandavit  Joab  qui 
témoigne  en  faveur  de  G.  Ce  texte  possède  en  outre  toute  la  leçon  de  G  avec  leroboam 
comme  dans  G  (B)  et  non  leroboal  de  G  (Lag.).  Nous  allons,  d'ailleurs,  revoir  chaque 
verset  dans  le  détail. 

21.  Allusion  kJud.  ix.  Au  heu  de  Dï;3"|l  lire  Syni  (cf.  G  hpoSoajj.,  l£po6oaX,  Vulg. 
lerobaal),  comme  dans  Jud.  vi,  32;  vu,  1  etc..  On  a  remplacé  hiVH.  par  nU73  comme 


356  II  SAMUEL,  11  22-24. 

Ton  serviteur  Urie,  le  Hittite,  est  mort  lui  aussi.  »  ^2  Le  messager  se 
rendit  donc  'auprès  du  roi  à  Jérusalem'  et,  étant  entré,  il  informa  David 
de  tout  ce  que  lui  avait  confié  Joab,  et  'de  toutes  les  péripéties  du  combat'. 
'David  s'emporta  contre  Joab  et  il  dit  au  messager  :  «  Pourquoi  vous  êtes- 
vous  approchés  de  la  ville  pour  combattre?  Ne  saviez-vous  pas  qu'on 
lance  des  projectiles  par-dessus  le  mur?  Qui  donc  a  frappé  Abimélek 
le  fils  de  leroubbaal?  Est-ce  qu'une  femme  n'a  pas  lancé  sur  lui  une  meule 
du  haut  de  la  muraille,  pour  qu'il  mourût  à  Têbês?  Pourquoi  vous  êtes-vous 
approchés  de  la  muraille'?  »  ^3  Le  messager  dit  à  David  :  «  Parce  que 
les  hommes  nous  ont  forcés  et  sont  sortis  contre  nous  dans  la  campagne. 
Alors  nous  nous  sommes  jetés  sur  eux  jusqu'à  la  porte  d'entrée.  24  Puis, 
du  haut  du  mur,  les  archers  lancèrent  des  traits  sur  tes  serviteurs,  de 
sorte  qu'il  est  mort  d'entre  les  serviteurs  du  roi  'environ  dix-huit  hommes', 

22.  Ajouter  nnSî^^Ti  TjSDn-SN!  (G).  —  nDnbçn  ''"IItSs  fin  (G).  —Ajouter  TilS  in')! 
■]Nban~SN*  "IDNiT  liSil  hy  (G),  puis  reprendre  depuis  ï;TTD  du  v.  20  jusqu'à  nainn'Sx 
du  V.  21,  en  fisant  naS  pour  :;na  et  ^sn  pour  r\i  (cf.  G). 

24.  Ajouter  ;y1x  liiry  nJDUrs  :  G  (Lac). 


dans  rr^irn^iriX  et  nm'isa.  Pour  :i3"i  nbs  cf.  Jud.  ix,  53.  Le  131  nSs  s'oppose  au 
n''rinri  rhB  de  Job  xn,  16.  La  mention  de  yini  montre  que  les  épisodes  devaient 
toujours  être  rattachés  au  nom  de  lieu.  Pour  Têbês  aujourd'hui  Joubas  entre 
Naplouse  et  Beisàn,  cf.  Lagraxge,  Juges,  ix,  50.  Pour  calmer  l'irritation  de  David,  il 
suffira  au  messager  de  faire  allusion  à  la  mort  d'Urie. 

22.  D'après  G  restituer  naSu^ni  T(SDn-S><  après  -xSan.  Au  lieu  de  IUTN-Sd  riK 

nN'*ll  inSy;  nous  lisons  nanSen  1"0"î~S3  n><  d'après  G  (Lag.)  soutenu  par  marg.  cod. 
Goth.  Leg.  et  G  (B,  A)  qui  possède  les  deux  lectures  de  G  (Lag.)  et  de  TM.  D'après  G 
xa\  I6'j[xw8ri  (Lag.  -{-  ôpy^)  AauEiô  7:pbç  (Lag.  ItÀ)  Iwa6  ya"i  eitîïv  rpbç  xbv  àyyEXov  restituer  en- 
suite "^xSErrSiS  IDN"!  ixi''  S;;  TnS  inil.  Remarquons  que  cette  formule  se  termine 
par  -îNSDn~:)X  IDiSll  IKT^;  or,  dans  la  fin  du  v.  21  et  le  début  du  v.  22  de  TM, 
nous  avons  "îN*SDn  1DN''T  INlV  Ne  faut-il  pas  voir  dans  la  lacune  de  TM  une  simple 
erreur  d'homœoteleuton?  L'œil  du  scribe  a  passé  d'abord  de  INTi  du  v.  22  au  second 
INI"'  que  nous  trouvons  dans  G,  puis  au  lieu  de  continuer  par  "iNScn  Sn*  IDiVl  il  est 
tombé  sur  "ixSan  IDN*!!  du  v.  23.  On  peut  donc  continuer  le  texte  d'après  G.  Il 
suffit  de  reprendre  le  v.  20  à  partir  de  yna  remplacé  par  nsS  et  de  continuer  par 
le  v.  21.  On  remplacera  ITi  du  v.  20  par  13n  rXr^^-q'izo^z.  Dans  marg.  cod.  Goth.  Leg.  : 
Et  iratus  factiis  est  in  iracundia  (cf.  ôpyr]  de  Lag.)  David  ad  Joab  et  dixit  ad  nun- 
tium  :  Ut  quid  accessislis  ad  civitatem  ut  pugnarelis?  non  seiebatis  quia  malum 
accipiebatis  de  muro?  Quis  percussit  Abimelech  filium  Jéroboam?  Nonne  mulier 
pcrcussit  super  illum  fragmentuni  moïse  de  muro  et  mortuus  est  in  Thamasi?  Ut 
quid  accessislis  ad  murum? 

23.  Pour  nna  avec  Sî?  cf.  Gen.   xlix,  26. 

24.  Avec  le  qeri}  □"l'iiHn  T\>^.  Si  nous  avions  comme  sujet  le  partitif  1135?D,  il 
faudrait  le  verbe  au  singulier  comme  dans  le  v.  17.  Le  pluriel  iniDll  suppose  un 
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et  môme  ton  serviteur  Urio,  le  Hittite,  est  mort!  »  '^'' Alors  David  dit  au 
messager  :  «  Voici  ce  que  tu  diras  à  Joab  :  que  cette  affaire  ne  soit  pas 
trop  dure  à  tes  yeux,  car  le  glaive  dévore  çà  et  là!  Mais  lutte  avec  plus 
de  force  contre  la  ville  et  rase-la!  »  'Ainsi  il  lui  rendit  courage',  ^o  La 
femme  d'Urie  apprit  que  son  époux,  Urie,  était  mort,  et  elle  fit  la  lamen- 
tation sur  son  mari.  -"''Quand  le  deuil  fut  passé,  David  l'envoya  cher- 
cher et  la  recueillit  dans  sa  maison.  Elle  devint  sa  femme  et  lui  enfanta 
un  fils.  Or  l'action  qu'avait  commise  David  déplut  aux  yeux  de  lahvé. 

XII.  [E]^  Alors  lahvé  envoya  vers  David  'le  prophète'  Nathan  qui  vint 
vers  lui  et  lui  dit  :  «  'Résous-moi  ce  cas'!  Deux  hommes  se  trouvaient 

25.  ïinj3"nii;  TM  :  ^ip'nt 

XII,  1.  NUan  après  "jnJ  (G,  Si/r.).  —  Ajouter  H^H  ni-nTiNt   ''^  Xj-~;r;  (G   :   Lac; 
quelques  manuscrits  de  Vulg.). 


autre  sujet  qui  est  exprimé  dans  G  (Lag.)  ijjjeI  àvops;  oi/.a.  xat  ô-tioS  et  dans  marg.  cod. 
Got/i.  Leg.  quasi  viri  XVIII.  Il  faut  donc  restituer  ^\S'  "WV  nJDÏJD. 

25.  La  construction  du  sujet  inn  avec  "nx  de  l'accusatif  est  d'après  le  sens  : 
noli  segre  ferre  (Gesemus-Kautzscii,  ^  117,  1).  Pour  y^?!  avec  "l'ij''!?!  cf.  I  Sam. 
vin,  6.  La  locution  ,1731  ^||^2^  comme  dans  Jud.  xviii,  4;  I  Reg.  xiv,  5  (cf.  Laguaxge, 
Juges,  XVIII,  4).  Pour  Sdx  avec  nnn  comme  sujet  cf.  ii,  26  (J).  Naturellement  inp'm 
ne  peut  avoir  d'autre  complément  que  Joab  et  on  ne  peut,  avec  Thenius,  remplacer 
le  sufTixe  masculin  par  le  sufTixe  féminin  pour  signifier  «  fortifie  la  ville  ».  D'autre 
part,  l'impératif  inp^nl  dans  la  bouche  de  David  s'adressant  au  messager,  alors 
que  les  impératifs  précédents  devaient  être  placés  dans  la  bouche  du  messager 
s'adressant  à  Joab,  ne  laisse  pas  que  d'être  étrange.  G  (Lag.)  a  omis  inp"nl.  Une 
bonne  hypothèse  suggérée  par  Budde  est  de  lire  inp^n'il  «  et  il  lui  rendit  courage  ». 

26.  Le  verbe  TEDm  exprime  la  lamentation  occasionnée  par  le  deuil.  La  durée  en 
était  de  sept  jours  (cf.  I  Sam.  xxxi,  \?.).  Pour  hvi  «  mari  »  cf.  nij'N  Syn  de  Ex.  xxi,  3. 

27.  Pour  "inl^-Sx  nSDNil  cf.  Jos.  ii,  18;  Jud.  xix,  15.  La  conclusion  HUT^xS  lS  "inm 
comme  dans  I  Sam.  xxv,  42  (J).  Pour  ijijr^  ...  'J'\^^  cf.  le  v.  25. 

XII,  1.  Après  y)2  restituer  N*in3n  avec  G,  Syr.  Après  lS  IDXiT  on  a  dans  G  (Lag.) 
'A::aYy£i).ov  ot}  [xoi  ttjv  xp{atv  xautriv  qui  se  retrouve  dans  quelques  manuscrits  de  Vulg. 
Responde  mihi  judicium.  La  phrase  suppose  un  original  hébraïque  qui  est  reconsti- 
tué ^\^T\  "j'i"Tn~nx  iS  \'J~~5n  par  Ewald  et  Klostermann.  ]\Iais  il  faut  remarquer  que, 
d'après  la  suite,  il  s'agit  d'un  cas  de  conscience  à  résoudre  et  que  ~i;n  s'emploie 
spécialement  de  la  solution  des  énigmes  [Jud.  xiv,  12;  I  Reg.  x,  3).  Dans  I  Reg.  x,  3 
le  complément  de  T'ijri  est  "il"  et  on  sait  que  G  rend  quelquefois  121  par  -/.pta'.;  [Ex. 
XXII,  9;  XXIV,  14;  Dent,  xvii,  9).  On  obtient  ainsi  n^H  12~n~nN  lS  NJ~~;n  qui  forme 
une  excellente  introduction  à  l'apologue  qui  suit  (X  Wellhausen,  Rudde,  Nowack). 
La  forme  w*N"1  pour  ly*]  (de  WT\)  comme  on  a  12X^  pour  'Q^  dans  Jud.  iv,  21  (Gese- 
nius-Kautzsch,  §  72,  p). 

Comme  le  remarque  Budde,  l'apologue  de  Nathan  rappelle,  comme  composition 
littéraire,  celui  de  Jotham  dans  Jud.  ix,  7  ss.  (E). 
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dans  une  même  ville,  l'un  était  riche  et  l'autre  pauvre.  ~  Le  riche'  avait 
du  petit  et  du  gros  bétail  en  très  grande  quantité,  ^mais  le  pauvre  n'avait 
qu'une  seule  brebis,  toute  petite,  qu'il  avait  achetée.  Il  l'élevait,  et  elle 
grandissait  près  de  lui,  au  milieu  de  ses  fils.  Elle  mangeait  de  son  propre 
morceau,  elle  buvait  à  sa  coupe  et  dormait  sur  son  sein  :  c'était  pour  lui 
comme  une  lille  !  ''*Un  jour  que  l'homme  riche  recevait  une  visite,  il  s'abstint 
de  prendre  de  son  petit  ou  de  son  gros  bétail,  afin  de  préparer  un  repas 
au  voyageur  qui  passait  chez  lui,  mais  il  prit  la  brebis  de  l'homme  pauvre 
et  la  prépara  pour  l'homme  qui  était  venu  chez  lui.  »  ^  La  colère  de  David 
s'enflamma  fort  contre  cet  homme  et  il  dit  à  Nathan  :  ce  Aussi  vrai  que  vit 
lahvé,  il  est  digne  de  mort,  celui  qui  a  agi  ainsi!  ^  11  rendra  'sept  fois'  la 
brebis,  pour  avoir  commis  cette  action  et  n'avoir  pas  eu  pitié  !  »  ''  Nathan 
dit  alors  à  David  :  «  Tu  es  cet  homme!  Ainsi  a  parlé  lahvé,  le  Dieu 
d'Israël  :  C'est  moi  qui  t'ai  oint  comme  roi  sur  Israël,  et  c'est  moi  qui  t'ai 

2.  l'^mh  (cf.  G);  TM  :  TiUJyS. 

6.  D^nyiy;  (G  :  B,  A)  ;  TM  :  DTiyS'IX. 


2.  Lire  '^'^XS'J'l  «  au  riche  ».  Pour  "XD  nilH  adverbe  cf.  viii,  8  et  I  Sam.  xxvi, 
2UE). 

3.  Pour  n^n^l  cf.  /s.  VII,  21.  Les  imparfaits  sont  ici  des  fréquentatifs  (Gesemus- 
Kautzsch,  §  107,  e).  Kittel  propose  bien  inutilement  de  supprimer  Trril  pour  raison 
de  métrique.  Pour  pini  'Zj'Q)  cf.  I  lieg.  i,  2;  m,  20.  La  promiscuité  des  gens  et  des 
animaux  n'est  pas  rare  en  Palestine. 

4.  L'abstrait  Tj'^n  de  "iSn  a  le  sens  de  «  visite  ».  Quand  les  fellahs  ou  les  Bédouins 
reçoivent  une  visite  honorable,  il  est  de  règle  de  tuer  le  mouton.  Pour  ly'iNS  il  faut 
lire  probablement  xyixS.  Cependant,  dans  Gesemus-Kautzscii,  §  126,  w,  x,  sont  cités 
plusieurs  cas  où  l'article  ne  se  place  que  devant  l'attribut.  Pour  le  participe  ri"iK*  cf. 
encore  Jud.  xix,  17  (E).  Nous  avons  vu  déjà  nu,'!?  pour  signifier  «  préparer  »  de  la 
nourriture  (I  Sam.  xxv,  18).  Le  verset  a  été  omis,  jjar  erreur,  dans  la  traduction  de 
Nowack. 

5.  Pour  la  tournure  du  début  cf.  I  Sam.  xx,  30.  Budde  a  tort  de  dire  que  mD~p 
ne  se  rencontre  que  dans  I  Sam.  xxvi,  16,  puisqu'il  figure  dans  I  Sam.  xx,  31. 

6.  Au  lieu  de  DinirilN  lire,  d'après  G  (B,  A),  Dinïn;^,  car  la  lecture  de  TM  har- 
monise avec  Ev.  xxi,  37.  Quant  à  la  terminaison  duelle  D^pysix,  Din^lÇ,  elle  a  le 
sens  d'un  multiplicatif  (Gesenius-Kautzsch,  §97,  h).  D'après  Mùller  [Semidca,  I,  40). 
la  terminaison  aïm  correspondrait  à  an  ou  am  qui  spécifie  les  multiplicatifs  dans  les 
langues  cunéiformes.  L'expression  I^TN  np"  ne  se  retrouve  que  dans  Gen.  xxii,  18; 
XXVI,  5.  Elle  trahit  R"  d'après  Dillmann,  Genesis  (6™''  éd.),  p.  291.  Au  lieu  de  nS, 
Schill  propose  de  lire  iS  pour  avoir  le  même  sens  que  dans  le  v.  4  [ZATW.,  1891, 
p.  318).  Mais  TM  donne  un  sens  excellent. 

7.  L'apposition  de  G  6  Tzotrjcraç  touto  après  xZ/^xn  est  une  amplification  qui  nuit  à  la 
vigueur  du  récit.  Klostermann  propose  de  mettre  à  part  les  vv.  7''-9»«.  Budde  qui 
s'était  rallié  à  cette  opinion  l'abandonne  dans  son  commentaire.  La  proposition 
mni  ICN  HD,  comme  dans  I  Sam.  u,  27,  appartient  au  style  prophétique  (cf.  aussi 
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sauvé  de  la  main  de  Saûl!  '^  Jo  t'ai  donné  la  maison  de  ton  maître,  et  j'ai 
placé  sur  ton  sein  les  femmes  de  ton  maître!  Je  t'ai  donné  encore  la 
maison  d'Israël  et  de  Juda  et,  si  c'était  trop  peu,  j'eusse  ajouté  encore 
telle  et  telle  chose!  '■'''  Pourquoi  as-tu  méprisé  [  ]  lahvé,  au  point  de  faire 
ce  qui  est  mal  'à  ses  yeux'?  Tu  as  frappé  du  glaive  Urie,  le  Hittite,  et  tu 
as  pris  sa  femme  pour  ta  femme!  "^  Maintenant  donc,  le  glaive  ne  s'éloi- 
gnera plus  jamais  de  ta  maison,  parce  que  tu  m'as  méprisé  et  que  tu  as  pris 
la  femme  d'Urie,  le  Hittite,  pour  qu'elle  soit  ta  femme,  '•"'  et  parce  que  tu 
l'as  fait  périr  par  le  glaive  des  Ammonites! 

11  Ainsi  a  parlé  lahvé  :  Voici  que  de  ta  propre  maison  je  suscite  un 
malheur  contre  toi.  Je  prendrai  tes  femmes  sous  tes  yeux  et  je  les  donnerai 
à  ton  voisin  qui  couchera  avec  tes  femmes,  aux  yeux  de  ce  soleil!  i^Car 
toi  tu  as  agi  dans  le  secret,  mais  moi  je  ferai  cela  devant  tout  Israël  et 
devant  le  soleil!  » 

O--».  Om.  -in  (G  :  Lac.  :  Théodotion).  —  Ti:'iî;3  [ketliib). 


VII,  5).  Le  début  emphatique  "idjk  comme  dans.iw.  i,  9,  10.  La  suite  est  une  allusion 
à  I  Sam.  XVI,  13. 

8.  Au  lieu  de  n''3,  Syr.  a  lu  ni33  et  G  (Lag.)  a  Ta  :iâvTa,  d'où  KIostermann  (Sàa) 
tire  r]''J"îX  TQ.  Sd'id.  Il  est  bien  plus  simple  de  voir  dans  xà  jtâvia  une  interprétation 
de  n'';i.  D'ailleurs  «  la  fille  «  de  Saûl,  ou  «  les  filles  »  (Syr.),  à  côté  des  femmes, 
serait  très  étrange.  Quoi  qu'en  ait  Budde,  le  second  niJS  de  Syr.  pour  n''!  est  inad- 
missible. Comment  lativé  avait-il  livré  les  filles  d'Lsraël  et  de  Juda  à  David?  En 
réalité,  les  bienfaits  de  Jahvé  se  répartissent  en  deux  groupes  :  la  maison  et  les 
femmes  de  Saûl,  la  maison  d'Israël  et  de  .luda. 

9.  Le  mot  "Q"  est  omis  dans  G  (Lag.)  et  Théodotion.  Il  a  été  ajouté  pour  éviter  le 
contact  entre  mni  et  n'''î2.  Lire  Tiji^Tn  d'après  le  kctliib.  On  remarque  une  double 
répétition  dans  les  vv.  9  et  10  :  d'abord  le  meurtre  d'Urie,  ensuite  l'adultère. 
Wellhausen,  suivi  par  Lohr,  considère  les  vv.  10-12  comme  une  ajoute  rédaction- 
nelle, tandis  que  Nowack  fait  commencer  cette  ajoute  au  v.  9''.  Smith  est  plus  près 
de  la  vérité  quand  il  continue  le  v.  9'ia  (jusqu'à  Tijiî;n)  par  ...  npm  du  v.  10.  Mais 
il  faut  remarquer  que  le  début  du  v.  10  avec  le  mot  y\T\  est  tout  à  fait  en  faveur 
d'une  mention  de  3,in  dans  la  phrase  précédente,  ce  qui  porterait  à  conserver  le 
V.  9''  comme  précédant  immédiatement  le  v.  10.  C'est  la  solution  de  Budde  qui 
donne  la  série  suivante  :  9>'"-<,  10'',  9'',  10».  Les  difficultés  disparaissent  si  l'on  trans- 
porte simplement  le  v.  9'^  après  le  v.  lû'>. 

10.  Le  début  est  une  allusion  à  la  mort  d'Amnon,  d'Absalom,  d'Adonias.  La  con- 
jonction 13  Ipy  se  retrouve  seulement  dans  Am.  iv,  12.  Mettre  à  la  fin  le  v.  91». 

11.  Allusion  aux  événements  de  xv'i,  22.  Dans  "^^vh  le  i  final  n'est  pas  un  signe 
du  pluriel,  mais  appartient  à  la  racine  :  cf.  ninSG  dans  Os.  ii,  16;  ,"î"'t.*î?  dans  Is. 
XXII,  11  [Driver). 

12.  KIostermann  considère  UDy^H  TÙJI  de  la  fin  comme  une  glose,  mais  sans  rai- 
son suffisante.  Pour  l'expression,  cf.  Num.  xxv,  4. 
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13  Alors  David  dit  à  Nathan  :  a  J'ai  péché  contre  lahvé!  »  Puis  Nathan 
dit  à  David  :  «  lahvé  a  pardonné  même  ton  péché  :  tu  ne  mourras  pas  ! 
li  Seulement,  parce  que  tu  as  méprisé  [  ]  lahvé,  en  cette  affaire,  le  fds 
qui  te  sera  enfanté  mourra  de  mort!  »  i^ Alors  Nathan  retourna  dans  sa 
demeure. 

[J]  Or  lahvé  frappa  l'enfant  qu'avait  enfanté  à  David  la  femme  d'Urie, 
et  il  devint  malade.  ^^  Alors  David  implora  'lahvé'  au  sujet  de  l'enfant 
et  il  jeûna  :  il  allait  passer  la  nuit,  couché  par  terre  'dans  un  sac'.  ^^  Les 
anciens  de  sa  maison  se  tinrent  debout  près  de  lui  afin  de  le  relever  de 
terre,  mais  il  refusa  et  ne  prit  aucune  nourriture  avec  eux.  '^  H  arriva  que 
l'enfant  mourut  le  septième  jour,  et  les  serviteurs  de  David  craignirent  de 
lui  annoncer  que  l'enfant  était  mort,  car  ils  se  disaient  :  «  Alors  que  vivait 
l'enfant,  nous  lui  avons  parlé  et  il  n'a  pas  écouté  notre  voix  :  comment 
pourrons-nous  lui  dire  que  l'enfant  est  mort?  il  ferait  quelque  malheur  !  » 
1^  David  s'aperçut  que  ses  serviteurs  chuchotaient  entre  eux,  et  David 
comprit  que  l'enfant  était  mort.  Alors  David  dit  à  ses  serviteurs  :  «  Est-ce 
que  l'enfant  est  mort?  «  Ils  dirent  :   «  Il  est  mort!   »  ^o  David    se  leva 

14.  Om.  Iz'iK  :  cf.  I  Sam.  xxv,  22. 

16.  m-i  (G  :  Lac;  Targ.,  Vulg.);  TM  :  QlnSxn.  —  pt'n. 


13.  Pour  N'en  avec  S  devant  l'offensé,  cf.  I  Sam.  ii,  25;  xix,  4.  Le  verbe  "liZ".! 
avec  le  sens  d'  «  effacer  »  le  péché  comme  dans  xxiv,  10;  Job  vu,  21. 

14.  La  conjonction  du  début  CSN*  devrait  être  suivie  d'un  in  autre  que  celui  qui 
amène  l'incidente  «  parce  que...  ».  On  a  évité  la  juxtaposition  des  deux  iz.  Comme 
l'a  reconnu  Geiger,  i^^X  a  été  intercalé  après  coup  pour  éviter  la  juxtaposition  de 
nïKJ  et  de  7\'^n'^.  Cf.  un  cas  similaire  dans  I  Sam.  xxv,  22.  Pour  nSin  cf.  v,  14  (Ri. 

15.  Naturellement  iniS'Sx  "inj  "iSil  forme  une  conclusion  de  récit  :  cf.  I  Sam. 
ir,  11,  etc..  Il  faut  rattacher  la  seconde  partie  du  verset  à  xi,  27. 

16.  Au  lieu  de  QinSN'n  lire  mnl  avec  G  (Lac),  Targ.,  Vulg.  Les  parfaits  consécu- 
tifs N21,  'p^,  servent  à  marquer  le  fréquentatif  (Gesexics-Kautzsch,  ,^  112,  f).  Le  jeûne 
accompagne  la  prière  (cf.  I  Reg.  xxi,  27).  Dans  G  iB)  "zzXj  a  été  omis  par  mégarde. 
G  (Lac)  Ixdâeuosv  h  aàxxo»  ira  ttjv  yrîv,  qui  est  soutenu  par  un  certain  nombre  de 
codices  (Field);  cf.  et  dormivit  in  cilicio  àd^ns  marg .  cocl.  Goth.  Leg.  L'expression 
j:t*n  '2.2X:^^  de  I  Reg.  xxi,  27  après  niïi'l  est  tout  à  fait  en  faveur  de  cette  lecture. 
Lire  donc  pt:^  après  Ij^^X  L'un  des  deux  mots  est  tombé  par  haplographie. 

17.  Les  ln"i2  ijp"  comme  iiT'Z  "ip"  de  Gen.  xxiv,  2  (J).  Nous  avons  N"12  pour  n"12. 
Cf.  III,  35  (.J). 

18.  «  Le  septième  jour  «  est  la  date  critique.  En  somme,  David  a  consacré  au 
jeûne  et  à  la  tristesse  le  temps  fixé  pour  le  deuil  (cf.  xi,  26,  comm.).  Aussi  lorsque 
l'enfant  sera  mort,  le  deuil  sera-t-il  achevé.  Les  deux  verbes  "i:2NJ  et  rîï?"T  dépen- 
dent de  -\NT  comme  dans  Gen.  xxxix,  9. 

19.  Il  semble  bien  que  tous  ces  événements  se  passent  dans  le  palais  du  roi  et  non 
pas  devant  l'arche. 

20.  Pendant  le  deuil  on  ne  faisait  ni  ablutions,  ni  onctions.  D'après  xiv,  2,  il  semble 
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de  terre,  se  baigna  et  s'oignit,  puis,  ayant  changé  'ses  vêtements',  il  entra 
dans  la  demeure  de  lalivé  et  se  prosterna.  Étant  ensuite  rentré  chez  lui, 
il  demanda  à  manger  et  on  lui  servit  de  la  nourriture  pour  qu'il  mangeât. 
-'  Alors  ses  serviteurs  lui  dirent  :  «  Que  signifie  donc  ce  que  tu  as  fait? 
Quand  l'enfant  était  'encore'  en  vie,  tu  as  jeûné  et  pleuré;  maintenant  que 
l'enfant  est  mort,  tu  t'es  relevé  et  tu  t'es  mis  à  prendre  de  la  nourri- 
ture! »  ~~I1  dit  :  «  Quand  l'enfant  était  encore  en  vie,  j'ai  jeûné  et  prié, 
car  je  me  disais  :  Qui  sait?  peut-être  lahvé  aura-t-il  pitié  de  moi  et  l'en- 
fant vivra-t-il!  23]\lais  maintenant  qu'il  est  mort,  pourquoi  jeûnerais-je  ? 
Est-ce  que  je  puis  encore  le  faire  revenir?  C'est  moi  qui  irai  vers  lui, 
mais  il  ne  reviendra  pas  vers  moi!  » -'^  David  consola  donc  Bathséba'  sa 
femme,  et,  étant  allé  vers  elle,  il  coucha  avec  elle.  'Elle  conçut'  et  enfanta 
un  fils  auquel  il  donna  le  nom  de  Salomon.  [R^]  lahvé  l'aima  -^  et  le  fit 
savoir  par  le  prophète  Nathan.  On  l'appela  donc  ledidià,  'suivant  la 
parole'  de  lahvé. 

20.  TinSaù;  (qcrè). 

21.  TO3  (G  :  Lac);  TM  :  ^^yJ2. 

24.  Ajouter  innl  (G). 

25.  inn  (G  :  Lac;  Théodotion);  TM  :  ^^2V2. 


bien  que  le  verbe  "jlD  doive  être  au  qal.  Selon  Barlh  la  forme  ~D11  ne  serait  pas 
un  liif'il,  mais  un  qal  en  i  (Gesenius-K.\utzscii,  §  73,  f).  David  change  ses  vêtements, 
ce  qui  favorise  notre  interprétation  du  v.  16  d'après  G  (Lac).  Selon  Budde,  mn''  îlil 
ne  peut  avoir  pénétré  dans  le  texte  que  par  un  remaniement.  Il  est  plus  juste  d'y 
voir  une  négligence  de  la  narration.  La  conduite  de  David  cause  un  juste  étonne- 
ment  à  ses  serviteurs  (v.  21). 

21.  Dans  G  (B,  A)  on  a  svExa  tou  ;catoapfou  ïx\  Çôjvto;,  tandis  que  dans  G  (Lac)  on  a 
simplement  Ixi  yàp  xou  7:aiô'ou  Çwvto?.  Il  semble  bien  que  G  (B,  A)  a  été  corrigé  d'après 
TM,  tandis  que  G  (Lac)  a  la  leçon  primitive  qui  consistait  en  "iv^  (cf.  le  v.  22)  au 
lieu  de  "n2î?3.  (  Wcllliausen). 

22.  Après  "iQNil,  G  Aausiô.  Le  qerë  propose  iJinT  au  lieu  du  kciltib  l^jn''.  Comme 
le  remarque  Driver,  le  kethib  est  soutenu  par  Joël  ii,  14;  Jon.  m,  9. 

23.  Avec  IJN  n*  Tvdl  comparer  iDJN  n^  HdS  de  Gen.  xxv,  22.  Un  bon  parallèle  à 
l^'^^X  -Sin  IJX  est  Gcn.  XXXVII,  35  :   H^N'iT  SlN  ''J1~'^X  "T"IN"''3  (JE). 

24-25.  Un  double  nom  pour  le  fils  de  Bathséba'.  D'abord,  avec  G  /.al  auvÉXagsv  il  faut 
restituer  inm  devant  ^Sm.  On  remarquera  ensuite  que  le  récit  s'arrête  après  nay^i;. 
La  suite  I2nx  TW^^  est  caractéristique  de  R'*  (Holzinger,  He.vateuch ,  p.  284).  Il  est 
tout  naturel  alors  d'attribuer  la  finale  à  R'^.  La  présence  de  Nathan  le  prophète  et 
le  nom  spécial  de  n''~iTi  ne  sont  pas  pour  infirmer  cette  hypothèse.  Au  lieu  de  '^^Z*J1 
G  (Lac)  a  h  Xo-yw  qui  est  confirmé  par  Théodotion  et  par  in  verbo  doniini  de  marg. 
cod.  Got/i.  Leg.  Donc  "13,12.  Pour  le  nom  de  HqSu  cf.  v,  14.  Le  nom  de  nn''"'' 
«  chéri   de  lahvé  »   doit   être  rapproché  de  Idadum  à  l'époque  hammourabienne 
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[J] -'' Joab  lutta  contre  Rabbath  des  Ammonites  et  prit  la  ville  'd'eau'. 
'■^Puis  Joab  envoya  des  messagers  à  David  pour  dire  :  «  J'ai  lutté  contre 
Rabbath,  j'ai  même  pris  la  ville  d'eau.  -^  Réunis  donc  maintenant  le 
reste  de  l'armée,  viens  camper  contre  la  ville  et  prends-la,  pour  que  ce 
ne  soit  pas  moi  qui  prenne  la  ville  et  pour  qu'on  ne  l'appelle  pas  par  mon 
nom!  »  2'^  David,  ayant  rassemblé  toute  l'armée,  se  rendit  à  Rabbath, 
lutta  contre  elle  et  la  prit,  ^o  R  prit  alors  la  couronne  de  'Milcom'  de  dessus 
sa  tête.  Or  elle  avait  le  poids  d'un  talent  d'or  et  il  y  avait  'en  elle'  une 
pierre  précieuse,  qui  fut  placée  sur  la  tête  de  David.  Puis  il  emmena  le 
butin  de  la  ville,  entres  grande  quantité  ^i  Quant  au  peuple  qui  se  trouvait 
en  elle,  il  l'en  fit  sortir  et  l'occupa  à  la  scie,  aux  couteaux  de  fer  et  aux 
scies  de  fer.  'Il  les  faisait  travailler'  'au  moule  à  briques'  et  ainsi  en 
agissait-il  à  l'égard  de  toutes  les  villes  des  Ammonites.  Puis  David  revint, 
avec  tout  le  peuple,  à  Jérusalem. 

26.  alan  (Cf.  le  V.  27);  TM  :  ^3^^727}. 

30.  DsSp  (cf.  G);  TM  :  DsSq.  —  ]nx  Hl^  (I    C/ir.  xx,  2;  Syr.,    Targ.,   Vulg.);  TM  : 

31.  TilVni;  TM  :  nlaym.  —  pSaa  [qerë);  kethib  pSni. 


(Ra>ke,  EBPN.,  p.  95)  et  de  Tdadu-{ilu)  Saiiinak  «  chéri  de  Sousinak  «  (Sciieil,  Textes 
élamites-séniitiques,  III,  p.  16). 

26.  Le  récit  fait  suite  à  xi,  1.  Tout  l'épisode  d'Urie  est  greffé  sur  le  récit  princi- 
pal, mais  par  l'auteur  lui-même.  Avec  Wellhausen  et  la  plupart  des  modernes,  lire 
D*iSrt  au  lieu  de  n^lSon  qui  contredirait  le  reste  du  récit.  Joab  indique  qu'il  s'est 
emparé  de  la  «  ville  d'eau  ».  On  dislingue  encore  très  facilement  à  'Amman  l'acro- 
pole ou  citadelle  [El-qaVa]  et  la  ville  basse  qui  correspondait  à  D'iCH  TiiT.  Le  Sêl 
'Amman  devait  arroser  copieusement  cette  partie  de  la  cité,  au  sud. 

27.  Josèphe  dit  nettement  que  Joab  coupe  les  eaux  de  la  ville  :  tôSv  ts  uSirwv 
aÙToùç  ^TcoTsavojjEvoç  (Ant.  Jiid.,  VII,  vil,  5),  et  cette  interprétation  est  reprise  par 
Junius  :  «  il  coupa  les  eaux  qui  allaient  dans  la  ville  »  (dans  Calmet).  Il  est  intéres- 
sant de  constater  que  la  même  ville,  PaSSaïaaava,  fut  prise  sous  Antiochus  grâce  à 
un  transfuge  qui  indiqua  le  conduit  par  où  les  assiégés  venaient  puiser.  Antiochus 
obtura  le  conduit  et  força  ainsi  la  ville  à  se  rendre  (Polybe,  Histor.,  V,  71). 

28.  Position  emphatique  de  i:x  après  IdSn  :  cf.  Ex.  xviii,  19:  Jud.  viii,  23,  etc..  Ici 
l'expression  n'iSî?  ''CkL*  N'Hp-T  est  employée  avec  son  sens  primitif.  Ce  sens  fut  en- 
suite appliqué  à  lahvé  (cf.  vi,  2;  Am .  ix,  12,  etc.). 

29.  Tout  arrive  comme  Joab  l'avait  demandé. 

30.  Au  lieu  de  DdSd  «  leur  roi  »  dont  il  n'a  pas  été  fait  mention,  lire,  d'après  G 
MeX/oX,  DdSd  nom  de  l'idole  des  Ammonites  d'après  I  Reg.  xi,  5.  C'est  donc  la  cou- 
ronne du  dieu  que  prend  David.  De  là  le  poids  énorme  de  cette  couronne.  Au  lieu  de 
"  nSp^*Ç;a!l,  I  Chr.  xx,  2  :  "  bp'kîJa  n^ya^l.  Pour  pNl  lire  ]1S»  nn^I  d'après  I  CJtr. 
XX,  2,  Syr.,  Targ.,  Vulg.  C'est  simplement  la  pierre  précieuse  que  David  porte  sur  la 
tête.  La  couronne  pesait  un  talent  d'or,  c'est-à-dire  plus  do  58  kilogrammes. 

31.  On  trouvera  dans  RB.,  1898,  p.  253  s.,  une  étude  de  Condamin  sur  ce  verset. 
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L'auteur  conclut  par  :  «  Plusieurs  continueront  peut-être  à  faire  passer  les  Ammo- 
nites par  les  scies,  les  herses,  les  haches,  les  faux  ou  les  fours  ;  pour  de  solides  rai- 
sons je  préfère  croire  qu'il  n'y  a  ici  de  torturé  que  le  texte.  »  11  faut  remarquer 
d'abord  que  "lyjil  «  et  il  scia  »  de  I  Clir.  xx,  3,  qui  s'accommoderait  bien  avec  maas 
«  avec  la  scie  »,  ne  peut  s'adapter  aux  compléments  'l'îlin  "lïiinn  miTiOn,  ce 
qui  prouve  que  DÏ7''T  est  la  bonne  leçon,  tandis  que  lu?''*!  interprète.  Or  le  verbe 
U'W  avec  2  devant  le  complément  n'a  pas  le  sens  de  «  placoi'  sous  »,  mais  bien 
d'«  employer  à  »  (cf.  I  Sam.  vin,  11).  Les  StIIH  lïin  représentent  des  instru- 
ments tranchants,  tandis  que  les  m7iD  appartiennent  à  175  «  scier  »  du  bois.  Au 
lieu  de  Ti^ym  lire  T^nym  (Hoffman.v  ZATW.,  1882,  p.  66).  Pour  le  kethib  IdSds 
qui  ne  donne  pas  de  sens,  lire  le  qcrê  pSQ2  «  au  moule  à  briques  ».  Sur  le  sens  de 
pSa,  cf.  C/ioi.v  de  textes...,  p.  82,  n.  3.  De  la  corvée  imposée  par  David  aux  Ammo- 
nites rapprocher  celle  imposée  aux  Hébreux  par  les  Pharaons  (Ex.  i,  13;  vi,  5). 
I  C/ir.  \\,  3  omet  depuis  le  second  StI^H  jusqu'à  pSon. 


Critique  littéraire.  —  Les  chapitres  x-xii  sont  consacrés  aux  cam- 
pagnes contre  les  fils  d'Ammon.  Il  faut  mettre  à  part  le  chapitre  xi  qui 
contient  le  récit  de  l'adultère  de  David.  C'est  une  narration  très  pitto- 
resque, tout  à  fait  dans  le  style  de  J  et  sans  trace  de  doublet  ou  de  pas- 
sage rédactionnel.  Elle  se  continue  par  xii,  15''-31.  L'intervention  de 
Nathan  dans  xii,  1-15"  est  plutôt  du  style  de  E  et  rompt  la  continuité 
entre  xi  et  xii,  15''.  Il  est  clair  que  le  chapitre  x  doit  appartenir  au  môme 
auteur  que  I  Satn.  xi.  Selon  nous,  c'est  E,  tandis  que,  pour  Budde,  c'est 
J.  Nous  avons  relevé  les  expressions  de  E.  On  peut  considérer  x,  15-19'' 
comme  greffé  sur  le  récit  principal,  lîudde  prétend  qu'on  ne  peut  faire 
la  distinction  des  sources  entre  x  et  xi.  Mais  on  remarquera  que  xi,  1 
peut  très  bien  être  un  début  de  récit  et  que  des  traces  de  double  narra- 
tion sont  visibles  dans  le  chapitre  x  (cf.  les  vv.  15  ss.). 

Critique  historique.  —  La  lutte  de  David  contre  les  Ammonites 
suppose  la  royauté  fortement  constituée  en  Israël.  Au  premier  plan  ap- 
paraît Joab,  le  meilleur  des  généraux  du  roi.  Les  Ammonites  ont  pour 
alliés  les  gens  d'Aram.  Grâce  à  l'heureux  succès  de  Joab  et  d'Abîsaï,  les 
Araméens  feront  la  paix  avec  David.  Dans  une  seconde  campagne,  Joab 
réussit  à  capter  la  ville  d'eau  qui  était  au  pied  de  Rabbath-Ammon  et 
David  vient  lui-même  s'emparer  de  la  capitale  des  Ammonites.  La  ville 
est  livrée  au  pillage  et  les  Ammonites  sont  sous  le  joug  d'Israël.  C'est 
durant  cette  seconde  campagne  que  se  place  l'adultère  de  David  et  de 
Bathséba'.  La  mort  d'Urie,  le  vaillant  Hittite  qui  travaillait  au  service  de 
David,  est  la  conséquence  de   cet  adultère.   Ce   crime  odieux,  ordonné 
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par  le  roi,  a  été  omis  par  l'auteur  de  I  Chron.  qui  n'a  pas  voulu  charger 
la  mémoire  de  David.  C'est  probablement  un  scrupule  analogue  qui  avait 
fait  retrancher  toute  cette  histoire  de  la  rédaction  primitive  et  résumer 
simplement  la  campagne  dans  le  chapitre  viii.  Vainqueur  des  Ammoni- 
tes, ces  aUiés  des  Phéniciens  et  des  Araméens,  David  n'a  plus  qu'à  se 
reposer  sur  ses  lauriers.  C'est  précisément  alors  que  les  dissensions 
intestines  vont  s'accentuer  en  Israël  et  que  le  propre  fils  du  roi,  Absalom, 
va  lever  l'étendard  de  la  révolte. 


Chapitres  XIIl-XV 
Amnon  et  Tamar.  Mort  d'Amnon. 

XIII.  [J]  1  II  arriva,  après  cela,  que,  Absalom  fils  de  David  ayant  une 
sœur  très  belle  du  nom  de  Tamar,  Amnon  fils  de  David  l'aima.  ~  Et 
Amnon  se  tourmenta,  au  point  de  se  rendre  malade,  à  cause  de  sa  sœur 
Tamar,  car  elle  était  vierge  et  il  semblait  impossible  à  Amnon  de  lui 
faire  quoi  que  ce  fût.  '^  Or  Amnon  avait  un  ami  du  nom  de  Jonadab, 
fds  de  èimeïi,  le  frère  de  David,  et  ce  Jonadab  était  un  homme  très 
intelligent.  ^  11  lui  dit  :  «  Pourquoi  chaque  matin  es-tu  ainsi  tout  lan- 
guissant, ô  fils  du  roi?  Ne  me  l'indiqueras-tu  pas?  »  Amnon  lui  dit  : 
«  C'est  que  j'aime  Tamar,  la  sœur  de  mon  frère  Absalom!  »  ''Jonadab 
lui  dit  :  «  Couche-toi  sur  ton  lit  et  fais  le  malade  !  Quand  ton  père  viendra 
te  voir,  tu  lui  diras  :  Que  ma  sœur  Tamar  vienne,  et  qu'elle  me  prépare 
de  la  nourriture;  qu'elle  apprête  le  plat  sous  mes  yeux,  afin  que  je  le 
voie  et  que  j'en  mange  de  sa  main!  »  '^  Amnon  se  coucha  donc  et  fit  le 


XIII,  1.  Il  faut  remarquer  que  Tamar  est  la  sœur  propre  d'Absalom,  mais  seule- 
ment la  demi-sœur  d'Amnon.  Les  mariages  entre  un  frère  et  une  sœur  qui  ne  sont 
pas  de  la  même  mère  étaient  admis,  comme  pour  le  cas  d'Abraham  et  de  Sara.  Pour 
nS'i  G  a  xaXr]  Tw  EÏoEi  acp6opa  d'après  les  locutions  courantes  de  xiv,  27;  Gen.  xxxix,  6. 
Le  n.  pr.  "inn  «  la  palme  »  comme  pour  la  belle-fille  de  Juda  [Gen.  xxxviii,  6)  et  la 
fille  d'Absalom  (xiv,  27). 

2.  Pour  "S  1Â'''T  cf.  I  Sam.  xxx,  6.  II  est  évident  que  niSnrin  ne  peut  avoir  ici  le 
sens  de  simuler  la  maladie  comme  aux  vv.  5,  6,  mais  doit  représenter  «  se  rendre 
malade  ».  Les  jeunes  filles  vivaient  séparées  des  hommes  avant  le  mariage.  Delà 
l'impossibilité  pour  Amnon  de  rien  tenter  contre  sa  sœur 

3.  Le  cousin  s'appelle  njli  «  lahvé  a  montré  de  la  bienveillance  »  :  cf.  ST^ilx 
dans  I  Sam.  vu,  1.  Le  nom  de  n!?Dw  représente  sans  doute  mzil?  de  I  Sam.  xvi,  9. 

4.  La  répétition  Ipai  1p21  pour  signifier  «  chaque  matin  ».  Construction  de  la 
phrase  finale  (complément,  sujet,  verbe)  usitée  surtout  dans  les  phrases  participiales  : 
cf.  Gen.  XXXVII,  16;  xli,  9. 

5.  L'/iif'il  de  n^n  fi  ici  le  sens  de  «  simuler  la  maladie  ».  Emploi  de  mi  à  V/iif'il 
comme  dans  m,  35  (J).  Le  stratagème  consiste  à  faire  préparer  le  plat  sous  les  yeux 
d'Amnon.  De  cette  façon  il  se  trouvera  seul  à  seul  avec  sa  sœur.  Pour  un  malade  on 
permettra  à  la  jeune  fille  de  quitter  la  réclusion  ordinaire. 

6.  L'expression  22^7)  est  dénominative  de  ni23,S.  Les  mots  sont  choisis  de  préfé- 
rence à  cause  de  2,S  «  cœur  »,  d'où  vient  13S  «  ravir  le  cœur  »  dans  Cant.  iv,  9. 
Quant  à  niilS  ils  peuvent  exprimer  des  gâteaux  en  forme  de  cœur,  comme  chez 
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malade  et,  quand  le  roi  vint  le  voir,  Amnon  dit  au  roi  :  «  Que  ma  sœur 
Tamar  vienne  et  que,  sous  mes  yeux,  elle  prépare  deux  galettes  afin  que 
je  les  mange  de  sa  main!  »  'Alors  David  envoya  dire  à  Tamar  dans  la 
maison  :  «  Va  donc  à  la  maison  de  ton  frère  Amnon  et  prépare-lui  la 
nourriture!  »  ^ Tamar  se  rendit  à  la  demeure  de  son  frère  Amnon,  et 
celui-ci  était  couché.  Elle  prit  la  pâte  'qu'elle  pétrit',  et  façonna  en  galettes 
sous  ses  yeux.  Puis  elle  fit  cuire  les  galettes.  ''Ayant  ensuite  pris  la 
poêle,  elle  versa  [le  contenu]  devant  lui,  mais  il  refusa  de  manger. 
Alors  x\mnon  dit  :  «  Faites  sortir  tout  le  monde  d'auprès  de  moi  !  »  'On 
fit  donc  sortir'  tous  ceux  qui  étaient  près  de  lui,  ^"^  et  Amnon  dit  à 
Tamar  :  «  Apporte-moi  le  plat  dans  la  chambre,  pour  que  j'en  mange  de 
ta  main!  »  Tamar  prit  les  galettes  qu'elle  avait  faites  et  les  apporta  à 
son  frère   Amnon  dans  la  chambre.  ^^  Puis,  comme  elle  lui   présentait 

XIII,  8.  urSril  [qerê]. 

9.  ïlXïin  (G  :  B,  Lac);  TM  :  î:nï!i1_. 


nous  les  cœurs  d'Arras  etc..  Calmet  rend  par  «  deux  cordiaux  ».  II  ajoute  :  «  Selon 
l'usage  de  notre  temps,  il  serait  assez  extraordinaire  de  voir  une  princesse  qui  sût 
faire  la  cuisine  et  cuire  du  pain;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  chez  les  anciens. 
Sara  prépara  elle-même  à  manger  et  pétrit  le  pain  pour  ses  hôtes,  et  Hérodote 
(VIII,  137)  dit  qu'une  reine  de  Macédoine,  épouse  du  roiPerdicca,  pétrissait  elle-même 
le  pain  pour  ses  domestiques.  » 

7.  Il  est  évident  qu'Amnon  a  une  demeure  spéciale,  celle  des  fils  du  roi. 

8.  Pour  ttrSm  {qerë)  «  et  elle  pétrit  »,  cf.  I  Sam.  xwiii,  24  (J)  et  Gen.  xvni,  6  (J). 
On  décrit  les  différentes  manipulations  de  Tamar.  L'opération  finale  SïtJSm  «  et  elle 
fit  cuire  ». 

9.  Le  mot  miTQn  n'apparaît  qu'ici.  D'après  le  judéo-araméen  NlTilDa  il  a  le  sens 
de  «  poêle  »  qui  est  parfaitement  en  situation.  Geigev  {Ursc/irift...,  p.  382  s.)  propose 
niNiUDn  «  le  levain  »  (cf.  "ixiz?)  qui  ne  se  comprend  plus  après  le  Suim  du  v.  8. 
Kiostermann,  suivi  par  Kittel  et  Schlôgl,  propose  nniirar;  Nlpni  «  et  elle  appella  le 
serviteur  ».  Mais  le  suffixe  de  TiJsS  devrait  se  rapporter  au  serviteur,  tandis  que 
"[XQ"!!  ne  peut  avoir  d'autre  sujet  qu'Amnon.  Smith  propose  de  retrancher  le  verset 
comme  introduit  après  coup  dans  le  texte,  tandis  que  Stade  et  Nowack  considèrent 
les  vv.  9  et  10  comme  remaniés  ou  interpolés.  Mais  la  scène  se  comprend  parfaite- 
ment en  supposant  qu'Amnon  se  trouve  dans  une  alcôve  (cf.  IIU  dans  iv,  7  :  J).  Ta- 
mar a  déposé  le  plat  à  l'entrée  de  l'alcôve.  C'est  alors  qu'Amnon  demande  à  être  seul 
et  ne  veut  pas  se  déranger  de  son  lit.  L'expression  iS^D  xy"'N"SD  1.N''ï'in  a,  d'ailleurs, 
un  excellent  parallèle  dans  Gen.  xlv,  1.  D'après  G  (B,  Lag.)  /.où  liTÎyayov  il  vaut 
mieux  lire  ensuite  iNSi^il. 

10.  Amnon  invite  Tamar  à  apporter  le  plat  jusque  dans  l'alcôve.  A  la  fin  rmnn 
avec  ponctuation  scgol  de  l'article  pour  éviter  le  contact  de  la  longue  n  avec  n 
(Driver). 

11.  Pour  la  scène,  cf.  la  femme  de  Putiphar  dans  Gen.  xxxix,  7  ss.  (J). 
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à  manger,  il  la  saisit  et  lui  dit  :  «  Viens!  Couche  avec  moi,  ma  sœur!  » 
^~  Elle  lui  dit  :  «  Non,  mon  frère,  ne  me  violente  pas!  car  on  n'agit  pas 
ainsi  dans  Israol.  Ne  commets  pas  cette  infamie,  ^-^  car  où  pourrais-je 
porter  ma  honte  ?  et  toi  tu  serais  en  Israël  comme  un  impie  !  ]\Iais  parle 
plutôt  au  roi,  car  il  ne  me  refusera  pas  à  toi!  »  ^''  Mais  il  ne  voulut  pas 
écouter  sa  voix  et,  l'ayant  opprimée,  il  la  violenta  et  coucha  avec  elle. 
iJEt  soudain  Amnon  la  détesta  d'une  haine  très  grande,  car  la  haine 
qu'il  éprouva  pour  elle  fut  plus  forte  que  l'amour  dont  il  l'avait  aimée, 
et  Amnon  lui  dit  :  «  Lève-toi!  Va-t'en!  »  •'•Elle  lui  dit  :  «  'Non,  mon 
frère,  car',  si  tu  me  chasses,  'ce  mal  serait  plus  grand  que  celui'  que  tu 
as  commis  contre  moi  !  »  Mais  il  ne  voulut  pas  l'écouter,  ^^  et,  ayant 
appelé  son  serviteur  |      ],  il  lui  dit  :  «  'Chasse'  donc  celle-ci  d'auprès 

IG.   13   irîN'SiX    (C;   :   La(;.;  mar^.  cod.   Gotli.  Leg.);  TM  :  miN'SN.  —  n"in   nSili 

niiiNna  ns^n  (G  :  Lac;  marg.  cod.  Got/i.  Lcg.)\  T.Ai  :  mnxD  nN7n  nSTi^H  nvin. 
17.  Om.  iniu?c.  —  rhvj;  TM  :  inSlL". 


12.  L'expression  p  nt':?''~NS  comme  dans  Gcn.  xxxiv,  7  (J).  La  ponctuation  de 
niyyn  est  peut-être  due  à  l'influence  araméenne  (GESEiMus-IvAUïzscH,  §  75,  hh).  Le 
mot  nSlJ  s'emploie  spécialement  du  crime  contre  les  bonnes  mœurs  (Gen.  xxxiv,  7; 
Deut.  xxu,  21;  Jer.  xxix,  23). 

13.  Pour  liiND  dans  les  comparaisons,  cf.  ii,  18.  La  réponse  finale  de  Tamar  :  «  Parle 
donc  au  roi,  car  il  ne  me  refusera  pas  à  toi  »  a  donné  du  fil  à  retordre  aux  anciens 
exégètes.  «  Tamar  ignorait-elle  que  les  mariages  entre  frères  et  sœurs  sont  défendus 
par  la  loi?  »  (Calmet).  Nous  avons  déjà  mentionné  le  cas  d'Abraham  et  de  Sara 
{Gen.  XX,  12).  Les  mariages  entre  frères  et  sœurs  étaient  nombreux  encore  au  temps 
d'Ezéchiel  (xxii,  11).  Il  semble  bien  que  notre  auteur  n'a  pas  connu  Dent,  xxvii,  22; 
Zet».  xviii,  9;  xx,  17,  où  sont  interdits  les  mariages  même  entre  demi-frères  et  demi- 
sœurs. 

14.  Pour  r^^i'a'a  pTri"'!  cf.  I  Sam.  XVII,  50.  Il  faut  remarquer  que  les  massorètes  ont 
ponctué  nrx  au  lieu  de  nriN  (cf.  dî;  au  v.  11),  comme  lorsqu'il  s'agit  d'une  chose 
illicite  {Gcn.  xxxiv,  2;  Lev.  xv,  18,  24;  Nuin.  v,  13,  19;  Ezcch.  xxiii,  8). 

15.  Summus  anior  suitimiun  odiiiin.  Le  revirement  subit  de  la  passion  d'Amnon  est 
un  fait  psychologique  connu.  Calmet  cite  Aristote  [Problem.,  sect.  4).  Au  lieu  de 
ninN'n  on  attendrait  ninxnp. 

16.  TM  est  dilTicilement  intelHgiblc  sous  sa  forme  actuelle.  G  (Lag.)  offre  :  M^', 
iocXcpé*  8t'.  ^Z'^Hri  î)  y.a/.ioi.  y,  èa/âxT]  ux:ip  xrjv  ^rpoSiriv  x.t.a.  Dans  marg.  cod.  Gol/i.  Leg.  :  NoU, 
frater,  cxpcllcvc  me;  quoniain  major  crit  luec  malilia  novissima  qnam  prior,  quam 
fecisti  meciun,  ut  dimitias  me...  Il  suffit,  pour  rejoindre  ces  textes,  de  lire  au  début 
13  "inN'bx  pour  miN'SN  ci  d'intervertir  nvin  et  nSlian,  en  supprimant  l'article  du 
dernier  et  en  le  transportant  à  niriNa.  Le  texte  obtenu  est  r\Vi:^  nSlli  13  ihn'Sk 
ninNna  nx'rn.  Dans  Vulg.  on  avait  :  Majus  est  hoc  malumquod  mine  agis  adversum 
nie,  quam  quod  ante  fecisti. 

17.  Le  imtt?Q  est  introduit  d'après  le  v.  18.  Le  Syai  qui  suit  empêche  de  conserver 
le  pluriel  inSï;  et  de  remplacer  "nyj  par  liiyj  (X  Smit/i).  Le  pronom  nN7  est  un 
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de  moi  et  ferme  la  porte  derrière  elle  !  »  ^^  (Elle  portait  une  tunique 
à  manches,  car  ainsi  étaient  vêtues  'autrefois'  les  filles  du  roi  encore 
vierges.)  Son  serviteur  la  chassa  donc  dehors.  [  ]  ^^  Alors  Tamar  prit 
de  la  cendre  'et  la  mit'  sur  sa  tête,  puis  elle  déchira  la  tunique  à  manches 
qu'elle  portait  sur  elle  et,  ayant  placé  la  main  sur  sa  tête,  elle  partit 
'en  criant'.  -^  Son  frère  Absalom  lui  dit  :  «  Est-ce  que  ton  frère  Amnon 
a  été  avec  toi?  Pour  le  moment,  tais-toi,  ma  sœur,  car  c'est  ton  frère. 
Ne  fais  pas  attention  à  cette  affaire.  »  Tamar  demeura  donc  abandonnée, 

18.  ahy^;  TM  :  D^S^vç.  —  Om.  H^inN  nSin  Syji. 

19.  Ajouter  Di^nl  après  12N  (G).  —  piyfl  (cf.  G);  TM  :  np^-l. 


terme  de  mépris  (cf.  I  Sam.  x,  27).  L'expression  i*i"0  pour  marquer  l'importunité 
comme  dans  le  v.  9.  Pour  la  fin  cf.  Jud.  m,  23,  24  (J). 

18.  L'expression  D"iD3  nJriD  ne  se  retrouve  que  dans  Gen.  xxxviii,  3,  23,  32  (J). 
Calmet  (sur  Gen.  xxxvii,  3)  donne  les  diverses  interprétations  de  D^DS.  Selon  les  uns, 
D''DD  voudrait  dire  «  de  diverses  couleurs  »,  «  bariolée  »  ;  ainsi  G  rotx(Xov,  Vuîg.  po- 
lymitam,  Aquila  àaTpayâXwv,  dans  Gen.  xxxvii,  3.  Cette  interprétation  se  retrouve 
ici  dans  G  (Lag.)  àcjTpaYaXtoT6;  et  marg.  cocl.  Got/i.  Leg.  saragalota  (de  àaTpayaXoj-6;). 
Pour  les  autres,  D'iDS  signifie  «  à  manches  »;  ainsi  G  et  Aquila  xapTrcuxo;  dans  notre 
passage,  et  Symmaque  yEipiow-ro;  dans  Gen.  xxxvii,  3  et  dans  notre  passage.  Vulg. 
talari  Lunica  suppose  une  robe  traînante.  Si  l'on  remarque  que  DS  en  néo-hébreu  et 
NnD5  en  araméen  représente  la  paume  des  mains  ou  la  plante  des  pieds,  on  pourra 
se  ranger  à  l'interprétation  d'une  robe  à  manches  ou  d'une  robe  traînante  jusqu'aux 
pieds,  «  comme  qui  dirait  une  tunique  dont  les  manches  sont  jusqu'aux  poignets; 
ces  sortes  d'habits  étaient  toujours  traînants;  mais  les  tuniques  qui  étaient  sans 
manches  étaient  ordinairement  courtes  »  [Calmet).  Chez  les  Assyriens,  la  fiancée 
portait  un  voile  (cf.  Choix  de  textes...,  p.  280,  n.  4).  Au  lieu  de  niSii/'Q  lire  dSiVO 
«  autrefois  ».  Il  est  facile  de  voir  que  le  v.  18=»  est  une  glose  qui  appartenait  pri- 
mitivement au  V.  19.  Le  récit  se  continue  par  N'ïil.  La  plupart  des  auteurs  rempla- 
cent SyJI  par  h''J^>^.  Il  nous  semble  plus  vraisemblable  d'admettre  que  la  fin  de 
verset  ...  h'JTi  est  due  à  une  répétition  accidentelle  de  la  fin  du  v.  17. 

19.  D'après  G  /.a\  è-iôïjxsv  mettre  nizjm  après  1£X.  Lire  à  la  fin  'p^'J^s^  d'après  G  xa\ 
zpàiTojaa  (cf.  par  exemple  I  Sam.  vi,  12). 

Pour  la  cendre  sur  la  tête  en  signe  de  douleur,  cf.  Ezech.  xxvn,  30.  La  poussière 
joue  le  même  rôle  (cf.  i,  2).  L'action  de  déchirer  les  vêtements,  comme  dans  i,  2. 
Tamar  place  la  main  sur  sa  tête  (cf.  Jer.  ii,  37). 

20.  La  forme  "îljinx  est  regardée  comme  un  diminutif  de  mépris  pour  "JIJDX  par 
Bôttcher,  Ewald,  etc..  Wellhausen  remarque  que  ces  dizninutifs  à  formation  interne 
ne  font  pas  partie  de  la  langue  hébraïque.  Un  certain  nombre  d'auteurs  remplacent 
purement  et  simplement  par  pXiS*,  tandis  que  Klostermann  lit  DJDN'n  «  est-ce  que 
vraiment?  »  Il  nous  semble  plus  probable  que  "rUiCN  représente  la  forme  primitive, 
dérivée  de  "j^ax  par  l'adjonction  de  la  terminaison  an.  L'euphémisme  Wj  n'Tl 
pour  signifier  «  coucher  avec  »,  comme  dans  Gen.  xxxix,  10,  14.  Pour  :i^  n^ïJ 
«  faire  attention  »,  cf.  I  Sam.  iv,  20.  D'après  G  (Lag.)  -/Yipeûouja  xal  £7<}u/oÏÏaa,  Klos- 
termann propose  de  lire  naaSx  devant  nnaïJI.  Mais  il  faut  remarquer  que  yrjpEuùuaa 
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dans  la  maison  de  son  frère  Absalom.  -'  Or  le  roi  David  apprit  toutes 
ces  choses  et  entra  dans  une  grande  colère  ;  'mais  il  ne  voulut  pas  faire 
de  chagrin  à  son  fils  Amnon  parce  qu'il  l'aimait  comme  étant  son  pre- 
mier-né'. '-'-Quant  à  Absalom,  il  ne  dit  mot  à  Amnon,  ni  en  l)ien,  ni  en 
mal,  car  Absalom  détestait  Amnon,  parce  que  celui-ci  avait  outragé  sa 
sœur  Tamar. 

-•'Au  bout  de  deux  ans,  il  arriva  qu' Absalom  avait  des  tondeurs  à 
Ba'al-IJasor  près  de  'Éphraïn',  et  Absalom  invita  tous  les  fils  du  roi. 
2^  Absalom  vint  donc  vers  le  roi  et  dit  :  «  Voilà  que  ton  serviteur  a  des 
tondeurs  ;  que  le  roi  vienne  donc  avec  ses  domestiques  chez  ton  serviteur!  » 

21.  Ajouter:  KIH  illDl  13  izns»  13  i:3  '[i;)2X  nn-pSt  2TJ  N^l  (G,  Vet.  lat.,  Vulg.]. 
23.  I^isy  :  cf.  G  (Lac);  TM  :  D^IEN. 


est  une  traduction  de  m2nU7*l  d'après  G  (B,  A)  qui  a  simplement  yripsjojaa.  Le  1  qui 
précède  HDDU?  est  un  ^  explicatif  «  et  certes...  »  (Gesemus-Kautzsch,  §  154,  a,  rem.  1). 

11  est  inutile  d'ajouter  zt^t  devant  naniyT  (X  Budde).  Le  sens  de  naî^ty  est  celui 
d'une  femme  «  abandonnée  »  [Is.  liv,  1). 

21.  La  phrase  peut  dilficilemcnt  se  terminer  par  TNO  T)  in"'1  qui  ne  donne  pas  la 
conduite  de  David.  Dans  G  nous  avons  /.al  où-/.  I).û-r,7cv  tô  -v£3[i.a  A;j.vfov  toU  utou  aÙTOj 
8ti  Tf^ir.a.  aùiov,  Sti  7rpwTOTo-/.oç  otÙToy  rjv,  et  dans  Vel.  lat.,  Vulg.,  et  noluit  contrislarc 
spiritiim  Amnon  filii  sui,  quoniain  diligcbat  ciuti,  quia  prunogenitus  erat  ei.  Il  faut 
donc  restituer  nIH  ilij3  "iD  i^nx  13  13)2  pjax  nilTINt  2'4'J  nSi.  La  phrase  est  tom- 
bée par  suite  du  nSt  initial  qui  a  été  confondu  avec  »sSl  du  v.  22.  Il  est  donc  faux 
de  dii'e  avec  Crampon  que  les  Septante  «  ont  voulu  expliquer  pourquoi  David  ne 
jDunit  pas  Amnon  conformément  aux  prescriptions  de  la  loi  [Deut.  xx,  17)  ». 
Pour  1TJ  avec  T\T\  cf.  Is.  liv,  6  r\T\  n2,1jf7.  Bôttcher  propose  de  placer  le  v.  22 
avant  le  v.  21;  mais  cette  interversion  n'est  pas  du  tout  nécessaire.  Ce  qu'il  impor- 
tait de  connaître  avant  tout,  c'était  l'attitude  de  David.  On  revient  ensuite  à 
Absalom. 

22.  Pour  l'expression  liia'iy'l  VIqS  ...  12"  comparer  VI"""  zi'ûO  ...  im  de  Gen. 
XXXI,  24,  29  (E). 

23.  L'expression  D''ni  DTJUjS  suppose  niv^i  apposition  comme  dans  DiC  U?~n 
(Gesemus-Kautzscu,  §  131,  d).  Même  locution  dans  xiv,  28  ;  Gcn.  \li,  1  ;  Jer.  xxviii,  3,  11. 
Pour  la  fête  de  la  tonte,  cf.  I  Sam.  xxv,  2  ss.  (J)  et  Gen.  xxxviii,  12  (J).  La  ville  de 
*nïn~Syi  est  la  même  que  liïn  [Neli.  xi,  33)  dans  la  tribu  de  Benjamin.  On  peut 
l'identifier  avec  Tell-'A^ûr  mi  nord  de  Béthel.  Quant  à  D^"i2N%  la  préposition  WJ  em- 
pêche d'y  voir  le  nom  de  tribu  et  exig-e  un  nom  de  ville  (cf.  Jud.  xi\,  11;  I  Reg.  i,  9). 
Gratz  lit  DVSS"!  pOT^  «  dans  la  vallée  des  Rephaïm  »  (cf.  v,  18,  22).  Mais  d'après 
G  (Lag.)  Foopatix  il  est  préférable  de  lire  Di"!E*?  qui  s'identifie  avec  7112!;  de  II 
Chr.  XIII,  19  iqerê),  entre  Béthel  et  lesànà  (cf.  I  Sam.  iv,  1).  Budde  propose,  mais  sans 
raison  suffisante,  de  regarder  la  seconde  partie  du  verset  comme  une  interpolation. 

24.  Absalom  invite  sa  famille  à  venir  à  la  fête  (cf.  I  Sam.  xxv,  2  ss.  et  Gen.  xxxviii, 

12  ss.). 
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-■"'Le  roi  dit  à  Absidom  :  «  Non  certes,  mon  lîls,  nous  n'irons  pas  tous 
et  nous  ne  te  serons  pas  à  charge!  »  'Il  insista'  près  de  lui,  mais  il  ne 
voulut  pas  aller  et  le  salua.  ^'' Absalom  dit  alors  :  «  Que  du  moins  vienne 
avec  nous  mon  frère  Amnon!  »  et  le  roi  lui  dit  :  «  Pourquoi  irait-il  avec 
toi?  »  27Ai)saiom  le  'pressa'  encore,  si  bien  qu'il  finit  par  envoyer  avec 
lui  Amnon  et  tous  les  fils  du  roi,  et  'Absalom  organisa  un  banquet  comme 
un  banquet  de  roi'.  -^Absalom  donna  à  ses  serviteurs  l'ordre  suivant: 
«  Voyez  :  quand  le  cœur  d'Amnon  sera  en  liesse  à  cause  du  vin,  si  je  vous 
dis  :  Frappez  Amnon,  vous  le  mettrez  à  mort!  Xe  craignez  pas  :  n'est-ce 
pas  moi  qui  vous  donne  Tordre?  Soyez  forts  et  comportez- vous  comme 
des  braves  !  »  "'Les  serviteurs  d' Absalom  agirent  à  l'égard  d'Amnon  comme 
l'avait  ordonné  Absalom;  aussitôt  tous  les  fils  du  roi  se  levèrent,  montèrent 
chacun  sur  sa  mule  et  s'enfuirent.  ■'"'Gomme  ils  étaient  encore  en  route, 
la  nouvelle  suivante  arriva  à  David  :  «  Absalom  a  frappé  tous  les  fils 
du  roi  et  aucun  d'entre  eux  n'a  survécu!  »  ^i  Alors  le  roi  se  leva  et,  ayant 

25.  "l^SiiT;  TM  :  y-lSlI. 

27.  nsEii;  TM  :  yiE"i"i.  —  Ajouter  -jS^sn  nri"û'î23  nnîinz  □f'^riN  m^^  [G,  Vet.  lut.. 

Vu  h.]. 


25.  Pour  122  avecS",  cf.  Ex.\,  9.  Au  lieu  de  V'iZ'^'l  livre  IaS"!  comme  dans  I  Sam. 
xxviii,   23.  A  la  fin  'inzl2''1  pour  prendre   congé   de  quelqu'un  comme  dans  Gen. 

XLVII,  10. 

26.  Le  mot  S'")1  donne  à  la  phrase  qui  suit  le  sens  de  «  du  moins  »  ;  si  ce  qui  pré- 
cède n'est  pas,  que  du  moins  etc..  (cf.  II  Reg.  \\  17)  :  GESEMUs-IvAcrzscH,  §  159,  dd. 
L'interrogation  finale  du  roi  semble  accuser  un  pressentiment. 

27.  Lire  encore  "lïîïtl  :  cf.  v.  25.  David,  pour  éviter  tout  conflit,  envoie  avec  Amnon 
ses  autres  fils.  Une  erreur  d'homœoteleuton  (sur  TjHan)  a  fait  disparaître  une  phrase 
que  nous  retrouvons  dans  G  xa\  l-ofri^sv  AÎi^^oùm^l  -6tov  v.xzà.  tbv  -ôtov  toj  [iasiXéojj  et 
dans  Vet.  lai.,  Vidg.,  feceratque  Absalom  convivium  quasi  convivium  régis.  Resti- 
tuer donc  -^SîZn  nr'Cns  nrirç  Di'^ttrSN  Xj':y\  et  cf.  I  Sam.  xw,  36  (J).  il  est  donc 
encore  faux  de  dire  avec  Crampon  :  «  La  Vulgate  ajoute  d'après  les  LXX,  et 
Absalom  ai'ait  fait  un  festin  comme  un  festin  de  roi  :  glose  tirée  de  l  Rois,  xxv,  36.  » 

28.  Après 3,  nTC  représente  l'infinitif  du  verbe  (cf.  I  Sam.  xvi,  16,  23  etc.).  Pour 
nS  ITC  cf.  Jud.  XVI.  25  (J),  xi\,  22  (E).  I  Sam.  xxv,  36  (J).  La  joie  vient  du  vin 
comme  dans  l  Sam.  xw,  36.  Le  double  parfait  consécutif  iniGN"!  et  Qncm  pour 
marquer  le  conditionnel  (Gesemus-Kactzscii.  ^  159,  g).  Pour  >z  X^n  cf.  i^H  «  est-ce 
que  »  de  ix,  1.  Les  expressions  finales  comme  dans  ii,  7  (J). 

29.  Calmet  remarque  que  la  mule  «  était  la  monture  ordinaire  des  princes  et  des 
grands  en  ce  pays-là  »  (cf.  xviii,  9  et  I  Reg.  i.  33).  11  ajoute  :  «  C'est  la  première  fois 
que  l'Écriture  parle  de  mules  ou  de  mulets;  jusqu'ici  les  Juges  d'Israël  n'avaient  que 
des  ânes  »  [.fud.  v,  10;  x,  4;  xii,  14). 

30.  Le  grossissement  de  la  rumeur  est  tout  à  fait  dans  la  note  orientale.  Comme 
le  remarque  Budde,  le  récit  qui  suit  rappelle  xviii,  24  ss.  et  I  Sam.  iv,  13  ss. 

31.  David  déchire  ses  vêtements  et  se  couche  à  terre  (cf.  lev.  16  et  i,  11,  etc.).  La 
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déchiré  ses  vêtements,  se  coucha  par  terre,  et  tous  ses  serviteurs  'qui  se 
tenaient  près  de  lui,  déchirèrent  leurs  vêtements'.  '^-Mais  Jonadab,  fils  de 
Sim'â  le  frère  de  David,  prit  la  parole  et  dit  :  «  Que  mon  maître  ne  dise 
pas  qu'on  a  mis  à  mort  tous  les  jeunes  gens  [  ]  ;  car  Amnon  seul  est 
mort,  puisque  'son  destin'  était  [fixé]  dans  la  bouche  d'Absalom,  depuis 
le  jour  où  il  a  violenté  sa  sœur  Tamar.  •''•^Maintenant  donc,  que  le  roi 
mon  maître  ne  se  mette  pas  dans  l'idée  que  tous  les  fils  du  roi  sont  morts, 
car  c'est  Amnon  seul  qui  est  mort,  '■''''  'tandis  que  ses  autres  frères  sont 
sains  et  saufs'.  »  Le  jeune  homme  qui  faisait  le  guet,  ayant  levé  les 
yeux,  aperçut  une  grande  foule  marchant  'sur  la  route  de  Ijoronaïm,  à  la 
descente;  alors  le  guetteur  vint  et  donna  cette  nouvelle  au  roi  :  «  J'ai  vu 

31.  Dnnn  lyijp  i^Sr  o^2^^r\  lO,  Vui-:);  tm  :  Dnsi  ly-ip  Dl2ï:. 

32.  Om.  -jSan  1:1.  —  nctùr  [kelhib). 

3'i.  whxùi  ^>m  in;ii;  tm  .-  oiSurax  niiiji.  —  la^T  r\-^^n  ni^^t  Tilaa  o^jin  '■\'\ii 
aijhn  "i"Ta  iniNi  a^u^^x  igxîit  tjSqS  (G  .-  B,  Lag.);  tm  innx  -"na. 


phrase  finale  doit  avoir  un  verbe  à  un  mode  personnel.  G  (B,  A)  xal  TràvTss  oî  ^lacôeç  aÙToiJ 
ol  -îpisaTÔits;  aÙTco  otippirifav  xà  t;j.àtta  aùiwv,  soutenu  par  Viilg.  et  omnes  servi  ilUus 
<iui  assistebant  ei  scidernnl  vesUinenta  sua.  permet  de  lire  Dn*'~J2  lyip  T'SîT  D''2ï3n. 
Pour  IlSy  Di2ïjn  cf.  I  .S'aw.  \\,  6  (J). 

32.  Le  même  personnage  qu'au  v.  3.  Avec  KIostermann,  Smith  et  Budde,  on  peut 
ometti'e  "SDn~>J2,  qui  est  explicatif  d'après  le  v.  30.  L'interprétation  de  .IDIÙ?  ou 
riD'i'ii^  comme  participe  de  DW,  a"'\y,  est  généralement  abandonnée.  Ewald  propose 
de  rattacher   ni3'''iy   à  l'arabe  ^^  «  chose  de  mauvais  augure  »  ou  de  lire  naisiiT 

«  inimitié  ».  La  première  conjecture  est  admise  par  Wellhausen,  Smith,  Nowack. 
Nous  préférons  comparer  noiiij  à  l'assyrien  sîiiita  «  destin,  mort  fatale  etc..  ».  On 
a  alors  :  «  Car  dans  la  bouche  d'Absalom  était  (fixé)  le  destin  (d'Amnon)  »,  c'est-à-dire 
«  Absalom  avait  résolu  la  mort  d'Amnon  ». 

33.  La  locution  ...  aï7''~SK  comme  dans  xix,  20;  cf.  aussi  I  Smn.  xxii.  15.  Pour 
DS"''3  cf.  I  Sam.  xwi.  10.  Le  (/erâ  omet  DX  par  haplographie. 

3'i.  Le  début  mS^2X  n"12i1  est  sujet  à  caution,  car  la  fuite  d'Absalom  n'est  ra- 
contée qu'au  V.  27.  Wellhausen,  Lôhr,  Nowack  suppriment  les  deux  mots.  La  con- 
jecture de  Smith  "l^TQ  IVJ  Nim  n'a  aucun  appui  dans  le  texte  et  les  versions.  Beau- 
coup plus  heureuse  l'hypothèse  de  KIostermann  qui  reconstitue  le  texte  primitif  :  inil 
DiSu;  Tinx.  Nous  proposons  niS^'n  pour  DiSu;,  et  l'on  comprend  comment  mSù?! 
a  donné  DlSu;2K  et  comment  nN"in''T  est  devenu  miil.  Après  aiDSi"!,  G  (B)  a  h  -f^  Q^> 
Ô'-'.'tOsv  a'jToy  ex  TzXeupôcç  -ou  èpo-j;  èv  tîJ  xaTaSaasf  xai  TzapsylvcTO  ô  axo-oç  xa\  di7nÔYY='Xsv  Tto 
(îaaiXa  xa\  slrsv  "AvSpa:  iwpaxa  £x  rTj;  ôôoij  -rT);  Qpwvriv  èx  ;j.spO'jç  tou  opou;.  G  (Lag.)  a  sensi- 
blement le  même  texte,  sauf  tt^v  ôobv  ttiv  Swpa;;j.  Ix  [Aipo-j;  pour  le  début,  ôpôSv  éojpaxa 
avSpaç  pour  'AvSpa;  iojpa/.a  et  S'opxxta  pour  Qpfovr,v.  Wellhausen  avait  déjà  remarqué 
que  oTT'.aO^v  aùrou  de  G  (B)  supposait  le  môme  original  que  t?;?  Qpwvriv  et  qu'il  fallait 
voir  dans  07:ta6£v  aùtou  une  traduction  de  1>iri»S*  issu  d'une  corruption  de  QlJin, 
lequel  a  été  transcrit  fip"jvr,v  dans  le  second  cas.  Il  est  remarquable  que  G  (L.\g.)  a, 
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des  o-ens  sur  la  route  de  Iloronaïm'  au  flanc  de  la  monta2:ne!  »  ^^Et  Jo- 
nadab  dit  au  roi  :  «  Voilà  qu'arrivent  les  fils  du  roi  ;  il  en  a  été  comme 
ton  serviteur  Tavait  dit!  »  ^o Comme  il  achevait  de  parler,  voici  qu'ar- 
rivèrent les  fils  du  roi,  et,  ayant  élevé  la  voix,  ils  pleurèrent.  Alors  le 
roi  et  tous  ses  serviteurs  se  mirent  aussi  à  verser  d'abondantes  larmes. 
^'^  Quant  à  Absalom,  il  s'enfuit  et  se  rendit  chez  Talmaï,  fils  de  'Am- 
mîhoud',  le  roi  de  Guesour,  'au  pays  de  Ma'acâ',  ^8  [  ]  et  il  y  resta  trois 
ans.  ^''^  'Le  roi'  fut  en  deuil  au  sujet  de  son  iils  durant  tout  ce  temps. 

37a.    -îiniEy  {qerê,  versions);  ket/iib  "lllllay.  —  Hj^Ç  ."lïlN  (G). 

38.  Om.  38 «. 

371'.  Ajouter  Tj^^EH  (G,  Valg.). 


en  effet,  S'opaia  pour  les  deux  cas.  On  restituera  donc  le  texte  comme  il  suit  :  Tina 

D"'j'"in  T]na  iniNi  □"'ï.^is'  ionst  ^SdS  iz^^  r^^:ir]  Nh^ii  iiiai  DiJin.  L'œil  'du 

scribe  a  passé  de  1"|-3  à  "plD  et  a  lu  liinx  pour  D'iJin  en  confondant  le  D  de  D''Jin 
avec  le  n  de  TSC  Dans  Jos.  x,  10,  on  a  Qçovstv  dans  G  (B)  pour  rendre  pn  ri^2. 
Il  semble  donc  bien  que  n'i:'"^n  est  simplement  un  duel  de  l'in  ri''2.  On  distinguait, 
en  effet,  deux  Béthoron,  celle  d'en-haut  et  celle  d'en-bas,  qu'on  retrouve  encore 
dans  la  double  Bét-'Ur  :  el-fôqâ  et  ef-tahtâ. 

35.  Jonadab  est  bien  le  ika  DDH  du  v.  3. 

36.  Pour  "13111  DSlp  INX^T  cf.  m,  32  (J).  Le  mot  ixa  est  omis  dans  G  (B). 

37-38.  Il  est  facile  de  voir  qu'il  y  a  eu  un  bouleversement  dans  le  texte.  On  remar- 
quera tout  d'abord  que  le  v.  38»  est  une  répétition  du  v.  37=^  avec  celte  différence 
que.  l'œil  du  scribe  ayant  passé  de  '^S'i*!  à  "jSn,  on  a  un  texte  plus  court  par  homœo- 
teleuton.  Il  est  clair  alors  que  le  v.  38''  doit  faire  suite  au  v.  37».  Quant  au  v.  37^,  il 
est  évident  que  le  sujet  de  S3.iSri''1  ne  peut  être  que  David.  Dans  G  (B)  on  a  ô  (îaatXeùç 
Aausto,  dans  G  (A)  Aausto,  dans  G  (Lag.)  ô  [îaatXsij;,  dans  Vulg.  David.  On  peut  donc 
restituer  TrSDri  après  SlN*n''1-  Bôttcher,  Wellhausen  etc..  placent  le  v.  37'' à  la  suite 
du  V.  36,  tandis  que  Klostermann  le  laisse  après  le  v.  38.  Cette  dernière  combinaison 
permet  de  rapporter  D'tcNtSs  à  Qijur  I^S^.  Pour  loSn  et  yw^  cf.  ni,  3.  Au  lieu  de 
nnlcy,  le  qerê  a  linlDi?,  confirmé  par  G  (Lag.)  Âaiouo,  Vulg.  Ammiud.  Après  ^Wa 
du  V.  37a,  G  (B)  £Îç  TYiv  Mayjxo,  G  (A)  tk  T^v  Mayao,  G  (Lag.)  de,  y^v  XaXaa;j.a.  Il  est 
facile  de  voir  que  trjv  de  G  (B)  est  pour  yîîv  et  que  Ma/ao  représente  Ma/aa  {^  pour 
A).  D'où  la  restitution  nzVU  nSflN  [Bëttchcr  etc.). 


Chapitre  XIV 
Retour  d'Absalom. 

XIII.  ^^  'L'esprit'  du  roi  cessa  de  s'emporter  contre  Absalom,  car  il 
s'était  consolé  de  la  mort  d'Amnon.  XIV.  ^  Alors  Joab,  le  fils  de  Sorouyâ, 
s'aperçut  que  le  cœur  du  roi  [se  tournait]  Vers'  Absalom.  -Joal)  envoya 
donc  à  Teqô'à  pour  en  ramener  une  femme  habile  et  il  lui  dit  :  «  Mets- 
toi  en  deuil  et  revêts  des  vêtements  de  deuil;  ne  t'oins  pas  d'huile  et 
sois  comme  une  femme  qui,  depuis  nombre  de  jours,  porte  le  deuil  pour 
un  mort.  ■'Tu  viendras  ensuite  vers  le  roi  et  tu  lui  parleras  ainsi...  » 

XIII,  39.  mi  (G  :  Lac);  TM  :  "n. 

XIV,  1.  -Sx;  TM  :  "Sî;. 


XIII,  39.  Ce  verset  doit  servir  de  début  à  la  narration  du  cliap.  xiv.  Avec  sa  pers- 
picacité ordinaire,  Wellhausen  avait  conjecturé  que  Ti"  devait  celer  quelque  substan- 
tif féminin  sujet  de  SdiIT  Ewald  proposait  de  lire  nan  devant  IM  «  la  colère  du  roi 
cessa  ».  Mais  G  (Lag.)  -/.xi  Ix^Tcaas  -6  7:v£U[xa  xou  paaoXsfo;  confirmait  brillamment  l'hy- 
pothèse de  Wellhausen,  en  montrant  que  IM  était  pour  nil-  Au  lieu  de  nxïS  «partir 
en  campagne  »,  Klostermann  propose  nxizjS  «  de  pardonner  »  qui  ne  peut  s'adapter 
au  contexte,  à  moins  de  lire  «  au  point  de  pardonner  ».  Budde  riN"lS  «  de  regarder  », 
mais  l'auteur  lui-même  n'attache  pas  grande  importance  à  son  hypothèse.  Nous 
croyons  pouvoir  conserver  nxïS  avec  les  versions  :  «  de  sortir  contre  »,  c'est-à-dire 
«  de  s'irriter  contre  ».  Il  est  inutile  alors  de  remplacer  Ssnl  par  Sjm. 

XIV,  1.  La  préposition  hv  exigerait  un  verbe.  Nous  avons  vu  plusieurs  fois  la 
permutation  de  SîT  et  de  Sx.  Lire  a"lStt?2N-SN. 

2.  La  ville  de  n!?1pn  est  bien  connue  comme  patrie  d'Amos.  Aujourd'hui  TcqiVa 
au  sud  de  Bethléem.  Le  verbe  SlN*  à  VhitJipa'cl  avec  le  sens  de  «  simuler  un  deuil  ». 
comme  dans  xui,  5  ss.  le  verbe  nSn  à  Vlnilipa  'cl  pour  «  simuler  une  maladie  » .  On  avait 
un  vêtement  spécial  pour  le  deuil.  Chez  les  Assyriens,  c'était  le  karru  qui  avait 
pour  parallèle  main  «  A'êtement  sale  »  [Choix  de  textes....  p.  335,  n.  2).  En  temps  de 
deuil,  on  ne  peut  se  faire  les  onctions  accoutumées  (cf.  xii,  20).  Quand  Gilgamès 
veut  avoir  une  entrevue  avec  le  défunt  Eabani,  on  lui  fait  la  recommandation  sui- 
vante :  «  De  la  bonne  huile  du  vase  ne  t'oins  pas!  »  [Choix  de  textes...,  p.  317).  Le 
démonstratif  m  s'emploie  adverbialement  avec  le  sens  de  «  voici  »,  exactement 
comme  dans  I  Sam.  xxix,  3.  Le  second  emploi  de  S^N*  à  Vhif'il  a  le  sens  de  «  se 
mettre  en  deuil  ».  Cf.  Vhif'il  de  nSn  dans  xiii,  2.  Budde,  d'après  Nôldeke,  cite  un 
stratagème  analogue  dans  le  Kitdb  cl-Aghâni.  II,  139. 

3.  C'est  une  finesse  de  la  narration  de  ne  pas  donner  maintenant  les  paroles  que 
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Joab  lui  mit  alors  dans  la  bouche  les  paroles  à  dire.  ^  La  femme  de 
Teqô'â  vint  donc  vers  le  roi,  se  jeta  à  terre  sur  sa  face  et  se  prosterna,  puis 
elle  dit  :  «  Au  secours,  ô  roi,  'au  secours'!  »  '^Le  roi  lui  dit  :  «  Qu'as- 
tu?  »  Elle  dit  :  «  Ah!  je  suis  une  femme  veuve  et  mon  mari  est  mort! 
•^  Or  ta  servante  avait  deux  fils;  tous  deux  se  sont  battus  dans  la  cam- 
pagne et  il  n'y  avait  personne  pour  les  séparer,  si  bien  que  l'un  'a 
frappé'  'son  frère'  et  l'a  tué.  "'  Voilà  maintenant  que  toute  la  famille  s'élève 
contre  ta  servante  et  dit  :  Livre  celui  qui  a  frappé  son  frère,  afin  que 
nous  le  mettions  à  mort,  en  compensation  de  la  vie  de  son  frère  qu'il 
a  tué,  et  même  nous  détruirons  l'héritier!  Ainsi  ils  vont  éteindre  le 
charbon  qui  me  reste,  de  façon  à  ne  pas  laisser  de  nom  [  ]  à  mon  mari 
sur  la  surface  de  la  terre  !  »  ^  Le  roi  dit  à  la  femme  :  (c  Va  dans  ta  maison  : 

4.  Répéter  r\)!'^m  (G). 

6.  ■j^l  (G,  Vidg.)-lU  :  l^-n.  —  l^nx-nx  (G);  TM  :  -HKH-nx. 

7.  Om.  n^lNXin. 


doit  prononcer  la  femme.  Pour  ...  DU?1'1  cf.  encore  Num.  xxii,  38;  Esdr.  viii,  17.  En 
assyrien  sakânu  ina  pi  «  placer  dans  la  bouche  «. 

4.  Au  début  Nnm  avec  les  A-ersions  et  beaucoup  de  manuscrits.  L'édition  de  Bom- 
berg  a  laNFl"!.  A  partir  de  Si:rn  cf.  I  Sam.  xxv,  23  (J).  A  la  fin  répéter  n^Hirin  après 
"jSnn,  avec  G  qui  a  deux  fois  awaov.  L'article  de  "iSan  marque  le  vocatif. 

5.  Le  Sax  après  IGNni  a  le  sens  de  «  en  vérité!  »,  comme  dans  Gen.  xlii,  21; 
II  Reg.  IV,  14.  Il  est  inutile  de  le  changer  en  ilS^X  «  deuil  »,  comme  fait  Perles  [Ana- 
lecten,  p.  28).  Pour  njaS^TiXI^N  «  femme  veuve  »,  Driver  cite  I  Reg.  vu,  14;  xvii,  9 
et  compare  avec  les  D'i^a'^2  Q"'U7J  «  femmes  concubines  »  de  xv,  16,  ou  niJT  D^u: 
«  femmes  prostituées  »  de  I  Reg.  m,  16. 

6.  D'après  HoIzinger  {HexateucJi,  p.  183)  nnSîù*  est  caractéristique   de  J  comme 

nax  caractéristique  de  E.  Le  sens  de  Dn"i3''n  S^ïD  "jiNT  est  qu'il  n'y  eut  personne 
pour  les  séparer  :  «  pas  de  libérateur  entre  eux  ».  D'après  inx  nD^I  on  voit  que 
X^^  doit  être  au  singulier.  Le  scribe  a  considéré  le  verbe  comme  un  pluriel  en 
imaginant  pour  sujet  «  l'un  l'autre  »;  mais  dans  G  (Lag.)  on  a  xa\  IrâtaÇev  ô  sïç  tôv 
(î8eXcpôv  aÙTou,  qui,  dans  G  (B,  A),  a  été  rapproché  de  TM  par  tov  é'va  àosXçbv  aÙToîî.  Lire 

donc  Tinx-rK  inxn  •q-ir 

7.  La  famille  réclame  la  vengeance  du  sang  (cf.  m,  ;iO).  Pour  U?231  «  à  cause  de 
la  vie  »,  cf.  Jon.  i,  14.  Le  participe  de  'aJli  «  hériter  »  représente  l'héritier.  L'expres- 
sion est  parallèle  à  la  phrase  précédente.  Pour  la  métaphore  «  et  ils  vont  éteindre 
mon  charbon  »,  dans  le  sens  de  «  et  ils  vont  anéantir  ma  postérité  »,  Calmet  cite 
XXI,  17  «  éteindre  la  lampe  »  pour  signifier  «  faire  disparaître  une  personnalité  mar- 
quante ».  Gesenius  compare  Zofeuodv  -t  tou  àvOpw-îvou  a-ipixato;  de  Lucien,  Timon,  §  3. 
On  peut  opter  entre  le  qcrê  D*iiy  ou  le  kethib  Qîii:*.  Comme  le  remarque  Budde,  n'iINy^l 
est  tout  à  fait  superflu  après  WW  et  peut  se  retrancher  d'après  I  Sam.  xxiv,  22.  La 
finale  naiNn  ijS-Sî;  est  caractéristique  de  J  (Holzixger,  He.vateuch,  p.  94). 

8.  Au  lieu  de  ny:Nn~^N  G  a  lu  DlSu^S,  d'où  •JYia(voj7a.  Le  roi  cherche  à  congédier 
la  femme  par  une  réponse  vague. 
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je  donnerai  des  ordres  à  ton  sujet!  »  ^Mais  la  femme  de  Teqô'à  dit 
encore  au  roi  :  «  Que  la  faute,  ô  mon  seigneur  le  roi,  soit  sur  moi  et 
sur  la  maison  de  mon  père!  Le  roi  et  son  trône  seront  innocents!  » 
'^^Le  roi  dit  :  «  Celui  qui  t'a  parlé,  tu  me  'l'amèneras'  et  il  ne  recom- 
mencera plus  à  t'attaquer.  »  "Elle  dit  alors  :  «  Que  le  roi  mentionne 
lahvé,  ton  Dieu,  pour  que  le  vengeur  du  sang  n'augmente  pas  la  des- 
truction, afin  qu'on  ne  fasse  pas  périr  mon  fils!  »  Il  dit  :  «  Aussi  vrai 
que  lahvc  est  vivant,  il  n<^  tombera  pas  à  terre  un  seul  cheveu  de  ton 
fils!  »  '2  La  femme  dit  :  «  Puisse  ta  servante  dire  une  parole  au  seigneur 
mon  maître!  »  11  dit  :  «  Parle!  »  '"^La  femme  dit  :  «  Pourquoi  donc  as-tu 
médité  ainsi  contre  le  peuple  'de  lahvé'  —  et  le  roi  en  prononçant  cette 
sentence  se  donne  comme  coupable  —  à  savoir  que  le  roi  ne  fait  pas 
revenir  celui  qu'il  a  banni?  '''Car  nous  mourons  de  mort,  et,  de  même 

10.  ln»vt3ni;  T.M  :  inNani. 

13.  mm  (G  :  Lac);  TM  :  D^n^N'. 


9.  Cahiiet  a  très  bien  saisi  ce  verset  :  «  S'il  de  roi)  craint  de  se  charger  lui  et  son 
royaume  du  reproche  de  n'avoir  pas  ordonné  la  vengeance  du  meurtre,  je  me  charge 
de  toute  l'injustice  et  de  tout  le  mal  qui  en  peut  arriver.  »  Il  cite  i,  16;  Num.  xx,  9; 

Jos.  II,  19.  Le  juge  reporte  la  sentence  sur  la  tète  du  coupable  (cf.  Malt,  xxvii,  25). 
Nous  avons  dans  ces  versets  un  très  bel  exemple  de  l'instance  des  femmes  dans  la 

prière. 

10.  Dans  G  (B,  A)  on  a  Tiç  ô  XaÀôiv  qui  suppose  'ip  devant  inon.  Mais,  suivant  la 
remarque  de  Wellhausen,  il  s'agit  d'un  personnage  déterminé,  le  haï.  du  v.  11.  Au 
lieu  de  iïiKim  lire  inxim  avec  la  deuxième  personne  du  féminin.  A  la  fin  aù-ou  de 
G  (B,  A)  est  contredit  par  "p'^N. 

11.  Le  Osbv  aÙTou  de  G  (B,  A)  et  le  Dci  sut  de  Vulg.  sont  destinés  à  éviter  le  choc 
entre  la  seconde  et  la  troisième  personne.  Au  lieu  de  n'iD.in^r,  le  qerë  propose 
nainp  qui  ne  donne  pas  de  sens.  Lire  nimna  (Ols/iai/sen).  Le  ain  '^N'J  est  le  «  ven- 
geur du  sang  »  (cf.  Nani.  \\\v,  19  ss.). 

12.  Driver  insiste  sur  la  tournure  hébraïque  qui  rejette  à  la  fin  le  complément  11". 
11  compare  Gen.  xlii,  30;  xmii,  16  etc..  La  femme  insiste  maintenant  pour  avoir  tout 
loisir  de  parler.  Elle  va  passer  à  la  thèse  générale. 

13.  Le  nx"3  de  la  première  partie  du  v.  est  expliqué  par  ...  ^rh'Z^  de  la  fin.  Dans 
D'TiSn*  DV,  D\"iSx  remplace  nini  usité  dans  la  formule  ordinaire;  on  a,  d'ailleurs, 
labv  xupîoj  dans  G  (Lac).  La  forme  in~'î21  est  pour  I2~npi,  par  suite  de  l'assimilation 
des  deux  dentales  (Gesenius-Kautzsch,  §  54,  c).  Le  mot  d;2?N  ne  se  retrouve  que  dans 
Gen.  xMi,  21.  La  forme  in"iJ  représente  le  participe  «//"V/Zavec  le  sutlixe  :  «  Celui  qu'il 
a  banni  ». 

14.  La  seconde  partie  du  verset  a  été  très  diversement  comprise.  Driver  traduit  : 
«  Dieu  n'enlève  pas  la  vie,  mais  songe  à  ne  pas  bannir  loin  de  lui  celui  qui  est 
banni.  »  Il  remarque  lui-même  que  le  parallélisme  est  loin  d'être  parfait.  Ewald 
propose  lUJin  pour  iu;m  :  "  et  Dieu  n'enlèvera  pas  la  vie  de  celui  qui  songe  à  ne  pas 
bannir  loin  de  lui  celui  qui  est  banni  ».  Budde  propose  d'accepter  ikTin  d'Ewald  et 
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que  les  eaux  qui  coulent  à  terre  et  qu'on  ne  peut  plus  recueillir,  Dieu 
ne  ramène  pas  Fàme!  'Que  le  roi  médite'  donc  quelque  plan  pour  que 
le  banni  ne  soit  plus  banni  loin  de  lui.  ^^  Maintenant  donc,  je  suis  venu 
dire  cette  chose  au  roi  [  ],  parce  que  les  gens  m'ont  effrayée.  Ta  ser- 
vante s'est  dit  alors  :  Je  m'adresserai  au  roi,  peut-être  le  roi  exécutera-t-il 
'ma  parole'.  i*'Car  le  roi  prêtera  l'oreille  'pour  me  délivrer'  de  la  main 
de  l'homme  'qui  cherche'  à  me  retrancher,  ainsi  que  mon  fils,  de  l'héri- 
tage 'de  lahvé'!  »  ^'  'La  femme'  dit  encore  :  «  Que  la  parole  du  roi  mon 

14.  -i^Son  2\Ûn\^  (G  :  Lag.);  TiM  :  2ï7ni. 

15.  Om.  IJIX  (G  :  Lac).  —  1i3"T;  TM  :  inax  im. 

16.  ''jSiàrnS;  TÎM  :  inaN-nx  b^SnS.  —  Ajouter  *w*îDl?2-  (G,  Vulg\).  —  HT!''  (G  :  Lag.  ; 
Targ.);  TM  :  DM^S'. 


de  supprimer,  d'après  G  (B),  les  négations  qui  suivent.  D'où  son  interprétation: 
«  lahvé  n'enlèvera  pas  la  vie  de  celui  qui  songe  à  ce  qu'un  banni  loin  de  Lui  ne 
demeure  pas  banni  !  «  On  voit  combien  le  sens  est  contourné  dans  toutes  ces  inter- 
prétations. Nowack  se  range  à  celle  d'Ewald.  Tout  d'abord,  remarquons  que  ...  DIDjT 
suppose  une  phrase  principale  qui  doit  suivre  et  qui  ne  peut  être  que  DMSn  ^^^"nSt 
"iZJSJ.  La  \I7DJ  étant  la  partie  de  l'individu  qui  descend  au  se'oZ,  l'expression  peut  très 
bien  signifier  que  «  Dieu  ne  ramène  pas  une  âme  ».  C'est  donc  inutile  pour  le  roi  de 
continuer  à  venger  Amnon,  puisque  rien  ne  peut  faire  revenir  le  défunt  (cf.  xii,  23). 
Quant  à  la  suite  du  verset,  nous  proposons  de  lire  'nSDn  S'kL'ntl  d'après  G  (Lag.) 
■/a\  IXoYfaaxo  ô  [iacj'.Xsuç  :  «  Que  le  roi  songe  donc  à  ce  que  le  banni  ne  soit  plus  banni 
loin  de  lui!  »  Pour  in'llS  avec  l'imparfait  cf.  encore  /:>.  xx,  20.  Le  mode  ordinaire 
est  l'infinitif. 

15.  Cook  et  Buddc  proposent  de  placer  les  vv.  15-17  entre  les  vv.  7  et  8.  IMais  il 
semble  que  ces  paroles  de  la  femme  sont  dues  au  besoin  de  reprendre  le  rôle  qu'elle 
jouait  précédemment  et  de  n'avoir  pas  l'air  d'attacher  une  importance  exagérée  aux 
insinuations  qu'elle  adresse  au  roi. 

Plusieurs  manuscrits  omettent  lûJx  qui  paraît  redondant.  Mais  peut-être  le  narra- 
teur a-t-il  voulu  imiter  le  style  des  gens  du  peuple  qui  ne  reculent  pas  devant 
l'accumulation  des  pronoms  relatifs.  Driver  cite  encore  Zac/i.  x,  20,  23.  Avec  G  (Lag.) 
on  peut  omettre  "iJlN'  qui  n'est  pas  en  situation  après  "iSon.  Pour  le  pi'el  de  {^l*!  avec 
l'accusatif,  cf.  II  C/ir.  xxxn,  18.  La  fin  de  la  phrase  est  équivoque.  Double  a  été  la 
pétition  de  la  femme  :  la  grâce  pour  son  fils,  la  grâce  pour  Absalom.  Comme  le 
remarque  Budde,  inDN'  qui  s'oppose  à  nriE**!?  du  reste  de  la  narration  est  dû  à  ce 
qu'un  rédacteur  trouvait  inconvenant  que  la  femme  parlât  si  longtemps  à  la  première 
personne  devant  le  roi.  Lire  "iin. 

16.  D'après  G  tou  Çritouvro:  et  Vulg.  qui  volebant,  ajouter  kL'p^/^n  après  u?\xri.  Pour 
Q^ihSk  nSn:  lire  mnl  nSnJ  avec  G  (Lag.),  Targ.  :  cf.  I  Sam.  XXVI,  19.  Pour  la  même 
raison  que  dans  le  v.  15,  inDN  a  pénétré  dans  le  texte  au  lieu  du  primitif  'ijS'iynS 
(Biiddc).  ' 

17.  Wellhausen  remarque  avec  raison  que  les  discours  plus  longs  sont  générale- 
ment achevés  par  une  répétition  de  ia»S^1.  Or,  au  lieu  de  "innS'^IT  "iQxni  qui  suppose 
les  paroles  dans  la  bouche  de  la  femme  de  Teqô'à,  G  (B,  A)  a  x«\  eTtcîv  f)  yjvi^  qui 
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maître  soit  donc  pour  l'apaisement!  car  tel  un  ange  de  Dieu,  tel  est  le 
roi  mon  maître  pour  saisir  le  bien  et  le  mal.  Que  lahvé  ton  Dieu  soit 
avec  toi!  «  '•'^Le  roi  répondit  et  dit  à  la  femme  :  «  Ne  me  cache  rien, 
je  t'en  prie,  de  ce  que  je  te  demanderai!  »  La  femme  dit  :  «  Que  le  roi 
mon  maître  parle!  »  *^Le  roi  dit  :  «  Est-ce  que  la  main  de  Joab  est  avec 
toi  en  tout  cela?  »  La  femme  dit  :  «  Aussi  vrai  que  vit  ton  âme,  ô  roi 
mon  maître,  'il  n'est  pas  possible'  de  se  tourner  à  droite  ou  à  gauche  pour 
éviter  tout  ce  que  dit  le  roi  mon  maître,  car  c'est  bien  ton  serviteur 
Joab  qui  m'a  donné  des  ordres  et  c'est  lui  qui  a  mis  toutes  ces  paroles 
dans  la  bouche  de  ta  servante  !  -^  Dans  le  but  de  voiler  la  face  des 
choses,  ton  serviteur  Joab  a  fait  cela,  mais  mon  seigneur  est  sage  de  la 
sagesse  d'un  ange  de  Dieu,  pour  apprendre  tout  ce  qui  se  passe  sur  la 
terre!  «  21  Alors  le  roi  dit  à  Joab  :  «  ^'oici  que  j'exécute  cette  chose  :  Va, 
ramène  le  jeune  Absalom!  »  '-'-  Joab  tomba  par  terre  sur  sa  face  et,  s'étant 
prosterné,  il  bénit  le  roi,  puis  Joab  dit  :  «  Aujourd'hui  ton  serviteur  sait 
que  j'ai  trouvé  grâce  à  tes  yeux,  ô  roi  mon  maître,  puisque  le  roi  exé- 

17.  ^{^:^i<:^  (G  :  B,  A);  TM  :  -nnS'^v 

19.  U?;i-DX;T.M  :  '»l"N-aN'. 

22.  Ilis;  {kcthib]\  r\-Â2.V  (qerc). 


traduit  niâ'N"  inxnT  Cette  leçon  est  de  beaucoup  préférable.  Elle  introduit  la  finale 
du  discours.  Le  terme  nnJD  exprime  «  l'apaisement  ».  Galmet  fait  remarquer  que  G 
ei;  O'jcjta?  (L.VG.  6ua(av)  et  Vulg.  sicut  sacrificium  supposent  nnJO  au  lieu  de  nnJD- 
D'après  xix,  28  et  I  Sam.  xxix,  9,  on  peut  laisser  D"in'^Nn  "uS^C3  malgré  la  lecture  du 
Tnrg.  et  de  G  (Lac).  Cf.  Jiid.  xiii,  6,  9  (J).  Il  est  inutile  de  changer  T2'àS  en  'jysé'l 
comme  voudrait  Wellhausen.  Le  verbe  V12XÙ  a  le  sens  de  «  comprendre  »  (cf.  «  en- 
tendement »  en  français).  L'emploi  de  ^iTan  avec  îTlnl  pour  signifier  «  toutes  choses  », 
comme  dans  Gen.  m,  5. 

18.  Le  roi  a  laissé  achever  le  discours.  Il  a  eu  le  temps  de  réiléchir  sur  ce  qu'a 
insinué  la  femme.  A  son  tour  maintenant  de  poser  une  question.  Pour  "iTn^n  Nj~")N 
cf.  I  Sam.  III,  17. 

19.  Les  versions  et  les  commentateurs  considèrent  généralement  ï,*x  comme  rem- 
plaçant ui.  Le  sens  est  très  satisfaisant  :  «  il  n'est  pas  possible  de  passer  à  droite 
ou  à  gauche  etc..  ».  Perles  {Analekten.  p.  30)  propose  21w'N*.  Pour  la  fin  du  verset 
cf.  le  V.  3. 

20.  La  locution  "ilsynS  comme  dans  xvii,  14;  Ex.  xx,  20.  Les  éloges  hyperboliques 
que  donne  la  femme  à  David  sont  destinés  à  gagner  le  roi. 

21.  Pour  TiVjijy  quelques  manuscrits  ont  n'iil?"-  Mais  la  parole  du  roi  doit  annoncer 
les  impératifs  qui  vont  suivre.  Le  parfait  ''n'iU^y  s'emploie  dans  le  sens  de  l'aflirma- 
tion  solennelle  «  je  fais!  »  :  cf.  Gesemus-Kautzsch,  §  106,  m.  Klostermann  remarque 
que  DlSï;:2X~riX  final  peut  représenter  une  glose. 

22.  L'expression  du  début  comme  dans  le  v.  4.  A  la  fin  le  qerij  et  15  manuscrits  ont 
5;  qui  n'est  pas  soutenu  par  les  versions. 
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cute  la  parole  de  'son  serviteur'!  »  -^Joab  se  leva  donc,  alla  à  Guesour 
et  ramena  Absalom  à  Jérusalem.  ~^Mais  le  roi  dit  :  «  Qu'il  se  rende  à 
sa  maison  et  qu'il  ne  voie  point  ma  face  !  »  Absalom  se  rendit  donc  à  sa 
maison,  et  il  ne  vit  point  la  face  du  roi. 

[R]  2o]l  n'y  avait  pas  dans  tout  Israël  un  homme  qu'on  pût  louer 
comme  Absalom  pour  la  beauté  :  de  la  plante  du  pied  au  sommet  de  la 
tête  il  n'y  avait  pas  un  défaut  en  lui.  ~^^  Quand  il  se  rasait  la  tête  —  et  il 
la  rasait  chaque  année  parce  que  c'était  lourd  à  porter  —  le  poids  des 
cheveux  de  sa  tête  était  de  deux  cents  sicles  poids  royal.  -'  Or  à  Absalom 
furent  enfantés  trois  fils,  et  une  fille  du  nom  de  Tamar,  qui  était  très  belle 
d'aspect. 

23.  Pour  "^'i']  Dpil  cf.  I  Sai7i.  xxi,  1  etc.. 

24.  David  exchit  encore  son  fils  de  sa  présence.  Celui-ci  ne  peut  «  voir  la  face  du 
roi  ».  Cf.  les  T^Sd  "ija  \sh  dans  Est/i.  i,  14. 

25.  Lev.  24  se  continue  par  lev.  28».  Le  v.  28'^  est  une  répétition  du  v.  24^5,  devenue 
nécessaire  après  l'introduction  des  vv.  25-27.  On  vante  la  beauté  d'Absalom,  comme 
on  vantera  celle  d'Adonias  (I  Reg.  i,  6),  comme  on  vantait  les  qualités  physiques  de 
Saul  (I  Sam.  x,  23  s.).  Smith,  d'après  G  (B)  et  Syr.,  voudrait  omettre  nsi  qui  semble 
pourtant  exigé  par  la  suite  du  verset.  De  même  le  mot  hz>  peut  avoir  disparu  acciden- 
tellement dans  G  (Lag.)  et  Si/r.  La  tournure  SSnS  est  un  bon  hébraïsme  «  pour 
louer  »,  qui  correspond  à  peu  près  au  supin  des  Latins.  Driver  cite  comme  parallèles 
nyiS  de  Gen.  m,  22;  rjiSnS  de /5.  xxi,  1;  inoS  de  I  C/ir.  xii,  8.  Il  est  inutile,  comme 

voudraient  Smith,  Noldeke,  Kittel,  de  lire  hhr])2  d'après  aiv£-6ç  de  G  et  Inudabilis  de 
marg.  cod.  Got/i.  Leg.  Le  mot  D1ND  ou  DIQ  «  tache  »  appartient  au  style  du  Lévitique  et 
du  Deutéronome.  Pour  l'expression  cf.  TCl  '[''N*  DTOI  Tl''""!  HEi  Ti'^S  dans  Cant.  iv,  7. 

26.  Le  verset  contient  une  vieille  donnée  de  la  tradition  concernant  la  chevelure 
d'Absalom.  On  expliquait  ainsi  comment  Absalom  avait  pu  être  suspendu  entre  ciel 
et  terre  (xviii,  9).  Il  est  inutile  de  voir,  avec  Robertson  Smith,  une  pratique  religieuse 
dans  le  fait  qu'Absalom  se  faisait  tondre  chaque  année.  Au  lieu  de  200  sicles,  G 
(Lag.)  a  100  sicles  pour  rendre  la  chose  plus  vraisemblable.  Calmet  a  toute  une  dis- 
sertation sur  les  points  suivants  :  «  1"  Savoir  si  Absalom  faisait  couper  ses  cheveux 
chaque  année,  seulement  une  fois  ;  2°  s'il  faisait  couper  toute  sa  chevelure  ou  seule- 
ment une  partie;  3°  si  le  poids  de  cent  [sic]  sicles  est  celui  de  toute  la  chevelure  ou 
de  cette  partie  qu'on  coupait;  4"  quel  poids  est  le  poids  du  roi  ».  Pour  «  le  poids  du 
roi  »  il  faut  remarquer  que,  dans  les  plus  anciens  contrats  babyloniens,  on  distingue 
la  mesure  ordinaire  et  ce  qu'on  appelle  «  la  mesure  du  roi  ».  Selon  Crampon  : 
«  Deux  cents  sicles,  d'après  l'évaluation  ordinaire,  donneraient  2  kil.  840  gr.,  ce  qui 

'est  inadmissible  :  ou  bien  le  s\c\e  poids  du  roi  était  inférieur  au  sicle  de  Moïse  ou  du 
sanctuaire  ;  ou  bien  une  erreur  de  copiste  s'est  glissée  très  anciennement  dans  le 
texte  ».  Les  anciens  n'y  regardaient  pas  de  si  près.  Calmet  se  rit  de  l'opinion  des 
rabbins  qui  prétendaient  qu'Absalom  vendait  ses  cheveux  pour  qu'on  en  fasse  des 
perruques  aux  fdles  de  Jérusalem. 

27.  D'après  xviii,  18,  Absalom  n'a  pas  laissé  do  fils.  Quant  à  Tamar,  la  fille  belle 
d'aspect,  elle  n'est  peut-être  qu'un  doublet  de  Tamar  la  sœur  d'Absalom  qui  était 
aussi  nE*!  (xni,  1).  Dans  G  on  a,  à  la  fin  :  /.al  -^'viztixx  yjYq  zm  Poooaji.  j'.to  La).w[i.ojv  /.où 
zIy.tzi  aÙToi  Tov  ASiaOap  (A  .\oiav,  Lag.  Aêia).  La  différence  des  noms  (^Dn  pour  n3i?D  et 
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[J]  -8  Absalom  demeura  donc  à  Jérusalem  durant  deux  ans.  i  ]  -^  Puis 
Absalom  envoya  vers  Joab  pour  le  députer  auprès  du  roi.  Mais  il  ne 
voulut  pas  venir  vers  lui.  Absalom  envoya  une  seconde  fois,  mais  il  ne 
voulut  pas  venir.  ''0 11  dit  alors  à  ses  serviteurs  :  «  Voyez  la  propriété 
de  Joab  à  côté  de  chez  moi  :  il  y  a  là  de  l'orge  pour  lui;  allez!  'mettez-y 
le  feu'!  »  Les  serviteurs  d'Absalom  mirent  donc  le  feu  à  la  propriété. 
'Alors  les  serviteurs  de  Joab  vinrent  vers  lui,  avec  leurs  vêtements  dé- 
chirés, et  ils  dirent  :  «  Les  serviteurs  d'Absalom  ont  incendié  la  pro- 
priété'! »  "^UGab  se  leva,  vint  trouver  Absalom  chez  lui  et  lui  dit  : 
«  Pourquoi  tes  serviteurs  ont-ils  incendié  ma  propriété?  »  3- Alors  Ab- 
salom dit  à  Joab  :  «  Voilà  que  j'avais  envoyé  vers  toi  pour  dire  :  Viens 
ici,  que  je  t'envoie  vers  le  roi  afin  de  lui  dire  :  Pourquoi  donc  suis-je  re- 
venu de  Guesour?  11  serait  bon  pour  moi  d'être  encore  là-bas  !  Maintenant, 
je  veux  voir  la  face  du  roi  et,  s'il  y  a  quelque  crime  en  moi,  il  me  mettra  à 
mort!  »  33  Joab  vint  donc  vers  le  roi  et  lui  porta  la  nouvelle.  Puis  il  ap- 
pela Absalom  qui  vint  vers  le  roi  et,  se  prosternant  devant  lui,  'tomba' 
par  terre  sur  sa  face.  Alors  le  roi  baisa  Absalom. 

28.  Om.  à  partir  de  'iJSt 

30.  ninl2?m  {qerv\.  —  Ajouter  :  Wïn  r\)■2)À>^   □n''7:i  \V"^p  1''Sn:  ZNlii   1-27  INZ^^ 

u;k3  npSnn-nx  aiSu^shi  iiay  (G,  Vet.  lat.,  Vuig.). 

33.  Ajouter  SsiiT  (G). 


ASiaOap  pour  a>iix)  suppose  que  G  ne  s'inspire  pas  directement  de  I  Reg.  xv,  2.  G 
(Lag.)  harmonise  en  lisant  Maa/a  pour  IDH  et  A6ia  pourAotaOap. 

28.  Pour  aiQl  D'^n-w  cf.  xiii,  23.  La  fin  est  une  répétition  du  v.  24''. 

29.  Le  caractère  bouillant  d'Absalom  va  s'afTicher  dans  l'épisode  qui  suit.  .Joab  ne 
peut  se  rendre  près  de  lui,  étant  donné  que  le  roi  n'a  pas  encore  admis  son  fils  en 
sa  présence. 

30.  Pour  nTiiïim  lire  avec  le  qerê  nïiniïn"!  (nït).  Par  erreur  d'homœoteleuton 
toute  une  phrase  a  disparu  de  TM  (X  Wellliausen,  Buddé).  Elle  s'est  conservée  dans 
G,  xa"l  TiapaYivov-ai  ol  ôouXoi  ItoaS  -pbç  aùibv  8tsppr)-/6T£ç  xh.  î[jiâTia  aÙTÔiv  •/.a\  si^rav  'Evsr'jpiaav 
oî  ôoyXot  A6£craaXw;j.  ty;v  [xspfoa  Iv  ;:upî  et  dans  Vct.  Lat.,  Vidg.,  Et  venicntes  servi  Joab 
scissis  vcstibus  suis  dixevunt  :  succcndcrunt  servi  Absalom  partent  agri  igni.  Il  faut 
restituer  dans  l'hébreu  (cf.  le  rN2  final    qui   a    donné  lieu   à  l'omission)   :  iNl'i'l 

tt?N*3  np^^nn-nx  Di'^^ïiJnx  1715?  Wirn  'nçx'ii  annss  tv'np  ti^s'  nxi''  ''iny.  Pour  les 

manifestions  de  la  douleur,  cf.  xiii,  31. 

31.  Le  stratagème  d'Absalom  réussit. 

32.  L'expression  U^  ...  mu  considère  la  proposition  □t;-i3N  ~"  comme  qualifiée 
par  lb  1113.  Pour  "{lî?  l^ny-DN*!  Vnlg.  traduit  quod  si  mcmor  est  iniquitatis  mex 
qui  est  une  périphrase. 

33.  Après  ih  ajouter  ^sîi"!  (G  /.al  ÏT.iQi^).  Pour  l'expression  cf.  le  v.  22,  etc..  Le  bai- 
ser de  paix  clôt  la  cérémonie  de  la  réconciliation  (cf.  Gen.  xxxiii,  4). 


Chapitres  XV-XVIII 
Révolte  d'Absalom.  Fuite  de  David.  Mort  d'Absalom. 

XV.  [E]  ^  Il  arriva,  après  cela,  qu'Absalom  se  procura  un  char,  des 
chevaux,  et  cinquante  hommes  qui  couraient  devant  lui.  -Or  Absalom 
se  levait  de  bonne  heure  et  se  tenait  auprès  de  la  route  qui  menait  à  la 
grand'porte;  quand  donc  'quelqu'un'  ayant  un  procès  devait  venir 
vers  le  roi,  pour  le  jugement,  Absalom  Finterpellait  en  ces  termes  :  «  De 
quelle  ville  es-tu  ?  »  L'autre  répondait  :  «  Ton  serviteur  est  de  telle  tribu 
d'Israël.  »  '^  Alors  Absalom  lui  disait  :  «  Vois!  Ta  cause  est  bonne  et 
juste,  mais  il  n'y  a  personne  pour  t'écouter  au  nom  du  roi.  »  ^-^Puis 
Absalom  disait  :  «  Qui  m'établira  pour  juge  dans  le  paj^s?  Quiconque 
aurait  un  procès  ou  un  jugement  viendrait  vers  moi  et  je  lui  rendrais 
justice!  »  ^En  outre,  quand  quelqu'un  s'approchait  pour  se  prosterner 
devant  lui,  il  étendait  la  main,   'le'  prenait  et  le  baisait.  "^Absalom  en 

XV,  2.  m-h2  [G]  ;  TM  :  ^iNH-Sf 
5.  12;  TM  :  iS. 


XV,  1.  Pour  "jD'iiriN'a  cf.  m,  28.  Les  chars  et  les  coureurs  font  partie  de  la  milice 
royale  (I  Sam.  viii,  11).  Absalom  se  comporte  comme  plus  tard  Adonias  (I  Reg.  i,  5). 
Son  acte  revient  à  une  déclaration  de  droit  au  trône. 

2.  Emploi  des  parfaits  consécutifs,  pour  exprimer  l'habitude  (cf.  I  Sam.  i,  3).  Au 
lieu  de  lUiNrTSD  lire  ^^^^"Ss  et  cf.  G  zî;  àvrîp  et  \.  1.  11  est  éA'ident  que  iriN  dans 
iriKa  a  le  sens  de  «  telle  ». 

3.  Le  roi  a  pour  fonction  spéciale  de  juger.  Absalom  blâme  le  gouvernement  de 
son  père.  Le  participe  î?n^^  dans  le  sens  d'((  entendeur  ». 

4.  Le  souhait  par  l'interrogation  :  Qui  m'établira?  Cf.  xxni,  15  et  l'expression 
courante  7n")~'»p-  Lire  iSxl  pour  'h'J^.  Nous  avons  vu  souvent  la  permutation  de  SîT 
et  de  Sn.  D'après  G  (Lag.)  et  Vct.  lat.,  Kosters  retranche  "CS-^'OT.  Noter  la  position 
emphatique  de  "iSxi.  Uliif'il  de  pli*  avec  le  sens  de  «  rendre  justice  à  quelqu'un  ». 

5.  Au  lieu  de  iS,  lire  iz  après  piTnm.  Le  "iS  final  a  pu  faire  naître  i'i  pour  In.  Par 
sa  familiarité  avec  le  peuple,  Absalom  se  crée  des  partisans.  Calmet  cite  l'exemple 
d'Othon  :  Protendens  iiianuiu,  adorare  indg/im,  j'acerc  oscilla  et  omnia  seri'iliter  pro 
dominatione  (Tacite,  Hisl.,  I).  Thenius  cite  Euripide,  Ipliigénie  à  Aulis,  337  ss. 

6.  Pour  la  seconde  partie  du  verset  cf.  Gen.  xxxi,  20  :  ^iS  ^Stix  ll'pyl  IJasi.  Le 
sens  n'est  pas  «  dérober  le  cœur  »,  c'est-à-dire  «  gagner  l'afTection  »,  mais  bien 
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agissait  de  la  sorte  à  l'égard  de  tous  les  Israélites  qui  venaieut  s'a- 
dresser au  roi  pour  le  jugement,  et  il  trompait  le  cœur  des  gens  d'Israël. 
[J]  '^  Au  bout  de  'quatre  ans'  Absalom  dit  au  roi  :  «  Puissé-je  aller,  je  t'en 
prie,  pour  accomplir  le  vœu  que  j'ai  voué  à  lalivé  à  Ilébron!  *^  Car,  quand 
je  demeurais  à  Guesour  en  Aram,  ton  serviteur  a  fait  un  vœu  en  ces 
termes  :  Si  lahvé  daigne  me  'ramener'  à  Jérusalem,  j'irai  servir  lahvé  'à 
Hébron'.  »  '^Le  roi  lui  dit  :  «  Va  en  paix!  »  Il  se  leva  donc  et  se  rendit 
à  Hébron.  [E]  "^  Alors  Absalom  envoya  des  éclaireurs  dans  toutes  les  tri- 
bus d'Israël  pour  dire  :  «  Quand  vous  entendrez  le  son  de  la  trompette, 
dites  :  Absalom  est  roi  dans  Hébron!  »  [J]  "  Or  avec  Absalom  deux  cents 
hommes  vinrent  de  Jérusalem,  c'étaient  des  invités  qui  venaient  de  bonne 
foi  et  ne  connaissaient  rien  de  l'alfaire.  '- Absalom,  comme  il  offrait  les 
sacrifices,  envoya  'inviter',  dans  sa  ville  de  Gîlô,  Ahîtliopliel  de  Gîlô, 
conseiller  de  David.  Ainsi  la  conjuration  fut  puissante  et  la  foule  augmen- 

7.  D''JUr  VaiN  (G  :  L.VG.;  Josèphe,  Théodoret,  Syr.);  TM  :  -:ï;  C^^zIN'. 

8.  -yàrj  (G,  Targ.);  TM  :  21^1.  —  Ajouter  pinn^  (G  :  Lac). 
12.  Ajouter  NIpiT  (G  :  Lac). 


«  tromper  »,  d'après  le  passage  de  Gcn.  Cook  prend  occasion  de  ce  parallèle  pour 
attribuera  E  les  vv.  2-6. 

7.  Au  lieu  de  «  quarante  ans  »  qui  donnerait  une  date  inconciliable  avec  l'histoire 
de  David,  lire  W^'à  ysiN*  d'après  Syr.,  G  (Lac),  Josèphe,  Théodoret.  Au  lieu  de 
"ibon,  G  (B,  A)  r.rjoç,  xôv  r.xiépa.  aùrou.  Le  complément  piari^  se  rattache  étroitement  à 
nini  qui  précède.  Cf.  nSuJS  de  I  Sa?n.  i,  3. 

8.  On  ne  peut  voir,  avec  Cook,  une  glose  dans  D1X2  de  notre  passage,  ni  faire  de 
"iWi  la  tribu  mentionnée  dans  I  Sam.  xxvii,  8  (cf.  m,  3).  Au  lieu  de  2"'yj''  du  kellnb 
et  de  ^Vk^i  du  qerë,  lire  SUJn  d'après  G  èàv  ÈTriaipécptov  è-iaipsAyi  et  Targ.  Ninx  DX 
"'J^'i^in'i.  A  la  fin  lire  plan^  avec  G  (Lac).  Budde  compare  justement  le  vcou  de 
Jacob  dans  Gen.  xxviii,  20  ss. 

9.  Pour  DlSxïJa  "]S  cf.  ni,  21  ss. 

10.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  retrancher  Di^AID  (X  Budde).  Le  mot  est  caractéris- 
tique de  E  (cf.  X,  3). 

11.  Comme  il  s'agit  d'une  fête  religieuse,  il  y  a  les  «  invités  »  (cf.  I  Sam.  ix,  13, 
22,  24).  Ce  sont  des  hommes  de  bonne  foi  qui  ne  se  doutent  pas  des  desseins  d'Absa- 
lom.  Pour  01271)  cf.  encore  I  Reg.  xxii,  34.  La  fin  à  partir  de  nSi  explique  QcnS. 

12.  Il  est  évident  d'après  le  complément  Ti"i"D  qu'Absalom  n'envoie  pas  SeuTîN', 
mais  qu'il  le  fait  venir.  D'après  G  (Lac)  xa't  h.iXiii  restituer  NIp^T  et,  pour  le  complé- 
ment avec  riN  au  lieu  de  S,  cf.  I  Sam.  xxii,  11.  La  ville  de  T\'^^  a  pour  gentilice 
^jSia  exactement  comme  V\Sw  a  pour  gentilice  "ijSitJ  (cf.  I  Sam.  i,  3).  On  iden- 
tifie communément  nS^  avec  Bcit-Djàld  au  nord-ouest  de  Bethléem.  D'après  xxm,  34 
Ssn'TIN  de  Gîlo  est  le  père  d'Éli'am  qui  est  le  père  de  Bathséba'  d'après  xi,  3.  Le 
sacrifice  sert  de  point  de  départ  à  la  conjuration.  Pour  la  tournure  211  "jSin  cf.  ni,  1. 
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tait  toujours  auprès  d'Absalom.  ''On  vint  alors  apporter  cette  nouvelle  à 
David  :  «  Le  cœur  des  Israélites  s'est  attaché  à  Absalom  !  »  ^^  David  dit  à 
tous  les  serviteurs  qui  se  trouvaient  avec  lui  dans  Jérusalem  :  «  Levez- 
vous  et  fuyons,  car  il  n'}-  aura  pas  pour  nous  de  chance  d'échapper  de- 
vant Absalom.  Hâtez- vous  de  partir,  de  peur  que,  en  se  pressant,  il  ne 
nous  atteigne,  ne  fasse  tomber  le  malheur  sur  nous  et  ne  passe  la  ville 
au  fil  de  l'épée!  »  '"'Les  serviteurs  du  roi  dirent  au  roi  :  «  Quel  que 
soit  le  choix  de  mon  seigneur  le  roi,  voici  tes  serviteurs!  »  "^(Le  roi  et 
toute  sa  famille  sortirent  donc  à  pied,  et  il  laissa  dix  concubines  pour 
garder  la  maison).  ^' Le  roi  sortit,  avec  tous  'ses  serviteurs',  à  pied, 
et  ils  s'arrêtèrent  à  la  dernière  maison.  '^  Toute  U'armée'  passait  à  côté 
de  lui,  ainsi  que  tous  les  Keréthiens  et  tous  les  Peléthiens,  tandis  que 
tous  les  gens  d'ittaï  de  Gath',  six  cents  hommes  qui  étaient  venus  de 

17.  insîT  (G  :  B,  A)  ;  TM  :  a:;n. 

18.  Dïn  (G);  TM  :  1^2!?.  —  "ilian  ^PN  ^UJJK  ;  TM  :  D>n;n. 


13.  L'article  dans  Tijan  comme  pour  laiSBn  «  le  fuyard  »  de  Ge/?.  xiv,  13.  Le  but 
de  cet  article  est  d'indiquer  que  l'individu  est  déterminé  par  les  circonstances  (cf. 
Gesemus-Kaltzsch,  §  126,  r). 

14.  Pour  l:M\ym  cf.  Ij^'uNTI  dans  I  Sam.  xxx,  8.  Il  faut  croire  que  le  parti  d'Absa- 
lom était  très  fort,  puisque  David  n'essaie  même  pas  de  résister  à  son  fils.  Le  début 
du  chapitre  nous  a  fait  voir  comment  Absalom  s'était  gagné  des  partisans  dans  tou- 
tes les  tribus  d'Israël. 

15.  L'expression  IJIJ^  pour  îljij'ix  est  étrange.  La  formule  était  stéréotypée  comme 
on  français  «  Monsieur  ».  A  la  fin  tournure  elliptique. 

16.  Comme  l'a  très  bien  remarqué  Budde,  le  verset  est  une  glose  destinée  à  pré- 
parer XX,  3.  De  là  le  nx  devant  lUJÎ?,  l'emploi  de  1VJ^^  au  lieu  du  verbe  nt^H  de  xvi,  21 
et  XX,  3;  de  même  la  répétition  du  début  du  v.  17. 

17-18.  G  a  une  double  traduction  de  l'hébreu,  dont  l'une  tend  à  se  rapprocher  de 
TM,  tandis  que  l'autre  représente  la  version  primitive.  On  a  le  texte  de  la  version 
primitive  commençant  à  za't  k'jTrjaav  du  v.  18  jusqu'à  zxl  T:à;  ô  XcpcOO::.  Le  second  texte 
destiné  à  retraduire  TM  est  donc  séparé  en  deux  tronçons  par  l'ancienne  traduction; 
il  va  du  V.  17  jusqu'à  y.a't  Inxrpa.-^  du  v.  18  et  reprend  ensuite  à  y.al  ira;  6  X^psÔGet.  D'après 
G  (B,  A)  7.<x\  rdtvTEç  oî  -ai03?  aÙToy  (v.  17  et  V.  18)  lire  11-27  pour  D7n  (v.  17)  et  cf.  le  v. 
14.  La  première  traduction  de  G  (au  v.  18)  a  It.\  t?;?  D.ata;  h  -r^  ip>i[j.o)  (cf.  marg.  cocl. 
Got/i.  Lcg.  et  steterunl  ad  olivam  in  deserto)  qui  suppose  12-Î3n  TX^'il  pour  ri"i2 
pman.  Cette  leçon  de  G  est  influencée  par  le  v.  23.  Ce  n'est  qu'au  v.  30  que  David 
atteint  le  mont  des  Oliviers.  Au  v.  18  lire  Dî?n  pour  Ttisy  d'après  la  première  version 
de  G  /.al  7:à;  ô  Xao;.  La  leçon  de  TM  ^'^\~1V  est  due  peut-être  au  D"i12!/*  qui  suit  (confu- 
sion de  1  et  de  T).  Comme  le  remarque  Wellhausen,  on  attendrait  la  mention  de  inx 
du  V.  19  à  la  fin  de  notre  verset.  Or  iSilS  suppose  bien  la  disparition  d'un  singulier 
avant  *iu?n*.  D'autre  part,  la  répétition  de  Dill"  suppose  que,  après  inSsiTlDl,  com- 
mençait un  nouveau  sujet.  D'ai)rès  G  xa\  ::xvt£ç  oi  r.zf'.  aùrôv  on  peut  avec  Klostermanu 
lire  insn  iriN'  iutjn  pour  Din;n.  Pour  l'expression  iSiin  cf.  I  .Va?»,  xxv,  27  (J). 
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Gath  sur  ses  pas,  marchaient  en  avant  du  roi.  '''Le  roi  dit  à  Ittaï  de 
Gath  :  «  Pourquoi  viens-tu,  toi  aussi,  avec  nous?  Retourne  et  reste  avec 
le  roi,  car  tu  es  un  étranger  et  môme  tu  es  exilé  'loin  de  ta  demeure'! 
'"'C'est  hier  que  tu  es  venu  et  vais-je  aujourd'hui  te  faire  errer'  avec 
nous,  alors  que  je  marche  à  l'aventure?  Retourne  et  emmène  tes  frères 
avec  toi!  'lahvé  usera  à  ton  égard'  de  miséricorde  et  de  fidélité!  »  '-'  Mais 
Ittaï  répondit  au  roi  en  ces  termes  :  «  Aussi  vrai  que  vit  lahvé  et  que 
vit  ton  âme',  ù  roi  mon  maître,  [  ]  dans  l'endroit  où  sera  le  roi  mon 
maître  —  que  ce  soit  pour  la  mort  ou  pour  la  vie  —  là  aussi  sera  ton 
serviteur!  »  '-Alors  David  dit  à  Ittaï  :  «  Va  et  passe!  »  Ainsi  défda 
Ittaï  de  Gath  avec  tous  ses  hommes  et  toute  la  famille  qui  se  trouvait 
avec  lui.  -'Tout  le  pays  pleurait  hruyamment  [     ],  cependant  que  le  roi 

19.  T]12ipan  (G,  Syr.,   Vu/g.],  TM  :  -jDipaS. 

20.  T]yi:N'  {qen'j.  —  Ajouter  T]Q7  niu^  mn'iT  (cf.  (_;.   I'ii/,l;.]. 

21.  Ajouter  Tiur23  (G  :  Lag.;  Symmaque,  Tliéodotion).  — Uni.  DN  if/en'\. 


19.  L'emploi  do  "jS^^n  duns  la  bouche  du  roi  en  parlant  d'Abs;dom  est  tout  à  fait 
étrange.  Budde  y  voit  une  preuve  du  découragement  de  David.  Au  lieu  de  "IDlpîzS 
lire  T]aipDa  d'après  G,  Syr.,   Vulg. 

20.  Avec  le  qcrij,  lire  TlV-N  (cf.  Nain,  xwii,  13)  u  je  te  ferai  errer!  />  Pour  la  phrase 
...  TjSin  IJXI  cf.  I  Sam.  wiii,  13.  A  la  fin  la  phrase  a  été  abrégée  par  homœoteleuton. 
G  a  xa\  KtJpioç  j:otr|7='.  [iizà.  ao5  'eX-o?  xa\  dcXrJOstav,  d'où  la  restitution  T|Qï  rriyiT''  mnil. 
Pour  la  locution  cf.  ii,  6  (J).  Vulg.  a  une  double  traduction  :  et  douiiniis  facict  tecuin 
iniscricordiam  et  ^'critatem  quia  osleudisli  gratiam  et  [idem. 

21.  Après  ini  G  (Lag.)  suppose  TjtZJSJ  qui  est  soutenu  par  quelques  codices  latins 
(Vkucellomî),  Symmaque  et  Théodotion.  Avec  le  qerê  il  faut  supprimer  DX  après  le 
premier  13.  La  leçon  QvS*  13  donnerait  un  sens  exactement  opposé  à  celui  que  veut 
le  narrateur.  Pour  une  tournure  similaire  après  un  serment  cf.  m,  9. 

22.  Après  yTJ^  G  a  [xït'  i[xo3  qui  est  une  anticipation  de  'Tix.  David  reste  sur  place 
et  l'armée  défile.  Le  mot  ï^Tjn  ne  représente  pas  les  enfants,  mais  toute  «  la  famille  » 
(cf.  E.V.  X,  10). 

23.  Pour  D''312  on  a  une  première  interprétation  par  îùÀoyo-JVTî;  dans  G  (Lag.)  et 
bcncdiccntes  dans  marg.  cod.  Got/i.  Lcg.  Une  lecture  n''3n2^  a  donné  lieu  à  cette  in- 
terprétation. Avec  Smith  on  peut  retrancher  le  premier  □''"izy  a>M~Sj1  qui  est  plei- 
nement superflu.  G  (B,  A)  a  ajouté  encore  h  tû  ysijjiappf.)  twv  xéoowv,  qui  anticipe  sur 
la  phrase  suivante.  Budde  supprime  simplement  D^.tSd  et  emprunte  pl~p  Sn^ïl  à 
G  (B,  A).  Au  lieu  de  12"  qui  contredit  la  suite  du  récit  lire  TCy  «  se  tenant  debout  » 
(  WcWtauscn).  David  se  tient  près  du  lleuve  tandis  que  le  peuple  défile  en  pleurant. 
Il  est  inutile  d'aller  chercher  le  pniffin  T\^1  du  v.  17  pour  le  placer  après  "dv 
(X  Budde).  On  voit  que  la  fin  est  en  désordre  dans  TM.  G  (Lag.)  a  T.r,h  -coatô-ou  airou 
qui  donne  1*i39~S!r  pour  "liS-Sy  (cf.  la  fin  du  v.  18).  Ensuite  xaxà  ttjv  ôobv  tî):  èXxfa?  t^ç 
£v  T^  èpï]'[j.(;)  que  nous  avions  retrouvé  au  v.  18.  Dans  niarg.  cod.  Goth.  Leg.  on  a/?er 
viain  o/iv.'c  qu:c  eral  in  dcscrto.  Lire  donc  IZISS  1UN  n''^n  T]")". 
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'se  tenait  debout'  près  du  Cédron  et  que  le  peuple  défilait  'devant  lui' 
sur  la  route  'de  l'olivier  qui  se  trouve  dans  le  désert'.  [E]  "^^  Puis  voici 
que  Sadoq  'et  Abiathar'  qui  portaient  Farche  [  ]  de  Dieu,  déposèrent 
l'arche  de  Dieu  [  ]  jusqu'à  ce  que  tout  le  peuple  eût  achevé  de  défiler 
hors  de  la  ville.  -^  Alors  le  roi  dit  à  Sadoq  'et  à  Abiathar'  :  «  'Remmenez' 
l'arche  de  Dieu  à  la  ville  'et  qu'elle  reste  à  sa  place'!  Si  je  trouve  grâce 
aux  yeux  de  lahvé,  il  me  fera  revenir  et  me  la  fera  revoir,  ainsi  que  sa 
demeure.  -'•Que  si  cependant  il  parle  ainsi  :  Je  n'ai  en  toi  aucune  com- 
plaisance; me  voilà!  Qu'il  agisse  envers  moi  comme  il  semble  bon  à  ses 
yeux!  »  [J]  -^  Le  roi  dit  au  prêtre  Sadoq  :  «  'Voyez'!  toi  'et  Abiathar', 
'retournez'  en  paix  à  la  ville,  ainsi  que  ton  fils  Ahima'as  et  Jonathan,  le 
fils  d' Abiathar,  vos  deux  fils  avec  vous!  -^  Voyez!  Moi  je  traînerai  'dans 
les  passes'  du  désert  jusqu'à  ce  que  vienne  un  mot  de  vous  pour  ap- 

23.  Om.  Dln2"  Dyn-Sûl.  —  inV;  TM  :  12".  —  VJS-Sy  (G  :  Lac);  TM  :  ^Jïj-Sy.  — 
"I21S2  1^*N  nnn  (G  :  Lac;  marg.  cod.  Gol/i.  Leg.);  TM  :  nilCHTIN. 

24.  lT\)2i<y,  TM  :  inx  D^iS-SdI.  —  Om.  n112.  —  Om.  in^ZX  Sy^T  (G  :  Lag.). 

25.  Ajouter  -|nl2Nl  (cf.  le  v.  29).  —  îlSUJn;  TM  :  2Xûr].  —  Ajouter  inipçn  2'é>'}  (G  : 

Lac,  A). 

27.  ^NH  (G);  TM  :  HNlin.  —  in^Nl.  —  îCUT;  TM  :  natt,-. 

28.  m'"l2"2  [kethib). 


24.  Il  est  facile  de  voir  que  "ini^N  ^'J^^  interrompt  le  contexte,  car  Qn~iy  se  rap- 
porte à  *lpïi1.  Mais  c'est  une  preuve  qu' Abiathar  était  mentionné  dans  le  texte. 
D'après  le  v.  29  on  voit  qu'il  faut  remplacer  *in»S  D'ilSn  SjI  par  in'i^N*'!.  Comme  le 
seul  prêtre  juste  était  Sadoq,  il  est  fort  possible  qu'on  ait  voulu  d'abord  omettre 
Abiathar.  Après  le  premier  pix  omettre  ntlS  (cf.  I  Sam.  iv,  3  etc.),  mais  nous 
ne  voyons  pas  la  nécessité  de  remplacer  D'inSNn  par  mni  de  G  (B)  (X  Budde).  Au 
lieu  de  ipiïiT  «  et  ils  secouèrent  »  lire,  avec  Driver,  !li2?i1  «  et  ils  déposèrent  » 
(cf.  VI,  17  et  I  Sain,  v,  2). 

25.  D'après  le  v.  29,  il  faut  restituer  in''2N"1  après  pllïS  et  lire  ^i'à7\.  D'après  G 
(A,  Lac)  xa'i  xxOtiâtoj  stç  ibv  xojiov  aÙTrj;  restituer  iaipQl  1'é>^  après  '^^''JTy.  Pour  la 
tournure  qui  suit  cf.  I  Sam.  i,  8  etc..  Pour  le  sens  de  nij  cf.  Ex.  xv,  13. 

26.  Pour  le  début  "iDN'i  .13  QNl  cf.  I  Sam.  xiv,  9.  La  formule  finale  de  résignation 
est  un  bon  pendant  à  I  Sam.  m,  18  (E). 

27.  On  voit  que  nxin  ne  donne  pas  de  sens.  Wellhausen  propose  xi)k'^T^  ^nSH 
qu'il  regarde  comme  ajouté  par  le  rédacteur.  D'après  G  Ioete  on  peut  lire  INT  Le 
pluriel  n'a  rien  pour  nous  étonner  d'après  DDiiX  D3''J1  de  la  fin.  Ici  encore  "iri^2X"1 
a  été  supprimé  après  nnx.  On  lira  donc  ensuite  12U?.  Le  verset  est  ainsi  parfaite- 
ment équilibré. 

28.  Comme  le  remarque  Wellhausen,  le  kcihib  niliyn  «  dans  les  passes  »  est 
soutenu  par  xvii,  16.  Le  qerc  lit  rii2lî72  «  dans  les  plaines  »  qui  est  soutenu  par  G 
(B,  A)  h  acaowO,  Symmaque  h  raTç  -sôfacrt  et  Vulg.  in  campeslribus. 
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porter  des  nouvelles!  »  [E]  -■' Sadoq  et  Abiathar  ramenèrent  donc  l'arche 
de  Dieu  à  Jérusalem  'et  elle  y  resta'. 

[J]  ^0  David  gravit  le  mont  des  oliviers;  il  montait  en  pleurant,  avait 
la  tête  voilée  et  marchait  nu-pieds.  Toute  la  foule  qui  se  trouvait  avec 
lui  s'était  aussi  voilé  la  tète  et  montait  en  pleurant.  ^'  'On  vint  alors  com- 
muniquer cette  nouvelle  à  David'  :  «  Ahîthophel  est  'aussi'  avec  Absa- 
lom,  parmi  les  conjurés!  »  David  dit  :  «  Ronds  vain,  ù  lahvé  'mon  Dieu', 
le  conseil  d' Ahîthophel  !  »  •'-  Comme  David  était  arrivé  au  sommet,  là  où 
l'on  adorait  Dieu,  voici  qu'en  sa  présence  se  tint  Housaï,  l'Arkien,  'un 
ami  de  David'.  Il  avait  sa  tunique  déchirée  et  de  la  terre  sur  sa  tète. 
^3  David  lui  dit  :  «  Si  tu  passes  avec  moi,  tu  me  seras  à  charge,  '^^mais 
si  tu  retournes  à  la  ville  et  que  tu  dises  à  Absalom  :  Je  veux  être  ton 
serviteur,  ô  roi  :  'j'ai  été'  autrefois  le  serviteur  de  ton  père,  'je  serai' 
désormais  ton  serviteur!  ainsi  tu  briseras,  à  mon  avantage,  le  dessein  d'A- 
hîthophel!  •^"'  Est-ce  que  les  prêtres  Sadoq  et  Abiathar  ne  seront  pas  là  avec 

29.  aUJîil  (G  :  B,  A);  TM  :  'nxyll. 

31.  T^n  -^^Sîl  (G  :  B,  A;  Vulg.);  TM  :  Và^  im.  —  Ajouter  ni  devant  SsntnK  (G 
B,  Lag.).  —  in\s  (G). 
■A2.  Ajouter  m  nvi  (G;  cf.  v.  37). 
34.  iJX  ;  TM  :  iJNl. 


29.  A  la  fin  nyJiiT  (G  :  B,  A)  :  cf.  v.  25. 

30.  Il  est  inutile  de  lire  iw\s"Tl  pour  lS  XL'XII  (X  Budde,  Kiltel).  Le  verbe  T\'£ir\ 
pour  signifier  «  voiler  »  la  tête  dans  la  tristesse,  comme  dans  Jer.  xiv,  3,  4;  Esih. 
VI,  12.  L'adjectif  nn''  «  nu-pieds  »  ne  se  retrouve  que  dans  Is.  xx,  2-4. 

31.  Au  début  lire,  d'après  G  (B,  A)  )ca"ï  àvrjyYéî^r)  Aaysio,  lan  l^~h^  (cf.  Vulg.  nun- 
lialuin  est  autein  David).  D'après  G  (B,  Lag.)  xaf,  lire  03  devant  SEnTiN.  A  la  lin 
restituer  \iSx  d'après  G  6  Oso?  ij-ou. 

32.  Le  sujet  de  mnrilJ?''  est  «  l'adorateur  »  sous-entendu.  Il  y  avait  donc  un  sanc- 
tuaire sur  le  sommet  du  mont  des  Oliviers.  Pour  in.Nlp^  n:m  cf.  I  Sain,  x,  10.  Le 
nom  lUJin  a  une  terminaison  araméenne  comme  TiN,  "lîzSn  etc..  La  leçon  de  G  6 
àpy  lETatpoç  Aaueiô  a  fondu  ensemble  131NM  et  "17  n"1.  Il  faut  donc  restituer  ~T\  D^'T 
d'après  le  v.  37.  Comme  c'est  la  première  fois  qu'on  présente  le  personnage,  il  est 
naturel  d'indiquer  ses  titres.  D'après  Jos.  xvi,  2,  le  territoire  des  Arkiens  se  trou- 
vait sur  la  frontière  sud  d'Ephraïm.  Pour  injriD  ^"np  cf.  xiv,  30  (restitué)  :  lyilp 
an'1153..  Pour  «  la  terre  sur  la  tête  »  en  signe  de  deuil,  cf.  I  Sam.  iv,  12;  II  Sam.  i,  2. 

33.  David  va  se  servir  de  Housaï  comme  d'un  espion  auprès  d' Absalom.  11  aura 
ainsi  son  groupe  de  partisans  dans  la  ville  même.  Pour  la  locution  de  la  fin  cf.  Is.  i,  14. 

34.  En  se  servant  de  G,  Klostermann  obtient  Tiinx  ~S?3m  TlTiX  "yi'J.  Il  est  suivi 
par  Budde  et  Nowack.  Une  conjecture  plus  simple  est  de  remplacer  les  deux  ijnT 
par  i^N.  Le    iS  après  le  verbe  est  le  datù'um  commodi. 

35.  La  tournure  de  la  fin  comme  dans  I  Reg.  xx,  G''. 
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toi?  Tout  ce  donc  que  tu  entendras  de  la  maison  du  roi,  tu  le  feras  savoir 
aux  prêtres  Sadoq  et  Abiathar.  ^g  Voici  que  sont  là  avec  eux  les  deux  fds, 
Ahima'as,  fils  de  Sadoq,  et  Jonathan,  fds  d'Abiathar;  vous  me  ferez  par- 
venir par  leur  entremise  tout  ce  que  vous  entendrez.  »  •^'  Housaï,  l'ami  de 
David,  rentra  donc  dans  la  ville  alors  qu'Absalom  arrivait  à  Jérusalem. 

XVI.  [J]  '  Comme  David  s'était  avancé  un  peu  plus  loin,  voici  que  vint 
devant  lui  Sîbâ,  le  serviteur  de  'Mephibaal',  avec  une  paire  d'ânes  sellés 
sur  lesquels  se  trouvaient  deux  cents  pains,  cents  grappes  de  raisins  secs, 
cent  fruits  mûrs  et  une  outre  de  vin.  ~  Le  roi  dit  à  Sibâ  :  «  A  quoi 
destines-tu  ces  choses?  «  Sibà  dit  :  «  Les  ânes  sont  pour  la  famille  du  roi, 
pour  qu'on  les  monte,  'et  le  pain'  avec  les  fruits  mûrs,  c'est  pour  que  les 
serviteurs  puissent  manger;  quant  au  vin,  c'est  pour  qu'en  boivent  ceux 
qui  seront  fatigués  dans  le  désert.  »  ^  Le  roi  dit  alors  :  «  Mais  où  est  donc 
le  fils  de  ton  maître?  »  Sibà  dit  au  roi  :  «  Voici  qu  il  est  resté  à  Jérusalem, 
car  il  s'est  dit  :  Maintenant  la  maison  d'Israël  me  rendra  'le  royaume' 
de  mon  père.  »  *  Le  roi  dit  à  Sibà  :  «  Voici  que  tout  ce  que  possède  'Me- 
phîbaal'  est  à  toi!  »  Sibà  dit  :  «  Je  m'incline  :  puissé-je  trouver  grâce  à 
tes  yeux,  ô  roi  mon  maitre  !  )> 

[E]  3  Gomme  le  roi  David  était  arrivé  à  Bahourim,  voici  que  sortait  de 

XVI,  1.  byi^sp;  TM  :  nï;::iE«2. 

■2.  anb.-n  {qeir);  DnSn'lT  [kelliib). 

'».  Sv-'t^r:;  TM  :  nrz^î'Z. 


36.  Quelques  manuscrits  ont  au  début  n:m.  G  (Lag.)  reprend  à  la  fin  le  v.  3i  à 
partir  de  rlGNl. 

37.  L'état  construit  n>1  est  étrange.  La  forme  ordinaire  est  Vl. 

XVI,  1.  Le  mot  "a"a  ne  s'emploie  qu'ici  en  parlant  de  la  distance  [Driver).  Pour 
rNin  cf.  XV,  32.  Pour  N2iï  cf.  ix,  3,  9  ss.  Au  lieu  de  nï72^î2  lire  SvniSD  (cf. 
IV,  4'etc...)-  Klostermann  trouve  T>2J.*  «  une  paire  »  insuffisant  et  propose  i^VI  «  avec 
lui  »  ou  T\'^i^  «  et  près  de  lui  ».  Rien  n'autorise  ce  changement.  On  a,  d'ailleurs, 
a''1Dn  IDJf  dans  Jud.  xix,  3,  10.  l'our  les  deux  cents  pains  et  les  cent  grappes  de 
raisins  secs,  cf.  I  Sam.  xxv,  18  (J).  Le  mot  yip  «  été  »  s'emploie  pour  signifier 
«  les  fruits  mûrs  »  (cf.  A)ii.  vni,  1|. 

2.  Pour  -jS  nb.S"na  cf.  Gen.  xxxiii,  5.  Au  lieu  de  anSnSi  lire  avec  le  qerë  et  les 
versions  on'^m.  Calmet  tient  pourtant  en  faveur  du  ketliib  «  et  pour  combattre  », 
sous  prétexte  que  l'âne  pouvait  être  un  animal  belliqueux.  L'expression  Dliyjn  SiSX'l 
comme  D"n  nhw'S  dans  Ex.  xvii,  1  et  QiSlxa  "irj;S  dans  Is.  li,  10. 

3.  La  réponse  de  Sîbà  est  une  calomnie  (cf.  xix,  26  ss.j.  Au  lieu  de  nisSan  lire 
T\zSp!2  (cf.  I  Sam.  xv,  28).  Pour  12N  cf.  ix,  7. 

4.  David  prête  l'oreille  à  la  calomnie  de  Sîbà.  Pour  HU2"'3a  cf.  le  v.  1. 

5.  Au  lieu  de  N2T  on  attendrait  Nh^l.  Pour  Bahouriai  cf.  m,  16.  On  voit  que  t?im'i 
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là  un  homme  de  la  môme  tribu  que  la  famille  de  Saiil;  il  s'appelait  Sim'iet 
était  fils  de  Gêrà.  Or  il  s'avançait  en  maudissant,  ''  et  il  lançait  des  pierres 
contre  David  et  tous  les  serviteurs  du  roi  David;  cependant  toute  l'armée 
et  tous  les  braves  se  trouvaient  à  droite  et  à  gauche  de  ce  dernier.  ^  Or 
Sim'î  parlait  ainsi  en  le  maudissant  :  «  Va!  Va!  homme  sanguinaire  et 
homme  de  JJélial!  ^  lahvé  a  fait  retomber  sur  toi  tout  le  sang  de  la  famille 
de  Saûl  dont  tu  as  usurpé  la  royauté,  et  lahvé  a  livré  la  royauté  aux  mains 
de  ton  fils  7\bsalom.  Te  voilà  dans  ton  malheur,  parce  que  tu  es  un  homme 
sanguinaire  !  »  '^  Alors  Abîsaï,  le  iils  de  Serouyà,  dit  au  roi  :  «  Pourquoi  ce 
chien  mort  profère-t-il  la  malédiction  contre  le  roi  mon  maître?  Laisse-moi 
passer,  je  t'en  prie,  que  je  lui  tranche  la  tête!  »  '^^  Mais  le  roi  dit  :  «  Que 
m'importe  et  que  vous  importe,  fils  de  Serouyà?  'Laissez-le  maudire',  'car' 
lahvé  lui  a  dit  :  ^laudis  David!  Qui  donc  peut  lui  dire  :  Pourquoi  agis-tu 
de  la  sorte?  »  '^  Puis  David  dit  à  Abîsaï  et  à  tous  ses  serviteurs  :  «.  Voilà 
que  mon  propre  fils,  sorti  de  mes  entrailles,  en  veut  à  ma  vie  !  Combien 
plus,  certes,  ce  Benjaminite!  Laissez-le  maudire,  car  lalivé  le  lui  a  dit. 
'■^  Peut-être  lahvé  considérera-t-il  'mon  ailliction'  et  lahvé  me  rendra-t-il 

10.  SSp''']  iS  îin'iJri  IG.  r«Z^M;  TM  :  13.  —  13  [qeir);  l^l  [kethib). 
12.  11TJ1  (G.  Vulg.\\  TM  :  i^VI  (kcthib),  Ijl:,'"!  [qerr:]. 


appartient  à  la  môme  tribu  que  Saûl.  Le  nom  lyç^y  est  hypocoris tique.  Gomme 
Éhoud,  Sim'î  est  fils  de  Gerà  [Jad.  m,  15),  lequel  est  aussi  un  fils  de  Benjamin 
{Gen.  XLvi,  21).  Tout  concourt  à  faire  de  Sim'î  un  Benjaminite.  La  tournure  finale 
est  exactement  comme  T\Zib^  TîiSn  T^^l  de  Jcr.  xli,  6. 

6.  A  partir  de  □"n~S3l  nous  avons  des  nominatifs  et  non  plus  des  compléments 
de  SpDil. 

7.  Pour  DV^-n  **yiX  cf.  Ps.  V,  7.  Pour  '^^"l'^in  ll?*ix,  I  Sam.  xxv,  25;  xxx,  22. 

8.  Il  semble  bien,  d'après  ce  verset,  ([ue  l'auteur  fait  allusion  à  une  extermination 
de  la  maison  de  Saûl  par  David.  Ce  serait  un  appui  en  faveur  de  la  thèse  de  Klos- 
termann  et  Budde  qui  placent  le  ch.  xxi,  1-14  avant  le  ch.  ix.  Pour  l'^xiry  avec  S" 
cf.  Ps.  xciv,  2,  23.  \"  - 

9.  Pour  l;yi2N  cf.  I  Sam.  xwi,  8  etc..  La  locution  îTCn  iSjH  comme  dans  I  Sam. 
XXIV,  15;  II  Saiii.  i\,  8. 

10.  Au  lieu  de  SHpl  ij  qui  donne  dilficilement  un  sens,  lire,  d'après  G  /.xi  io—s.  aiiov 
et  Vulg.  diinillilc  euiii  ut  iiialcdicat,  ^^p^^  l'i  ^rîjn  [Klosteriiian/i,  Smitli,  Biiddc)  : 
cf.  le  V.  11.  Il  faut  alors  naturellement  lire  ^S  pour  "iDT  d'après  le  qerê. 

11.  Klostermann  voudrait  voir  dans  ce  verset  une  simple  paraphrase  du  v.  10. 
David  oppose  son  fils,  Absalom,  à  cet  étranger  qui  n'est  même  pas  de  la  même  tribu. 

12.  Le  qerê  ij"iI73  «  avec  son  œil  »,  pas  plus  que  la  conjecture  des  scribes  ijijrn 
«  mon  œil  (=  mes  larmes)  »  ou  le  ket/iib  '^y}'j2  «  ma  dette  »  ne  donne  un  sens  sa- 
tisfaisant. D'après  G  èv  Tr;  -y.r.ivm<sci  [xou  et  Vulg:  afflictionem  nieam,  lire  tljyz  et  cf. 
Gen.  XXIX,  32;  I  Sam.  i,  11;  ix,  16.  D'après  Baer  et  Ginsburg,  la  bonne  lecture  est 
inSSp  et  non  V^'^p-  ^'^"^  ^^  tournure,  cf.  Prov.  xvii,  13  :  ~2i'C  rTtn  ."!>*"l  nlUJn. 
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le  bien  au  lieu  de  sa  malédiction  d'aujourd'hui!  »  ''^  David  marcha  donc 
sur  la  route  avec  ses  hommes,  mais  Sim'î  s'avançait  sur  le  flanc  de  la 
montagne,  parallèlement  à  lui,  'en  maudissant',  et  il  le  poursuivait  à  coups 
de  pierres  [  ]  et  il  lui  lançait  de  la  poussière.  '^Le  roi  et  tout  le  peuple  qui 
se  trouvait  avec  lui  arrivèrent  exténués  à...,  et  on  s'y  reposa. 

[J]  1^  Absalom  et  tous  [  ]  les  hommes  d'Israël  entrèrent  à  Jérusalem,  et 
Aliîthophel  se  trouvait  avec  lui.  ^^  Quand  donc  Housaï,  l'Arkien,  l'ami  de 
David,  fut  venu  vers  Absalom,  Housaï  dit  à  Absalom  :  «  Vive  le  roi!  ViA^e 
le  roi  !  »  ^'  Mais  Absalom  dit  à  Housaï  :  «  Est-ce  là  ton  affection  à  l'égard  de 
ton  ami  ?  Pourquoi  n'es-tu  pas  parti  avec  ton  ami  ?  »  ^^  Housaï  dit  à  Absalom  : 
«  Non!  Car  je  suis  'du  parti'  de  celui  qu'a  choisi  lahvé,  ainsi  que  tout  ce 
peuple  [  ],  et  c'est  avec  celui-là  que  je  demeurerai!  ^^  En  outre,  qui  ser- 
virais-je,  sinon  son  fils?  De  môme  que  j'ai  servi  en  présence  de  ton  père, 
ainsi  ferai-je  en  ta  présence!  »  ~o  Alors  Absalom  dit  à  Ahîthophel:  «  Prenez 

13.  SS]3V,  TM  :  bSpii.  —  Om.  in)25;S. 

15.  Om.  Dsrn. 

18.  Ajouter  iinx  (G).  —  Om.  nS  SnI^i  ;27\^-b3r 


13.  L'expression  inQi?S  avec  le  sens  de  «  parallèlement  à  lui  »  se  retrouve  dans 
Ezech.  I,  20  s.;  m,  13;  x,  19;  xi,  22.  Il  n'y  a  aucune  raison  d'y  voir,  avec  Budde,  une 
insertion  postérieure.  Nous  avons  déjà  vu  une  expression  moderne  dans  D''D~n~"ky''K 
du  V.  7.  Au  lieu  de  Shp^il  lire  naturellement  SSpl.  Avec  Kittel,  supprimer  le  second 
inn3?S  qui  est  dû  à  une  répétition.  Le  parfait  consécutif  1371  sert  —  après  l'impar- 
fait consécutif  SpD''':  —  à  marquer  le  fréquentatif  (cf.  Gesenius-Kautzsch,  §  112,  f). 

14.  Le  nom  de  lieu  où  arrivent  David  et  ses  gens  a  disparu  du  texte.  Klostermann 
veut  restituer  "iJEVT^  de  Jos.  xvni,  24.  Dans  G  (Lag.)  Ttapà  xbv  'lopoàvrjv  semble  con- 
jectural, car  on  attend  plutôt  un  nom  de  localité.  Pour  tL723*iT  cf.  Ex.  xxiii,  12  (E); 
XXXI,  17  (P). 

15.  G  (B)  n'a  pas  D5?n  qui  provient  du  v.  14.  Driver  remarque  que  le  narrateur  place 
□îrn~S3  avec  David,  mais  SNltJl  ï;''N-b3  avec  Absalom.  Pour  SanTlN  cf.  xv,  12  ss. 

16.  Pour  V^yin  cf.  XV,  32.  La  forme  nî?1  comme  dans  xv,  37.  Par  haplographie,  G 
n'a  qu'une  fois  ''h)2T]  Tl''-  Housaï  s'acquitte  des  prescriptions  de  David  (xv,  34). 

17.  La  place  du  pronom  n?  suffit  à  marquer  l'interrogation  (cf.  Gesemus-Kautzscii, 
§  150,  a).  Absalom  se  défie  de  l'ami  de  son  père. 

18.  Si  l'on  conserve  le  TM  il  faut  de  toute  nécessité  adopter  le  qcrc  iS  pour  le  se- 
cond xS.  Mais,  d'après  G  qui  a  xaxdTriaOsv,  on  peut  restituer  "i^nx  tombé  par  haplo- 
graphie devant  1;UK.  Il  faut  alors  retrancher  le  second  kS.  Avec  Klostermann  on 
peut  admettre  que  SnIIZ?''  ^"iN'Ssl,  qui  est  tout  à  fait  redondant,  a  été  ajouté  d'après 
le  V.  15.  Galmet  goûte  peu  la  conduite  de  Housaï  :  «  C'est  ce  qu'on  a  peine  à  accor- 
der avec  l'idée  que  la  raison  et  l'Évangile  donnent  d'un  homme  juste  et  sincère.  « 

19.  La  seconde  réponse  de  Housaï  est  plus  conforme  aux  prescriptions  de  David 
(XV,  34). 

20.  Ahîthophel  est  le  conseiller  par  excellence  (xv,  12).  L'expression  r^TJ  DdS  ^1T^ 
exactement  comme  dans  Jud.  xx,  7  :  cf.  Deut.  i,  13;  Jos.  xviii,  4. 
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conseil  :  que  ferons-nous  ?  »  '^'  Ahîthophel  dit  à  Absalom  :  «  Approche-toi  des 
concubines  de  ton  père,  qu'il  a  laissées  pour  garder  le  palais  :  tout  Israël 
apprendra  ainsi  que  tu  t'es  rendu  odieux  à  ton  père  et  par  là  seront  fortes 
les  mains  de  tous  ceux  qui  sont  avec  toi.  »  ~~  On  tendit  donc  sur  la  terrasse 
la  tente  pour  Absalom,  et  Absalom  s'approcha  des  concul)iues  de  son  père, 
aux  yeux  de  tout  Israël.  -■^  Or  le  conseil  d'Ahîtliopliel  qu'il  donnait  en  ces 
jours-là,  était  aussi  considéré  que  la  parole  de  Dieu  :  tel  était  le  conseil 
d' Ahîthophel  tant  pour  David  que  pour  Absalom. 

XVII.  |J|  1  Ahîthophel  dit  à  Absalom  :  «  Je  vais  'me'  choisir  douze  mille 
hommes  et  je  me  lèverai  pour  me  jeter,  cette  nuit  même,  à  la  poursuite  de 
David;  -je  fondrai  sur  lui,  alors  qu'il  est  exténué  et  affaibli,  et  je  l'épouvan- 
terai :  tout  le  peuple  qui  se  trouve  avec  lui  s'enfuira  et  je  frapperai  le  roi 
seul.  3  Alors  je  ferai  revenir  tout  le  peuple  vers  toi,  de  même  que  revient 

XVII,  1.  Ajouter  iS  (G.  rulg.). 


21.  David  a  laissé  des  femmes  au  palais,  dans  l'espoir  qu'on  les  respectera.  Mais 
le  successeur  d'un  roi  avait  droit  au  harem,  et  c'était  en  pénétrant  dans  le  harem 
qu'on  faisait  prévaloir  ses  droits  à  la  couronne  (cf.  m,  7;  xii,  8).  Chez  les  Perses,  le 
roi  prenait,  dès  son  arrivée  au  trùne,  le  harem  de  son  prédécesseur,  comme  le  prouve 
l'histoire  du  faux  Smerdis  (Hérodote,  III,  68).  W.  R.  Smith  cite  des  faits  analogues 
chez  les  anciens  Arabes  [Kinship  and  marriagc,  p.  89  s.).  Pour  l'expression  U?N2^ 
après  î7aU7  cf.  I  Scun.  xiii,  4  (J).  La  fin  comme  dans  ii,  7  (J). 

22.  Ce  verset  était  déjà  présumé  par  xii,  11,  12.  «  La  tente  »  sur  le  toit  est  l'endroit 
spécial  où  le  nouvel  époux  doit  rejoindre  l'épouse  (cf.  Joël  ii,  16  et  Van  Hoonacker, 
in  loc). 

23.  Le  qcrc  u;ix  devant  1212  est  inutile,  car  on  sous-entend  SNi'ki?."!  après  Sn'^1. 
Budde  remarque  que  DTîSxn  n'est  pas  un  signe  de  E,  mais  oppose  simplement 
«  Dieu  »  à  l'homme. 

XVII,  1.  Après  N3  il  faut  restituer  "iS  d'après  G  ^;j.ajT(î)  et  Vidi^.  milii  :  cf.  l'ex- 
pression dans  Gen.  xiii,  11;  Jos.  wiv,  22  etc..  Au  lieu  de  12.000,  G  (Lag.)  a  SÉxa 
-/^tXtdSaç  qui  atténue  le  nombre  dans  le  but  de  le  rendre  plus  vraisemblable.  Budde 
se  demande  bien  inutilement  s'il  n'y  avait  pas  simplement  n^x  dans  le  texte  pri- 
mitif. 

2.  Le  verbe  iXl2  avec  ^'J  pour  signifier  «  fondre  »  sur  quelqu'un,  comme  dans 
Gen.  xxxiv,  27.  L'expression  DiTt  nSI  comme  dans  iv,  1  (J)  ;  ï/iifil  de  ~in  pour  la 
terreur  panique,  cf.  I  .S'a/»,  xiv,  15  (J)  et  Jud.  viii,  12. 

3.  A  propos  de  ce  verset  Calmet  remarque  qu'  «  il  y  a  dans  le  texte  de  l'obscurité 
qui  paraît  causée  par  la  transposition  de  quelques  termes  «.  En  réalité,  le  TM  est 
corrompu  et  la  bonne  leçon  est  conservée  par  G  qui  donne  à  partir  de  21^3  :  ov 
Tpo'-ov  (Lag.  xaO'  w;)  iTzit^xpioz'.  r]  vj;j.çiyi  ~phi  tov  avopa  a'JT%"  — Xtjv  (]<uyT)v  évô;  àvSpô;  cù 
Çrixeïç  (Lag.  IxÇri-cïîasiç)  /.où  -avTl  -ù}  Xatîi  'e'aTai  Iv  stpr^vr].  Dans  marg.  cod.  GotJi.  Leg.  : 
sicut  revertituv  uxov  ad  virnm  siiimi.  Depuis  Ewald  les  critiques  s'accordent  à  re- 
connaître dans  G  le  texte  primitif  qu'il  faut  restituer  ainsi  :  n*kl^iN~Sx  nl2ri,  yi'ÔD 
"2^  "riN    ^y'tx  uisiTIS'   p"l.   L'œil  du  scribe  a  passé  de  ntJiN'  à  U/'^X  et  à  lu  lU-'X  pour 
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'la  fiancée  vers  son  époux.  C'est  seulement  Tâme  d\m  seul  homme'  que 
tu  poursuis  'et  tout'  le  peuple  sera  en  paix.  «  '*  La  chose  plut  aux  yeux 
d'ALsalom  et  aux  yeux  de  tous  les  vieillards  d'Israël.  ^  Puis  Absalom  dit  : 
«  'Appelez'  donc  aussi  Housaï  l'Arkien,  afin  que  nous  entendions  ce  que  lui 
aussi  a  dans  la  houche.  »  ^  Housaï  vint  donc  près  d'Absalom  et  Absalom 
lui  dit  :  «  Voici  la  parole  qu'a  dite  Ahîthophel  :  devons-nous  exécuter  sa 
parole?  'Sinon',  parle!  »  '^Housaï  dit  à  Absalom  :  «  Il  n'est  pas  bon  le 
conseil  qu'a  donné  Ahîthophel  cette  fois-ci  !  »  ^  Housaï  dit  encore  :  «  Tu 
sais  bien  que  ton  père  et  ses  hommes  sont  des  braves  et  qu'ils  sont  irrités, 
comme  dans  la  campagne  l'ourse  à  qui  l'on  a  ravi  les  petits  'ou  comme,  dans 
la  plaine,  le  sanglier  hérissé'  :  ton  père  est  un  homme  de  guerre,  il  ne 
se  reposera  pas  durant  la  nuit  avec  l'armée!  ^  Voilà  que  maintenant  il  est 

3.  inx    CiX    '^'2;."nx    pi    n-k^\*;{-SNl    rh^ri   (G,  marg.  cocl.  Goth.Leg.);  TM  :  b^n 

nyjK  ;yiNn.  —  -Sdi;  tm  .-  -bs. 

5.  îlN-lp  (G,  Syr.,   Vulg.);  TM  :  hîlp. 

6.  'j\S»-DN:'l;  TM  :  1\X-aX. 

8.  Ajouter  mU2  ITDN  inn^l  (G  :  B). 


THN.  Au  lieu  de  Si  lire  Sll  devant  D7n  (cf.  G).  Le  sens  obtenu  est  excellent,  et  il  est 
absolument  inutile  de  remplacer  nyjiX'Sx  rh^Ti  m^^D  par  tiriNH  nisnp  131^3 
comme  propose  Scbill  dans  ZATW.,  1892,  p.  52.  On  ne  comprendrait  plus  alors 
comment  a  pu  prendre  naissance  le  texte  de  G. 

4.  Pour  "3  i:lî;:a  lU?''  cf.  Jud.  xiv,  3,  7  (J).  Pour  la  locution  entière  "ij'i;!?!  11~n  lUJ'il 
DS;2?nN  cf.  I  Sam',  xviii,  20,  26  (J). 

5.  Au  lieu  de  Nlp  lire  îixip  (G,  Syr.,  Vulg.].  Le  pronom  Nin  a  pour  but  d'accentuer 
le  suffixe  de  112  (cf.  Gesemus-Kautzscii,  §  135,  f  ). 

6.  Avec  environ  trente  manuscrits  lire  DNl  et  cf.  Gen.  xxx,  1  ;  Jud.  ix,  15,  20,  etc.. 

7.  Le  nx"tn  UVÏD.  de  la  fin  marque  bien  que  Housaï  aussi  considère  Ahîthophel 
comme  le  conseiller  par  excellence.  C'est  seulement  «  cette  fois-ci  »  qu'il  se  trompe. 
L'expression  nx'n  D"S2.  est  de  J  (IIolzixger,  Hexatcuch,  p.  103). 

8.  L'expression  ^'SJ  iiD  comme  dans  I  Sam.  xxii,  2  (J).  La  comparaison  avec 
«  l'ourse  dont  on  ravit  les  petits  »  comme  dans  Os.  xiir,  8;  Prov.  xvii,  12.  G  (B)  a  un 
second  terme  de  comparaison  xa'i  wç  3?  Toa/Eïa  tv  tw  -£o(ti>  qui  est  rejeté  par  Well- 
hausen,  Klostermann,  Smith,  Budde,  Nowack  comme  un  doublet  de  la  comparaison 
précédente.  Ces  auteurs  ne  remarquent  pas  que  l'original  supposé  par  cette  phrase 
se  terminait  aussi  par  mt::^,  ce  qui  permet  d'attribuer  l'omission  de  TM  à  une 
erreur  d'homœoteleuton.  Dire  que  la  comparaison  avec  la  laie  n'est  pas  plausible, 
parce  que  les  Hébreux  n'ont  considéré  le  porc  que  comme  un  animal  impur  (  Well- 
hausen),  c'est  oublier  que  le  mythe  de  Tammouz,  connu  des  Cananéens,  faisait  du 
sanglier  un  animal  sauvage  et  belliqueux  [Ncstlc).  Nous  restituons  donc,  d'après 
Ewald,  mt7:i  "i~DX  "llfilDl.  Il  n'y  a  aucune  raison  de  voir  dans  'j'iS'i  un  hifil  de  pS 
{XLd/ir)y 

9.  Wellhauscn  remarque  justement  qu'il  faut  interchanger  î)7]i<'2  et  "riNl,  étant 
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caché  dans  'quelque'  fosse  ou  dans  '(|uelque'  autre  endroit.  Si,  dès  le  dé- 
but, quelqu'un  'de  l'armée'  tomhe,  on  l'apprendra  et  on  dira  :  11  y  a  eu 
une  défaite  dans  l'armée  qui  marclit!  à  la  suite  d'Absalom!  'o  'Il  arrivera 
donc'  que  même  le  brave,  dont  le  cœur  est  comme  un  cœur  de  lion,  se  lais- 
sera décourager,  car  tout  Israr-l  sait  bien  ([ue  ton  père  est  un  héros,  ainsi 
que  les  braves  qui  sont  avec  lui.  "  Je  donnerai  donc  le  conseil  'suivant'  : 
Que  tout  Israël,  depuis  Dan  jus([u'à  Bersabée,  se  rassemble  auprès  de 
toi,  aussi  nombreux  que  le  sable  qui  est  au  bord  de  la  mer!  Toi-même 
tu  marcheras  'au  milieu  d'eux'.  ^-Nous  l'atteindrons  dans  l'un  des 
endroits  où  il  se  trouve,  nous  nous  poserons  sur  lui,  comme  la  rosée  tombe 
sur  la  terre,  et  nous  ne  laisserons  subsister  ni  lui  ni  personne  parmi  tous 
les  hommes  qui  sont  avec  lui.  '^  Que  s'il  se  retire  dans  une  ville,  tout  Israël 

9.  ms3;  TM  :  nn^i.  —  nnx2;  tm  :  inNi.  —  m  (G  :  Lag.);  tm  :  Dna. 

10.  n'in'l  (G  :  Lag.);  TM  :  Xim. 

11.  Ajouter  y^l  ni  après  13  (G  :  B).  —  Daip-1  (G,  Syr.,  VulgA;  TM  :  21^2. 


donné  le  genre  des  substantifs  qu'ils  qualifient.  Le  singulier  de  aTriSn  dans  xviii,  17. 
La  lecture  de  G  (B,  A)  [iojvwv  est  sans  doute  une  méprise  pour  poOûvwv  (00)  [Wcll- 
hanscn).  Au  lieu  de  DHl  on  peut  lire  D"!  d'après  G  (Lag.)  tôv  Xaôv.  Pour  nsa^  ex- 
primant la  défaite,  cf.  I  Sam.  iv,  17. 

10.  Au  lieu  de  xim  lire  rrim  d'après  G  (Lag.)  noà  ïaTat.  Il  est  donc  inutile  de  rap- 
porter Ninl  à  S/QVùJn  [Driver,  Biiddc)  ou  d'y  voir  un  terme  expliqué  par  ce  qui  suit 
{Smitit).  Le  nif'al  de  DCa  s'emploie  généralement  avec  2'^.  Ici  :2^  n'a  pas  été  répété 
pour  éviter  la  tautologie. 

11.  Au  début,  d'après  G  (B)  oti  oGtwç  suaoojÀîuwv  hrùi  auv^ooûXrjïa,  lire  Y>"^  HD  "i^ 
•iriyyl.  Une  double  haplographie  a  raccourci  le  texte  [Wellliauscn).  La  multitude 
comparée  au  sable  qui  borde  la  mer  est  un  bon  indice  de  J  (cf.  I  Sam.  xiii,  5;  l'at- 
tribution de  Jud.  VII,  12  est  douteuse).  Le  mot  "jiJEI  «  et  ta  face  »  pour  signifier  «  toi- 
même  en  personne»,  comme  dans  £'a.-.  xxxiii,  14;  Deut.  \\,Zl;Is.  m,  15  etc..  Comme 
le  remarque  Driver,  2'^t)  «  combat  »  est  araméen  et,  d'après  G  h  \}.irsi.ù  aÙTwv,  Vulg. 
in  mcdio  eoriim,  et  Syr.,  il  faut  lire  D21p!l. 

12.  Le  qcrë  "inxi  nous  semble  moins  admissible  que  le  kcthib  nnN2  (cf.  le  v.  91. 
D'après  Ts.  vu,  19  et  Ex.  \,  14,  on  peut  rattacher  *;njT  à  la  racine  "i:,  ce  qui  ex- 
plique bien  la  comparaison  qui  suit.  Il  est  donc  inutile  de  voir  dans  lin-  un  équi- 
valent du  pronom  '^nJN*  [Thcnius,  Ewald],  ou  de  lire  !lJ''jni  «  et  nous  camperons  » 
[Klostcrmann]  ou  Hirijl  [Graciz,  Perles).  La  rosée  qui  tombe  sur  la  terre  est  le 
symbole  de  la  multitude  (cf.  Ps.  ex,  3).  D'après  I  Sam.  xiv,  36  on  voit  que  ln"U~N'n 
représente  le  jussif  hifil  de  "in"'  et  non  le  parfait  nifal. 

13.  h'/iipH  de  iSU?3  est  douteux,  car  il  ne  se  rencontre  que  dans  Lci\  xxii,  16  et 
avec  le  sens  de  «  faire  porter  »  une  dette.  D'après  G  (B,  A)  /.où  Xr^ai/sTat,  G  (Lag.)  zal 
-poaâÇouat,  Smith  propose  lN''3ni,  tandis  que  Wellhausen  préfère  IQ^irm,  Budde 
ia''il*''l.  Mais  on  sait  que  le  verbe  "DJ  à  Vhif'il  a  le  sens  de  «  déraciner  »  un  arbre, 
une  vigne,  ou  d'arracher  les  pierres.  Nous  proposons  de  lire  """lEm  et  de  consi- 
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'arrachera'  [  ]  cette  ville  'avec  des  cordes'  et  nous  la'  traînerons  jusqu'au 
torrent,  tant  qu'on  n'}'  trouvera  plus  une  pierre  !  »  ^^  Absalom  et  tous  les 
hommes  d'Israël  dirent  :  «  Le  conseil  de  IJousaï  l'Arkien  est  préférable  au 
conseil  d'Ahîthopliel!  »  C'est  que  lahvé  avait  décrété  de  mettre  en  pièces 
le  bon  conseil  d'Ahîthophel^  afin  que  lahvé  pût  amener  le  malheur  sur 
Absalom. 

"■^  Housaï  dit  aux  prêtres  Sadoq  et  Abiathar  :  «  Ahîthophel  a  donné  tel  et 
tel  conseil  à  Absalom  et  aux  anciens  d'Israël,  mais  moi  j'ai  donné  tel  et  tel 
conseil.  ^"^  Maintenant  donc  envoyez  à  la  hâte  et  communiquez  à  David  l'avis 
suivant  :  Ne  reste  pas  cette  nuit  dans  les  passes  du  désert,  mais  traverse 
plutôt,  de  peur  qu'on  n'extermine  le  roi  et  tout  le  peuple  qui  est  avec  lui.  » 
^^  Or  Jonathan  et  Ahîma'as  se  tenaient  à  la  source  du  Foulon;  une  servante 
allait  leur  porter  les  nouvelles  et  ils  allaient  ensuite  les  porter  au  roi  Da- 
vid, car  ils  ne  pouvaient  se  faire  voir  en  entrant  dans  la  ville.  ^^  Mais  un 

13.  Ti^DHI;  TM  :  ix^'s:?,-.!.  —  Om.  -Sn.  —  D'H^ni;  TM  :  DiSzn.  —  nnk  (G,  Vulg.); 
T.M  :  In.S. 


dérer  Sx  devant  ']'^'jn  comme  une  répétition  des  dernières  lettres  de  SnIÏ?''.  Il  suf- 
fira alors  de  lire  D"'S2n2,  «  avec  des  cordes  »  pour  obtenir  un  sens  excellent.  Au  lieu 
de  inx  le  contexte  commande  nnx  (G  ajTï]v).  Les  hyperboles  de  Housaï  sont  tout 
à  fait  dans  le  goût  des  révoltés  au  début  d'une  conjuration. 

14.  Encore  ici  SxTky  tJ"'K"SD  avec  Absalom  (cf.  xvi,  15).  Pour  ms  «  décréter  », 
cf.  Ps.  VII,  7;  Lxviii,  29.  Pour  Vliif'il  de  "113  cf.  \v,  34.  A  la  fin,  G  (B)  a  en  plus 
-dcvTa. 

15.  Exécution  des  conseils  de  David  (XV,  27  s.,  35  s.).  Pour  nN"-1  DN"  cf. /os.  vu,  20; 
II  Reg.  V,  4;  ix,  12. 

16.  Le  verbe  "jil  comme  dans  le  v.  8.  Avec  le  kethib  lire  71113^2  et  cf.  xv,  28.  Le 
verbe  1l"n  a  pour  complément  le  Jourdain  sous-entendu  (cf.  v.  22).  Le  pu' al  de 
'Jl'z  s'emploie  comme  un  impersonnel  passif.  Cette  tournure  est  assez  peu  fréquente. 
Driver  cite  pourtant  un  certain  nombre  d'exemples  comme  Num.  xvi,  29;  Deut.  xxi, 
3,  4;  Is.  XIV,  3;  xvi,  10,  etc.. 

17.  Le  verset  est  très  pittoresque  et  donne  des  détails  tout  à  fait  topiques.  On  ne 
voit  pas  pourquoi  Budde  voudrait  le  retrancher  de  la  narration.  Comme  on  ne  sait 
pas  l'endroit  où  était  arrivé  David,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  traiter  les  verbes 
comme  des  fréquentatifs  et  à  supposer  que  les  jeunes  gens  allaient  porter  à  diverses 
reprises  les  renseignements  fournis  par  leurs  pères.  S'ils  rentraient  chaque  fois 
dans  la  ville,  on  finirait  par  s'apercevoir  de  leur  manège.  Ils  se  tiennent  donc  à  la 
source  du  Foulon  (cf.  Jos.  xv,  7;  wiii,  16).  L'identification  de  la  «  source  du  Foulon  » 
avec  le  Bir-Ayâb  au  confinent  du  Cédron  et  du  ouady  er-Rabàbi  au  sud  de  l'Ophel 
est  généralement  admise.  L'objection  de  Buhl  que  ce  n'est  pas  une  source,  mais 
un  puits,  se  résout  facilement  par  ce  fait  que  ce  puits  coule  encore  au  printemps 
et  a  pu  être  autrefois  une  source.  On  a  ensuite  nn£"iM  avec  l'article,  pour  signifier 
«  la  servante  »  déterminée  par  les  circonstances  (cf.  -"i'::,"!  dans  xv,  13). 

18.  Au  lieu  de  nliniS,  G  (L.\g.)  alv  BxtO/oppwv  et  )narg.  cod.  Got/i.  Lc;^.  Bethcorvon^ 


II  SAMUEL,  17  19-23.  393 

jeune  homme  les  aperçut  et  en  informa  Absalom.  Alors  tous  deux  partirent 
à  la  hâte  et  entrèrent  à  Baljourim  dans  la  maison  d'un  homme;  il  y  avait 
une  citerne  dans  l'avant-cour  et  ils  y  descendirent.  ''•^  Puis  la  femme  prit 
le  couvercle  qu'elle  étendit  au-dessus  de  la  citerne,  et  sur  le  couvercle 
elle  jeta  des  graines  concassées  en  sorte  qu'on  ne  pouvait  rien  deviner. 
-OLes  serviteurs  d'Absalum,  étant  donc  venus  vers  la  femme  dans  la 
maison,  dirent  :  «  Où  sont  Aljîma'as  et  .Jonathan?  »  La  femme  leur  dit  : 
«  Ils  ont  passé  le  conduit  d'eau!  »  Ils  cherchèrent  donc  mais  ne  trouvèrent 
pas,  et  s'en  revinrent  à  Jérusalem.  -'  Après  leur  départ,  ils  remontèrent 
du  puits  et  vinrent  porter  la  nouvelle  au  roi  David.  Ils  dirent  donc  à 
David  :  «  Levez-vous  et  traversez  l'eau  à  la  hâte,  car  voici  ce  ([u'a  conseillé 
Aljithophel  à  votre  sujet.  »  —  David  se  leva,  ainsi  que  tout  le  peuple  qui 
était  avec  lui  :  ils  passèrent  le  Jourdain  et,  à  Taube,  il  n'en  resta  pas 
même  un  qui  n'eût  passé   le  Jourdain.  -^  Quant  à  Abîthophel,  ayant  vu 


Le  I3în  indique  la  cour  qui  se  trouve  en  face  d'une  maison.  C'est  là  qu'on  creuse  les 
citernes.  Naturellement  il  s'agit  d'une  citerne  vide  comme  dans  Gen.  xxxvii,  24. 

19.  Au  lieu  de  ''3S~Sî;  quelques  manuscrits  ont  l3~bi;  «  sur  la  bouche  »  qui  convient 
bien  à  une  citerne  et  a  pu  remplacer  "iJS'S!?  qui  est  moins  caractéristique.  Le  nom  de 
ms'^l  ne  se  retrouve  que  dans  Prov.  xxvii,  22.  Dans  ce  dernier  passage  on  voit  que 
les  n'12"'1  sont  broyées  dans  un  mortier.  Il  s'agit  sans  doute  des  graines  concassées. 
Aquila  et  Symmaque  rendent  par  rTtaava?  «  orge  mondé  »  (cf.  Vul::;.  piisanas),  tandis 
que  G  (Lag.)  et  Théodotion  rendent  par  ::aXa6aî  et  que  G  (B)  transcrit  simplement 
apacpwO. 

20.  Le  mot  Sd^D  qui  est  un  hapax  a  donné  beaucoup  de  tracas  aux  interprètes.  G 
(B,  A)  a  [i.f/.pbv  Tou  Cloairo;,  G  (Lag.)  ancuoovTs?.  Les  deux  interprétations  sont  combinées 
dans  Vulg.  transievnnt  fesiinanlcr  guslata  paululuin  aqua.  Wellhausen  propose  de 
supprimer  S^'^D  ou  de  l-e  remplacer  par  un  mot  analogue  à  TjTT  de  xv,  23.  Il  considère 
alors  D'ion  comme  représentant  le  Jourdain  (cf.  v.  21).  Budde  adopte  cette  dernière 
opinion  et  propose  de  remplacer  S^'^a  par  mnD  d'après  le  v.  21.  Mais  il  semble  peu 
probable  que  la  femme  dise  aux  envoyés  que  les  jeunes  gens  ont  passé  le  Jourdain. 
L'endroit  où  elle  se  trouve,  sur  la  route  de  Jéricho,  ne  lui  permet  pas  de  le  savoir. 
Smith  propose  de  remplacer  Di)2n  Sd'iD  ptir  D'iinaa  ou  D'iSn^J  mais  reconnaît  le 
caractère  précaire  de  son  hypothèse.  Delitzsch  a,  croyons-nous,  donné  la  vraie  so- 
lution quand  il  identifie  bD''D  avec  le  masculin  de  l'assyrien  inâlcaltn  «  réservoir  » 
d'eau,  parallèle  k  polgu  «  canal  «  et  à  rdfi/  «  conduit  ».  Nuldeke  proteste  contre  cette 
identification,  mais  sans  donner  d'arguments  (ZDMG.,  1886,  p.  724). 

21.  11  est  clair  que  D'ion  représente  bien  le  Jourdain  dans  ce  verset. 

22.  Pour  Ipin  "n}<~"î!;  cf.  Jud.  XVI,  2;  I  Sam.  xiv,  36  ;  xxv,  22,  tous  de  J.  La  forme 
"THN  pour  inx  à  cause  du  lien  étroit  avec  ce  qui  suit  (Gesexius-Kautzscii,  §  96,  rem.). 

23.  Ahîthophel  sent  que  son  crédit  a  disparu.  Pour  in''2~Sx  lyi  cf.  II  Rcg.  xx,  1  : 
Tintl^  li*.  Les  cas  de  suicide  sont  rares  dans  l'Ancien  Testament.  Nous  avons  vu 
celui  de  Saûl  et  de  son  écuyer  dans  I  Sa?n.  xxxi,  4,  5  (J).  On  voit  qu'on  ne  refuse  pas 
au  cadavre  la  sépulture  dans  le  tombeau  de  la  famille.  La  ville  d'Ahîthophel  est  Gîiô 
(cf.  XV,  12). 
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<[u'on  n'exécutait  pas  son  conseil,  il  sella  Tàne  et,  s'étant  levé,  partit  à 
sa  maison,  dans  sa  ville.  Il  mit  ordre  à  sa  maison  et,  s'étant  étranglé,  il 
mourut.  On  l'enterra  dans  la  tombe  de  son  père. 

2i  David  était  arrivé  à  Mahanaïm  quand  Absalom  passa  le  Jourdain, 
lui  et  tous  les  hommes  d'Israël  avec  lui.  -■'  Absalom  plaça  'Amàsà  au  lieu 
de  Joab  à  la  tête  de  l'armée  ;  cet  'Amàsà  était  fils  d'un  nommé  Itrâ, 
'Ismaélite'  qui  s'était  uni  à  Abîgal,  fdle  d''Isaï',  sœur  de  Serouyà,  la  mère 
de  Joab.  -^  'Tous  les  hommes'  d'Israël  et  Absalom  campèrent  dans  le 
pays  de  Galaad. 

[E]  -'  Or,  comme  David  arrivait  à  Mahanaïm,  Sôbî,  fds  de  Nahas,  de 
Rabbath  des  Ammonites,  Màkir,  fds  de  'Ammiël  de  Lodebar,  et  Barzillaï, 
le  Galaadite,  de  Rogelim,  -^  'apportèrent  des  lits'  de  repos,  'et  des  tapis', 
ainsi  que  des  coupes,  dos  vases  en  terre,  du  blé,  de  Forge,  de  la  farine, 

25.  lSN7^«i*sn  (G  :  A;  I   Chr.  u.  171:  TM  :  ^SNir^n.  —  IÇ^  iG  :  Lac.  I  C/i.  ii,  17); 

TM  :  en:. 

26.  Ajouter  r'îX-'-'S  iG  :  Lac). 

28.  Ajouter  nin"  iS'inn  (cf.  G).  —  Ajouter  DHIICI  (G).  —  Om.  iSpl  (2°)  :  cf.  G. 


24.  Sur  Mahanaïm  cf.  ii,  8;  Vulu:  in  castra  interprète  par  un  nom  commun  comme 
dans  II,  8.  Encore  ici  SxiïJ''  tJ^N"")::  avec  Absalom  (cf.  xvi,  15). 

25.  Il  est  clair  que  'i^N"i*w%"i  ne  peut  être  considéré  comme  un  qualificatif  spécial. 
Dans  I  C/ir.  ii,  17  et  clans  G  (A)  on  a  "iSNyîZw'M  qui  est  adopté  par  Budde,  Nowack 
et  Kittel.  On  voit,  en  effet,  qu'il  s'agit  ici  du  mariage  par  mdiqa,  c'est-à-dire  que 
l'époux  appartient  à  une  autre  tribu,  tandis  que  sa  femme  reste  chez  les  parents  (cf. 
Lagraxîe,  sur  Jud.  viii,  31).  La  leçon  iSyi^iin  de  G  (Lac)  et  Vnlg.  est  adoptée  par 
Marquart  et  Luther  [ZATW.,  1901,  p.  25).  Àbîgal  étant  la  sœur  de  Serouyâ  doit  être 
sœur  de  David  et,  par  conséquent,  fille  d'Isaï.  Dans  G  (Lac)  et  I  Chr.  ii,  16  s.,  on 
a  v^'i  au  lieu  de  "j;nJ.  Comme  le  remarque  Budde,  le  tTi:  du  v.  27  a  pu  faire  pénétrer 
Urn:  au  lieu  de  l'^yi  dans  notre  verset. 

26.  Au  lieu  de  S»ST^I7^  G  (B)  a  rà;  lacar^X,  G  (Lac)  tâc,  àvr;p  Ic7par,X.  La  leçon  U\S'~S2 
.KliZ?"!  est  la  lùeilleure  (cf.  v.  24).  Klostermann  propose  de  supprimer  DTC2X1  qui 
devrait  être  en  tète.  Dans  G  (Lac!  il  précède.  Le  récit  se  continue  au  ch.  xviii.  La 
suite  est  un  appendice  emprunté  à  une  autre  source. 

27.  Le  personnage  12^27  ne  reparaît  pas  ailleurs.  On  peut  comparer  Sa-bl-ia  (Ranke, 
EBPN.,  p.  151).  Étant  fils  de  Xaha.s  il  doit  être  frère  de  Hànoun,  l'ex-roi  des  Ammo- 
nites (x,  2).  Pour  la  ville  de  Rabbath  cf.  xi,  1.  Pour  Sx^cyp  li^Q  cf.  ix,  4,  5;  "O"  nS 
ou  "i:n  iS,  ibid.  Le  nom  de  lieu  aiSi"!  ne  se  retrouve  que  dans  xix,  32.  Driver  fait 
remarquer  combien  il  serait  étrange  de  n'avoir  le  verbe  qu'au  v.  29.  Nous  verrons 
la  solution  de  la  difficulté  au  dé])ut  du  v.  28. 

28.  G  a  ^VF-Yzav  o=y.a  -/.ofraç  v.xi  (îautTâ-ou;  qui  permet  de  restituer  TV^yj  lN''2n 
Q''~2"1D1  23*ù;*p  en  considérant  que  oi/.a  représente  rlil"*  pour  niriV  [Klostermann, 
Budde,  Nestlé,  Nowack).  L'assyrien  sappaia  «  plat  »  permet  de  conserver  niSD  au 
lieu  de  l'habituel  ni2D.  A  la  fin  on  doit  retrancher  le  second  "i^pi  d'après  G.  Pour 
V-^p  ou  NlSp  cf.  I  Snm.  xvii,  17. 
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(les  grains  grillés,  des  fèves  et  des  lentilles  [  J,  -'■'puis  du  miel,  du  ])eurre, 
des  brebis  'et  des  épaules'  de  bœuf  :  ils  apportèrent  tout  cola  à  Da^dd  et 
au  peuple  ([ui  se  trouvait  avec  lui,  afin  qu'ils  mangeassent;  car  ils  se 
(lisaient  :  Le  peuple  a  dû  èh-c  affamé,  é[)uisé  et  assoiffé  dnns  1(!  désert! 

XVIII.  [J]  *  David  passa  en  revue  l'armée  qui  se  trouvait  avec  lui  et 
il  établit  sur  eux  des  chefs  de  mille  et  des  chefs  de  cent.  ~  Puis  David 
'partagea  l'armée  en  trois'  :  un  tiers  aux  mains  d'Abîsaï,  fils  de  Serouyâ 
et  frère  de  Joab;  un  tiers  aux  mains  d'Ittaï  de  Gatli.  Alors  le  roi  dit  au 
peuple  :  «  Je  sortirai,  moi  aussi,  avec  vous!  »  3  Mais  le  peuple  dit  :  «  Tu 
ne  sortiras  pas,  car,  si  nous  prenons  la  fuite,  on  ne  fait  pas  attention  à 
nous,  et,  si  la  moitié  d'entre  nous  succombe,  on  n'y  fait  pas  attention, 
puisque  'toi'  tu  es  comme  dix  mille  d'entre  nous!  Aussi  vaut-il  mieux  (jue 
tu  sois  'dans  la  ville'  pour  nous  'venir  en  aide'!  »  ''Le  roi  leur  dit  :  «  Ce 
({ui  est  bon  à  vos  yeux,  je  le  ferai!  »  Puis  le  roi  se  tint  debout  à  côté  de 
la  porte  et  tout  le  peuple  sortit,  par  cent  et  par  mille.  •'•Alors  le  roi  donna 
à  Joab,  à  Abîsaï  et  à  Ittaï  l'ordre  suivant  :  «  Doucement,  de  grâce,  pour 
le  jeune  Absalom!  )>  Tout  le  peuple  entendit  ({ue  le  roi  donnait  des  ordres 

29.  m'DriDi;  TM  :  ms^^i. 

XVIII,  2.  \rh;ç1^  (G  .-  Lag.);  tm  :  nVcjii. 

3.  nas  (G  :  B,  A;  Vidg:;  Symma(iue);  TM  :  r\T\'J.  —  l^^'n  (G,  Vulg.);  TM  :  -]^'jr2. 
—  li7!;S  iqerc)  ;  ket/tib  in^S.- 


29.  Le  mot  mSk27  est  un  hapax.  G  (B)  transcrit  simplement  -/.ai  aa-fcpwO  [ioûiv,  tandis 
que  Vulg.  traduit  par  ci  pingacs  vilulos.  G  (Lag.)  zal  ya^aGi^và  [ioa/âpia  (cf.  aussi  Théo- 
dotion)  qui  se  retrouve  dans  et  lactantes  vilulos  de  marg.  cod.  Goth.Leg.  Pour  le  targum 
il  s'agit  de  «  fromages  »  :  Z^Ti"  "j'allai.  Les  incertitudes  de  la  tradition  semblent  bien 
marquer  que  le  texte  est  corrompu.  Sous  toutes  réserves,  nous  proposons  nIsnD"! 
au  lieu  de  nl2^"1-  On  sait  que  «  les  épaules  »  étaient  un  morceau  préféré  (cf.  Ezecli. 
XXIV,  4).  L'adjectif  =117  comme  dans  xvi,  14. 

XVIII,  1.  Pour  mxD  illUT  n^ïha.  1"1;L*  cf.  I  Sam.  VIII,  12.  La  revue  des  troupes 
comme  dans  I  Sam.  xiii,  15  etc.. 

2.  D'après  G  (Lag.)  xa\  èTpJaasujc,  lire  'kL'SuJiT  et  cf.  Dcut.  xix,  3  [Klostcniiann,  Sinit/i, 
Budclc,  Noa'ac/v).  La  division  de  l'armée  en  trois  corps  (cf.  I  Sam.  xi,  11;  xm,  17  s.). 
Pour  Ittaï  de  Gath  cf.  xv,  18  ss. 

3.  Pour  D"n  1DX"'1,  G  (B,  A)  a  simplement  /.où  il-x^.  Pour  -n""'^2  lire  n^x"*::  avec 
G  (B,  A),  Vulg.,  Symmaque.  Driver  retrouve  la  même  faute  dans  I  Rcg.  i,  18,  20.  Au 
lieu  de  1*i!;a  qui  ne  donne  pas  de  sens,  lire,  avec  G  iv  xjj  T^dXst  et  Vulg.  in  urbe,  l'ij/s.  Le 
qerë  *li~yS  est  préférable  au  kcilnb  "i"i"î"S  qui  représente  un  hifil  douteux. 

4.  Pour  le  défilé  par  cent  et  par  mille  cf.  I  Sam.  xxix,  2.  La  formule  yjXj'  ~>  comme 
dans  I  Sam.  iv,  18. 

5.  La  tournure  "ax")  comme  dans  Is.  viii,  6  :  doucement!  Calmet  :  Tout  beau!  David 
s'adresse  aux  trois  chefs  qui  représentent  toute  l'armée. 
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à  tous  les  chefs  concernant  Absalom.  "^  Puis  le  peuple  sortit  dans  la 
campagne  à  la  rencontre  d'Israël  et  le  combat  eut  lieu  dans  la  forêt 
d'Ephraïm.  'Là  furent  battus  les  gens  d'Israël  en  présence  des  serviteurs 
de  David  et  [  ]  la  défaite  fut  grande  en  ce  jour-là  :  vingt  mille  'hommes'. 
s  Le  combat  'se  répandit'  sur  la  surface  de  tout  le  pa^^s  et  la  forêt  dévora 
plus  de  gens  parmi  le  peuple  que  n'en  avait  dévoré  l'épée  en  ce  jour-là. 
'■^  Or  Absalom  se  trouva  par  hasard  en  présence  des  serviteurs  de  David  : 
Absalom  était  monté  sur  une  mule  et  la  mule  alla  sous  le  feuillao-e 
épais  d'un  grand  térébinthe.  Sa  tête  se  prit  dans  le  térébinthe  'et  il  se 
trouva  suspendu'  entre  ciel  et  terre,  tandis  que  la  mule  qui  était  sous  lui 
continua.  ^^  Or  un  homme  l'aperçut  et  en  informa  Joab  en  ces  termes  : 
«  Voilà  que  j'ai  vu  Absalom  suspendu  à  un  térébinthe!  »  i' Joab  dit  à 
l'homme  qui  lui  donnait  la  nouvelle  :  «  Pourquoi  donc,  si  tu  l'as  vu,  ne 
l'as-tu  pas  frappé  sur  place?  C'eût  été  pour  moi  un  devoir  de  te  donner 
dix  sicles  d'argent  et  une  ceinture  !  »  '-  ]Mais  l'homme  dit  à  Joab  :  «  Même 

7.  Om.  Q'é  (G,  Vidg.).  —  Ajouter  '^ix  (G). 

8.  nïiSJ  {qerê);  nlSS:  (ketlnh). 

9.  SnîiT  (G,  Vulg-..  Sijr.,  Targ.);  TM  :  -jn^l. 


6.  Au  lieu  de  mu?n,  G  (B,  A)  a  sh  ~ôv  opja6v  qui  est  influencé  par  la  fin  du  verset. 
A  la  fin,  G  (Lag.)  Maaivav  suppose  D'iina  qui  est  une  leçon  harmonisante  au  lieu  de 
□"ilDN*.  On  ne  sait  où  se  trouvait  cet  Ephraïrii  dans  la  Transjordane.  Le  nom  de  la 
ville  actuelle  Es-Salt  vient  probablement  du  latin  saltus  et  permettrait  de  chercher 
aux  environs  la  forêt  d'Ephraïm.  Klostermann  adopte  la  leçon  de  G  (Lac),  tandis 
que  Ewald  et  Wellhausen  changent  D''13»S'  en  "lilE"- 

7.  D'après  G  omettre  le  second  Dw'  (omis  aussi  dans  Vi'lg.)  et  ajouter  à  la  fin  'kTix. 
Pour  nSl-a  nsaDH  cf.  I  Sam.  i\\  17. 

8.  Avec  le  qcn'  lire  ni'ISJ.  Le  kctinb  est  dû  au  déplacement  du  T.  La  fuite  à  travers 
la  forêt  est  pour  beaucoup  une  occasion  de  mort,  à  cause  des  précipices  ou  des 
broussailles.  Dans  ii,  26  nous  avions  la  métaphore  de  l'épée  qui  dévore. 

9.  Rattacher  Nlp^T  à  la  racine  nip  (cf.  i,  6).  Pour  l'emploi  du  nif'al  avec  "ijeS  cf. 
Dcut.  XXII,  6.  Le  fils  du  roi  est  monté  sur  une  mule  (cf.  xiii,  29).  Le  mot  "jllu;  est  un 
hapax.  Il  signifie  les  branches  touffues  et  peut-être  pourrait-on  comparer  avec 
l'assyrien  îîabikû  parallèle  à  kubsu  «  couronne  ».  Au  lieu  de  "jn'^l  qui  ne  donne  pas  un 
sens  satisfaisant  lire  Sn"!  (de  nSn)  avec  G  xxt  è)'.pï[j.dî9r)  (L\g.  v.%\  àv£y.p3[i.âa9r)),  Vulg.  et 
illo  suspcnso.  C'est  aussi  la  leçon  du  targ.  et  de  Syr. 

10.  La  présence  de  "ilSn  dans  ce  verset  est  en  faveur  du  'it\>'.  restitué  dans  le  v.  9. 

11.  Pour  l'exclamation  de  Joab,  cf.  I  Sam.  ix,  7  (J).  L'expression  «  sur  moi  » 
pour  signifier  «  il  m'incombait  »  (cf.  Num.  xiii,  13;  l  Reg.  iv,  7  etc.).  Dans  Ezech. 
XXIII,  15,  on  voit  que  la  ceinture  fait  partie  de  l'équipement  du  guerrier.  Joab  n'a  pas 
de  pitié  pour  les  rebelles  (cf.  I  Reg.  ii,  5). 

12.  Avec  le  qcrë,  ponctuer  nSi  pour  ^St  Au  lieu  de  Spt?  lire  Spï;  [Wellhausen). 
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si  on  m'avait  'compté'  mille  sicles  d'argent  dans  mes  mains,  je  n'aurais  pas 
porté  la  main  sur  le  fîls  du  roi,  car,  à  nos  oreilles,  le  roi  t'a  donné  ainsi 
qu'à  Abîsaï  et  à  Ittaï  l'ordre  suivant  :  Gardez-'moi'  le  jeune  Absalom! 
'3 Que  si  je  voulais  m'abuser  'moi-même',  rien  cependant  n'échapperait 
au  roi,  et  toi-même  tu  te  tiendrais  à  l'écart!  »  ''"^Jcab  dit  :  «  'Je  com- 
mencerai donc  moi-même',  avant  toi!  »  Il  prit  alors  trois  'traits'  en  sa 
main  et  les  enfonça  dans  le  cœur  d' Absalom.  Comme  celui-ci  vivait  encore 
dans  le  térébinthe,  ^^  dix  jeunes  gens,  écuyers  de  Joab,  s'avancèrent, 

12.  Spr;  TM  :  SpU;.  —  lS  (G,  Targ.,  Syr.,   Vulg.);  TM  :  I^Z. 

13.  Vj^jrji  {qeir  ;  G  :  Lvc;  Vulg\);  kctliib  TCZII- 

14.  nSnx  ipix  \:h^  (Gi;  TM  :  rhûn.  ^—s'-^.  —  u^rfrà  (G,  Vulg.);  TM  :  c^^rz*»:'. 


On  explique  ainsi  le  '^^z~Tj  qui  suit.  La  suite  est  une  allusion  au  v.  5.  Au  lieu  de 
1D  après  TVOX]  lire,  avec  G,  Targ.,  Syr.,  Vulg.,  lS  (cf.  v.  5). 

13.  G  (B,  A)  rattache  le  début  au  v.  12  en  lisant  nliyyQ,  d'où  [ji>]  Troiîîaai  Iv  tîj  J/u/^ 
aÙTou  à'ôixov.  On  voit  que  cette  interprétation  fausse  le  sens  du  mot^p^.  La  conjonction 
ix  peut  servir  à  introduire  une  hypothèse  (Gesemus-Kautzscu,  §  159,  ce).  II  est  inutile 
de  la  changer  en  nx  (X  Smiili).  Au  lieu  du  ket/tib  TCJZ22,  lire  avec  le  qerë  "itrEjn  : 
cf.  G  (Lag.)  Iv  -fi  J/u/rJ  jxou,  Vulg.  contra  animam  meain.  A  la  lin  "îiJD  s'emploie  sans 
complément  pour  signifier  «  à  distance  »  (cf.  Gen.  xxi,  16  ;  II  Reg.  ii,  7;  m,  22;  iv,  25). 
II  est  inutile  de  supposer  avec  AVellhausen  i~aaD,  en  le  rapportant  à  David.  L'homme 
signifie  simplement  que  Joab  ne  viendrait  pas  le  défendre.  Vulg.  et  tu  stares  ex  adverso. 

14.  Le  complément  "iJE"?  est  en  faveur  de  la  leçon  de  G  (Lag.)  o-.à  toîSto  Èyto  acÇoaa;, 
qui  est  soutenue  par  G  (B)  dont  la  première  partie  touto  iyw  ào^oaa-.  représente  l'an- 
cienne version,  tandis  que  la  suite  ojy  o'j-.'oç,  a^vôi  htâ-'.ô^/  aoj  est  une  seconde  traduc- 
tion de  TM.  Lire,  par  conséquent,  n'^ûN*  'DJX  pS  au  lieu  de  hSTIX  P~n'^.  Au  lieu 
de  DlTSlkT,  G  (B,  A)  [iéXï]  et  Vulg.  Innceas  supposent  DTi'^kL*  qui  est  de  beaucoup 
préférable.  Pour  le  verbe  "pn  avec  le  nom  de  l'arme  à  l'accusatif  et  l'objet  régi 
par  2  cf.  Jud.  m,  21;  iv,  21.  La  phrase  'in  1J"1"  est  une  phrase  circonstancielle.  Il 
semble  bien  qu'il  faille  la  rattacher  au  v.  15,  comme  fait  Vulg.  L'hypothèse  de 
Bôttcher  qui  veut  lire  yj"!  pour  nS::  devant  nSiSn  n'est  pas  soutenue  par  les  ver- 
sions. Pour  2S2  dans  des  expressions  analogues  cf.  Ex.  xv,  8;  Ps.  xlvi,  3;  Deut. 
IV,  11. 

15.  Si  l'on  ne  veut  pas  rattacher  la  fin  du  v.  14  au  début  de  notre  verset,  il  est  im- 
possible d'avoir  un  sens  plausible.  On  voit  que,  dans  le  v.  14,  Joab  a  percé  de  trois 
dards  le  cœur  d' Absalom  et,  si  "in  "'J'il"  se  rapportait  à  ce  qui  précède,  la  phrase 
voudrait  dire  que,  Absalom  vivant  encore  dans  l'arbre,  Joab  le  tue  en  le  perçant  des 
trois  traits.  Mais  cela  est  contredit  par  inn^2"iT  de  notre  verset.  Aussi  Wellhausen 
est-il  forcé  de  bouleverser  l'ordre  des  versets,  en  plaçant  le  v.  15^»  après  le  v.  16, 
en  supprimant  mSu2N~riK  I2i1,  et  en  plaçant  innci  au  début  du  v.  15.  Smith  veut 
supprimer  le  verset  comme  une  interpolation.  Dire,  avec  Budde,  que  innïZiT  ne 
suppose  pas  qu'Absalom  était  encore  en  vie  paraîtra  beaucoup  trop  subtil.  Nous 
laissons  donc  le  texte  intact  et,  avec  Vulg.,  nous  faisons  de  "J"!"  du  v.  14  le  début 
du  nouvel  épisode. 
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frappèrent  Absalom  et  le  tuèrent.  ^^'  Puis  Joab  sonna  de  la  trompette  et 
le  peuple  s'en  revint,  cessant  de  poursuivre  Israël,  car  Joab  retint  le 
peuple.  1'  On  prit  alors  Absalom  et  on  le  jeta  dans  la  grande  fosse  à 
l'intérieur  de  la  forêt,  puis  on  dressa  sur  lui  un  très  grand  monceau  de 
pierres.  Cependant  tout  Israël  avait  fui,  chacun  'à  ses  tentes'.  '^  Or  Absa- 
lom s'était  fait  ériger,  durant  sa  vie,  une  massébà'  (qui  se  trouve  dans  la 
vallée  du  Roi),  car  il  s'était  dit  :  «  Je  n'ai  pas  de  fils  pour  commémorer 
mon  nom.  »  Il  avait  appelé  de  son  nom  la  massébà,  et  on  l'a  nommée 
«  Gipped'Absalom  »  jusqu'à  ce  jour.  ^'^  Ahîma'as,  le  fils  de  Sadoq,  dit  :  «Je 
vais  partir  à  la  liàte  et  annoncer  au  roi  cette  bonne  nouvelle,  à  savoir  que 

17.  "IiSônS  iqerê);  1S.";nS  [ketliib).    ■ 

18.  Om.  -HN. 


16.  Comme  le  remarque  Budde,  le  morceau  doit  provenir  de  la  même  source  que 
H.  28  (.II. 

17.  On  élève  un  monceau  de  }3ierres  au-dessus  du  cadavre  d'Absalom  comme  on 
avait  fait  pour  'Acan  \Jos.  vu,  26)  et  pour  le  roi  de  'Aï  [Jos.  viii,  29).  Le  corps  est 
jeté  dans  «  la  grande  fosse  »,  supposée  connue.  On  sait  que  chez  les  Arabes  «  il  est 
assez  ordinaire  aussi  d'en  trouver  ^des  cadavres)  sous  un  tas  de  pierres,  au  pied  d'un 
;irbre  sacré  »  (Jaussex,  Coutumes  des  Arabes,  p.  99).  Gruppe,  d'après  un  texte  de 
Platon  [Lois,  IX,  12),  interprète  cet  acte  d'amonceler  des  pierre?  sur  un  cadavre 
comme  un  châtiment  (Griec/iisc/ic  Mythologie,  p.  887,  n.  4).  Nos  trois  passages  bi- 
bliques confirment  cette  théorie.  A  la  fin,  lire,  avec  le  qevê,  I'iShnS  et  cf.  I  Sam- 
xm,  2. 

18.  Comme  l'exigent  le  relatif  et  la  particule  de  l'accusatif,  il  faudrait  l'article 
devant  ri2ïi2.  L'absence  de  l'article  est  l'indice  qu'il  y  avait  d'abord  simplement 
n2ïG  qui  fut  déterminé  ensuite  par  la  glose  ~i'7C"l  pî2"2  "l*k27N.  Nous  sommes  ici  en 
présence  de  la  massébà  funéraire  dont  le  caractère  commémoratif  est  nettement 
indiqué.  Un  exemple  analogue  pour  le  cippe  de  Rachel  [Gcn.  xxxv,  20).  L'expression 
TT\1  qui  semble  étrange  à  Budde  est  bien  confirmée  par  l'usage  des  Phéniciens  (cf. 
Laguange,  ers.,  p.  199,  n.  4).  Au  lieu  de  "î^  et  de  '^.yz"^  G  (B)  suppose  iS  et  i?2C  qui 
est  moins  hébraïque.  L'omission  de  "S  iXT?!  1?2*J~S"  dans  G  (B)  est  purement  fortuite. 
Pour  ~i  dans  le  sens  de  monument  cf.  I  Sam.  xv,  12  et  Is.  lvi,  5.  Dans  xiv,  27,  on 
voit  qu'Absalom  avait  trois  fils  et  une  fille.  Le  besoin  d'expliquer  la  mesure  prise, 
durant  sa  vie,  par  Absalom  a  pu  influencer  notre  rédacteur.  En  tout  cas,  le  sens  du 
monument  est  très  clairement  de  perpétuer  le  souvenir  d'Absalom  et  il  n'y  a  aucune 
raison  de  dire,  avec  Smith  i d'après  Sclnvally],  que  «  les  indications  sont  en  faveur  de 
l'adoration  du  mort, comme  motif  de  l'érection  du  monument  ».  «  La  vallée  du  Roi  » 
se  retrouve  dans  Gen.  xiv,  7.  Josèphe  place  cette  vallée  à  deux  stades  de  Jérusalem 
(Ant.,  VIT,  X,  3).  Comme  le  remarque  Dillmann  [Die  Gencsis,  6*^  éd.,  p.  242),  on  ne 
peut  identifier  cette  vallée  IpC^)  avec  le  Cédron  qui  était  un  Sn:.  Le  tombeau  d'Ab- 
salom qu'on  montre  dans  le  Cédron  n'a  aucune  prétention  à  l'authenticité  (cf.  Vin- 
cent, Canaan,  p.  205). 

19.  La  narration  du  v.  17  se  poursuit.  Le  v.  18  était  une  simple  réflexion.  Après 
l'DX,  G  (Lag.)  suppose  2NiiS.  La  phrase  finale  est  une  consiruciio  prcegnans  comme 
au  v.  31.  Nous  l'avons  vue  dans  I  Sam.  xxiv,  16. 
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lahvé  lui  a  rendu  justice  contre  ses  ennemis!  »  20]\[ais  Joab  lui  dit  :  «  Tu 
n'es  pas  aujourd'hui  l'homme  de  l'heureux  message  :  tu  le  porteras  un 
autre  jour,  mais  aujourd'liui  tu  ne  le  porteras  pas,  "puisque'  le  fds  du  roi 
est  mort!  »  -'Alors  Joab  dit  à  un  Cousitc  :  «  Va!  annonce  au  roi  ce  que 
tu  as  vu!  »  Le  Gousite  se  prosterna  devant  Joab  et  s'élança.  —Mais 
Ahima'as,  le  fils  de  Sadoq,  prit  do  nouveau  la  parole  et  dit  à  Joab  : 
«  Quoi  qu'il  arrive,  je  veux  courir,  moi  aussi,  derrière  le  Gousito  !  »  Joab 
lui  dit  :  «  Pourquoi  courrais-tu,  mon  fils?  11  n'y  aura  pas  pour  toi  de 
récompense  pour  la  nouvelle.  »  [  ]  -^ 'Ahîma'as  dit  alors'  :  «  Quoiqu'il 
arrive,  je  cours!  »  Il  lui  dit:  «  Gours!  »  Ahîma'as  courut  donc  par  la  route 

20.  Ajouter  p  après  "Sy. 

22.  Remplacer  îlNïa  par  yyainx  lax"!  et  transporter  au  début  du  v.  23. 

23.  Au  début  yy)2''nN  lax'l  (cf.  V.  22  et  G  :  Lac). 


20.  Dans  iv,  10,  niUJ2  avait  le  sens  de  rétribution  poui-  une;  bonne  nouvelle.  Ici. 
naturellement,  «  la  bonne  nouvelle  ».  Avec  niù?3  ïl?"ix  cf.  l'assyrien  amêl  sipri 
«  messager  ».  Le  qerë  invite  à  lire  p~Sy  "iD  comme  dans  Gcn.  xviii,  5  etc..  Le  mot 
p  est  tombé  par  suite  de  sa  similitude  avec  p.  Pour  l'expression  cf.  Lagrange, 
Ju^cs,  VI,  22. 

2L  On  voit  que  le  Cousite  est  considéré  comme  un  esclave,  à  la  façon  dont  il  s'age- 
nouille pour  recevoir  l'ordre.  Il  n'est  donc  pas  du  tout  nécessaire  de  faire  de  ce 
Cousitc  un  Arabe,  sous  prétexte  que  la  révolte  de  David  a  eu  lieu  au  temps  où  l'em- 
pire sud-arabe  était  le  plus  prospère  (X  Winckler,  dans  KAT.^,  p.  145).  Nous  pou- 
vons très  bien  avoir  atTaire  à  un  Ethiopien  au  service  du  roi,  comme  nous  en  trou- 
vons un  au  service  de  Sédécias  dans  Jcr.  xxxviii,  7,  10,  12.  D'après  le  v.  27,  on  voit 
que  la  personne  du  messager  était  un  indice  de  bonne  ou  de  mauvaise  nouvelle. 
C'est  pourquoi  Joab  n'a  pas  voulu  laisser  partir  Ahîma'as,  mais  a  choisi  plutôt  un 
esclave  de  couleur  sombre.  Cf.  I  Rcj;.  i,  42,  43. 

22.  Pour  na  irTil  «  quoi  qu'il  arrive  »,  cf.  Job  xni,  13.  L'expression  V'^  nnx  HT  HD"' 
comme  UH  "iJN  n^  na^l  dans  xii,  23.  Le  HNïa  de  la  lin  ne  peut  être  que  le  participe 
présent  de  Nïa  :  «  aucun  gain  de  message  ne  t'arrive  »,  ce  qui  est  une  construc- 
tion très  heurtée.  Driver  reconnaît  lui-même  que  le  texte  doit  être  corrompu.  Smith 
propose  de  voir  dans  HNïa  un  reste  de  1î2N*i1  qui  a  disparu  du  début  du  v.  23. 
Wellliausen,  suivi  par  Klostermann,  Budde,  Nowack,  Kittel  et  Schlôgl,  lit  nxïD  par- 
ticipe liofal  de  Ni'i  comme  dans  Gcn.  xxxviii,  25,  avec  le  sens  de  «  accordé, 
payé  ».  Mais  nous  ferons  remarquer  que,  d'après  iv,  10,  le  mot  m^^Z  indique  à  lui 
seul  la  récompense  obtenue  pour  une  bonne  nouvelle.  La  phrase  peut  donc  s'arrêter 
après  m*kZ;i.  D'autre  part,  comme  l'indiquent  les  versions,  le  début  du  v.  23  n'existe 
pas  dans  TM.  Or,  d'api'ès  G  (Lac)  /.al  sT-sv  k/yxo-a.;,  ce  début  était  peut-être  IDn^T 
Y^nTiK.  Au  lieu  donc  de  voir  dans  riNïD  une  corruption  de  T2Ni1  (Smit/i),  nou.s' re- 
gardons les  deux  consonnes  ïD  comme  un  reste  de  yyainx  disparu  du  texte  avec 
IDN'"!!-  Le  7i:opEuo[xlvw  final  de  G  est  dû  à  une  seconde  lecture  de  hûSt  sous  la  forme 

23.  Au  début  yyQlnx  la^il  (cf.  V.  22).  Pour  ri'2    1,111   ibid.  La   route   du  kikkar 
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du  kikkar  et  il  dépassa  le  Gousite.  "''David  était  assis  entre  les  deux 
portes,  et  la  sentinelle,  étant  montée  sur  le  toit  de  la  porte,  au-dessus 
de  la  muraille,  leva  les  yeux  et  regarda.  Or  voici  qu'un  homme  seul  cou- 
rait 'devant  lui'.  ^5  Alors  la  sentinelle  cria  et  prévint  le  roi.  Le  roi  dit  : 
((  S'il  est  seul,  c'est  qu'il  y  a  une  bonne  nouvelle  dans  sa  bouche  !  »  Comme 
[l'homme]  approchait  de  plus  en  plus,  '~^'la  sentinelle  aperçut  un  autre 
homme  qui  courait.  Alors  la  sentinelle  'au-dessus  de  la  porte'  cria  et 
dit  :  «  Voilà  'un  autre'  homme  qui  court  tout  seul!  »  Le  roi  dit  :  «  C'est 
encore  un  porteur  de  bonne  nouvelle  !  »  ~~  La  sentinelle  dit  :  «  Je  recon- 
nais la  façon  de  courir  du  premier,  c'est  la  façon  de  courir  d'Ahîma'as  le 
fds  de  Sadoq!  »  Le  roi  dit  :  «  C'est  un  homme  bon,  il  vient  donc  pour  une 
bonne  nouvelle!  »  -^  Ahîma'as  's'approcha'  et  dit  au  roi  :  «  Salut!  »  puis 
il  se  prosterna  devant  le  roi  la  face  contre  terre.  Après  quoi  il  dit  : 
«  Béni  soit  lahvé  ton  Dieu,  qui  a  livré  les  hommes  qui  avaient  porté  leur 
main  contre  le  roi  mon  maître!  »  -'^Le  roi  dit  :  «  'En  va-t-il  bien'  avec  le 

24.  Ajouter  TïJdS  (G). 

26.  imi  (G,  Syr.,  Vulg.);  TM  :  "iSTurn.  —  Ajouter  inN!  (G,  Syi\,  Vulg.). 

28.  npsi  (G  :  Lac);  TM  :  NlpH. 


indique  la  route  qui  conduisait  au  «  kikkar  du  Jourdain  »  mentionné  dans  Gcn.  xiii, 
10,  11;  I  Reg.  vu,  46.  On  dit  simplement  IDDH  dans  Gen.  xiii,  12;  xix,  17,  25;  Deiit. 
xxxiv,  3.  Il  s'agit  de  toute  la  plaine  dans  laquelle  court  le  Jourdain,  le  Ghôr. 

24.  David  est  assis  entre  les  deux  portes,  c'est-à-dire  la  porte  intérieure  et  la  porte 
extérieure.  Il  y  avait,  comme  actuellement,  un  passage  couvert  entre  ces  deux  portes. 
La  sentinelle  monte  sur  le  toit  de  la  porte,  c'est-à-dire  sur  l'avant-mur.  La  scène  de 
David  attendant  les  nouvelles  à  la  porte  rappelle  celle  d'Éli  dans  I  Sam.  iv,  13  ss. 
Pour  les  veilleurs  cf.  II  Reg.  ix,  17  ss.  et  I  Sam.  xiv,  IG.  A  la  fin,  on  peut,  avec  G, 
restituer  liJsS  Ivoi-iov  aùiou. 

25.  «  S'ils  étaient  vaincus,  ils  reviendraient  en  foule  et  en  confusion  »  [Cnlmet). 
Avec  Vulg.  il  faut  rattacher  "jS^T  au  v.  26.  C'est  le  début  du  nouvel  épisode. 

26.  D'après  G,  Syr.  (cf.  Vulg.  in  culmine)  lire  15?urn""SN*.  Après  \ytN  lire  inx  avec 
G,  Syr.,  Vulg. 

27.  On  reconnaît  Ahîma'as  à  la  course  (cf.  II  Reg.  ix,  20).  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  la  nature  du  messager  indiquait  celle  du  message. 

28.  Au  lieu  de  Kipil  Wellhausen  conjecturait  mpiT  qui  s'est  vu  confirmé  par  y.cà 
-poo9iX9£v  de  G  (Lac).  Au  lieu  de  WJ^J  G  (B)  a  lu  liSjii;  [-iiaouvxa;.  C'est  ici  le  seul  cas  où 
le  pi'el  de  i:iD  s'emploie  sans  un  complément  régi  par  Ti3  (cf.  I  Sa?n.  xvii,  46; 
XXIV,  19;  XXVI,  8). 

29.  Pour  DlSy;  lire  DiSuJn  avec  15  manuscrits  (cf.  v.  32).  Comme  l'a  remarqué  très 
bien  Wellhausen,  la  phrase  qui  suit  nStZ?S  ne  s'explique  pas  dans  l'état  actuel  du 
texte.  Le  même  auteur  propose  excellemment  de  voir  dans  iScn  i:ii?~nx  un  simple 
substitut  de  "jl^yns'  qui  s'est  ensuite  glissé  dans  le  texte  et  a  nécessité  l'emploi  du 
1  devant  ■^Isy-riN.  Lire  simplement   T]nay-nN*  INli  nVjjS.  Pour  n'a  iny-^^-Nbl  cf. 
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jeune  Absalom?  »  Ahîma'as  dit  :  «  J'ai  vu  un  grand  tumulte  au  moment 
[  ]  où  Joab  envoyait  'ton  serviteur',  mais  je  n'ai  pas  su  ce  que  c'était!  » 
3*^  Le  roi  dit  :  «  Place-toi  sur  le  côté  et  tiens-toi  ici!  »  Il  se  plaça  de  côté 
et  resta  là.  ^'  Voici  donc  qu'arriva  le  Cousite  et  il  dit  [  ]  :  «  Que  le  roi 
mon  maître  apprenne  la  bonne  nouvelle,  à  savoir  que  lahvé  t'a  fait  au- 
jourd'hui justice  de  tous  ceux  qui  s'étaient  élevés  contre  toi!  »  ^- Le  roi 
dit  au  Cousite  :  «  En  va-t-il  bien  avec  le  jeune  Absalom?  »  Le  Cousite 
dit  :  «  Qu'ils  soient  comme  ce  jeune  homme  les  ennemis  du  roi  mon 
maître  et  tous  ceux  qui  s'élèvent  contre  toi  pour  le  mal  !  » 

29.  DiSttrn  (cf.  V.  32);  TM  :  mSc-  —  Om.  "jSan  -r>"nN.  —  r^-iy-nx;  tm  .- 

31.  Om.  Vjl3n  (2")  :  G  (B),  Syr.,   Val^. 


TVQ  ''ni^n  dans  I  Sam.  xi\,  3.  Il  est  inutile  d'ajouter  nu  à  la  fin  d'après  G  Izer  (cf. 
Prov.  ix/i3). 

30.  Le  roi  néglige  de  poser  d'autres  questions  à  Ahîma'as,  car  il  est  toujours 
anxieux  au  sujet  d' Absalom. 

31.  Au  lieu  du  second  l^isn,  G  (B)  a  lu  ■]SaS,  tandis  que  G  (A,  Lag.)  a,  à  la  fois, 
'i^rlDn  et  nSnS.  D'après  Syr.  et  Vulg.  on  peut  lire  simplement  iax''T  Pour  l'excla- 
mation du  Cousite  cf.  le  v.  19.  L'expression  mp  avec  S"  comme  dans  Jud.  ix,  18. 

32.  Toujours  même  préoccupation  de  la  part  de  David.  L'imprécation  du  messager 
ne  dissimule  rien  de  la  triste  nouvelle.  Cf.  I  Sam.  xxv,  26  (J). 
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Chapitre  XIX 
Retour  de  David. 

XIX.  [J]  ^  Alors  le  roi  frémit  et,  étant  monté  dans  la  chambre  supé- 
rieure de  la  porte,  il  se  mit  à  pleurer,  et  il  disait  en  marchant  :  «  Mon 
fils  Absalom!  Mon  fils,  mon  fils  Absalom!  Que  ne  suis-je  mort  à  ta  plac«! 
Absalom  mon  fils ,  mon  fils  !  »  ~  On  informa  Joab  :  «  Voici  que  le  roi 
pleure  et  se  lamente  au  sujet  d'Absalom!  »  ''La  victoire  se  changea  ce 
jour-là  en  deuil  pour  tout  le  peuple,  car  le  peuple  entendit  dire  ce  jour-là  : 
«  Le  roi  est  tout  troublé  à  cause  de  son  fils.  »  ^  Aussi  le  peuple  rentra-t-il 
à  la  dérobée  dans  la  ville,  comme  rentre  à  la  dérobée  l'armée  qui  s'est 
couverte  de  honte  en  fuyant  durant  la  mêlée.  ■'  Cependant  le  roi  'avait 
voilé'  sa  face  et  criait  [  ]  à  haute  voix  :  «  Mon  fils  Absalom!   Absalom 

5.  XIX,  "QkS;  TM  ;  tsxS.  —  Om.  "^Son  (2^)  :  G  (Lag.),  Syr.,  Vulg. 


XIX,  1.  Pour  ~3"i"t1  cf.  Is.  XXXII,  10,  11;  Dent,  xxviii,  65.  Pour  la  terrasse  au-dessus 
de  la  porte  cf.  I  Saw.  ix,  25.  Au  lieu  de  in^Ss,  G  (Lag.)  h  tw  xXafEtv  aÙT6v  suppose 
imblS  qui  est  préféré  par  Smith.  Mais  Wellhausen  remarque  justement  que  iro'^S 
est  beaucoup  plus  pittoresque.  Le  premier  Dl'^^Sï^  ''JS  est  omis  dans  G  (B).  Pour 
TID  ]rii  l'a  cf.  ïljniD  "infiC  dans  Ex.  XVI,  3.  C'est  la  construction  du  verbe  avec 
un  infinitif  comme  complément  (Gesemus-Kautzsch,  §  151,  b).  Le  pronom  absolu  ijn 
renforce  le  suffixe  de  iniQ  (cf.  xvii,  5).  G  (B,  Ai  et  Vulg.  rattachent  le  v.  1  à  la  fin 
du  ch.  xviii. 

2.  Le  verset  se  placerait  plus  logiquement  avant  le  v.  6.  Budde  le  considère 
comme  une  glose  marginale  qui  pénétra  dans  le  texte. 

3.  Pour   n!;iï7rn   cf.   I    Sam.w,    13;  xix,  5;    pour  2ï"J,  I  Sam.  xx,    3   (J);    Gen. 

XLV,   5  (J). 

'i.  La  préposition  donne  à  x"Q  le  sens  du  gérondif  (Gesemus-Kautzsch,  §  114,  o). 
hliithpa'cl  de  a,3J  avec  le  sens  de  «  pénétrer  à  la  dérobée  «.  On  redoute  tellement 
les  démonstrations  bruyantes  qu'on  croirait  à  la  rentrée  d'une  armée  de  vaincus. 

5.  Avec  Wellhausen  ponctuer  "CnS  pour  "cS  (de  T2*iS)  :  cf.  I  Sam.  xxi,  10;  I  Reg. 
XIX,  13;  Is.  xxv,  7.  Le  roi  se  couvre  la  face  en  signe  de  deuil  (cf.  xv,  30;  Jer.  xiv, 
3  s.;  Ezech.  vu,  18).  «  Gomme  manifestation  de  la  douleur  et  en  signe  de  deuil,  les 
femmes  coupent  leurs  longues  manches  blanches  et  se  les  placent  comme  un  voile 
autour  de  la  tête  «  (Jaussen,  Coutumes  des  Arabes,  i^.  103).  Le  second  "^Son  est  jus- 
tement omis  dans  G(Lag.),  Syr.,  Vulg.  Calmet  remarque  que  les  répétitions  ;  Absa- 
lom, Absalom  mon  fils  (cf.  v.  7),  sont  du  style  des  cantiques  de  deuil;  il  renvoie  à 
Virgile  (répétition  de  Daphnis  dans  la  cinquième  églogue). 
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mon  fils,  mon  lils!  »  '^  Alors  Joab  vint  au  roi  chez  lui,  et  dit  :  «  Tu  as 
couvert  de  honte  aujourd'hui  la  face  de  tous  les  serviteurs  qui  ont  au- 
jourd'hui sauvé  ta  vie,  ainsi  que  la  vie  de  tes  iils  et  de  tes  filles,  la  vie 
de  tes  femmes  et  la  vie  de  tes  concubines,  '  parce  que  tu  aimes  ceux  qui 
te  haïssent  et  tu  hais  ceux  qui  t'aiment!  Car  aujourd'hui  tu  as  fait 
voir  que  des  princes  et  des  serviteurs  ce  n'est  rien  pour  toi;  je  sais 
maintenant  que  'si'  Absalom  vivait  et  que  nous  tous  nous  soyons  morts, 
aujourd'hui,  alors  ce  serait  parfait  à  tes  yeux!  ^Maintenant  donc  lève- 
toi,  sors,  et  parle  au  cœur  de  tes  serviteurs,  car  je  te  jure  par  lahvé  que 
'si'  tu  ne  sors  pas,  il  n'y  aura  plus  un  homme  qui  demeure  cette  nuit 
avec  toi!  Ce  sera  alors  pour  toi  un  malheur  plus  grand  que  tous  les 
malheurs  qui  ont  fondu  sur  toi  depuis  ta  jeunesse  jusqu'à  présent!  » 
■'  Alors  le  roi  se  leva  et  s'assit  à  la  porte  ;  on  en  informa  tout  le  peuple 
en  ces  termes  :  «  Voici  que  le  roi  est  assis  à  la  porte  !  »  Et  tout  le  peuple 
vint  devant  le  roi    à  la  porte'. 

Israël  avait  fui  chacun  sous  ses  tentes,  "^et  tout  le  peuple  'murmurait', 

7.  ï|S  (qcrf);  keUiib  nS. 

8.  Ajouter  DX. 

9.  Ajoider  irw.TSx  (G  :  Lac). 


6.  Joab  reproche  à  David  de  ne  pas  se  soucier  du  peuple  qui  Ta  sauvé.  «  Joab  était 
de  ces  gens  qui  gâtent  leurs  plus  grands  services  par  des  manières  insolentes  et  qui 
veulent  trop  faire  sentir  l'obligation  qu'on  leur  a  »  [Calinct).  La  forme  nï;2"n  repré- 
sente V  In  fil  de  \yin,  par  analogie  avec  les  Y'3  (Gesemls-Kautzscii.  ^  78,  b).  G  (B,  A) 
a  lu  T]riX  pour  -rSJTlN.  Au  lieu  de  "i^^Ss  ^,'2:1  G  (B)  a  simplement  T]''il'aS£!l. 

7.  Rattacher  le  début  à  ce  qui  précède;  sens  du  gérondif  comme  dans  lév.  4  nI^'^. 
Sens  de  -jS  "JiX  «  ce  n'est  rien  pour  toi  »  :  cf.  i-;3  "j\v3  dans  Is.  \l,  17.  Le  dernier 
•13  reprend  le  13  qui  précède  x'i.  Avec  le  qcir  ponctuer  !iS  pour  nS. 

8.  Pour  lS~S"  "IIT  cf.  Gcn.  wxiv,  3;  l,  21;  Is.  xl,  2;  Os.  11,  16.  Avec  les  versions 
restituer  DX  devant  "J'iS*  {K/oslenuann).  Fom"'^'^'j:y2  cf.  I  Sam.  xii,  2;  xvii,  33.  Au 
lieu  de  — \'J  quelques  manuscrits  ont  — ;'J^. 

9.  Avec  G  (LvG.)  on  peut  ajouter  "ivrn-SN  après  "j^'D"  ''ZE'^.  Il  faut  rattacher  la  fin 
du  verset  ...  ^Nl'^y'il  au  v.  10.  Un  nouvel  épisode  commence. 

10.  Pour  Mil  avec  le  participe  cf.  I  Sam.  xxm,  26.  Le  nif'al  de  "j'ï"î  ne  se  rencon- 
tre pas  ailleurs.  Selon  Di-iver  il  faudrait  lui  donner  le  sens  de  «  se  quereller  », 
d'après  rijij  de  Job  xxiii,  7  et  "CSUJ  de  Prov.  xxix,  9.  Mais  G  (L.vg.)  toyyûÇovtsç  sug- 
gère à  KIostermann  et  Smith  une  lecture  "ji'-i:  «  murmurant  »,  qui  est  de  beaucoup 
préférable.  G  suppose  encore  Ss  après  le  premier  rj^rj.  D'après  G  /.où  i^h  -^ç  jîadiXetaç 
aù-ou  zal  iKÔ  AoïaaaXwjx,  Klostermann  lit,  à  la  fin,  af^U'ZX  i-SO  ïn^SîZ^  S^Ql. 
Budde  adopte  cette  lecture  sous  prétexte  que  hT.2  se  comprend  difficilement  devant 
un  nom  de  personne.  Mais  la  leçon  de  TM  est  soutenue  par  Gcn.  xni,  9,  11  ;  xxv,  6; 
E.v.  x,  28;  Nc/i.  \ui,  28. 
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parmi  toutes  les  tribus  d'Israël,  en  ces  termes  :  «  Le  roi  nous  a  sauvés 
de  la  main  de  nos  ennemis  et  il  nous  a  délivrés  de  la  main  des  Philis- 
tins. Maintenant  il  a  fui  du  pays  devant  Absalom.  i'  Cependant  Absalom 
que  nous  avons  oint  sur  nous,  est  mort  dans  le  combat.  Pourquoi 
donc  à  présent  tardez-vous  à  ramener  le  roi  ?  ^ ''^  Or  la  parole  de  tout 
Israël  arriva  jusqu'au  roi  [  ].  i-"  Alors  le  roi  David  envoya  aux  prêtres 
Sadoq  et  Abiatliar  le  message  suivant  :  «  Parlez  en  ces  termes  aux  an- 
ciens de  Juda  :  Pourquoi  êtes-vous  les  derniers  à  ramener  le  roi  dans 
sa  demeure?  ^''Vous  êtes  mes  frères,  vous  êtes  mon  os  et  ma  chair! 
Pourquoi  êtes-vous  les  derniers  à  ramener  le  roi  ?  ^^  Vous  direz  ensuite 
à  'Amâsâ  :  N'es-tu  pas  mon  os  et  ma  chair?  Que  Dieu  en  agisse  ainsi 
à  mon  égard  et  plus  encore,  si  tu  n'es  pas  pour  toujours  à  mon  service 
comme  général  au  lieu    de  Joab  !  »  ^^  Alors  [  ]  le  cœur  des  hommes  de 

10.  -çhi  (G  :  Lac);  TM  :  1^^^ 

11.  Placer  le  v.  12''  à  la  fin  du  v.  11  (cf.  G,  S>/r.,  quelques  manuscrits  de  Vulg.). 

12.  Om.  Inu-Sx  (G,  Syr.). 
14.  Ajouter  HTOI  (G). 


11.  Après  ^yhv  G  (Lag.)  ajoute  sî;  ^xrs'Xix  qui  n'est  probablement  qu'une  explica- 
tion. Budde  restitue  T]SpS  dans  le  texte.  Le  même  auteur  propose  de  remplacer 
D'^y^iriD  par  nlurnO  d'après  Jud.  xviii,  9;  I  Reg.  xxii,  3;  II  Reg.  vu,  9.  Mais  on  au- 
rait plutôt  "jp  devant  le  complément.  Avec  G,  Syr.,  quelques  manuscrits  de  Vulg., 
il  faut  transporter  à  la  fin  du  v.  11  le  v.  12''  qui  n'est  plus  en  place  dans  TM.  Retran- 
cher alors  *in''3~SN  de  la  fin  qui  est  une  dittographie  de  'ini3,"SN  du  v.  12=». 

12.  David  a  toujours  pour  intermédiaires  Sadoq  et  Abiatharqui  sont  restés  à  Jéru- 
salem (cf.  XV,  27  ss.  ;  xvii,  15  ss.).  Il  semble  que  les  gens  de  Juda  n'étaient  pas  pres- 
sés de  ramener  le  roi  dans  la  capitale.  Les  mini  IjpT  s'opposent  à  toutes  les  tribus 
d'Israël  du  v.  10.  Klostermann  et  Smith  considèrent  la  seconde  partie  du  v.  12» 
comme  inutile  (...  HdS)  à  cause  du  v.  13''.  Mais,  comme  le  remarque  Budde,  la  ré- 
pétition est  voulue  par  hdSt  du  v.  13,  en  outre  le  inin'Sx  de  la  fin  du  v.  12  suppose 
qu'il  y  avait  intl'bN  dans  la  phrase  précédente  (cf.  comm.  du  v.  11)  et  par  suite  est 
en  faveur  de  la  présence  du  v.  12*15  dans  le  texte  primitif.  Pour  le  v.  12'',  cf.  v.  11. 

13.  Pour  1T^^2T  IDÏ!?  cf.  v,  1  (J). 

\'i.  Pour  'Amàsà  cf.  xvii,  25,  où  Absalom  l'avait  mis  à  la  tête  des  armées  au  lieu 
de  Joab.  David  promet  de  le  laisser  en  place.  «  David  n'ignorait  pas  de  quelle 
importance  il  était  pour  étouffer  tous  les  restes  de  la  rébellion,  de  lui  ôter  le  seul 
chef  qui  la  pouvait  soutenir.  Il  promet  donc  à  'Amâsâ  de  le  faire  général  de  ses 
armées  en  la  place  de  Joab.  Celui-ci  lui  était  devenu  insupportable  par  son  inso- 
lence »  [Calinet).  David  veut  confier  à  'Amâsà  le  commandement  de  Juda  (cf. 
I  Reg.  II,  32).  Pour  l'écriture  ^in'n  au  lieu  de  ^nnxîl  cf.  I  Sam.  xv,  5.  Pour  N^^H 
"ilUin  iQJfy  cf.  V.  13.  D'après  G  xa\  vùv  ajouter  nnyï  après  nnx  {Klostermann).  Pour 
IJSS  nin  cf.  XVI,  19  et  II  Reg.  v,  2. 

15.  Un  grand  nombre  de  manuscrits  ont  "ûtl  pour  "q^"^.  Il  faut  alors  supposer 
David  comme  sujet.  G  (Lag.)  a  pour  sujet  nï7Dy  qui  est  admis  par  Klostermann  et 
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Juda  s'attacha  comme  un  seul  homme  [au  roi]  et  ils  envoyèrent  dire  au 
roi  :  «  Reviens,  toi  et  tous  tes  serviteurs!  »  '**  Le  roi  revint  donc  et  arriva 
jusqu'au  Jourdain,  tandis  que  Juda  était  venu  à  Gilgal,  pour  aller  à  la 
rencontre  du  roi  et  faire  passer  au  roi  le  Jourdain.  [EJ  ''Sim'i,  fils  de 
Gêrà,  le  Benjaminite  de  Bahourim,  fit  diligence  et  descendit,  avec  les 
hommes  de  Juda,  à  la  rencontre  du  roi  David,  "^et  il  y  avait  avec  lui  mille 
hommes  de  Benjamin.  —  Sibâ,  le  serviteur  de  la  maison  de  Saûl,  ainsi 
que  ses  quinze  fils  et  ses  vingt  serviteurs,  'se  précipitèrent'  au  Jourdain 
avant  le  roi,  ^'-^  'et  ils  se  mirent'  à  l'œuvre  pour  faire  traverser  la  famille 
du  roi  et  pour  faire  ce  qui  serait  bon  'à  ses  yeux'.  —  Quant  à  Sim'î,  le  fils 
de  Gêrà,  il  tomba  devant  le  roi  comme  celui-ci  allait  passer  le  Jourdain, 
2*^  et  il  dit  au  roi  :  «  Que  mon  seigneur  ne  m'impute  pas  de  faute  et  qu'il 
ne  se  souvienne  pas,  pour  le  prendre  à  cœur,  du  crime  qu'a  commis  ton 
serviteur,  au  jour  où  le   roi  mon  maître  est  sorti   de  Jérusalem.  ^  Car 

15.  Om.  -r\N  (7a/-M. 

18.  ^nSs;  TM  :  inSsi. 

19.  ni2Vn  ^IT^îi'l  (G);  TM  :  mayn  .-nnyi.  —  V^'^H'D.  {qcrc);  kcllnb  1jr;2. 


Smith.  Mais  le  targum  permet  de  fire  directement  3^"»  "i2i1  qui  a  un  très  bon  paral- 
lèle dans  DsS  ^]2>^  de  Jud.  ix,  .3. 

16.  Pour  Gilgal,  cf.  I  Sam.  \,  8;  \i,  14,  15;  xiii,  4,  etc..  Le  récit  se  continue  au 
V.  25.  L'épisode  qui  suit  appartient  à  l'autre  source  (cf.  xvi,  5  ss.). 

17.  Pour  Sim'î  cf.  xvi,  5  ss.  Pour  "T"ii1  Driver  compare  Lac.  x,  30.  La  tribu  de 
Benjamin  étant  celle  de  Saûl,  on  comprend  que  les  Benjaminites  doivent  afiicher 
leur  zèle  avec  plus  d'ostentation.  Gomme  le  remarque  Wellhausen,  le  début  du 
V.  18  jusqu'à  "rDiann  doit  se  rattacher  au  v.  17. 

18.  Pour  Sîbà  cf.  xvi,  1  ss.  La  forme  TkI/*7  ïlc-an  pour  n'C")2n  est  exceptionnelle 
(Gesemus-Kautzsch,  §  98,  e).  On  la  retrouve  dans  Jud.  viii,  10.  Naturellement  N2''2fT 
marque  une  parenthèse  et  il  faut  lire  in'^i*  pour  in^ïl,  le  1  du  début  étant  dû  à  une 
dittographie  [Wellhausen).  La  parenthèse  se  continue  par  le  v.  19».  Le  verbe  nSi* 
doit  avoir  ici  le  sens  de  «  se  précipiter  ». 

19.  Le  début  n'a  pas  de  sens  dans  TM.  D'après  G  y.ai  èXsiro'jpyrjaav  t>|V  XstioupYi'av  xou 
oia6;6âaai  tov  [iaaiXÉa,  Wellhausen  proposait  mi^yn  1"i:i>'*T  «  et  ils  passèrent  la  passe  ». 
Mais  Budde  remarque  que  miy  «  passe  »  n'existe  pas.  Sa  restitution  mzï^n  ^"î2ir''T 
d'après  G  a  le  grand  avantage  d'expliquer  à  la  fois  "11227^  et  nV^rySl.  Déjà  Houbigant, 
cité  par  Vercellone,  admettait  miyn  11371.  De  même  Klostermann.  Avec  le  qerc  lire 
1''J''V3-  Ce  mot  clôt  la  parenthèse.  Le  suffixe  de  IIZIT^  se  rapporte  à  David.  Cons- 
truction de  12!7  avec  2.  devant  le  complément  comme  dans  .Tos.  m,  11. 

20.  Pour  niyn  cf.  VII,  14  et  xxiv,  17.  Les  points  extraordinaires  sur  N'i")  indiquent 
que  les  scribes  suggèrent  nxi"'   (Ginsburg).  PourinS'SN  ""iQn  nT^L'S  cf.  xiii,  33. 

21.  Sim'i  reconnaît  sa  faute.  Il  dit  qu'il  est  venu  le  premier  de  toute  la  maison  de 
Joseph.  Or  il  est  Benjaminite  et  n'appartient  par  conséquent  ni  à  la  tribu  d'Éphraïm 
ni  à  celle  de  Manassé.  Selon  Calmet,  on  pourrait  dire  que  «  la  maison  de  Joseph  » 
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ton  serviteur  sait  que  j'ai  péché.  Mais  voilà  qu'aujourd'hui  je  suis  venu 
le  premier  de  toute  la  maison  de  Joseph  pour  descendre  à  la  rencontre 
du  roi  mon  maître.  »  --Alors  Abîsaï,  fils  de  Serouyâ,  prit  la  parole  et 
dit  :  «  Est-ce  que  Sim'i  ne  sera  pas  mis  à  mort  pour  avoir  maudit  l'oint 
de  lahvé?  »  -''Mais  David  dit  :  «  Qu'ai-jc  à  faire  avec  vous,  fils  de  Se- 
rouyâ, pour  que  vous  deveniez  aujourd'hui  mes  adversaires?  'Est-ce 
qu'aujourd'hui'  on  pourrait  mettre  à  mort  quelqu'un  en  Israël?  Ne  'savez- 
vous'  pas  que  maintenant  je  suis  roi  sur  Israi'l?  »  "'*  Le  roi  dit  alors  à 
Sim'î  :  «  Tu  ne  mourras  pas!  »  et  le  roi  lui  prêta  serment. 

[J]  '-•"'  'Mephîbaal',  le  fils  de  Saûl,  était  descendu  à  la  rencontre  du  roi. 
Or  il  n'avait  pas  fait  la  toilette  de  ses  pieds,  'ni  celle  de  ses  mains',  ni 
celle  de  sa  moustache,  et  il  n'avait  pas  lavé  ses  vêtements  depuis  le  jour 
où  le  roi  était  parti  jusqu'au  jour  où  il  revint  en  paix.  -^ Quand  donc  il 
vint  'de  Jérusalem'  à  la  rencontre  du  roi,  le  roi  lui  dit  :  «  Pourquoi  n'es-tu 

23.  Disnn;  TM  :  Dlin.  —  nr\)!l}  (G  :  Lac);  TM  :  ^T\'J1\ 

25.  SyiiSDI;  TM  :  n'^-UlSaT  —  Ajouter  ^>l1^  nil^JZ-NSl  (G  :  Lac). 

26.  D'iSyjïniîz  ;  T.M  :  o'^^tiniv  —  Syi^sa  ;  TM  :  rnL^i^s^^. 


comprend  ici  Israël  opposé  à  Juda  (cf.  Ji(d.  i,  22).  Il  semble  plus  juste  de  voir  dans 
le  titre  de  «  maison  de  Joseph  »  une  ancienne  répartition  suivant  laquelle  Benjamin 
se  rattachait  à  Joseph  (E.  Meyer,  Die  Israelilcn  und  ilirc  Naclibarslâmmc,  p.  290). 

22.  Le  mn''  n''y?n  comme  dans  I  Sam.  wiv,  7,  11;  xxvi,  9,  11  (E). 

23.  Comparer  la  réponse  de  Saiil  dans  I  Sam.  xi,  13.  Pour  ynwl  I  Sam.  xxix,  4 
(E).  Avec  De  Lagarde  [Proph.  Chald.,  p.  21)  lire  DlMn  pour  DIM  (2").  Au  lieu  de 
TlSn"!  lire  DR^Ti  d'après  G  (Lac)  oiôais. 

24.  Suite  de  l'histoire  de  Sim'î  dans  I  Rcg.  ii,  8,  36-44.  L'épisode  qui  suit  continue 
le  V.  16. 

25.  Lire  comme  partout  Ss/'1''SOïI.  Slx;zr~p  en  parlant  du  fils  de  Jonathan  a  paru 
étrange  à  G  (B)  qui  a  u'.bç  uîou  SaouX  devenu  uîbç  IwvaOav  uîou  SaouX  dans  G  (Lac).  Budde 
propose  sans  raison  de  supprimer  SlN*UJ~p.  Le  sens  de  Vi'WV  «  faire  la  toilette  » 
comme  dans  Dent,  xxi,  12'».  Calmet  cite  une  opinion  plaisante  des  rabbins,  d'après 
laquelle  u  Mephiboselh  n'avait  pas  ses  pieds  postiches  ou  ses  jambes  de  bois  pen- 
dant tout  le  temps  de  l'absence  de  David  ».  Il  est  étonnant  que  les  mains  ne  soient 
pas  mentionnées;  mais  dans  G  (B)  on  a  oùoe  ojvu/fdaxo  et  dans  G  (Lac)  oùo;  œvuybaro 
Tàç  -/Efpaç  qui  a  permis  à  Klostermann  de  restituer  l'ip^  niî?!?  NiSl  tombé  par  haplo- 
graphie.  Pour  DTin~"[aS  Driver  cite  Ex.  ix,  18.  11  faut  alors  considérer  T\j1  comme 
apposition  à  a*lM. 

Mephîbaal  néglige  sa  toilette  en  signe  de  deuil.  «  Ainsi  c'était  parmi  les  Hébreux, 
de  même  que  parmi  les  Romains,  également  une  céi'émonie  lugubre  et  de  se  couper 
entièrement  les  cheveux  et  la  barbe,  et  de  les  laisser  croître  négligemment  sans  les 
faire  »  {Calmet). 

26.  Avec  Thenius  lire  D'iSuJ^I'ia  pour  Dibu7lT'.  Quelques  manuscrits  de  Ct  favo- 
risent cette  correction.  A  la  fin  Sî;:i''3a. 
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pas  venu  avec  moi,  'Mephîbaal' ?  »  ~"  Il  dit  :  «  O  roi  mon  maître,  mon 
serviteur  m'a  trompé,  car  ton  serviteur  'lui'  avait  dit  :  'Selle-moi'  l'ânesse 
et  je  monterai  sur  elle  pour  aller  avec  le  roi!  car  ton  serviteur  est  perclus. 
-S  II  a  calomnié  ton  serviteur  auprès  du  roi  mon  maître.  Mais  le  roi  mon 
maître  est  comme  un  ange  de  Dieu  :  fais  donc  ce  qui  est  bon  à  tes  yeux; 
■"*  car  toute  la  maison  de  mon  père  n'a  été  pour  le  roi  mon  maître  que 
des  gens  dignes  de  mort,  et  cependant  tu  as  placé  ton  serviteur  parmi 
ceux  qui  mangent  à  ta  table!  'Delà  part  de  qui'  viendra  donc  la  justice 
pour  moi?  »  'et  il  cria'  encore  vers  le  roi.  ^'^  Le  roi  lui  dit  :  «  Pourquoi 
'multiplies-tu'  tes  paroles?  Je  déclare  que  toi  et  Sîbâ  partagerez  le  bien!  » 
■^' Alors  'Mephîbaal'  dit  au  roi  :  «  Qu'il  prenne  même  tout!  puisque  le 
roi  mon  maître  est  revenu  en  paix  à  sa  maison.  » 

[E]  •'"'  Barzillaï  de  Galaad  descendit  de  Rogelim  et  s'avança  avec  le  roi 

■27.  Ajouter  ib  (G,  Syr.,  Vulg.].  —  ^S-nttTin  (Cx,  Sijr.,  Viilg.);  TM  :  ^S-nï;3nN*. 

29.  iQ  ^!)aîI  (G  :  Lac);  TM  :  n)2\  —  ^Ts'>^^  (G  :  Lac);  TM  :  pïTSt 

30.  n3"iri  (G  :  Lac);  TM  :  inn. 

31.  Syiisc;  TM  :  nu;ii5a. 


27.  Le  verbe  nfll  est  de  J  (cf.  I  Sam.  xix,  17).  D'après  G  Z-i  J-sv  6  -ar?  aou  aù-oi- 
'E;:taaÇ6v  [loi  et  Vulg.  ut  slernerct  milii  asinum,  lire  'fS"n^2n  Tl  pour 'iS""niyinï<.  Le 
sexe  de  liann  est  indiqué  par  niSîT, 

28.  Le  verbe  Sa"!  s'emploie  ici  avec  le  sens  de  «  calomnier  »  et  non  avec  celui 
d'espionner  qu'il  avait  dans  x,  3  (E).  La  comparaison  «  comme  un  ange  de  Dieu  », 
cf.  XIV,  17,  20  (J). 

29.  Mephîbaal  reconnaît  les  bienfaits  de  David  à  son  égard.  Il  rappelle  que  lui- 
même  a  été  admis  à  la  table  du  roi.  Allusion  à  ix,  10  (J).  On  verra  dans  le  v.  30  que 
Mephîbaal  parle  trop.  D'autre  part,  il  est  difficile  d'expliquer  pyîSl  après  nplï. 
Dans  G  (Lac)  on  a  xa\  lSô-i\iv)  l-i  -pb;  xôv  pagiXéa  qui  permet  de  lire  py'il  pour 
p!?7Sl.  En  outre,  au  lieu  de  npTy  liy  ''S~UJ''~nal  G  (Lac)  a  v.at  èx  /.J'-ob?  -îvoç  s'att  [xoi 
ÏTi  Sixaioauvr],  qui  suppose  simplement  la  TiQI  pour  nm.  On  comprend  qu'une  ha- 
plographie  ait  donné  lieu  à  fQl  puis  HDT. 

30.  D'après  G  (Lac)  tiXyiOuvs'.ç  lire  nn"in  pour  12"m.  Naturellement  'iniaN  n'est 
pas  une  allusion  à  xvi,  4,  puisque  la  décision  est  modifiée;  on  a  l'emploi  du  parfait 
pour  exprimer  la  certitude  de  l'affirmation.  Galmet  est  sévère  pour  cette  sentence 
de  David  ;  «  On  ne  peut  pas  justifier  David  de  trois  fautes  contre  Miphiboseth.  La 
première,  d'avoir  cru  trop  légèrement  l'accusation  formée  contre  lui;  la  seconde, 
d'avoir  donné  tout  le  bien  de  l'accusé  au  calomniateur;  la  troisième,  de  ne  lui  avoir 
pas  fait  justice  contre  son  serviteur  et  d'avoir  laissé  à  Siba  la  moitié  de  ce  qu'il  lui 
avait  abandonné  d'abord.  » 

31.  A  la  fin  ln''3.~SN  (cf.  le  v.  121.  Mephîbaal  sacrifie  tout  au  bonheur  de  revoir 
David. 

32.  Pour  iS;i2  et  DiSai  cf.  xvii,  27.  Gomme  le  remarque  Budde,  le  premier  ni%T 
est  inutile  et  provient  d'une  mauvaise  interprétation  de  "i2y''T  On  ne  peut  y  voir  un 
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[  ]  pour  Tescorter  [  ]  au  Jourdain.  •'^■^  Or  Barzillaï  était  très  vieux, 
il  avait  quatre-vingts  ans.  C'est  lui  qui  avait  approvisionné  le  roi,  'lors- 
qu'il demeurait'  à  Mahanaïm,  car  il  était  un  homme  très  considérable. 
3^  Le  roi  dit  à  Barzillaï  :  «  Passe  avec  moi  et  je  pourvoirai  à  'tes  vieux 
jours'  auprès  de  moi  à  Jérusalem.  »  '^^  Mais  Barzillaï  dit  au  roi  :  «  Com- 
bien sont-elles  les  années  qu'il  me  reste  à  vivre,  pour  que  je  monte  avec 
le  roi  à  Jérusalem?  ^c  J'ai  maintenant  quatre-vingts  ans  :  est-ce  que  je  sais 
encore  distinguer  le  bon  et  le  mauvais?  ou  bien  ton  serviteur  goùte-t-il 
encore  ce  qu'il  mange  et  ce  qu'il  boit?  Est-ce  que  j'entends  encore  la  voix 
des  chanteurs  et  des  chanteuses?  Pourquoi  donc  ton  serviteur  serait-il 
encore  à  charge  au  roi  mon  maître  ?  ^7  Ton  serviteur  marche  un  peu  [  ] 
avec  le  roi,  pourquoi  donc  le  roi  lai  donnerait-il  cette  récompense?  ^^Que 

32.  Om.  pTM.  —  Om.  "riN. 

33.  imtJn  (G,  Syr.,  Vulg.];  TM  :  iniV^-^. 

34.  T]miÙ?-DK  (G  :  B,  Lac);  TM  :  -|nN. 
37.  Om.  pIM-riN. 


accusatif  loci  comme  le  voudrait  Klostermann.  Dans  "jTiiZTK  se  sont  fondues  deux 
leçons.  La  moins  commune  ni^::  mérite  la  préférence  (v.  19).  Klostermann  rem- 
place arbitrairement  ni^tz  par  i"ii2  allusion  à  Kimham  du  v.  38. 

33.  Devant  "rp"  G  (B)  suppose  '^yiN,  qui  est  inutile.  Le  verbe  SsSs  est  un  indice 
de  E  (HoLziNGER,  Hexateucli,  p.  185).  Au  lieu  de  ins'it'a,  lire  in2k2?2,  h  tw  oîxaîv 
aÙT6v  (G),  cum  moraretur  (Vulg.),  etc..  Pour  "XD  Slin  *Ù7^X  cf.  lïx.  xi,  3. 

34.  D'après  G  (B,  Lag.)  to  yripaç  aoj  et  marg.  cod.  Got/i.  Leg.  pascain  seneclutem 
tuam  lire  TiniiiUTiN  au  lieu  de  "înx.  Un  excellent  parallèle  nous  est  [fourni  par  Riiili 
IV,  15. 

35.  Au  lieu  de  "nx,  16  manuscrits  ont  -'^x  qui  est  un  contre-sens. 

36.  Le  vieillard  retombe  en  enfance.  Il  ne  sait  plus  distinguer  ce  qui  est  bon  de 
ce  qui  est  mauvais  (cf.  Deut.  i,  39;  Is.  vu,  15).  «  Il  lui  dit  avec  cette  admirable 
naïveté  qu'on  ne  voit  plus  nulle  part  qu'il  est  trop  vieux  pour  goûter  les  plaisirs  de 
la  cour  »  [Calinet).  Il  y  avait  au  palais  des  chanteurs  et  des  chanteuses,  ce  sont  les 
zaminerc  et  les  zaïnmerâtc  si  souvent  mentionnés  paiMiii  le  butin  des  monarques 
d'Assyrie.  Emploi  de  "Sx  pour  S'J  devant  iJTx  (cf.  xv,  331. 

37.  La  locution  12"D3  appartient  à  l'hébreu  postérieur.  Wellhausen  marque  très 
justement  que  Barzillaï  ne  veut  pas  parler  de  passer  le  Jourdain,  mais  qu'il  signifie 
seulement  qu'il  a  voulu  accompagner  le  roi  (cf.  v.  38).  On  peut  donc  omettre  p"!\"i~rN 
qui  provient  d'une  mauvaise  intelligence  de  *l2y.  Budde  va  plus  loin  encore  et 
transforme  inyï  en  liy.  Mais  la  suite  du  récit  est  en  faveur  de  "C"''  :  Je  n'ai  voulu 
qu'accompagner  un  peu  le  roi,  inutile  de  m'en  récompenser.  On  ne  retrouve  rî'7"D5 
avec  le  sens  de  «  récompense  »  que  dans  Jer.  li,  56. 

38.  Au  lieu  de  ~2U?"'  Budde  propose  —yé^  d'après  G  (B)  xaOïaaToj.  Mais  Barzillaï 
n'est  pas  encore  dans  sa  ville  et  ~y<ii'^  se  comprend  mieux  (cf.  lev.  40).  Barzillaï  veut 
être  enterré  dans  le  tombeau  de  ses  pères  (cf.  xvii,  23;  Gen.  xlvii,  30:  l,  25;  Ex. 
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ton  serviteur  puisse  donc  s'en  retourner  :  je  mourrai  dans  ma  ville  près 
du  tombeau  de  mon  père  et  de  ma  mère!  Mais  voici  Kimliam  ton  servi- 
teur, qui  ira  avec  le  roi  mon  maître  !  Fais-lui  ce  qui  sera  bon  à  tes  yeux  !  » 
3'»  Le  roi  dit  :  «  Que  Kimham  vienne  avec  moi  et  je  lui  ferai  ce  qui  est 
bon  à  tes  yeux  :  tout  ce  que  tu  désireras  de  moi  je  te  le  ferai!  »  ^*^  Tout  le 
peuple  passa  donc  le  Jourdain,  tandis  que  le  roi  'se  tenait  debout',  puis 
le  roi  baisa  Barzillaï  et  le  salua.  Celui-ci  retourna  donc  chez  lui. 

[J]  ^'  Le  roi  arriva  à  Gilgal  et  Kimlian  vint  avec  lui.  Tout  le  peuple  de 
Juda  's'avançait'  avec  le  roi,  ainsi  que  la  moitié  du  peuple  d'Israël. 
''-Et  voici  que  tous  les  hommes  d'Israël,  venant  vers  le  roi,  dirent  au 
roi  :  «  Pourquoi  nos  frères,  les  hommes  de  Juda,  t'ont-ils  enlevé  et  ont-ils 
fait  passer  le  Jourdain  au  roi  et  à  toute  sa  famille?  Pourtant  tous  les 
hommes  de  David  sont  'son  peuple'!  »  '''^  Alors  tous  les  hommes  de  Juda 

40.  TO  (G  :  Lac);  TM  :  ir>*. 

41.  Dl-iaV  (G  :  B,  A);  TM  :  ^'^2T^. 

42.  iDV;  TM  :  Igî?. 


XIII,  19,  etc.).  La  mention  de  la  mère  est  spéciale  à  ce  passage.  Il  s'agit  simplement 
en  général  du  tombeau  paternel.  On  verra  dans  xxi,  12  ss.  comment  David  va  re- 
chercher les  os  de  Saul  et  de  Jonathan  pour  les  enterrer  dans  le  tombeau  de  Qîs. 
L'idée  est  que  les  morts  se  groupent  par  familles  au  delà  de  la  tombe.  D'après 
I  Reg:  II,  7,  il  semble  ])ien  que  Kimham  était  fils  de  Barzillaï.  Pour  la  formule  finale 
l'f.  le  V.  28. 

39.  David  retourne  la  formule  de  Barzillaï.  La  construction  iS^  "insn  a  le  sens  de 
ce  que  «  tu  voudras  (placer)  sur  moi  ».  C'est  une  construclio  prcci^nans  (cf.  Gen. 
XXX,  28;  xxxiv,  12). 

40.  Comme  dans  xv,  23,  nous  avons  ^'Z'J  pour  li^îT  qui  est  conservé  par  G  (Lag.) 
Eiarv-Et.  Les  anciennes  éditions  de  Vulg.  avaient  rcsiitil  ctoscidalus  csi  (Vercellone). 
Pour  inDl^il  cf.  XIII,  25. 

41.  Le  récit  se  rattache  au  v.  16.  La  lecture  1.1)23  pour  dhCj  est  l'indice  d'une 
autre  source.  Au  lieu  de  Tlliy^l  le  qerê  suggère  ^'\'^2'jr\  qui  s'inspire  du  v.  16. 
Wellhausen  remarque  justement  qu'il  s'agit  ici  d'accompagner  le  roi  depuis  Gilgal 
jusqu'à  Jérusalem.  Lire  donc,  avec  G  (B,  A)  otaoafvovTsç,  ai"!2"  pour  Tiinyi. 

42.  On  a  un  bon  parallèle  dans /»f/.  viii,  1  ss.  (J  d'après  Lagrange).  Le  verbe  2:35  avec 
le  sens  de  «  dérober  »,  s'approprier  une  chose  qui  ne  nous  appartient  pas.  La  fin 
*112Î7  ITT  "lUyjN'SDl  serait  insignifiante.  Klostermann  propose  i)2î7  '^NT^T''  w"iN~^3"l  «  et 
tous  les  gens  d'Israël  sont  son  peuple  «,  qui  s'écarte  trop  du  texte.  Smith  Virjx-bD'l 
112!?  TTî  ne  change  qu'une  voyelle  et  obtient  un  sens  excellent. 

43.  Les  gens  de  Juda  comprennent  que  les  gens  d'Israël  veulent  leur  part  de  bé- 
néfices. Mais  si  la  tribu  de  Juda  s'est  portée  avec  élan  vers  David,  c'est  que  celui-ci 
appartient  à  celte  tribu.  Saiil  avait,  au  contraire,  favorisé  les  Benjaminites  (I  Sam. 
XXII,  7).  La  forme  nN"C;3  est  difficilement  explicable.  Les  uns  veulent  y  voir  un  infi- 
nitif nif'al  [Ewald],  d'autres  un  participe  [Olshauscn,  Kônig).  Driver  propose  de  le 
remplacer  par  N't'J.  Avec  Gràtz  il  est  préférable  de  lire  riNilTO  qui  est  soutenu  par 
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répondirent  aux  hommes  d'Israël  :  «  C'est  que  le  roi  est  mon  parent! 
Pourquoi  donc  t'irrites-tu  à  ce  sujet?  Est-ce  que  nous  avons  eu  quelque 
chose  à  manger  de  la  part  du  roi  ?  Ou  bien  avons-nous  prélevé  'des  pré- 
sents' pour  nous?  »  ''''Mais  les  hommes  d'Israël  répondirent  aux  hommes 
de  Juda  en  ces  termes  :  «  J'ai  dix  parts  sur  le  roi,  et  certes  je  suis  ton 
'premier-né'  :  pourquoi  donc  m'as-tu  méprisé?  Est-ce  que  ma  parole  n'a 
pas  été  la  première  [  ]  pour  ramener  mon  roi?  »  Ces  paroles  des  hommes 
de  Juda  étaient  plus  dures  que  les  paroles  des  gens  d'Israël. 

43.  n^iya  (r«/»-.);  tm  :  nN\yj. 

4i.  1132  IG.  marij;.  cod.  Gotli.  Lcg.);  T.M  :  T~1.  —  Om.  lS. 


Gen.  XLin,  34  et  par  Valg.  aut  mimera  nobis  data  sunl.  G  a  une  double  traduction  : 
r\  o6;j.a  k'ôw/.3v  fj  à'ci'.v  ^psv  'fi-i-vi.  On  voit  que  la  seconde  a  pour  but  de  se  rapprocher 
deTM. 

44.  Ce  verset  fait  déjà  prévoir  la  scission  qui  se  produira  plus  tard  entre  Israël  et 
Juda.  Israël  a  dix  parts,  chifTre  rond.  Au  lieu  de  "îTil  qui  ne  donne  pas  de  sens, 
lire,  d'après  G  xa't  7:p'ot6toxo;  lyw  y]  q-'j  (première  traduction),  1132  (cf.  marg.  cod. 
Goth.  Leg.  et  primogenitus  ego  sum  qiiam  tu).  Il  est  évident  que  xbl  est  interroga- 
tif  d'après  la  phrase  qui  suit  (cf.  xix,  10  ss.).  Selon  Nowack,  iS  accentuerait  le  suffixe 
de  lin.  Il  est  mieux  de  le  retrancher  comme  dittographie  du  S  qui  suit. 


Chapitre  XX 
Révolte  de  Séba'. 

XX.  [E]  'Or  là  se  trouvait  un  Iiomme  de  lîélial  du  nom  de  Séha';  il 
était  fds  de  Bikri  et  Benjaminite.  11  sonna  do  la  trompette,  en  disant  : 

Nous  n'avons  pas  de  part  avec  David, 

Et  nous  n'avons  pas  d'héritage  avec  le  fils  d'Isaï  ; 

Cliacun  à  ses  tentes,  o  Israël! 

-Tous  les  hommes  d'Israël  se  détachèrent  de  David  pour  suivre  Séba', 
le  fils  de  Bikrî,  mais  les  hommes  de  Juda  s'attachèrent  à  leur  roi,  depuis 
le  Jourdain  jusqu'à  Jérusalem.  -^  David  rentra  dans  sa  maison  à  Jérusalem, 
puis  le  roi  prit  les  dix  concubines  qu'il  avait  laissées  pour  garder  la  maison. 
Il  les  mit  dans  une  maison  gardée  et  les  y  entretint,  mais  il  n'alla  pas  vers 
elles  et  elles  furent  enfermées  jusqu'au  jour  de  leur  mort  'comme  des 
veuves  vivantes'.  '^Le  roi  dit  à  'Amâsà  :  «  Convoque-moi  en  trois  jours 

XX,  3.  m>n  ni:a'-'x  iGi;  t.m  .-  ni^in  ni:î2SN. 


XX,  1.  L'introduction  wd^  rattache  directement  la  révolte  de  Séba'  à  la  fin  du 
ch.  XIX.  La  révolte  se  produit  donc  avant  le  retour  à  Jérusalem.  Elle  a  eu  pour  pré- 
lude les  dissensions  entre  Israël  et  Juda.  Pour  xlpj  «  se  trouvait  »  cf.  i,  6;  xviii,  9. 
La  locution  Sy^Sl  "CJiX  comme  dans  I  Sam.  xxv,  25,  etc..  G  (B,  A)  uibç  r.oLpiwxoç,  G 
(Lao.)  àvrip  uîbç  Xoi'xôç.  Avcc  le  nom  de  "'J^'ùj  cf.  le  nom  de  "2U?""n2  dans  xi,  3,  etc.. 
D'après  Gen.  xlvi,  21,  132  est  un  fils  de  Benjamin;  le  nom  de  "ilj^  est  donc  un 
véritable  gentilice.  vVvec  ''J112''  ^iN  on  peut  comparer  "ij''a"'  y*lX  de  I  Sam.  ix,  4. 
Pour  "isiï?!  !/pn''1  signal  de  révolte  cf.  I  Sam.  xm,  3.  Pour  les  paroles  de  Séba'  cf. 
I  Reg.  XII,  16.  La  fin  analogue  à  xviii,  17;  xix,  9. 

2.  Scission  entre  Israël  et  Juda  (cf.  11,  8-10). 

3.  La  présence  du  mot  SdSd  est  en  faveur  de  l'attribution  à  E  (cf.  S^Sd  dans 
XIX,  33).  Les  suffixes  masculins  dans  Qjnil,  etc..  n'ont  rien  pour  nous  étonner.  Il  est 
assez  fréquent  en  hébreu  de  substituer  le  suflixe  masculin  au  suffixe  féminin  (Gesi:- 
mus-Kautzscii,  §  135,0).  La  fin  nTTI  m3?2Sx  est  dilTicile  à  comprendre  avec  la  ponc- 
tuation actuelle,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  faille  la  supprimer  (X  SmitJi).  D'après 
G  yj^^i^y-'-  Çwjai  il  faut  lire  niin  ni3D")X.  Vidg.  in  (,'idiiitate  cimentes  a  bien  rendu 
l'idée. 

4.  Pour  'Amàsà  cf.  xix,  1 1.  La  locution  □'i>2i  n*kL*Sw'  «  en  trois  jours  «  indique  le 
moment  où  le  général  doit  revenir  en  présence  du  roi. 
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les  hommes  de  Juda  :  puis  trouve-toi  ici  !  »  ^  'Amàsâ  partit  donc  con- 
voquer Juda,  'mais  il  traîna'  au  delà  du  terme  que  [David]  avait  fixé, 
c  Alors  David  dit  à  Abîsaï  :  «  Séba\  le  fils  de  Bikrl,  nous  est  désormais 
plus  dangereux  qu'Absalom;  'maintenant  donc'  emmène  les  serviteurs  de 
ton  maître  et  jette-toi  à  sa  poursuite,  de  peur  qu'il  ne  'trouve'  pour  lui  des 
villes  fortes  et  qu'il  n"obscurcisse'  nos  yeux!  »  '  'Derrière  Abisaï'  marchè- 
rent les  gens  de  Joab,  ainsi  que  les  Keréthiens,  les  Peléthiens  et  tous  les 
héros.  Ils  sortirent  de  Jérusalem  afin  de  poursuivre  Séba'  le  fils  de  Bikrî. 
^  Comme  ils  étaient  près  de  la  grande  pierre  qui  se  trouve  à  Gabaon, 
'Amâsâ  vint  à  leur  rencontre.  Or  Joab  avait  'une  ceinture  par-dessus'  son 
vêtement  et  [  ]  une  épée  y  était  attachée,  qui  [[pendait]  contre  ses   reins 

5.  im>T  (qerc);  kclhib  "intll- 

6.  Ajouter  T\Tm  (G  :  B).  —  .xïa^  ;  TM  :  XïC.  —  bïnl  (G);  TM  :  SlSHT 

7.  i;l?l2X  linK  (cf.  G);  TM  :  IlinX. 

8.  bya  lian;  tm  .-  nn  iian.  —  Om.  lian.  —  .inï^^  n\"Ti  (G);  TM  .-  xïi  xim. 


5.  Le  qerv  iniil  rattache  avec  raison  in*'''!  à  la  racine  'iriN  «  traîner  ».  Pour  IVIGH 
«  le  temps  fixé  »  cf.  I  Sam.  xiii,  8. 

6.  Au  lieu  de  '»*ii?''ix  Syr.  suppose  ixii  qui  est  accepté  à  tort  par  Thenius  et  Well- 
hausen.  On  ne  voit  pas  du  tout  comment  v^T'iiX  aurait  remplacé  SNI'',  tandis  que 
toute  la  suite  du  récit  portait  à  remplacer  "lyr'in.x  par  2^*1''.  G  /.axo-oiYÎajt  suppose 
Vliif'il  yTi  pour  y'it.  On  peut  conserver  le  qal  avec  le  sens  d'  «  être  dangereux  ». 
D'après  G  (B)  xat  vî3v  a-j  restituer  T\T^'J^  devant  nnx.  C'est  un  bon  hébraïsme.  Avec 
Driver  lire  N^D'i  plus  grammatical  que  KïQ,  d'après  le  parfait  conversif  qui  suit.  La 
fin  lJ3''y  Sijfm  est  difficilement  explicable.  Gesenius  «  et  qu'il  n'échappe  à  notre  œil  » 
qu'il  trouve  lui-même  étrange;  Bottcher,  Thenius  «  et  qu'il  arrache  notre  œil  » 
(soutenu  par  .Syr.,  mais  contraire  au  sens  de  la  racine  byj  en  hébreu).  Ewald  et 
Wellhausen  s'attachent  à  G  (B,  A)  xal  axidast  toj;  6s9a>.[j.ou;  Y)[xâ)v,  ce  qui  nécessite 
Ssm  «  et  qu'il  obscurcisse  »  (S^ï)  pour  S''2fm.  D'après  G  (Lag.)  xal  ay.s::aaGri  àf  Tjfiwv, 
Smith  propose  de  lire  ^21212  pour  1:331;;.  Winckler  propose  îljyiSj^m  «  et  qu'il  nous 
renverse  »,  mais  le  verbe  ySif  veut  dire  «  boiter  ».  La  meilleure  conjecture  est  encore 
celle  d'Ewald  Sïm  d'après  G.  En  assyrien  le  verbe  Hnlâlu  a,  au  pi'cl,  le  sens 
d'  «  obscurcir  ».  C'est  ce  sens  qui  convient  ici  à  Xhifil  de  S  li'. 

7.  G  (B)  au  début  xa^i  â;rjX6cv  hr.i'ziM  aÙTou  AGsaia  xat  ol  avopcç  Iwao.  Il  est  facile  de  voir 
qu'on  avait  primitivement  2xii  lajjx  l'^yiiX  i"inx  iN'ï^'l  et  qu'il  y  a  eu,  dans  TM, 
confusion  de  Vjj^x  et  de  lU/'ii^x.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  supprimer  'i;rjx  (X  Budde). 
Les  gens  de  Joab  forment  un  corps  spécial  à  côté  des  Peléthiens  et  des  Keréthiens. 
Pour  ceux-ci  cf.  viii,  18;  xv,  18.  «  Les  héros  »  sont  distincts  des  Peléthiens  et  des 
Keréthiens  (cf.  I  Rcg.  i,  8,  10). 

8.  La  tournure  du  début  comme  dans /«</.  xviii,  3;  \i\,  11.  Cf.  I  Sam.  \\,  5.  Pour 
«  la  grande  pierre  »,  cf.  I  .Sam.  vi,  14  s.  Gabaon  dans  11, 12  etc..  Au  lieu  de  Dn'iJD'^, 
Klostermann  et  Budde  proposent  DVn  i^sS  qui  n'est  pas  appuyé  par  les  versions. 
Pas  d'appui  non  plus  pour  la  restitution  iriN'lp'i  Vl  nxiiT  que  Budde  propose  entre 
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dans  son  fourreau  :  elle  s'échappa'  et  tomba.  ■'  Joab  dit  ù  'Amàsù  :  «  Es-tu 
bien,  mon  frère?  »  et  la  main  droite  de  Joab  saisit  la  barbe  de  'Amâsà 
pour  le  baiser.  '^  'Amàsù  no  prit  pas  garde  à  l'ëpée  qui  se  trouvait  dans 
la  main  de  Joab.  Celui-ci  l'en  frappa  au  ventre.  Il  répandit  ses  entrailles 
à  terre  et,  sans  que  Joab  frappât  un  second  coup,  il  mourut.  Alors  Joab  et 
son  frère  Abisaï  poursuivirent  Séba',  le  fils  de  Bikrî.  ^'  Un  homme  d'entre 
les  serviteurs  de  Joab  se  tint  près  de  lui  ['Amàsà],  et  il  dit  :  «  Quiconque 
aime  Joab  et  quiconque  est  du  parti  de  David,  qu'il  suive  Joab!  »  '-  Cepen- 
dant 'Amàsù  'était  baigné'  dans  son  sang  au  milieu  du  chemin.  'Tous 
ceux  qui  venaient  l'apercevaient,  et  s'arrêtaient  près  de  lui'.  Alors  l'homme 
voyant  que  toute  l'armée  s'arrêtait,  retira  'Amàsù  du  chemin  ipour  le 
mettre]  dans  le  champ  et  jeta  un  habit  par-dessus  lui.  '^Lorsqu'il  'eut 

12.  SSina;  TM  :  SSamz.  —  Transposer  TC"!  ...  "lUJND  avant  NHlI. 


les  deux  parties  du  verset.  La  seconde  partie  est  corrompue  dans  TM.  Une  première 
correction  qui  s'impose  est  de  lire  à  la  fin  HKï''  NTll  pour  xyi  Nim  comme  l'in- 
dique la  double  traduction  zaï  ï)  aà/aipa  £^f)XOcV  y.oà  aùiJj  èÇïîXÔev  xat  'sj^eiev  de  G  (B)  ou 
la  traduction  simple  xa'î  r]  [j.a-/aipa  IÇ^XOî  •/.a't  'ÉTvîasv  de  G  (A,  L.vc).  Ensuite  G  r.zpn- 
Çwa[j.£voç  lit  "flÀU  pour  "lian  qui  ne  donnerait  pas  de  sens.  Reste  maintenant 
1U^p,S  iTO  llin  2xi''1.  D'après  l'histoire  d'Élioud,  dans  Jud.  m,  16,  nnix  "lànil 
I'itoS  nnnç,  Klostermann,  suivi  par  Driver,  Kittel,  Smith,  lit  nnnD  1~"il  2in  2Ni"i1 
iu;sS  tandis  que  Budde  lit  I^toS  nnnî2  mn  lian  3xii1.  On  voit  que  ces  auteurs 
sont  forcés  de  supposer  deux  épées  à  Joab,  l'une  sous  son  vêtement,  l'autre  au-des- 
sus. Mais  la  narration  semble  bien  indiquer  que  l'épée  du  dessous  ne  joue  aucun 
rôle.  Calmet  comprenait  mieux  la  scène  :  «  En  supposant  que  l'épée  de  Joab  était 
tombée  et  qu'il  l'avait  ramassée  sans  dessein  en  apparence,  Amasa  put  n'y  pas  faire 
attention  et  n'en  prendre  pas  de  défiance.  »  Nous  proposons  de  lire  simplement 
nian  pour  l^an  et  Sya  pour  nn.  On  a  ainsi  iu?nS  Sya  li^n  nxiil  :  «  Or  Joab  avait 
une  ceinture  par-dessus  son  vêtement  ».  Le  mot  lian  (G  l^ian)  qui  suit  iSvT  est 
inutile  :  c'est  probablement  une  répétition  du  "n:in  qui  précède.  Donc  «  Joab  avait 
une  ceinture  par-dessus  son  vêtement  et  à  cette  ceinture  était  attachée  une  épée  etc..  ». 

9.  Pour  le  début,  cf.  I  Sam.  xxv,  6.  Joab  touche  la  barbe  de  'Amâsâ  de  la  main  droite. 
C'est,  chez  les  Arabes,  un  geste  fréquent,  lorsqu'ils  veulent  prier  quelqu'un.  Le  bai- 
ser fait  partie  de  la  salutation  (Jaussex,  Coutumes  des  Arabes,  p.  279  s.). 

10.  Le  nif'alde  1QU7  avec  le  sens  de  «  se  garder,  se  défier  »  (cf.  II  Rci^.  vi,  10). 
Pour  nail  iS  n:U7  n'^^I  cf.  I  Sam.  xxvi,  8. 

11.  Pour  les  2X11  iTJ'J  cf.  xviii,  15.  La  formule  d'appel  comme  dans  Er.  xxxir, 
26  (E). 

12.  Au  lieu  de  'iSanO  «  se  remuant  »,  difficilement  conciliable  avec  n^Z*!!  du  v.  10, 
nous  proposons  S^inD  «  baigné  »  (d'après  le  sens  primitif  do  SSl).  Klostermann  a 
très  bien  remarqué  que  la  fin  TkîJND  n'est  plus  en  situation.  La  phrase  ne  se  com- 
prend que  devant  X"ii1.  Vulg.  a  été  forcée  d'introduire  la  négation  :  ne  subsistèrent 
tvanseuntes  propter  cum.  Pour  la  scène  cf.  ii,  23. 

13.  D'après  G  (Lag.)  /.où  Iyéveto  placer  au  début  ini"i.  Le  verbe  na,i  doit  appartenir 
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été  éloigné'  du  chemin,  tous  les  hommes  'd'Israël'  passèrent  à  la  suite 
de  Joab  pour  poursuivre  Séba',  le  fils  de  Bikrî.  '^  Celui-ci  passa  par  toutes 
les  tribus  d'Israël,  'mais  elles  le  méprisèrent.  Il  vint'  alors  dans  Abel- 
'Beth'-Ma'acà,  et  tous  'les  Bikrites'  [vinrent]  [  j  derrière  lui.  ^''  [Les  autres] 
vinrent  donc  et  Tassiégèreutdans  Abel-Beth-Ma'acà.  Ils  amoncelèrent  une 
digue  contre  la  ville.  [  ]  Gomme  tout  le  peuple  qui  se  trouvait  avec  Joab 
creusait  des  mines  pour  faire  tomber  la  muraille,  '""^une  femme  avisée    se 

13.  n;n;  TM  :  r^Àh.  —  Ajouter  SnTCi  iG  :  B|. 

14.  Transposer  îin'^p"'!  [ketlnb]  Nb,""!  après  SarW^.  —  p-'Z  (cf.  v.  15i;  TM  :  n'i^T  — 
D^132n  (cf.  G,  Valg.');  TM  :  DnZH.  —  Om.  -:]N  (G). 

15.  Transposer  bn2  ~'2i*m  au  début  du  v.  16. 


à  la  racine  n^''  dont  le  sens  araméen  «  enlever  »  n'est  pas  attesté  en  hébreu.  Klos- 
termann  lit  icn  «  après  qu'il  eut  été  écarté  »,  Budde  n"i2n  «  après  qu'il  eut  été 
éloigné  »,  Graetz  *i;~.  Lire  peut-être  n^n  de  n;n  «  éloigner  ».  Avec  G  (B)  ajouter 
^Nlir*'  après  ï:\x. 

14.  Naturellement  1I"*1  a  pour  sujet  Séba'  du  v.  13.  La  suite  est  inexplicable 
dans  le  texte  actuel  et,  comme  Budde  l'a  très  bien  observé,  il  faut  un  second  verbe 
devant  nS^N.  Le  sens  doit  être,  d'après  la  suite  du  récit,  que  Séba'  est  réduit  à  se 
réfugier  dans  Abel.  Il  sufTit,  pour  restituer  le  récit  dans  sa  teneur  primitive,  de  trans- 
porter in^p^T  |lu  inSpil  avecleÂc^Z/iô  et  non  îiSnpil  du  r/erê)  ainsi  que  iNn")!  (lu  xhil) 
après  Sx'liy"'.  Séba'  se  rend  dans  toutes  les  tribus  d'Israël  qui  le  méprisent.  Alors 
il  se  réfugie  non  pas  dans  Abel  et  Beth-Ma'acà,  mais  —  comme  l'indique  le  v.  15  — 
dans  Abel-Beth-Ma'acà  (cf.  I  Reg.  xv,  20;  II  Reg.  xv,  29).  11  faut  donc  retrancher  le  ^ 
devant  ni--  Le  mot  D'IIS.";  ne  se  comprend  pas  dans  la  narration.  G  (B,  A)  a  h  y^ap- 
oEi,  Vulg.  clecti.  La  leçon  de  Vulg.  suppose  D''*in:2n  qui  est  admis  par  Thenius. 
Beaucoup  meilleure  l'interprétation  de  Klostermann  qui,  d'après  G  (B,  A)  h  /.appïi, 
restitue  an^zn  pour  Diizn.  D'après  G,  omettre  =]N  devant  TiiriN-  Abel-Beth-Ma'acà 
peut  se  localiser  à  Abil.  village  à  l'ouest  de  l'ancienne  Dan  [Tell  el-Qâdî),  de  l'autre 
côté  du  Na/ir  el-Ha^bcînî. 

15.  Le  verbe  ns  était  employé  avec  ha  au  lieu  de  ^'J  dans  I  Sam.  xxiii,  8  (E).  Le 
verbe  ".E-ki*  est  le  terme  technique  pour  signifier  «  faire  un  remblai,  une  digue  » 
(cf.  l'assyrien  sipku  «  digue  »).  Pour  l'expression  cf.  II  Reg.  xix,  32  etc..  Si  on  laisse 
SnS  "Dym  dans  le  contexte,  il  faudrait  traduire  «  et  elle  (la  digue)  se  tenait  contre 
le  petit  mur  ».  Mais  alors  le  texte  devrait  porter  TM'D'J  NM"!  [Budde).  Si  maintenant 
on  veut  se  rendre  compte  de  l'épisode  qui  suit,  il  est  évident  que  la  femme  avisée 
qui  va  prendre  la  parole  doit  se  tenir  sur  l'avant-mur  (cf.  II  Reg.  xviii,  26).  Placer 
donc,  avec  Wellhausen,  StO.  TD^m  au  début  du  v.  16  et,  dans  ce  v.  16,  mettre  Nlpm 
avant  1iyn~ia.  Ce  léger  changement  remet  le  texte  en  bon  état.  Il  n'est  pas  du 
tout  nécessaire  de  recourir  à  des  bouleversements  plus  complets,  comme  font  Klos- 
termann et  Budde.  L'expression  Dn'Ti^^a  est  soutenue  par  Hzecli.  xxvi,  4.  Inutile 
donc  de  remplacer  par  D''T»J"na  d'après  G  èvo&uaav  (X  Nowack).  Le  vrai  sens  de 
n'Tlï^n  est  celui  de  «  faire  une  mine  »,  dénominatif  de  nnU/*  «  fosse  ». 

16.  Au  début  Sns  ^bvn^  du  v.  15  et  placer  Nipm  après  TVQZr\  icf.  le  v.  15).  Pour 
N"lpm  -cyn  cf.  N"!i:n  -byn  dans  I  Sam.  XVII,  8  (E). 
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tint  debout  sur  ravant-mur'  'et  cria'  de  la  ville  :  «  Ecoutez!  Ecoutez! 
Dites  à  Joab  :  Approche  jusqu'ici,  que  je  te  parle  !  »  '^  Il  s'approcha  et  la 
femme  dit  :  «  Est-ce  toi,  Joab!  »  Il  dit  :  «  C'est  moi  !  »  Elle  lui  dit  :  «  Écoute 
la  parole  de  ta  servante!  »  Il  dit  :  «J'écoute!  »  ^^Ellc  dit  alors  :  «  Jadis 
on  disait  :  Qu'on  demande  dans  Abel  et  dans  Dan  si  c'en  est  fini'  ''^  'de 
ce  qu'ont  établi'  les  fidèles  d'Israël!  Et  toi,  tu  cherches  à  faire  périr  une 
ville  qui  est  une  mère  en  Israël  !  Pourquoi  veux-tu  anéantir  l'héritage  de 
lahvé?  »  20 Joab  répondit  :  «  Loin  de  moi!  Loin  de  moi!  Je  ne  veux  ni 
anéantir,  ni  faire  périr!  -'  Il  ne  s'agit  pas  de  cela;  mais  un  homme  de  la 
montagne  d'Ephraïm  du  nom  de  èéba',  fils  de  Bikrî,  a  porté  la  main  sur 
le  roi  David  :  Livrez-le,  lui  seul,  et  je  me  retire  de  devant  la  ville!  »  La 
femme  dit  à  Joab  :  «  Voilà  qu'on  va  te  jeter  sa  tète  par-dessus  la  mu- 
raille! »   -'La  femme  rentra  alors  'dans  la  ville  et  parla'  à  tout  le  peuple 

16.  ^ns  ibyriT  du  V.  15.  —  Nipm  après  ncin. 

18.  TOnn  ]i2'^  (G)  ;  TM  :  lann  pt 

19.  îict*  ItJX  (G);  TM  :  ^aSt'  ^DJNV 


17.  Pour  l'interrogation,  cf.  I  Sam.  wvi,  17  (E).  nCN  est  du  style  de  E  (Holzinglii, 
Hexatcucli,  p.  183). 

18-19.  La  femme  va  citer  un  vieux  proverbe.  Pour  nJttJNll  cf.  vu,  10.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  ponctuer  îiSxttJi  pour  ïiSkUJ'i  (X  Budde),  puisqu'on  peut  employer 
l'infinitif  qal  avec  une  forme  pi'el  (Gesexils-Kautzscu,  §  113,  w).  11  est  impossible 
d'expliquer  le  début  du  v.  19,  si  l'on  conserve  le  texte  actuel.  Dans  G  nous  avons 
une  double  traduction  dont  l'une  (fin  du  v.  18  et  début  du  v.  19)  est  destinée  à  re- 
produire TM.  L'ancien  texte  portait  :  h  Tyi  A6cX  /.xi  h  Aav  el  î^ilir.o^i  a  sOsvxo  oî  tîisto'i 
Tou  Iopar)X.  Le  sens  est  excellent.  Nous  avons  vu  (v.  14)  qu'Abel-Beth-Ma'acâ  était 
située  non  loin  de  Dan  (Tell  el-Qâdi).  Ces  deux  villes  avaient  donc  une  réputation 
spéciale  de  sagesse  et  chez  elles  on  venait  pour  s'informer  des  anciens  usages. 
Pourquoi  donc  Joab  voudrait-il  détruire  l'une  de  ces  villes  qui  est  véritablement 
«  une  mère  «  en  Israël?  Donc,  d'après  G,  lire  (fin  du  v.  18  et  début  du  v.  19)  : 
ïlOii;  1Ur}<  IDnn  lll^l  pour  toSu;  ''S^X  lann  pi  de  TM.  La  correction  est  minime  et 
est  généralement  admise.  On  a,  d'ailleurs,  dans  marg.  cod.  Gotli.  Leg.  :  Rogantes 
ro gant  qui  siint  in  Ebel  et  in  Dan,  dicentes  :  Si  defecerunt  quae  posiierunt  fidèles 
Israël.  D'après  le  v.  20,  Nestlé  propose  [Marginalien  und  Materialien,  p.  20)  de  lire 
nnxZJS  pour  niDnS.  La  ville  d'Abel  est  «  une  mère  »  en  Israël,  parce  que  c'est  une 
vieille  cité  et  qu'elle  exerce  une  grande  influence.  En  phénicien  nx  se  dit  d'une  mé- 
tropole. 

20.  Naturellement   dn  signifie  la  négation  dans  la  formule  imprécatoire. 

21.  Séba',  le  Benjaminite,  appartient  à  la  montagne  d'Ephraïm  icf.  I  Sam.  i,  1). 
La  préposition  Stû  comme  dans  iSvD  de  I  Sam.  xxviir,  15.  Emploi  de  T]:iT\  avec 
un  participe  passif  pour  signifier  le  futur  imminent  comme  dans  I  Sam.  xix,  11. 

22.  Il  est  sûr  que  ina3n:i  exige  un  verbe  précédent  avec  le  sens  de  parler.  G  a 
•/.al  sta^Xôsv  (l:iop£ÛOr]  Lag.)  fj  yuvîj  Jtpô;  Tiâvxa  xbv  X«(5v,  xa\  iXdtXr,(î£v  r.^hc,  r.iax-i  t/jV  -6\i\i.  A\'ell- 


416  II  SAMUEL,  20  23-26. 

suivant  sa  sagesse.  Ils  coupèrent  la  tète  de  Séba'  fils  de  Bikrî  et  la  jetè- 
rent à  Joab.  Celui-ci  sonna  de  la  trompette,  et  [les  assiégeants]  se  reti- 
rèrent de  devant  la  ville,  chacun  sous  ses  tentes.  Quant  à  Joab,  il  ren- 
tra à  Jérusalem  auprès  du  roi. 

[R]  -3  Joab  commandait  toute  l'armée  [  ]  et  Benàyâ,  fils  de  lehôyada', 
commandait  'les  Keréthiens'  et  les  Peléthiens.  -*  'Adoniram'  présidait  à  la 
corvée  et  Josaphat,  fils  d'Ahîloud,  était  chroniqueur.  -'"  'Sisâ' était  scribe, 
tandis  que  Sadoq  et  Abiathar  étaient  prêtres.  -"  'Ira  'de  lattir'  était  éga- 
lement prêtre  de  David. 

22.  Ajouter  "12im  11"n-SN  (cf.  Gi. 

23.  Om.  bxTkirv  —  imsn  (qerê,  G);  kcl/iib  lisn. 

24.  D^^>21ii^  (G);  TM  :  miNl. 

25.  n;^i;I;'1  (cf.  vm,  l'I;  TM  :  xv^?i. 

26.  1-|HSn  (cf.  xxiii,  38  et  G  :  Lag.];  TM  :  nN^I- 


hausen  y  voit  un  doublet  et  corrige  TM  par  Tiî;n~S3~SN  imnT  Kosters  se  contente 
d'intercaler  imm  après  nUJNn.  La  meilleure  conjecture  est  celle  de  Klostermann 
qui  place  izim  T'y.TiN*  api'ès  rrcJN'H.  On  comprend  aisément  comment  le  scribe  a 
passé  de  -v^n-Sx  à  a'yn-SD-'-'X.  Pour  1ST*^*n  ypn''!  cf.  xviii,  16.  Pour  "lïlEi  cf. 
I  Sam.  XI,  11  ;  xiv,  34. 

23.  Pour  la  liste  des  ofTiciers  (vv.  23-26)  cf.  vm,  16  ss.  On  a  ici  Sx  pour  S".  Natu- 
rellement omettre  Sxit?''  qui  ne  peut  accompagner  X2ïn  et  cf.  vm,  16.  Avec  le 
qerê,  lire  Tlisn  (cf.  G  et  vm,  18).  Le  kelliib  suppose  'iisn  de  II  Reg.  xi,  4,  19. 

24.  Au  lieu  de  anxl  lire  aiiJTNl,  d'après  G  AowveipajjL  et  I  Reg.  iv,  6;  v,  28.  On 
retrouve  Adoniram  sous  Salomon  (I  Reg.  iv,  6  etc..)  dans  le  même  emploi.  Nous 
avons  peut-être  ici  une  anticipation.  Dans  Jud.  i,  28,  nous  avons  le  mot  D/2  avec 
le  sens  très  net  de  «  corvée  »  (Lagrange).  Ce  passage  est  de  R.  Pour  la  suite  cf. 
VIII,  16. 

25.  7\.u  lieu  de  N*''*ù'1  lire  KUlU?!  et  cf.  viii,  17. 

26.  D'après  xxiii,  38  et  G  (LagJ  6  IsGsp,  lire  ''inin  pour  11N\n  (cf.   I  Sam.  xxx,  27). 


Critique  littéra.ire.  —  Les  chapitres  xiii-xx  s'achèvent  par  xx,  23-26 
qui  donnent  la  liste  des  officiers  de  David.  Nous  avions  vu  la  même  don- 
née à  la  fin  du  chapitre  vm.  A  partir  du  chapitre  xxi  commenceront  les 
appendices  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  la  narration  suivie.  Les  plus 
attristantes  péripéties  de  la  biographie  de  David  nous  sont  racontées 
dans  ces  chapitres  xiii-xx.  La  révolte  d'Absalom  en  est  le  centre  et 
c'est  autour  de  cet  épisode  que  tout  converge.  Le  chapitre  xiii,  d'une  par- 


II    SAMUEL,    XUI-XX.    CniTIQUE.  417 

faite  unité  et  tout  entier  de  la  main  de  J,  prépare  déjà  cette  révolte  par 
le  récit  de  l'inceste  d'Amnon  et  de  Tamar,  du  meurtre  d'Amnon  par 
Absalom.  La  fuite  d'Absalom  au  pays  d'Aram  est  une  conséquence  de 
ces  événements.  La  réconciliation  de  David  avec  Absalom  (chapitre  xiv) 
continue  le  récit  du  chapitre  xiii  et,  sauf  les  versets  rédactionnels  25-27, 
appartient  au  môme  auteur.  Dans  le  chapitre  xv  la  révolte  éclate.  Nous 
avons  cru  pouvoir  distinguer  deux  sources  jusqu'au  v.  11,  mais,  à  partir 
de  ce  verset,  c'est  J  qui  continue  la  narration.  David  fuit  devant  son  fils. 
Cette  fuite  est  marquée  par  une  série  d'épisodes  qui  ne  sont  pas  tous  de 
la  même  main.  Nous  n'avons  pas  hésité  à  attribuer  à  E  le  transport  de 
l'arche  de  Dieu  (xv,  24-26,  29)  et  l'intervention  de  Sim'î  (xvi,  5-14).  Tou 
le  chapitre  xvii,  à  part  les  trois  versets  de  la  fin,  est  de  la  main  de  J.  Il  se 
continue  par  le  chapitre  xviii  qui  marque  la  défaite  et  la  mort  d'Absalom. 
Le  retour  du  roi  à  Jérusalem  (chapitre  xix)  appartient  en  majorité  à  J, 
bien  que  la  rencontre  avec  Sim'i  réponde  au  récit  de  E  dans  le  chapitre 
XVI,  5-14  et  qu'on  puisse  aussi  attribuer  à  E  l'arrivée  de  Barzillaï  (xix,  32- 
40).  En  revanche,  la  révolte  de  Séba'  dans  le  chapitre  xx  est  entièrement 
du  style  de  E.  Nous  n'admettons  donc  pas  la  conclusion  de  Budde  qui 
rejette  l'usage  d'une  double  source  dans  les  chapitres  xiii-xx.  Les  consi- 
dérations de  style  qui  nous  ont  amené  à  notre  analyse  ont  été  exposées 
dans  le  commentaire. 

Critique  historique.  —  Il  faut  croire  que  l'unité  rétablie  par  David 
entre  les  différentes  tribus  était  bien  factice  encore,  puisque  la  révolte 
d'Absalom  trouve  un  si  grand  nombre  d'adhérents.  De  même  que  David 
s'était  installé  à  Hébron  pour  réunir  autour  de  lui  les  forces  de  Juda, 
c'est  à  Hébron  que  le  fils  rebelle  concentrera  les  conjurés.  Plutôt  que 
d'entrer  en  lutte  avec  son  fils,  David  préfère  quitter  Jérusalem  et  se  réfu- 
gier dans  la  Transjordane,  si  bien  qu'Absalom  entrera  sans  coup  férir 
dans  la  capitale  du  royaume.  Il  faut  dire  qu'Absalom  avait  depuis  long- 
temps préparé  son  succès,  en  s'interposant  entre  le  roi  et  ceux  qui  le 
venaient  consulter  (chapitre  xv,  1  ss.).  Par  ailleurs  «  l'opinion  répandue 
qu'il  serait  roi  après  David  lui  faisait  un  parti  de  ceux  qui  voulaient  se 
donner  l'avantage  d'avoir  été  les  premiers  à  saluer  le  soleil  levant... 
Entre  un  souverain  près  de  mourir  et  un  héritier  présomptif  dont  l'avè- 
nement parait  certain,  l'égoïsme  humain  n'a  pas  coutume  d'hésiter  » 
[Renan).  Par  bonheur  David  avait  pu  conserver  Joab  à  la  tète  de  ses 
troupes.  Absalom  ne  résista  pas  au  besoin  de  poursuivre  les  fugitifs.  Ce 
fut  sa  perte.  Battu  par  l'armée  de  son  père,  il  ne  put  s'échapper  et  Joab 
n'hésita  pas,  malgré  les  recommandations  de  David,  à  le  percer  de  part 
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en  part.  Ce  deuil  cruel  décourage  le  roi.  Il  faut  encore  Tintervention  de 
Joab  qui,  avec  sa  rudesse  toute  guerrière  et  son  impitoyable  franchise,  le 
décide  à  reprendre  le  chemin  de  Jérusalem.  La  révolte  du  Benjaminite 
Séba'  est  beaucoup  moins  importante.  Elle  donne  à  Joab  l'occasion  d'un 
nouveau  meurtre,  celui  de  'Amàsâ.  Durant  tous  les  épisodes  relatés  dans 
les  chapitres  xiii-xx  Joab  nous  est  présenté  comme  l'homme  sanguinaire 
que  nous  connaissions  déjà  par  le  meurtre  d'Abner.  C'est  en  même  temps 
le  général  heureux  et  fidèle  qui  relève  la  fortune  de  David.  Le  roi  est 
accablé  par  les  tristesses  de  la  famille  et  ne  se  montre  que  rarement  à  la 
tête  des  troupes.  Il  semble  que  ses  énergies  se  soient  épuisées  dans  sa 
lutte  pour  arriver  au  trône  et  s'y  maintenir.  Malgré  ses  efforts  pour  uni- 
fier son  royaume,  la  situation  est  toujours  tendue  entre  Israël  et  Juda 
xix,  42  ss.).  Grâce  à  la  construction  du  temple,  Salomon  étouffera  les 
discordes  intestines.  Mais  sous  son  successeur  la  scission  fatale  se  pro- 
duira et  persistera  jusqu'à  la  fin. 


ClIAPITRKS    XXI-XXIV 
Appendices. 

XXI.  '  Il  y  eut  une  famine,  au  temps  de  David,  durant  trois  anii(';es  con- 
sécutives. Alors  David  consulta  la  face  de  lahvé,  et  lalivé  dit  :  «  '11  y  a  du 
sang'  sur  Saûl  et  sur  'sa  famille',  parce  qu'il  a  mis  à  mort  les  Gabaonites  !  » 
-Le  roi  appela  donc  les  Gabaonites  et  leur  dit  (or  les  Gabaonites  ne 
faisaient  pas  partie  des  Israélites,  mais  ils  appartenaient  au  reste  des 
Amorrliéens,  et  les  Israélites  leur  avaient  prêté  serment.  Cependant  Saûl 
chercha  à  les  battre  dans  son  zèle  pour  les  lîls  d'Israël  et  pour  .luda.  ■'•  David 

XXI,  ■!.  Dl^2T   nhlS  (G);  ÏM  :  Dl^"-  Di^. 


XXI,  1.  La  locution  «  au  temps  de  David  »  marque  bien  que  le  morceau  ne  se  rat- 
tache à  aucune  narration  précédente.  La  famine  dure  trois  années  consécutives.  Elle 
est  envisagée  comme  un  châtiment  divin.  Pour  la  consultation  de  lahvé,  cf.  xii,  IG. 
Driver  remarque  justement  que  DiDTn  n''^  exigerait  i'i  "lU'N*  pour  signifier  «  sa 
maison  sang'uinaire  ».  D'après  G  /.ai  Itzi  tov  ofxov  aù-oij  àor/Aa.  oià  -h  aÙTÔv  Gavaxfo 
aiixâifov,  dans  lequel  otà  -h  aùtov  Oavàxcj  est  dû  à  un  doublet  du  ::£p"È  ou  âGavarwasv  qui 
suit,  lire  simplement  D'i72'T  nri'i2  {WelUiaiisen).  Le  sang  répandu  est  eomme  un 
poids  sur  Satil  et  sa  famille  :  la  préposition  ~S»S*  est  pour  -S>.  Pour  l'expres- 
sion cf.  Dent.  XIX,  10;  J/td.  i\,  24;  II  Sam.  i,  IG.  On  ne  sait  à  quel  fait  de  l'histoire 
de  Gabaon  il  est  fait  allusion.  D'après  Jos.  i\,  'S  ss.,  il  existait  entre  les  Israélites 
eî  les  Gabaonites  un  traité  suivant  lequel  ceux-ci  devaient  avoir  la  vie  sauve. 

2.  Dans  G  (B,  A)  on  ajoute  m  devant  "jSîDn.  La  première  partie  du  verset  a  sa 
suite  naturelle  dans  le  v.  3»?.  La  glose  a  pour  but  d'indiquer  pourquoi  le  meurtre 
des  Gabaonites  avait  attiré  un  châtiment  spécial.  Budde  renvoie  avec  raison  à  I  Re^-. 
IX,  20  pour  ny2r\  SxTkL"'  ijl/D  nS.  Pour  l'expression  inlD  cf.  Deut.  m,  H;  Jos.  xii,  4; 
XIII,  12.  «  Le  mot  Amorrhéen  pour  désigner  les  anciens  habitants,  est  un  terme  de 
l'Élohiste  et  du  Deutéronome  »  (Lagrange,  Ju^cs,  i,  34).  Ici  le  terme  appartient  à  la 
glose.  Le  serment  aux  Gabaonites  dans  Jos.  ix,  15,  19,  20.  La  locution  inN:p2  avec 
le  sens  de  "inNSp  dans  I  Reg.  ix,  10,  14  :  «  être  plein  de  zèle  ».  Il  est  inutile  de  voir 
dans  minll  une  ajoute  postérieure,  comme  fait  Wellhausen,  puisque  toute  la  se- 
conde partie  du  verset  est  une  glose. 

3.  Le  début  est  nécessité  par  la  glose  du  v.  2.  Les  Gabaonites  seuls  sont  en  étal 
de  dire  par  quel  procédé  on  peut  leur  rendre  justice.  Il  faut  qu'ils  bénissent  Israël 
pour  effacer  la  malédiction  qu'ils  ont  proférée  (cf.  Er.  xii,  32:  Jiid.  xvii,  2).  Le  verbe 
"1S3  a  bien  le  sens  d'  «  expier,  effacer  la  faute  ».  L'assyrien  kuppitru  a  pour  sens 
primitif  «  frotter  »,  d'où  «  effacer  une  tache,  un  péché  »  (cf.  W.  Schraxk,  Babylo- 
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dit  donc  aux  Gabaonites)  :  «  Que  vous  ferai-je  et  comment  expierai-jc,  pour 
que  vous  bénissiez  l'héritage  de  lahvé?  »  ■''Les  Gabaonites  lui  dirent  : 
«  Il  ne  s'agit  pas  'pour  moi'  d'argent  et  d'or  avec  Saûl  et  avec  sa  famille, 
et  il  ne  s'agit  pas  pour  nous  'de  mettre  à  mort  quelqu'un'  en  Israël!  » 
Il  dit  :  «  Ce  que  vous  direz,  je  l'exécuterai  pour  vous!  »  ^  Ils  dirent  au 
roi  :  «  L'homme  qui  nous  a  exterminés  et  qui  a  voulu  'nous  anéantir' 
en  sorte  que  nous  ne  subsistions  plus  dans  tout  le  territoire  d'Israël, 
6 'qu'on  nous  livre'  sept  hommes  de  sa  famille  et  nous  les  suspendrons 
devant  lahvé,  'à  Gabaon'  [  ],  'sur  la  montagne'  de  lahvé.  »  Le  roi  dit  : 

4.  lb  (kethib);  qcrê  ^:h.  —  Intervertir  ï?lN  et  n''GnS  (G  :  Lac). 

5.  !i:7iaï;nS  (G)  ;  tm  .-  ^:^)2ï:^ 

6.  1713^  [kethib);  qcrê  y\\  —  p"2:2  (G);  TM  :  n>'2:2.  —  Om.  SlXtJ.  —  ins;  TM  : 


nischc  Sûltnriten,  p.  86  s.).  L'emploi  de  l'impératif  1313.1  au  heu  de  OriDini  pour 
marquer  la  certitude  de  l'événement  attendu  (Geseisius-Kautzsch,  §  110,  i).  «  L'héri- 
tage de  lahvé  »  comme  dans  xx,  19. 

4.  Le  qerë  IjS  pour  iS  a  pour  but  d'avoir  deux  fois  IjS.  Mais  les  pronoms  peuvent 
alterner  comme  dans  I  Sam.  v,  10;  xxx,  22.  Ce  n'est  pas  une  affaire  d'or  ou  d'argent 
qui  existe  entre  les  Gabaonites  et  les  Saiihdes.  Avec  G  (Lag.)  lire  IL^W  après  et  non 
avant  n''nn'^.  Il  s'agit  de  la  vengeance  du  sang.  «  Le  coup  vengeur  doit  atteindre  en 
première  ligne  l'auteur  lui-même  du  crime;  s'il  est  inaccessible,  on  s'attaquera  soit 
à  son  père,  soit  à  son  fils,  soit  à  un  de  ses  parents,  suivant  le  comput  de  la  cin- 
quième génération  »  (Jaussen,  Coutumes  des  Arabes,  p.  220).  II  n'est  pas  nécessaire 
de  traduire  HD  par  l'interrogatif  (cf.  I  Sam.  xx,  4). 

5.  Le  verbe  nS^  dans  le  sens  d'exterminer,  comme  dans  Gen.  xli,  .30.  L'expres- 
sion "S  nm  de  Jucl.  XX,  5  indique  bien  qu'il  faut  lire,  avec  G  IçoÀcOoïucia'.  Tjaàç, 
i:"laU?nS  au  lieu  de  I^^Dkl'j  (/^'«'«W,  Wellhausen  etc.).  Ce  qui  suit  dans  G,  àsavtaw- 
<j.v/  aÙTÔv,  est  dû  à  une  lecture  I^IG*»!*;. 

6.  On  peut  laisser  le  kethib  y\i^  au  lieu  du  qcrê  -jn^  (cf.  I  Sam.  xxv,  27),  quoique, 
selon  Driver,  Vhof'al  serait  plus  élégant.  Le  verbe  ytpin  que  nous  avons  vu  dans 
I  Sam.  XXXI,  10  (cf.  comm.)  ne  reparaît  que  dans  les  vv.  9,  13  et  dans  Nnm.  xxv,  4. 
Vulg.  crucifigamus  adopte  l'interprétation  du  targum,  tandis  que  G  l?yiÀ:âaoj;j.£v  sup- 
pose le  sens  d'  «  exposer  »,  Aquila  àva-rjÇwiAsv  «  empaler  »,  Symmaque  xp2ij.iiaw;i.£v 
<c  suspendre  ».  D'après  I  Sam.  xxxi,  10  et  la  scène  qui  sera  racontée  à  partir  du 
V.  10,  on  voit  qu'il  s'agit  très  probablement  de  pendre  les  corps.  Les  Assyriens  atta- 
chaient à  des  perches  les  cadavres  des  ennemis  et  faisaient  planter  ces  perches  au- 
tour des  villes  conquises  (cf.  Prisme  de  Sennachérib,  III,  3  etc.).  D'après  le  v.  9, 
il  semble  bien  que  la  scène  doive  se  passer  à  Gabaon.  G  (B,  A)  a  h  Taêawv  SaouX 
^xXsxToùç  K-jpfou.  Si  l'on  choisit  ']^V'1}.'2  avec  G  (B,  A),  Aquila  et  Symmaque,  il  est 
clair  que  SlXUJ  doit  disparaître.  Au  lieu  de  mnl  l^nn  on  lira  mni  1.13.  On  sait  que 
Gabaon  avait  un  sanctuaire  spécial  où  se  rendra  Salomon,  dans  I  Reg.  m,  4.  L'exé- 
cution de  la  vengeance  aura  lieu  en  présence  de  lahvé,  exactement  comme  dans 
I  Sam.  XV,  33. 


n  SAMUEL,  21  7-10.  421 

«  Je  les  livrerai!  »  ^Mais  le  roi  eut  compassion  de  'Mepliibaal',  fils  de 
Jonatiian  le  fils  de  Said,  à  cause  du  serment  par  lahvé  qui  existait  entre 
eux,  c'est-à-dire  entre  David  et  Jonathan  le  fils  de  Saûl.  ^Le  roi  prit 
donc  les  deux  fils  de  Rispâ,  fille  d'Ayà,  qu'elle  avait  enfantés  à  Saùl  : 
Armoni  et  'Mephîbaal',  ainsi  que  les  cinq  fils  de  'Mèrab',  la  fille  de  Saûl, 
qu'elle  avait  enfantés  à  'Adriël,  fils  de  Barzillaï  d'ALel-Mehôlà,  '^et  il  les 
livra  aux  mains  des  Gabaonites  qui  les  suspendirent  sur  la  montagne, 
devant  lahvé.  Ils  succombèrent  'les  sept'  en  même  temps  et  'ils'  mouru- 
rent aux  'premiers' jours  de  la  moisson  [  ].  ^o  Alors  Rispà,  fille  d'Ayà, 
prit  le  sac  et  l'étendit  sur  le  rocher,  depuis  le  commencement  'de  la 
moisson  des  orges'  jusqu'à  ce  que  les  eaux  du  ciel  se  répandissent  sur  eux, 
et  elle  ne  permit  pas  aux  oiseaux  des  cieux  de  so  poser  sur  eux  durant  le 

7.  h^j-i'^tn;  TM  :  n^2^Ea. 

8.  Sn^Sa;  TM  :  nu;2^ï:a.  —  nn  (G  :  Lag.  ;  Syr.);  TM  :  hz^U. 

9.  Dninï?  iqerè);  kelliib  OTliTT^'.  —  DHT  [kclhib);  qerë  nriTW  —  a1:t\Sin  ;  TM  : 

n'':;^•^{^l.  —  Om.  □1^^i^•  T'Sp  nSnn. 

10.  nlIviL*  nii'p  (G);  TM  :  liyp. 


7.  Lire  Sî/l'iEQ.  Pour  «  le  serment  par  lalivé  »,  cf.  Ex.  wii,  10;  I  Reg.  n,  43. 
Budde  envisage  le  verset  comme  une  glose  rendue  nécessaire  après  que  te  chapitre 
eut  été  dépiacé  de  son  contexte  primitif  (avant  le  cliapilre  ix). 

8.  Pour  Rispà,  fille  d'Ayà,  cf.  m,  7.  Le  nom  propre  'iJ721»X  est  un  dénominatif  de 
liaix  «  palais  ».  Lire  encore  Sv^lsn.  Au  lieu  de  Sj''î2  lire  3"in  avec  G  (Lag.)  et 
Syr.  (cf.  I  Sam.  xviii,  19).  «  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  à  ce  que  le  nom  de  Micliol 
s'est  glissé  ici  dans  le  texte,  au  lieu  de  ^lérob  sa  sœur  «  (Cal/net).  On  appelle  'i^'']2 
l'homme  de  Mehôlà,  c'est-à-dire  d'Abel-Mehùlà,  mentionnée  dans  Jud.  vu,  22  (cf. 
Lagraxge,  in  loc),  pour  le  distinguer  de  Barzillaï  de  Galaad  qui  figurait  dans  xvii,  27  ; 
XIX,  32  ss. 

9.  Au  lieu  de  1^£i1  Klostermann  propose  inutilement  ibniT  (cf.  xviii,  9).  Au  lieu  du 
ketJiib  DTVTJ  «  sept  fois  »,  lire  avec  le  qcrë  UTi'jyà  «  eux  sept  »  et  cf.  □nî:*'"'*^!'' 
dans  Num.  xii,  4;  Dny2lX  dans  Ezech.  i,  8.  Le  qerU  propose  nam  au  lieu  de  Dm. 
Le  changement  est  inutile.  Au  lieu  de  □'':t7Nl2  lire  naturellement,  avec  Kloster- 
mann, DlJÙJNin.  Wellhausen  remarque  très  justement  que  G  h  àpyfî  OspiaiAou  zpiOôJv 
pour  "iiïp  n'^nn^Z  du  v.  lO  suppose  comme  texte  □''ivirf  liÀ'p  nSnna  au  v.  10  et  que, 
par  conséquent,  nous  pouvons  considérer  les  trois  derniers  mots  de  notre  v.  9 
comme  une  anticipation  accidentelle. 

10.  Rispà  a  pris  le  sac  comme  vêtement  de  deuil  (cf.  m,  31).  Elle  s'en  sert  comme 
■d'une  natte  pour  s'asseoir  sur  le  rocher.  Au  lieu  de  l'iïp  lire  n"i"!Vç  Ti^p  avec  G  icf. 
comm.  du  v.  9).  La  récolte  des  orges  a  lieu  à  la  fin  de  ^lai  en  Palestine,  au  mois  de 
Juin  dans  la  Transjordane,  Le  verbe  riPJ  comme  dans  Ex.  ix,  33.  11  est  inutile  de 
lire  dmSk  IQ  pour  □n''S"  □''D,  comme  fait  Klostermann  d'après  G  (Lag.)  GSaTa  6£ou. 
Les  premières  pluies  n'ont  pas  lieu  avant  Octobre  ou  Novembre.  Rispà  a  donc  veillé 
pendant  plusieurs  mois  sur  les  cadavres.  Abandonner  les  corps  morts  aux  animaux 
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jour,  ni  aux  animaux  des  champs  la  nuit.  "  On  annonça  à  David  ce  qu'avait 
t'ait  Rispà,  fille  d'Ayà,  concubine  de  Saûl.  ^~  Alors  David  partit  et  recueillit 
les  ossements  de  Saûl  et  les  ossements  de  son  fils  Jonathan  de  chez  les 
habitants  de  Jabes-Galaad  qui  les  avaient  dérobés  de  la  place  de  Beth-San 
où  les  avaient  suspendus  les  Philistins,  au  jour  où  les  Philistins  battirent 
Saûl  à  Gelboë,  '^  Il  ramena  de  là  les  ossements  de  Saûl  et  les  ossements 
de  Jonathan  :  on  recueillit  aussi  les  ossements  des  suspendus.  ^''^Puis  on 
enterra  les  ossements  de  Saûl  et  de  Jonathan  son  fils,  'ainsi  que  les  osse- 
ments des  suspendus',  dans  le  pays  de  Benjamin,  à  Sêla\  dans  le  tombeau 
de  Qis  son  père.  On  exécuta  donc  tout  ce  qu'avait  ordonné  le  roi,  et  Dieu  se 
laissa  fléchir  en  faveur  du  pays. 

'5  II  y  eut  encore  un  combat  entre  les  Philistins  et  Israël.  David  fit  une 

14.  a'i-pîi'zn  m'*2i"^nNT  (G). 


est  une  des  plus  terribles  représailles  (cf.  I  Sam.  xvii,  44,  46).  C'est  le  sort  réservé  à 
Jézabel  dans  II  Reg.  ix,  10.  Dans  Deut.  xxi,  22  s.,  on  défendait  de  laisser  le  cadaA-re 
suspendu  au  bois  un  jour  entier.  Calmet  rapproche  l'épisode  d'Aphrodite  défendant 
le  cadavre  d'Hector  contre  les  chiens  : 

"\).Xà  -/.-j'/aç  [ù'i  S.'/.T.'/.y.t  A'.'o;  ^•j-'6.-.t^'^   AçoootTri 
"H;xa-a  v.'xX  vj/.Ta;  (Iliade,  XXIII,  185  s.). 

11.  A  la  fin,  G  a  en  plus  x.a't  £ÇcÀ'j8r)7av  •/.a\  xxTéXxoav  aj-oj;  Aav  uib;  loja  iv.  twv  aTZoyôvjjv 

tGv  Y'.ydvT'ov  qui  n'est  qu'une  anticipation  de  la  fin  du  v.  15  et  du  début  du  v.  16. 

12.  Budde  voudrait  réduire  le  verset  à  n'exprimer  plus  que  «  et  Saûl  alla  à  Jabeà 
Galaad  »  et  considérer  tout  le  reste  comme  une  glose.  Mais  on  ne  s'expliquerait  pas, 
dans  cette  hypothèse,  les  divergences  que  le  texte  présente  d'avec  I  Sam.  xxxi, 
11,  12  :  iS"3  pour  12U'',  ZJT\  pour  "Din.  Pour  a^-Ti  [kctJiib]  le  qen  propose  n\S'Sp; 
mais  on  peut  laisser  le  ketliib  en  rattachant  à  n^^r.  Il  est  difficile  d'opter  entre  le 
kethib  DT*ù*"^2ri  CUT  et  le  qerë  □''nu?^2  n*Zk,*. 

13.  On  groupe  les  ossements,  car  il  faut,  après  la  mort,  reconstituer  la  famille  (cf. 
XIX,  38). 

14.  Avec  G,  restituer  cyp^lS"  ni*2i"*"nNl  après  ^yl.  H  y  a  eu  haplographie  à 
cause  de  la  répétition  ni^zy^TINT  La  ville  de  Cela'  se  retrouve  dans  Jos.  xviii,  28, 
mais  on  n'a  pu  identifier  cette  localité.  La  locution  'ynx^?...  "iny*'"!  se  retrouve  dans 
XXIV,  25,  avec  "*"''  pour  C'îT'X. 

15.  La  formule  de  liaison  «  et  il  y  eut  encore  un  combat  entre  les  Philistins  et 
Israël  »  suppose  un  autre  contexte;  mais  on  ne  sait  à  quel  récit  précédent  il  faut 
rattacher  l'épisode  qui  suit.  Dans  le  v.  18  nous  aurons  une  introduction  similaire, 
mais  avec  l'indication  du  nom  de  lieu.  Comme  l'a  très  bien  remarqué  Wellhausen,  la 
formule  du  v.  18  suppose  qu'il  y  a  eu  un  premier  combat  à  Gob.  D'autre  part,  le 
2:2  'I2w''1  du  V.  16  ne  peut  s'adapter  au  contexte,  même  en  le  lisant  2-2  ''2U?';'!  avec 
le  qcrè.  Lire  23~'|2  pour  212,  avec  Smith,  ne  résout  pas  la  difficulté,  car  la  phrase 
resterait  en  suspens  au  v.  16.  Wellhausen  a  trouvé  la  véritable  solution  en  lisant 
2i2  12U?**1  au  début  du  v.  16  (cf.  le  kctliib]  et  en  plaçant  cette  petite  phrase  après 
".DV  du  V.  15.  Le  tTt  =i"t1  «  et  David  fut  fatigué  »  n'a  pas  de  rùle  dans  la  narration, 
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campagne,  ayant  avec  lui  ses  serviteurs.  'Ils  s'installùr(;nt  à  Gob'  et  lut- 
tèrent contre  les  Philistins.  'Alors  se  leva  Dùdô',  "'  'fils  de  Joas',  qui  était 
du  nombre  des  enfants  de  Ràpbâ  ;  le  poids  de  sa  lance  était  de  trois  cents 
'sicles'  en  airain,  et  il  était  ceint  'd'une  épée  neuve'.  Il  parla  de  battre 
David.  i^Mais  iVbîsaï,  iils  de  Serouyà,  vint  à  son  aide;  il  battit  le  Philis- 
tin et  le  mit  à  mort.  Alors  les  honuiies  de  David  liront  le  serment  [  J  sui- 
vant :  «  Tu  ne  marcheras  plus  avec  nous  au  combat  et  tu  n'éteindras  pas 
la  lumière  d'Israi'l!  » 

*^  Après  cela,  il  y  eut  encore  guerre  à  Gob  contre  les  Philistins.  Alors 
Sibbecaï,  de  la  tribu  de  Ilousà,  battit  Saph  qui  était  du  nombre  des  en- 
fants de  Râphâ. 

15.  Placer  ici  252  îG'w^'I  (pour  1:2  I2ï:"i1l  du  v.  IG.  —  iliT  □jp^^l  (cf.  G  :  Lag.);  TM  : 

16.  'Cxil-p  (cf.  G);  TM  :  2:2  llU^il.  —  Sp-j;  (G  :  L\c..);  TM  :  SpUJa.  —  "J-n  2in 
(cf.  T///-.);  TM  :  nUin. 

17.  Om.  'h  (G). 


et  il  faut,  en  outre,  que  nous  ayons  maintenant  le  nom  du  héros  qui  doit  être  spé- 
cifié par  ...  T^N  du  v.  16.  Dans  G(L\g.)  nous  avons  xa\  l^eXûÔr]  Aaytô,  -/.a't  Axoou  uiô;  Iwa; 
0;  r)V  y..  T.  a.,  tandis  que  G  (B)  a  y.aî  l;:op£Û9r)  Axusiô,  -/.xi  haot  0;  -q^  £v  toÎ;  •/..  t.  a.  Or,  au 
v.  11,  nous  avions,  dans  G,  ■/.a't  l^zXûOrirsx't -koù  -/.aTÉXaSev  aÙTOu;  Aav  utb;  Iwa  ix.  twv  dtTroyovwv 
Ttôv  YtyavTtov  qui  était  une  anticipation  de  notre  verset.  Une  première  correction  est  de 
lire,  avec  G,  apîtl  pour  '^'J'^^,  puis,  au  lieu  de  m,  lire  illT  d'après  G  (La(;.).  Il  faut 
ensuite,  avec  Kosters,  restituer  urNi''~'[2  qui  a  été  absorbé  par  2J2  12uJ''T  mais  qui 
se  retrouve  dans  G  (Lag.)  et  dans  G  du  v.  11. 

16.  Dôdô  appartient  à  la  race  des  Rephaïm  dont  on  connaissait  l'ancêtre  Râphâ. 
Dans  v,  18,  22,  nous  avons  vu  la  vallée  des  Rephaïm  où  s'étaient  groupés  les 
Philistins.  Nous  ne  nous  étonnons  pas  de  trouver  un  géant  parmi  les  Philistins, 
après  l'histoire  de  Goliath.  On  nous  donne  le  poids  de  sa  lance  (cf.  I  Sa/n.  xvn,  5,  7). 
Le  second  ^p;yD  a  été  influencé  par  le  premier.  C'est  ^"p'à  qu'il  faut  lire  d'après 
G  (Lag.)  oî/.Xwv.  Budde  remarque  très  bien  que  nï;~n  remplace  un  mot  ou  suppose 
un  mot  disparu  devant  lui.  G  a  y.opûv7)v  «  massue  «,  Symmaque  |i.dyaipav,  Théodo- 
tion  :ixpaÇtivr)v.  Vulg.  cnsr  novo  complète  TM  par  la  leçon  de  Symmaque.  Comme  nous 
avons  deux  mots  na"  et  nwTn  commençant  par  n,  il  a  pu  disparaître  un  troisième 
mot  commençant  par  n.  Le  mot  2"in  «  épée  »  non  seulement  commence  par  n  mais 
encore  a  comme  seconde  lettre  le  S  qui  se  confondait  avec  le  ".  Nous  croyons  donc 
que  2in  est  tombé  par  haplographie  devant  r\'C~T\  à  lire  tinn.  Ainsi  rejoignons- 
nous  l'interprétation  de  Vulg. 

17.  Le  verbe  17Î?  avec  *h  comme  dans  vni,  5.  Avec  G  on  peut  omettre  "h  après  ~^~. 
Pour  l'intervention  des  gens  de  David,  cf.  xvin,  3.  Emploi  du  verbe  ,123  comme  dans 
XIV,  7.  «  Éteindre  la  lampe  »,  c'est-à-dire  arrêter  la  descendance  d'une  famille  illus- 
tre (cf.  l  Rcg.  XI,  3(i;  XV,  4;  II  /ir-.  viii,  19). 

18-22.  Texte  parallèle  dans  I  Cliv.  \x,  4-8. 

18.  Verset  très  intéressant  pour  la  comparaison  avec  les  Chroniques  et  pour  se 
rendre  compte  de  la  façon  dont  on  répétait  les  textes.  Pour  "ny~i~m,  I  Clir.  xx,  4 
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^^  Il  y  eut  encore  guerre  à  Gob  contre  les  Philistins,  et  Elhanan,  fils 
de  'la  arî',  [  ]  le  Bethléémitain,  battit  Goliath  de  Gath,  dont  le  bois  de 
la  lance  était  comme  l'ensouple  des  tisserands. 

20  11  y  eut  aussi  un  combat  à  Gath,  et  il  y  avait  un  homme  'de  haute 
taille'  qui  avait  six  doigts  à  chaque  main  et  six  doigts  à  chaque  pied, 
en  tout  vingt-quatre  doigts.  Celui-là  était  aussi  descendant  de  Ràphà. 
21  Comme  il  insultait  Israël,  Jonathan,  fils  de  'Sim'à',  le  frère  de  David, 
le  battit. 

-Ces  quatre  avaient  été  enfantés  à  Ràphâ  dans  Gath.  Ils  tombèrent 
dans  la  main  de  David  et  de  ses  serviteurs. 


19.  Om.   DIJIN'    (I    C/ir.  xx,  5).  —  lyj^;  TM  :  ^lyV 

20.  HTO   (I    C/ir.   XX,  6);   TM  :  p'-^  {qerc),  "Ç^-Tû  [kethib). 


21.  k:^Dï;  [qerë;  I  Chr.  xx,  7 


Tai/ril,  puis  nanSD  sans  l'article  et  "|~;2  au  heu  de  n^l.  Mais  "z'aI  est  soutenu  par 
le  V.  15  (cf.  comm.)  et  par  le  v.  19.  G'(B,  A)  a  èv  TeO,  tandis  que  G  (Lag.)  a  Iv  TaÇcO, 
d'après  la  leçon  de  I  Chr.  xx,  4.  Au  lieu  de  no,  I  Chr.  "idd  avec  une  terminaison 
araméenne;  au  lieu  de  ...  "n  "lï^K  qui  est  soutenu  par  le  v.  16,  I  Clir.  'i-'iS'ic.  A  la 
fin,  I  Cltr.  a  en  plus  "lîT^SSil  qui  est,  d'après  G,  pour  l'i?'';::'!*!,  expression  deutérono- 
mienne  (cf.  viii,  1).  D'après  I  Clir.  iv,  4,  Housâ  est  une  tribu  de  Bethléem. 

19.  I  Chr.  XX,  5  omet  lai  et  lit  ncnSa  pour  n^Zn'^^rn,  ~nx  pour  -WJ-  Avec  I  Chr., 
omettre  DiJIN  qui  provient  de  la  fin  du  verset.  Au  lieu  de  tl"'!,  I  Chr.  l*iy").  Budde, 
après  Klostermann,  semble  disposé  à  admettre  une  lecture  1^i■T  pour  ")"iï;i  d'après 
XXIII,  24,  iiÏT.  Mais  G  (Lag.)  laBBsiv  n'est  pas  dérivé  de  Aaooeiv.  C'est  bien  plutôt  une 
lecture  de  TM  iiyi  avec  confusion  du  1  et  du  T.  Nous  lisons  iiyi  (=  Silvester).  Il 
est  clair  que  nous  rencontrons  ici  le  fameux  Goliath  que  nous  avons  vu  battu 
par  David.  Selon  Budde,  c'est  l'indice  d'une  autre  source.  I  Chr.  a  évité  l'anomalie 
en  lisant  n^Sa  ''nx  lanS~nx  «  Laljmî,  le  frère  de  Goliath  ».  Mais  xxiii,  24  confirme 
la  leçon  de  notre  verset.  L'indication  finale  est  la  même  que  dans  I  Sam.  xvii,  7. 
Galmet  qui  opte  pour  la  leçon  de  I  Chr.  écrit  :  «  Il  faut  pourtant  avouer  qu'à  l'égard 
de  ce  nom  de  Léchem,  le  texte  du  livre  des  Rois  paraît  plus  correct  que  celui  des  Pa- 
ralipomènes  ». 

20.  Pour  liia,  le  qcrij  propose  "rilD.  Lire,  avec  I  Chr.  xx,  6,  ma  qui  est  soutenu 
par  I  Chr.  xi,  23  mn  U7\S'.  Au  lieu  de  la  formule  qui  suit,  I  Chr.  a  simplement 
'é'OiTXÙ'à  TintrSÀ'N'l  qui  abrège.  I  Chr.  omet  ISDD.  Budde  insiste  sur  le  fait  que  "Si 
répond  aux  formules  généalogiques  de  J. 

21.  Pour  =]iniT  cf.  I  Sam.  xvii,  25,  etc.,  dans  l'histoire  de  Goliath.  Au  lieu  de 
IJ^Q^,  le  qerë  et  I  Chr.  xx,  7  proposent  ><ï;Q*kr  qui  est  soutenu  par  xin,  3,  32. 

22.  I  Chr.  XX,  8  n'a  pas  r72lX~nx  qui  ne  pouvait  rester  dans  le  texte  puisque 
I  Chr.  n'a  que  trois  héros.  Au  lieu  de  'nS\  I  Chr.  a,  comme  kethib,  ^nSl:.  Driver 
remarque  justement  que  -fix  du  début  a  le  sens  de  «  pour  ce  qui  est  de,  concer- 
nant, etc..  ». 
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XXII.  ^  David  dit  à  lalivé  les  paroles  de  ce  chant,  au  jour  où  lalivé 
l'eut  délivré  de  la  main  de  tous  ses  ennemis  et  de  la  main  de  Saùl. 
'^  Il  dit  : 

lalivé  est  mon  l'oc  et  ma  forteresse  [    ], 
3  'Mon  Dieu'  est  mon  rocher  dans  lequel  je  m';il)rile! 
Il  est  mon  bouclier  et  la  corne  de  mon  salut, 
Ma  citadelle  et  mon  refuge  [     |  : 
Tu  m'as  sauvé  de  la  violence; 
'J'invoque  lahvé  l'objet  de  la  louange,  et  je  suis  sauvé  de  mes  ennemis! 

•'Les  Ilots  de  la  mort  m'avaient  entouré,  les  ruisseaux  des  enfers  m'a- 
vaient épouvanté. 

•"  Les  fdets  du  se'oZ  m'avaient  environné,  les  embûches  de  la  mort  s'é- 
taient trouvées  devant  moi  ! 

■^Dans  ma  misère  j'invoquai  lahvé,  et  vers  mon  Dieu  'je  poussai  des 
cris'; 

De  son  temple  il  entendit  ma  voix,  et  ma  clameur  'parvint'  à  ses 
oreilles  ! 

s  La  terre  'chancela'  et  s'ébranla,  les  fondements  des  cieux  se  remuè- 
rent [    ]  ; 

XXII,  2.  Om.  lS-1"abs)2t 

'S.  mSn  (G,  Si/r.),  cf.  Ps.  XVIII  iSx;  TM  :  \l\sv  —  Om.  lyiLJa. 

7.  yms;  {Ps.  XVIII ;  G,  St/i'.);  TM  :  NIpX.  — Ajouter  Nin  (Ps.  xviii). 

8.  "i'nm  [kelhib).  —  Transporter  8''  après  le  v.  9. 


XXII,  1.  Le  Ps.  xviii,  1  s'accorde  avec  les  titres  ordinaires  des  psaumes.  II  lit  "IDI 
pour  =]3C1. 

2-4.  Première  strophe.  La  conclusion  est  la  même  (v.  4)  dans  le  Ps.  xviii.  Le  dé- 
but ipfn  mn^  rinniN*  dans  le    Ps.  xviii,  n'appartient  pas  au    rythme.   Retrancher 

i'^~1idS3CT  [Ps.  xvui,  'i'C^SD^)  qui  est  superflu  et  rompt  la  strophe.  Pour  ihSn,  lire 
•in'lN  avec  G,  Syr.^eicî.  l^x  du  Ps.  wiii.  La  métaphore  'l'HlS  comme  dans  I  Sam.  ii, 
2.  Dans  la  seconde  partie  du  v.  3,  on  a  i:aa  et  ii;u;i  np  qui  sont  parallèles,  puis 
''aitra  et  'inua.  On  voit  clairement  que  iïu;a  est  une  inutile  répétition.  Dans 
Ps.  xviii  ne  figure  pas  la  finale  à  partir  de  'iDI-QI. 

5-7.  Deuxième  strophe  :  description  des  terreurs  qui  ont  envahi  le  psalmiste  ;  il 
crie  vers  lahvé,  lahvé  entend  sa  voix. 

Le  "D  du  V.  5  est  omis  dans  Ps.  et  G.  Pour  iliU/'G,  Ps.  'iSsn  qui  est  moins  bon, 
car  i13"ù7D  est  parallèle  à  "iSriJ,  et  iS^n  figurera  au  v.  6.  Le  uôâiwv  de  G  (Lag.) 
suppose  D'iQ  pour  niQ,  mais  il  nous  faut  évidemment  conserver  niD  parallèle  à 
Sî7"iS2.  Pour  Déliai  cf.  I  Sam.  i,  16.  Pour  «  les  lacets  du  se'ôl)^  et  les  «  pièges  de  la 
mort  )),  cf.  RB.,  1907,  p.  64  s.  On  retrouve  les  nlî3~"'*^*pC  dans  Prov.  xiii,  14;  xiv,  27. 
Au  lieu  du  second  NIpN*  (v.  7)  lire  ;>Vkl\S  du  Ps.  xviii  :  cf.  T"Vkî7l.  Avec  le  Ps.  xviii, 
restituer  Niin  devant  l^jus::.  Le  mot  est  tombé  par  haplographie  entre  "in  et  N2. 

8-9.  Troisième  strophe  :  comment  s'est  présenté  le  secours  de  lahvé.  Début  de  la 
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''La  fumée  monta  dans  ses  narines  et  le  feu  dévora  par  sa  bouche, 
Des  charbons  enflammés  en  sortirent,  ^i' et  s'agitèrent,  car  il  était  en 
fureur. 

"*I1  abaissa  les  cieux  et  descendit  :  une  nuée  était  sous  ses  pieds. 

^'  Il  monta  sur  un  chérubin  et  vola  :  'il  vola'  sur  les  ailes  du  vent. 

^-  Il  plaça  l'obscurité  [  ]  pour  'sa  hutte',  les  ténèbres'  des  eaux,  'l'épais- 
seur' des  nuées. 

^^Par  suite  de  l'éclat  qui  est  devant  lui  'ont  jailli  la  grêle  et'  les  char- 
bons de  feu. 

11.  Nnsi  {Ps.  xviin;  TM  :  NI'»!. 

12.  Om.  11112^22.  —  in^p  [Ps.  xviii);  TM  :  nlDD.  —  riDÇn  {Ps.  xvm);  TM  :  mï;n. 
—  Uî?;  TM  :  irf 

13.  1  l'a  112!;  (cf.  Ps.  wiii);  TM  :  TiV2. 


théophanie.  Au  v.   8  le  qerè  voudrait  U/'vinil  au  début,  mais  le  kcthib  w""FlT  est 

soutenu  par  Ps.  xviii.  Comparer  le  songe  d'Eabani  : 

Ils  crièrent  les  cieux,  et  la  terre  mugit. 

Le  jour  cessa,  l'obscurité  sortit, 

Un  éclair  brilla,  un  feu  s'alluma  [Choix  de  textes...,  p.  239)." 

Au  lieu  de  DiDlI?",  Ps.  xviii  a  D''"!"  qui  est  contraire  au  parallélisme  et  atténue 
l'image.  «  Les  fondements  des  cieux  »  sont  les  montagnes  qui,  à  l'horizon,  supportent 
la  voûte  céleste.  Les  Babyloniens  connaissent  aussi  «  le  fondement  du  ciel  »,  isicl 
^a/nê,  correspondant  à  l'horizon  [Choix  de  textes...,  p.  61,  n.  19).  La  fin  du  v.  8  n'est 
pas  en  place  et  rompt  le  parallélisme.  D'autre  part  le  dernier  vers  (v.  9'')  n'a  pas  de 
parallèle.  Nous  proposons  de  placer  iS  mn~''3  Tw-v^nil  à  la  fin  du  v.  9,  en  sorte  que 
la  strophe  8-9  se  compose  de  six  hémistiches  :  deux  pour  le  tremblement  de  terre 
[w.  8"),  deux  pour  la  fumée  et  le  feu  (v.  9»),  deux  pour  les  charbons  (v.  9''  et  v.  S**). 

10-13.  Suite  de  la  théophanie.  Le  ciel  est  considéré  comme  un  réservoir  qui  retient 
les  nuées.  C'est  l'idée  du  firmament  qui  sépare  les  eaux  d'en-haut  d'avec  les  eaux 
d'en  bas.  Aussi  lorsque  lahvé  abaisse  le  ciel  ^v.  10),  il  apparaît  sur  un  nuage.  La 
description  s'inspire  de  la  théophanie  du  Sinaï  [Ex.  xxiv,  15  ss.).  Le  chérubin  (v.  11) 
sur  lequel  monte  lahvé  est  l'équivalent  du  taureau  ailé  des  palais  et  des  temples 
assyriens  (cf.  I  Sam.  iv,  4).  La  description  se  retrouve  dans  Ezech.  ix,  3;  x,  1  ss.  Pour 
nTiI  lire  NI"!  «  et  il  vola  »  avec  le  Ps.  xviii.  Comparer  la  description  de  Mardoulc 
marchant  contre  Tiamat  : 

Le  Seigneur  prit  le  déluge,  sa  grande  arme. 
Il  monta,  comme  char,  la  tempête  sans  rivale,  effrayante,  etc.. 

[Choix  de  textes...,  p.  47). 

Dans  le  V.  12  lire  ir~c  pour  niDD  avec  le  Ps.  xvm.  Il  est  évident  alors  que  ^T\ZD 
-  hutte  »  doit  se  rapporter  à  nxyn  et  que  1ln2''2D  est  une  glose  aussi  bien  que  iiriD 
du  Ps.  xvni.  Le  mot  niwTi  qui  serait  un  hapax  est  une  erreur  pour  njï?n  conservé 
dans  le  Ps.  Au  lieu  de  i2"  lire  t2V  avec  Baethgen,  Wellhausen  etNoAvack.  Le  v.  13 
est  incomplet  dans  notre  texte.  Ps.  xvm  a  tt?x-iSn:i  1^1  112"  1l2y  lïïfJ  njSD  qui 
est  soutenu  par  G  (L.vg.)  èx  gIyyouç'  à-'  'évavT;  aùioO  o'.-7|Xbov  yâXata  /.ai  avOpaxsç  j:up6:.  Mais 
on  remarquera  que  1i2>  de  Ps.  xvm,  13  n'est  pas  rendu  dans  G  (Lac).  On  peut  le  con- 
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•'•  lalivé  tonna  du  haut  dos  cieux  et  le  Très-Haut  lit  entendre  sa  voix, 
<'>Puis  il  lança  des  flèches  et  les  dispersa,  'il  lança'  la  foudre  'et  les  mit 

en  déroute'. 
'<*  Alors  on  vit  les  lits  do  la  mer,  et  les  fondements  du  monde  se  révélè- 
rent, 
'A  cause  de  ta  menace',  ù  lalivé,  à  cause  du  souille  'de  tes  narines'! 

'^De  la  hauteur  il  a  étendu   'sa   main',  il   m'a  priS;  il  m'a  retiré   des 

grandes  eaux  ; 
'^11  m'a  délivré  de  mon   ennemi  'quoiqu'il' fût  fort,  et  de  ceux  qui  me 

haïssent,  alors  qu'ils  étaient  plus  forts  que  moi! 
^^Ils  sont  venus  vers  moi  au  jour  de  mon  mallieur,  mais  lahvé  a  été  mon 

secours  : 

15-16.  Ajouter  pli!)"]  (G  :  Lac).  —Dnr^^^{fcet/lib)■,  qcir.  nhîiT  —  T]ni"aa  [Ps.  xviu); 
TM  :  T\^V^1.  —  "^SN  {Ps.  xviii)  ;  TM  :  1£X. 

17.  Ajouter  IT». 

18.  Ajouter  13. 


sidérer  comme  une  mauvaise  dittographie  de  T\1'J.  Notre  texte  se  reconstituera  donc 
en  lisant  lliy  après  M^Z  et  en  remplaçant  1172  par  ^  T13. 

1.4-16.  Suite  de  la  théophanie.  —  Pour  a'iDUJ-p  D"n^  Ps.  xvni  □''î2"C'2  Q^T-l  •  *^^- 
le  cantique  d'Anne  (I  Sam.  ii,  10).  Parallélisme  entre  nlHi  et  pi^V  (1  Sam.  ii,  10). 
Emploi  du  mot  bip  pour  le  tonnerre  de  lahvé  (cf.  I  Sam.  vu,  10).  Pour  D''À*n  (v.  15), 
Ps.  xvin  lli'n.  Si  le  tonnerre  est  «  la  voix  »  de  lahvé,  les  éclairs  sont  «  ses 
flèches  ».  Le  second  hémistiche  est  incomplet.  Pour  p12,  Ps.  xviii  n  D'ip'121  qui 
provient  du  texte  primitif  pl2  p'i^'il  conservé  dans  G  (Lag.)  -/.ai  f;aTpa'l/£v  àoToaTzir^v. 
D'après  le  parallélisme  lire,  avec  le  kcihib  et  Ps.  xviii,  Dî2n'i1  au  lieu  du  qerC'  U~>\ 
Pour  D''  "ipiSN  (v.  16),  Ps.  xviii  a  QiD  ''p"'SX  qui  est  moins'bon,  car  «  les  ruisseaux 
d'eau  »  sont  toujours  visibles,  tandis  que  «  les  lits  de  la  mer  »  ne  sont  visibles  que 
dans  le  tremblement  de  terre  (Du/un).  «  Les  fondements  du  monde  >>  qui  sont  paral- 
lèles aux  «  lits  de  la  mer  »  ne  sont  plus  simplement  l'horizon  sur  lequel  repose  la 
voûte  des  cieux  (v.  8),  mais  le  monde  souterrain  {la'i^allu  des  Babyloniens)  qui  porte 
à  la  fois  la  terre  et  les  eaux.  D'après  le  Ps.  xviii  on  peut  considérer  le  dernier  hémi- 
stiche comme  une  interpellation  directe  à  lahvé.  Lire  alors  r|m!/"D  et  712X. 

17-20.  Le  salut  grâce  à  lahvé.  —  La  théophanie  (vv.  8-16)  a  interrompu  le  récit 
du  psalmiste.  Environné  d'ennemis  et  d'embûches  (vv.  5-7),  il  a  crié  vers  lahvé. 
Notre  strophe  nous  montre  comment  lahvé  l'a  exaucé.  Naturellement  c'est  des  hau- 
teurs que  vient  le  secours,  car  lahvé  y  habite  de  préférence.  Après  n^kT''  restituer 
ilt  (cf.  Ps.  cxLiv,  7).  «  Les  grandes  eaux  »  sont  les  Ilots  delà  mer  et  les  ruisseaux  des 
enfers  que  nous  avons  vus  au  v.  5.  La  même  image  dans  Ps.  l\i\,  2  s.  Le  mot  VJ  crée 
une  diflîculté  après  'il'tx,  car  il  faudrait  lyn.  Smith  a  très  bien  remarqué  que  la 
particule  'is  a  pu  tomber  après  "12  de  'il'iN.  Cette  restitution  donne  un  excellent  pa- 
rallélisme avec  le  second  membre  du  verset  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  remplacer 
■^liX  par  "i^iX  (X  Noivack,  Kittel).  Ces  ennemis  (v.  19)  viennent  à  sa  i^encontre  au 
jour  de  son  malheur,  mais  lahvé  est  sa  protection,  il  va  larracher  à  leurs  mains.  Au 
lieu  de  7!;ï7)2,  Ps.  xvih  a  p^ypS,  qui  donne  le  même  sens.  On  voit  que  les  quatre 
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-'0  11  m'a  fait  sortir  au  large,  il  m'a  délivré,  car  il  se  plaît  en  moi. 

2'  lahvé  m'a  rétribué  suivant  ma  justice,  il  m'a  rémunéré  suivant  la  pureté 

de  mes  mains. 
--Car  j'ai  observé  les  voies  de  lahvé  et  je  n'ai  pas  péché  pour  m'écarter 

de  mon  Dieu, 
23 Car  tous  'ses  jugements'  sont  en  ma  présence,  et  ses  lois  je  ne  les 

'éloigne  pas  de  moi', 
^ijMais  je  suis  parfait  vis-à-vis  de  Lui  et  je  me  tiens  en  garde  contre  mon 

péché.  -'■'  [    ] 

■-6  Avec  le  miséricordieux  tu  te  montres  miséricordieux,  avec  []  le  par- 
fait te  montres  parfait, 
2" Avec  le  pur  'tu  te  montres  pur',  et  avec  le  fourbe  'tu  te  montres  rusé'. 

23.  T'T22t2;n  {qerc);  kctJdb  iTOSy^C.  —  "i^G  TiDN*  [Ps.  xviii;  Valg.);  TM  :  nJCQ  TlDX. 

25.  Om.  ie  V.  25. 

26.  Om.  m:. 

27.  iinnn  [Ps.  xvm);  TM  :  i2nn.  —  Snsnn  (Ps.  xviii);  TM  :  bsnn. 


derniers  hémistiches  sont  à  une  seule  rime.  Le  mot  iniO  «  large  »  s'oppose  à  niï 
«  espace  étroit,  angoisse  «. 

21-25.  Le  salut  était  mérité  par  les  bonnes  œuvres  du  psalmiste.  —  Pour  inp~ï3, 
Ps.  xviii  ip'îi'D.  Au  lieu  de  123,  G  (Lag.)  o6;av  a  lu  123.  L'expression  ''"''  Il  comme 
on  a  D123  i"!  dans  Job  xxii,  30.  Les  vv.  22  et  23  sont  de  style  deutéronomiste  : 
inu^,  nipn,  D''T2ï)*kyD~"'2.  Le  verbe  T2'^  avec  TQ  pour  signifier  «  s'éloigner  de  Dieu 
par  le  péché  »,  constructio  prscgnans.  Lire,  au  v.  23,  TiT22^'D  avec  le  qerè.  La  leçon 
de  Vulg.  etprœcepta  ej'us  non  aniofi  a  me  est  en  faveur  de  la'D  l'iDN  xS  du  Ps.  xviii 
pour  njDa  IIDN*  nS.  Pour  le  premier  hémistiche  du  v.  24  cf.  Deut.  xviii,  13.  Nous 
avons  ainsi  les  quatre  vers  de  la  strophe,  et  le  v.  25  qui  ne  fait  que  reprendre  le 
V.  21  est  superflu.  Pour  "il^D  le  Ps.  xviii  a  encore  "iTi  123  comme  au  v.  21.  Une  nouvelle 
strophe  commence  au  v.  26. 

26-30.  Dieu  agit  à  l'égard  des  hommes  suivant  leurs  mérites.  —  Cette  strophe 
étend  à  la  généralité  le  salut  par  les  œuvres,  tel  que  le  concevait  pour  lui-même  le 
psalmiste  dans  la  strophe  précédente.  On  remarquera  que  le  v.  28  forme  un  vers  do 
trop  et  ne  rentre  pas  dans  le  groupe  d'idées  exprimé  par  la  strophe.  Au  v.  26,  sup- 
primer T12m  (Ps.  xviii  "I2:i)  dû  à  une  mauvaise  dittographie  de  123  du  v.  27.  Le 
parallélisme  est  alors  parfait.  Naturellement  12J  et  121111  du  v.  27  doivent  appartenir 
à  la  même  racine.  Lire  n2rin  avec  le  Ps.  xviii  (rac.  112).  A  la  fin  corriger  encore 
SEnn  par  '^nsnn  de  Ps.  XVIII.  Le  v.  28  commence  par  nnx~i3  pour  UNI  dans 
Ps.  xviii.  Le  second  hémistiche  doit  faire  opposition  au  premier  :  abaissement  des 
orgueilleux  opposé  au  salut  des  humbles.  Dans  G  (Lac.)  on  a  /.a\  ocpOaXij-oùç  OiyiXwv 
Ta::£tvt()cj£iç  qui  permet  de  lire  D^ipi  i:i^*1  pour  DlDI'Sv  "i''J''5?1  (cf.  Ps.  xvm  n'ij''!?! 
niD"l).  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  v.  28  ne  fait  pas  partie  de  la  strophe.  Les  deux 
derniers  vers  (vv.  29,  30)  marquent  encore  le  rapport  personnel  entre  le  psalmiste  et 
son  Dieu.  Ps.  xvm  a  trouvé  trop  hardie  l'expression  «  tu  es  mon  flambeau,  lahvé  » 
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-'8  (Tu  sauves  1(!  peuple  souffrant  et  tu  obscurcis  'les  yeux  des  orgueil- 
leux'). 

29  Car  toi  tu  es  mon  flambeau,  ù  lahvé,  'et  c'est  mon  Dieu'  qui  illumine 

mes  téni'bres  ; 

30  Grâce  à  toi  'je  l'ais  une  brèche',  g-ràcc  à  mon  Dieu  je  franchis  la  mu- 

raille. 

3'-32  Car  qui  est  Dieu  en  dehors  de  lahvé  et  quel  est  le  Rocher  'sinon' 

notre  Dieu? 
•^•'  Dieu  'me  ceint'  de  force  'et  il  rend'  'ma  voie'  parfaite. 
3''  Il  rend  'mes  pieds'  comme  ceux  des  biches,  et  il  me  fait  tenir  debout 

sur  'les  hauteurs', 
3^  Il  exerce  mes  mains  au  combat,  et  mes  bras  à  tirer  de  l'arc  [    ]. 

28..  Dia-J  ^J1î;T  (cf.  G  :  Lag.);  TM  :  Dlai-Vj  "^J^yT 

29.  \-iSnT  {Ps.  xviii);  TM  :  nlHlI. 

30.  17^  yhx  (cf.  G  :  Lag.);  TM  :  ina  \mx. 

31.  Cf.  comm. 

32.  inSîI7  [Ps.  wiii)  ;  TM  :  iT^SlC 

33.  IJI^Na  (G  :  Lag.;   yiilg.;  Ps.  xviu);  TM  :  nV^C  —  'jn^n  {Ps.  xviii  ;  G  :  Lag.); 
TM  :  "in'il.  —  "iDni  (7<'/r,  J\s.  xvni,  G,  Si/r.,  Vuli^\);  kctliib  IDIT.    ■ 

34.  iSa"!  [qcrv);  kcllnb  liSil-  —  nail  (G);  TM  :  "tn^22. 

35.  Om.  nurinJ  (G  :  Lag.). 


et  a  ajouté  IInu  pour  obtenir  «  tu  allumes  ma  lampe,  ô  lahvé  ».  Naturellement 
lire  "inSNI  pour  mn''1  dans  le  second  hémistiche  (cf.  vv.  2-3  etc.).  Le  parallélisme 
avec  IVkiJ  du  v.  30'^  autorise  une  lecture  na  pour  Tlia,  d'après  G  (Lag.)  T.vooix-^\^b)oç, 
(Bact/igen).  Il  faut  alors  lire  yix  (de  Vin)  pour  VllX.  Le  sens  est  excellent  :  «  Car 
grâce  à  Toi  j'ouvre  une  brèche,  grâce  à  mon  Dieu  je  franchis  le  mur!  » 

31-35.  Louange  do  lahvé. — Le  v.  31  qui  comprend  trois  hémistiches  dont  deux 
(v.  31'')  sont  une  mauvaise  répétition  de  Prov.  xxx,  5  et  le  premier  (v.  SI»)  est  dû  à 
une  fausse  interprétation  du  v.  33*^,  ne  peut  appartenir  à  la  strophe.  Celle-ci, 
commençant  au  v.  32,  comprendra  les  quatre  vers  (jusqu'au  v.  35)  comme  les  strophes 
précédentes.  Nous  traduisons  ici  le  v.  31  pour  ne  pas  rompre  l'arrangement  stro- 
phique  de  la  traduction  :  «  De  Dieu  la  voie  est  parfaite,  la  parole  de  lahvé  est  pure, 
il  est  un  bouclier  pour  tous  ceux  qui  s'abritent  en  lui.  »  Prov.  xxx,  5  a  D'ions  pour 

niDnn~S3S.  Dans  le  second  hémistiche  du  v.  32  lire  avec  le  Ps.  xviii,  "iriSl"»  pour 
^TjhlIZ  â  cause  du  rythme.  Pour  l'idée  cf.  I  Sam.  11,  2,  avec  la  métaphore  du  rocher. 
Il  est  difficile  de  maintenir  l'I^D  (v.  33)  près  de  STî-  La  leçon  du  Ps.  xvin  'iji^nd 
soutenue  par  G  (Lag.)  TzepiT^Osi;  [i.ot  et  Vulg.  qui  accinxit  me  donne  un  excellent  paral- 
lélisme avec  la  seconde  partie  dans  laquelle  il  faut  lire  r^\>^  (Ps.  xviii)  pour  lr\''1  (cf. 
G  :  LxS.g.  otoo'jç)  et  isiT  avec  le  qerë  (cf.  G,  Viilg.,  Syr.).  De  même,  au  v.  34,  la  leçon 
du  qerê  iS:n  (pour  T^Sai)  est  soutenue  par  G,  Syr.,  Viilg.  et  par  lePs.  xviii.  Quant 
à  TlDa,  le  1  ffnal  est  dû  à  une  dittographie  (cf.  G).  Le  mot  nnJ  est  araméen  et 
s'emploie  pour  «  tendre  »  l'arc.  Avec  G  (Lag.)  omettre  T\'C^^\2  qui  rompt  le  rythme  et 
est  probablement  une  mauvaise  répétition  de  nt?p  nnJ- 


/iiJO  n  SAMUEL,  22  36-41. 

■"'f' Tu  me  donnes  le  bouclier  de  ton  salut,  'et  ta  cuirasse  me  couvre'; 

^'  Tu  agrandis  mon  pas  au-dessous  de  moi  et  mes  chevilles  ne  chancel- 
lent pas. 

■*^Je  poursuivrai  mes, ennemis  'et  je  les  atteindrai',  et  je  ne  reviendrai 
pas  avant  de  les  avoir  achevés  ; 

■>^  [  ]  Je  les  briserai  en  sorte  qu'ils  ne  se  relèvent  plus  et  ils  tomberont 
sous  mes  pieds. 

■'*'  'Tu  me  ceins'  de  force  pour  le  combat,  tu  courbes  sous  moi  ceux  qui  se 

dressent  contre  moi  ; 
'■'  Mes  ennemis,  'tu  leur  fais'  tourner  le  dos  devant  moi,  ainsi  qu'à  ceux 

qui  me  détestent,  en  sorte  que  je  les  anéantisse. 

36.  1:72111  rin^ïT;  TM  :  i:2-in  -n:vT 

38.  D;i''t-î<'1  {Ps.  xvni)  ;  TM  :  mlCCNT 

39.  Om.  nbDNl  [Ps.  xvin). 

40.  WxinT  (qerê,  Ps.  xvni);  TM  :  ^IIIT)*:. 

41.  nnn:  {Ps.  xvm);  TM  :  nnn. 


36-39.  Secours  de  lahvé  contre  les  ennemis.  —  lahvé  donne  la  force  pour  résister 
aux  attaques  (vv.  36,  37).  G  suppose  i"y;"i  pour  ^y'kyi  (v.  36),  mais  le  second  hémi- 
stiche est  en  faveur  de  TM.  Ps.  xviii  a,  en  plus,  ij7"Dri  TlJinil  après  "jj7tt7'i.  Ces  mots 
sont  une  glose  explicative  et  rompent  le  rythme.  Pour  "jrijyT,  Ps.  xvui  a  7]rn:"*I. 
Le  sens  du  mot  (rac.  HD")  est  «  humilité  >>  qui  ne  peut  convenir  ici.  Une  excellente 
conjecture  de  Duhm  est  de  lire  Tir^ïl  «  et  ton  bouclier  »  qui  forme  un  parallèle  à 
"jlG.  Au  lieu  de  'iiiin  Budde  et  Duhm  proposent  "ijSDn  «  me  protège  »,  mais  ce  mot 
est  trop  éloigné  du  texte  actuel.  Nous  proposons  ij"T3in  «  me  couvre  «  ;  le  sens  de 
«  couvrir  »  pour  "711  se  retrouve  dans  le  dérivé  D''"mD  «  couvertures,  tapis  ».  Le 
second  vers  (v.  37)  est  parfaitement  conservé  et  n'offre  pas  de  difficulté.  Pour  le 
premier  hémistiche  «  Tu  agrandis  mon  pas  sous  moi  »,  cf.  Job  xviii,  7.  Pour  a"î''a^\NT 
(V.  38)  lire  Dii'wNl  avec  Ps.  xvni.  à  cause  du  parallélisme  fréquent  entre  M^t^n  et 

nn.  Le  mot  aSi^.ST  n'existe  pas  dans  Ps.  xviii  et  est  dû  à  une  mauvaise  dittographie 
de  Dmbs.  Pour  paip''  Ps.  xvni  a  D^ip  ^Sdi  qui  est  préféré  par  Nowack.  Mais  il  sem- 
ble bien  que  "ll^lpi  plus  concret  et  plus  énergique  n'a  pas  été  substitué  au  pro- 
saïque nip  îiSjV  Notre  strophe  était  encore  composée  de  quatre  vers. 

40-43.  Destruction  des  ennemis  grâce  au  secours  de  lahvé.  —  Avec  le  qerê  et  Ps. 
xviii,  lire  i^l^Nnl  (cf.  v.  33).  Au  v.  41,  lire  nnnj  avec  Ps.  xviii.  Emploi  de  =]1*" 
pour  signifier  «  tourner  le  dos  »  comme  dans  Ex.  xxiii,  27.  Ps.  xviii  a  pour  second 
hémistiche  Dni^zyx  iNIÙ'Ç^  qui  est  moins  bon  que  notre  texte,  car  \s'j;L^a  doit  en- 
core dépendre  de  nnnJ.  Pour  Tjui'^  (v.  42)  lire  avec  Ps.  xviii  et  les  versions  W'i^''- 
11  y  a  un  jeu  de  mot  entre  îiyïiùji  et  ï;vj772.  Au  lieu  de  yiN'~lSÎ?3,  Ps.  xviii  a  "iSiî;^ 
nil  ''J2~S"  qui  est  trop  long  pour  le  rythme.  De  Lagarde  a  très  bien  conjecturé 
que  'i3£~S"  a  été  ajouté  après  coup,  lorsque  le  mot  n^l  eut  remplacé  le  primitif 
irn.  On  a  donc  in"i~"iSÎ?3  qui  fournit  un  excellent  parallélisme  à  niïinnailDD.  Il  est 
clair  que  cpTN  et  aypIN  font  double  emploi.  Ps.  xviii  a  simplement  Qp^ix  qui  est 
en  faveur  de  Dpix. 


II  SAMUEL,  22  42-47.  431 

'■"-  'Ils  crient',  mais  il  n'y  a  pas  de  libérateur,  vers  lahvé,  mais  II  ne  leur 

répond  pas. 
'3  Je  les  pulvérise  comme  la  poussière  'de  la  place  publique',  je  les  broie 

[    ]  comme  la  boue  des  rues! 

'•''  Tu  me  sauves  'de  mes  adversaires'  [    ],  ^sbv.  et  lu  m'élcvos  au-dessus 

de  ceux  qui  se  dressent  contre  moi; 
'"'  'Tu  me  places'  à  la  tête  des  nations,  et  un  peuple  que  je  ne  connais 

pas  est  à  mon  service  ! 
^•'  Les  étrangers  me  llattent,  à  la  moindre  parole  ils  m'obéissent; 
''"  Les  étrangers  'apportent  des  présents',   'et  ils  sortent  tremblants' do 

leurs  forteresses. 

!' Vive  lahvé  et  béni  soit  mon  Rocher!  Qu'il  soit  exalté   le  Dieu  [    ]  de 
mon  salut!  ■ 

42.  1î?îl\2J1  {Vers.;  Ps.  xviii);  TM  :  1W. 

43.  Srn  (cl".  Ps.  xvnr  mi);  TM  :  yiK.  —  Om.  QypiS'  {Ps.  win). 

44.  'ïliisa;  TM  :  'il'iia.  —  Om.  iDÎT.  —  Placer  ici  le  v.  491"'.  —  ijaii«Il  [Ps.  xviii; 
G  :  Lag.). 

46.  i\27  îiSl'i;  TÎM  :  iS^V  —  l^in^l  {Ps.  xviii)  ;  TM  :  n^n^t 

47.  Om.  ny. 


44-46.  Triomphe  définitif  par  lahvé.  Le  premier  vers  (v.  44^)  n'a  plus  qu'un  hé- 
mistiche. Or,  dans  la  strophe  suivante,  on  a  un  hémistiche  de  trop,  à  savoir  iDp)2=l 
ijnaiin  du  v.  49,  qui  forme  un  excellent  parallèle  à  notre  v.  44»  et  doit,  comme 
l'a  reconnu  Bickell,  être  introduit  ici.  Pour  'iQy  le  Ps.  xviii  a  simplement  D"  tandis 
que  G  (B,  A)  suppose  QtDÎ?.  Le  second  hémistiche  (v.  ^d^")  ayant  simplement 
''npOl,  rien  ne  nous  empêche  de  considérer  D!?  ou  i)yj  comme  une  anticipation  de 
□î?  qui  figure  dans  le  v.  44"^.  Nous  lirons  alors  iZlIED  pour  tlilG  en  comparant 
avec  I  Sam.  ii,  10.  Pour  "iJlny^n  du  second  vers,  lire  ija''i27n  avec  Ps.  xviii  :  cf.  G 
(Lag.)  e'Oou  [j.z.  La  portée  messianique  du  v.  44  est  renforcée  par  l'allusion  à  Is.  i,v, 
4,  5.  Ps.  xviii  a  interverti  l'ordre  des  deux  hémistiches  du  v.  45.  Pour  TUjn3n''  «  dis- 
simuler, flatter»,  Ps.  xviii  a  IlI'nD''  qui  voudrait  dire  «  mentir  »  mais  est  probablement 
une  fausse  ponctuation  pour  ïlUJnsi,  nif'al  avec  le  même  sens  que  Vliitlipa'cl  {Dent. 
xxxiii,  29).  Pour  yiQU/'^,  Ps.  xviii  a  yaU^S  qui  est  aussi  bon.  Comparer  l'expression 
T'J'îN*  ÎTDyin'^  dans  Is.  xi,  3.  Au  lieu  de  113,''  qui  est  trop  court  pour  l'hémistiche. 
Nestlé  lit  très  heureusement  'i^L'  1^3,'"'  «  ils  apportent  des  présents  »,  en  comparant 
avec  Ps.  Lxviii,  30;  lxxvi,  12  {ZATW.,  1896,  p.  324).  Le  mot  llinil  est  pour '':in''1 
du  Ps.  xviii.  Nous  avons  encore  une  constructio  pr.Tgnans  «  et  ils  sortirent  en 
tremblant  ».  Dans  G  (Lag.)  on  a  Eawaav  qui  est  pour  'e'tfojav  (de  IJn^-  Le  mot  4*in  est 
araméen  et  indique  la  basse  époque  du  psaume. 

47-49.  Chant  de  victoire  en  l'honneur  de  lahvé  qui  est  l'auteur  de  tout  salut.  — 
Parallélisme  de  mn^  et  de  IliT  (v.  47)  comme  au  v.  32,  etc..  (cf.  I  Sam.  u,  2).  Le  mot 
"llï  dans  le  second  hémistiche  n'est  pas  en  place,  c'est  une  dittographie  de  "iIlÀ*. 
L'expression  niapJ  ipi  comme  dans  iv,  8.  Pour  Tî"ig"1  lire  "im^l  comme  dans  Ps. 
xviii,  et  cf.  Ps.  xLvii,  4.  C'est  encore  un  mot  de  basse  époque  {Duhm).  Nous  laissons 
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■'•^  Le  Dieu  qui  m'accorde  la  vengeance,  'et  qui  soumet'  les  peuples  à  mes 

pieds  ! 
■'''■>  Toi  qui  me  fais  sortir  d'entre  mes  ennemis,  [    ]  et  qui  me  sauves  des 

hommes  violents  ! 

•'"Voilà  pourquoi  je  te  chante,  ô  lahvé,  [    ]  et  je  célèbre  ton  nom! 
■''  C'est  Lui  qui  'rend  grandes'  les  victoires  de  son  roi,  c'est  Lui  qui  fait 
miséricorde  à  son  oint!  [    ]. 

XXIII.  ^  Voici  les  dernières  paroles  de  David  : 

Parole  de  David,  fils  d'Isaï,  parole  de  l'homme  'qu'a  exalté  le  Très-Haut', 
L'oint  du  Dieu  de  Jacob,  le  chantre  des  psaumes  d'Israël. 

48.  137^1  {Ps.  xviii);  TM  :  ma. 

49.  Transporter  ijaDlln  ''Dpal  au  v.  44. 

50.  Om.  n^"i:2. 

51.  Snaç  [kelhih);  qerc  SlTan.  —  Om.  nhrj-TJ  I^ItSt  TnS. 

xxiii,  1.  li^S'^  (cf.  G,  Fet.  lat.)-  TM  :  hv  ur:r\. 


*iN*''ï101  au  V.  49  au  lieu  de  'i:2SEn  du  Ps.  xviii  qui  figure  déjà  (Ij^^^sm)  au  v.  44.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  ^x  du  Ps.  xviii.  Nous  avons  vu  que  'iJCîDTin  ''Dpm 
doit  se  transporter  au  v.  44. 

50-51.  Conclusion  du  psaume.  —  Deux  vers  pour  résumer  le  psaume  et  exalter  le 
Messie.  Conclusion  similaire  à  celle  du  cantique  d'Anne  (I  Sam.  ir,  10)  où  nous  avons 
comme  ici  isSn  et  in''lîJa  en  parallélisme.  Il  est  facile  de  voir,  en  comparant  les 
deux  passages,  que  dl^S'TJ  iyi~Sl  "TîS  est  ajouté  après  coup  et  ne  joue  aucun  rôle 
dans  la  strophe.  Il  s'agit  ici  du  Messie  idéal  qui  doit  régner  sur  l'univers  entier. 
Dans  Ps.  xviii,  7\X]'^  est  après  D'il;!!.  Il  faut  supprimer  WM,1  qui  rompt  le  parallé- 
lisme. Pour  SliaD  le  qerë  propose  SiliQ  qui  est  un  contre-sens  au  lieu  de  S''"t:iî2 
du  kethib,  soutenu  par  Ps.  xviii  et  par  les  versions. 

XXIII,  1.  Voici  les  dernières  paroles  de  David.  De  même  que  Moïse,  avant  de 
mourir,  prononce  un  psaume  et  donne  une  bénédiction  qui  est  comme  son  testa- 
ment (Deut.  XXXII,  xxxiii),  de  même  David  doit  faire  ses  dernières  recommandations 
après  le  cantique  du  chap.  xxii.  Pour  le  début  ...  QXJ  cf.  les  oracles  de  Balaam  dans 
Num.  XXIV,  3  ss.,  15  ss.  L'expression  hv  Dpn  est  difficile  à  traduire  par  «  élevé  hau- 
tement »,  car  les  seuls  cas  où  l'on  retrouve  h'J  avec  le  sens  d'un  substantif  (Os. 
VII,  16;  XI,  7)  sont  corrompus  (cf.  Van  Hoonacker,  in  /oc).  Dans  G  (B,  A)  on  a  ov 
àvlaiïiCTsv  Kûptoç,  dans  G  (L.vg.)  6  G$'o;  pour  Kupioç  (cf.  Vrt.  lat.  qiicin  suscilavit  Deus).  Or 
dans  I  Sam  ii,  10  nous  avons  vu  iSî?  pour  iS'hv-  Nul  doute  que  nous  n'ayons  ici  une 
abréviation  similaire  et  qu'il  faille  lire  "riiS"  D'ipH  inan  «  l'homme  qu'a  exalté  le 
Très-Haut  ».  Pour  la  proposition  relative  sans  l'diS',  cf.  xxii,  44''.  Le  mot  D''5?J  vou- 
drait dire  «  l'objet  favori  »  des  chants  d'Israël.  Ce  qu'on  attend,  c'est  «  chanteur  des 
psaumes  d'Israël  »,  puisque  David  est  présenté  ainsi  par  toute  la  tradition.  On 
peut  donc  rattacher  U>V2  à  l'arabe  Jô  «  chanter  »  [Nestlé). 
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2  L'esprit  de  lahvé  a  parlé  par  moi,  et  sa  parole  est  sur  ma  lang-ue; 

3  Le  Dieu  'de  Jacob'  a  parlé,  le  Roc  d'Israël  m'a  dit  : 

Le  dominateur  des  hommes,  qui  est  juste,  le  dominateur  'qui  craint'  Dieu, 
'  'ir  est  comme  la  lumière  du  matin  quand  brille  le  soleil  [    ],  'qui  fait  étin- 
celer'  'de  rosée'  le  gazon  'de  la  terre'. 

^  Car  ma  demeure  'est  stable'  près  de  Dieu,  puisqu'il  a  établi  avec  moi  une 
alliance  élernellc;  [    ] 
C'est  tout  mon  salut  et  tout  'mon  plaisir'.  [    ] 

3.  ipV"!  (G  :  Lac;  Vct.  lat.);  TM  :  SnIUTV  —  "INt  Ni';;  TM  :  nxIL 

4.  N^n;  TM  :  T  —  Om.  Ts^iv  N»S  np2.  —  nfi:a  ;  TM  :  najia.  —  Sisn;  TM  :  iT2aa.  — 
yiNH;  TM  :  yiNQ. 

5    pj;  TM  :  p-sS.  —  Transporter  minun  Sd2  HjIT-:  au  v.  7.  —  lysn;  TM  :  yDn. 
—  Transporter  n''Cï''~NS  "iD  au  v.  6. 


2-o''>.  Deuxième  couplet,  composé  de  deux  vers  parallèles,  comme  le  précédent. 
Le  sens  de  I3  (v.  2)  est  évidemment  «  par  moi  ».  Au  lieu  du  premier  SnIU?*!  du  v.  3 
lire,  sans  contredit,  ip^'i  parallèle  à  SnIÙ?''  exactement  comme  au  v.  \^.  C'est,  d'ail- 
leurs, la  leçon  de  G  (Lag.)  et  de  marg.  cod.  Goih.  Leg.  Le  mot  11:;  parallèle  à  «  Dieu  » 
comme  dans  xxii,  47,  etc.. 

3''-4.  Troisième  couplet  :  bonheur  de  celui  qui  règne  avec  justice  et  dans  la  crainte 
de  Dieu.  Avec  Klostermann  lire  ~nx  NI''  pour  nxT'.  Nous  proposons  Nin  pour  1  au 
début  du  V.  4,  ce  qui  donne  un  sens  très  satisfaisant.  Le  rythme  est  rompu  dans 
la  seconde  partie  du  verset.  Chaque  commentateur  propose  une  hypothèse  nouvelle 
pour  aboutir  à  une  division  normale.  Selon  nous,  lyyXJ  Ni  1p2  «  un  matin  sans  nuage  » 
glose  la  première  partie  du  verset.  Il  est  impossible  d'avoir  ensuite  trois  substantifs 
régis  par  ]D,  ce  qui  nous  porte  à  lire  T\^yo  «  faisant  briller  »  pour  njà^.  En  rem- 
plaçant ensuite  naCQ  par  Siaa  et  yiKD  par  yixn,  on  obtient  pour  sens  :  «  qui  fait 
briller  par  la  rosée  le  gazon  de  la  terre  ». 

5-7.  Smith  voit  dans  xS  la  particule  affirmative  la  de  l'arabe.  Il  est  sûr  qu'on  ne 
peut  consei-ver  la  négation.  La  meilleure  restitution  est  celle  de  Nestlé  qui  lit  73NJ, 
c'est-à-dire  p:3  pour  ]3~nS  d'après  vu,  12,  16,  26.  Il  ne  semble  pas  que  nous  puissions 
garder  ensuite  niDU?!  SdI  nsilV  dont  il  faudrait  forcer  le  sens  pour  le  faire  rap- 
porter à  n^li.  Comme  "ilî?  se  dit  spécialement  des  armes  qu'on  prépare  pour  le  com- 
bat, nous  croyons  pouvoir  transporter  niaU7T  SjS  7\ZT[V  après  nljn  y!?1  du  v.  7.  Lire 
ensuite  lysn  pour  13  y^n  et  achever  ainsi  la  strophe.  Nestlé  a  très  bien  remarqué 
que  n'')3ï''~»xS  devait  appartenir  au  v.  6  et  avoir  pour  sujet  SySlI.  C'est  ainsi  que 
l'a  compris  la  leçon  de  G  Srt  où  \^\  pXa^TYÎaT)  ô  jiapavop.0;.  On  a  alors  l'opposition  entre 
l'homme  pervers  et  l'homme  juste.  Toute  cette  fin  est  presque  désespérée.  L'idée  do- 
minante est  que  l'homme  de  Bélial  est  comme  l'épine.  Au  lieu  de  i:^2  lire  iSTa  avec 
Klostermann.  De  même  que  l'épine,  on  ne  peut  les  prendre  avec  la  main  et  on  ne 
peut  les  toucher,  sans  être  armé  (lire  nS  DN  pour  NSn^  d'après  G  :  Lac)  de  fer  et 
du  bois  de  la  lance.  Nous  plaçons  ensuite  mD^T  ^32  riDll"  du  v.  5  :  il  faut  que  la 
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c  'Car  les  gens  de  Bélial  ne  peuvent  fructifier',  ils  sont  tous  comme  l'épine 
'du  désert'. 
On  ne  peut  les  prendre  avec  la  main,  "et  l'homme  ne  peut  les  toucher, 
'Sinon'  avec  le  fer  ou  le  bois  d'une  lance,  'tout  à  fait  ajustée  et  protégée'. 
Puis  ils  sont  brûlés  par  le  feu  [    ]. 

^  Voici  les  noms  des  braves  de  David  :  'Isbaal'  'de  Beth-Kemon',  chef 
'des  trois'  :  celui-ci  'brandit  sa  hache' contre  huit  cents  qui  furent  blessés 
à  mort  en  'une  seule'  fois. 

6.  Lire  (avec  la  fin  du  v.  5)  :  ^'J^^_'l  ^nlÇi:i"»siS  13.  Cf.  G.  —  ■'.3"T!2;  TM  :  -yz. 

7.  kS-DK  (G  :  Lac);  TM  :  N^^ZV  —  Mettre  ici  rnçri  b;b2  nz^yj  du  v.  5.  —  Om. 

8.  bySÏJ''  (G  :  Lac;  Vct.  lat.  Cf.  G  (B,  Ai  et  I  C/ir.  xi,  11);  TM  :  PZ'CZ  IU,*V  — 
''Ji23n~n''2  (cf.  I  C/iron.  xi,  11  et  G);  TM  :  ''JC^nn.  —  nuSi:".!  (G  :  Lac;  Vct.  lat., 
Vulg.);  TM  :  I^jS^m.  —  i:ïn  IIV;  TM  :  r.'J'jn  ^.-M'J.  —  nrjN  iqcnl  I  C/ir.  XI,  11); 
TM  :  Tnx. 


lance  soit  bien  ajustée  et  bien  protégée.  A  la  fin,  retrancher  n2,\lî^  qui  est  dû  au 
V.  8. 

8.  La  teneur  du  verset  se  retrouve  dans  I  C/ir.  xi,  11,  le  nom  du  héros  dans  I  C/ir. 
XXVII,  2.  Au  lieu  de  ïlicUJ,  I  C/ir.  lîicp.  L'une  des  deux  introductions  de  I  C/n\  a 
D'i'iZin  '''kTNl  (xi,  10)  qui  se  retrouve  ici  dans  àp/taxpaTrÎYwv  ouvaairwv  de  G  (Lag.)  et  que 
Thenius  a  cru  pouvoir  rétablir.  Wellhausen  remarque  justement  que  I  Chr.  xi,  11  et 
les  w.  17  et  22  de  notre  chapitre  s'opposent  à  cette  hypothèse.  Au  lieu  de  SU?''  712X^1 
on  a  dans  G  leSoaOs  (B),  Is6oa6ai  (A),  leaCaaX  (Lac),  tandis  que  Vulg.  traduit  sedens 
in  cathedra.  Dans  I  Chr.  xi,  11  et  I  Chr.  xxvii,  2  on  a  aynui.  Déjà  Calmet  corrigeait 
notre  texte  par  celui  de  I  Chr.  et  remplaçait  TùX^I  211?''  par  □î?::ï;i.  On  voit  facile- 
ment par  G  (B,  A)  que  rû\z;3  Styl  est  pour  nïL^2U^  lequel  comme  toujours  est  pour 
S"2Ui  confirmé  par  G  (L.\g.)  et  par  la  leçon  D^n^''  de  I  Chr.  Dans  I  Chr.  xi,  11,  G 
(Lac)  a  encore  leaasoaaX,  et  dans  I  Chr.  xxvii,  2,  G  (B)  a  So6a).  (pour  Iao6aX)  qui  con- 
firme encore  Si?2U?''.  Nous  devons  citer  encore  l'intéressante  lecture  lesbael  de 
marg.cod.Goth.Leg.CQiieioTïne  hn^à'^  est  pour  S!;nt\S  «  Homme  de  Baal  «  d'après 
I  Sam.  XIV,  49.  Dans  I  Chr.  xxvii,  2  on  a  la  filiation  d'Isbaal  :  Sn^imS]""!!.  Au  lieu 
de  "ijaDrin,  I  Chr.  xi,  ll  ijinDn~"|3  qui  est  contredit  par  I  Clir.  xxvii,  2.  Wellhau- 
sen a  très  bien  vu  que,  comme  pour  les  héros  qui  vont  suivre,  c'est  le  nom  d'origine 
qui  doit  être  dissimulé  dans  iJG^nn.  H  lit  ^ja;nn.  G  (B,  A)  6  Xavavatoç  indique  bien 
que  le  nom  devait  avoir  l'article,  tandis  que  G  (Lac)  uibc  ©s/.îaavst  s'inspire  de  I  Chr. 
Si  l'on  tient  compte  de  la  lecture  du  mot  précédent  m^U  1^7''  pour  nty2U?l  on  n'aura 
pas  de  peine  à  admettre  avec  Marquart  que  le  p  de  I  Chr.  et  de  G  (Lac),  le  n  de 
"•JD-nn  sont  des  restes  d'une  leçon  primitive  "TO.-  Il  suffira  alors  de  remplacer  le  n 
par  un  n  pour  obtenir  la  leçon  'i:i22n~ni2  dans  laquelle  n  représente  l'article  et  est 
soutenu  par  G  (B)  5  Xavavatoç  (pour  6  Xaixavatoç) .  Faut-il  aller  plus  loin  et  lire,  avec 
Chcyne,  in'l3n~n"'2  pour  obtenir  un  nom  connu  [Jer.  vi,  1;  Neli.  m,  14)?  C'est  ce 
que  nous  ne  tenterons  pas,  étant  donné  que  ijiD-ÎTp  se  retrouve  dans  I  Chr. 
xxvii,  2.  Pour  montrer  comment  le  TM  actuel  a  pu  provenir  du  texte  primitif,  il  suffît 
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'J  'Après  lui'  El'azar,  lils  de  Dodo',  TAholjito',  fut  parmi  les  trois 
'braves'.  'Il  se  trouvait'  avec  David  à  'Pas-Dammim'  'quand  les  Philistins' 
s'y   rassemblèrent    pour   le  combat.  Or  les  hommes  d'Israël   revinrent 

9.  Ilinxl  {qcir,  I  C/ir.  xi,  12).  —  i-'T  iqcir,  I  C/ir.  xi,  12  :  cf.  G  (D,  A)  et  F///^'.). 
—  ininxn  (I  C/ir.  xi,  12  et  Vnlg.);  TM  :  innN'p.  —  nnilin  iqcrv,  I  C/ir.  XI,  12); 
TM  :  Dn2:i.  —  Ajouter  niH  NlH  (I  Chr.  xi,  13  et  G  :  Lac).  —  a"ia"T  DDE  (I  C/ir. 
XI,  13  :  cf.  G  :  Lac);  TM  :  D3in2.  —  n^nUJ'^SnT  (I   C/ir.    \i,    13;    G  :    L\c);  TM   : 

□  "TlxySEa.  —  Ajouter  Dni:372  (G  :  Lac). 


de  mettre  en  présence  le  texte  iJDDnnnnyjniXù"'  et  le  texte  "'JD3nninï:?2U7i  et  cons- 
tater ainsi  que  les  modifications  sont  bien  moins  considérables  qu'elles  ne  le  pa- 
raissent. 

Comme  dans  les  vv.  8-12  il  ne  s'agit  que  des  trois  héros,  la  lecture  nkl/''"ù'n  pour 
''y;SuJn,  proposée  par  Wellhausen,  se  recommande  d'elle-même.  Elle  est,  d'ailleurs, 
confirmée  par  G  (Lac)  xwv  xpiôiv,  Vulg.  princcps  intcr  trcs  et  le  j>rii>ins  de  tribus  de 
iiiarg:  cod.  Gol/i.  Lcg.  Il  faut  donc  abandonner  aussi  bien  le  kctinb  □l'CiS^l'H  que  le 
qerê  Diurbnn  de  I  Chr.  xi,  11.  Il  est  impossible  de  trouver  un  sens  à  1jy"n  li*!"" 
même  en  lisant  ''Jïi?n  pour  IJïyn  avec  le  qcrë.  Dans  T  Clir.  xi,  11  on  a  "ili" 
iniJHTliX  ([ui  est  calqué  sur  le  v.  18  et  qu'il  est  trop  facile  de  substituer  à  notre 
texte,  comme  font  Driver,  LÔhr,  Smith  et  Nowack.  On  remarquera  que  G  (B)  avait 
d'abord  simplement  transcrit  Aoetvwv  ô  Aawvaioç  auquel  on  ajouta  ensuite,  d'après  I  Chr., 
ouToç  iGK6.ia.xo  xrjv  po[Aça(av  aurou  qui  ne  se  trouve  pas  dans  G  (A).  La  leçon  de  Vulg. 
ipse  est  quasi  tenerrimus  ligni  çermiculus  est  aussi  en  faveur  de  TM  puisque  tener- 
riinus  suppose  'J'iiy.  Dans  G  (Lac)  on  a  ouxoç  ot£x6ajjL£i  t^jv  otaa/.surjv  aùrôjv  qui  se  re- 
trouve dans  hic  adornavit  adornationem  suam  de  inarg.  cod.  Goth.  Leg.  Cette  leçon 
a  suggéré  à  Klostermann  de  lire  Dwli^D  *^^"  (cf.  I  Chr.  xii,  38)  et  à  Smith  TÇ)" 
'llb3~niS*.  Marquart  lit  1lï"n  11'"  qui  est  adopté  par  Budde.  On  aurait  ainsi  «  bran- 
dissant sa  hache  ».  Nous  reconnaissons  la  lecture  Ty;  pour  IJ'i'T",  mais  au  lieu  de 
USfyn  nous  proposons  simplement  ijsn  qui  signifie  aussi  «  sa  hache  »,  d'après  l'as- 
syrien hasinnu  et  l'araméen  NO'ii'n.  Nous  étions  arrivé  à  cette  conjecture  indépen- 
damment de  Zimmern  qui  la  donne  aussi  dans  Gesexius-Buhl.  Au  lieu  de  HjîZC 
I  Chr.  XI,  11  donne  UJS'CJ  que  Calmet  préfère  pour  la  raison  que  «  le  nombre  de  trois 
cents  tués  par  un  seul  homme  dans  une  seule  rencontre  est  plus  croyable  que  celui 
de  huit  cents  ».  Mais  Thenius  a  remarqué  justement  que  ce  qui  donne  la  première 
place  à  Isbaal,  c'est  d'avoir  tué  huit  cents  hommes,  tandis  que  la  leçon  de  I  Chr. 
n'a  pas  voulu  donner  plus  à  Isbaal  qu'à  Abîsaï  du  v.  18.  Encore  ici  le  nombre  de 
Ivvaxoalojç  donné  par  G  (Lac)  a  son  pendant  dans  les  nongentos  de  marg.  cod.  Goth. 
Leg.  C'est  aussi  le  nombre  de  Josèphe  [Ant.,  VII,  xii).  Pour  ~nx  lire  nnX'  avec  le 
qerë  et  I  Chr.  xi,  11. 

9.  Cf.  I  Chr.  XI,  12,  13."  Lire,  au  début,  lllnxl  avec  le  qerë  et  I  Chr.  xi,  12.  Le 
nom  de  "l"i?SN*  comme  dans  I  Sam.  vu.  1.  Pour  "itt  qui  serait  à  lire  'l'T'T  d'après  I  Chr. 
XXVII,  4,  lire  i~ïï  avec  le  qerë  et  I  Chr.  xi,  12.  Cette  dernière  leçon  est  soutenue  par 
la  traduction  de  G  (B,  A)  naipaoÉXtpoj  aùiou  et  de  Vulg.  patrui  ej'us.  On  peut  comparer 
le  babylonien  Dadu  (pour  Dâdu)  :  BA.,  VI,  3,   p.  78.  Avec  I    Chr.  xi,  12,  29,  lire 
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'de  devant  eux',  '^  'mais  lui'  tint  bon  et  battit  les  Philistins  jusqu'à  ce 
que  sa  main  fût  fatiguée  et  que  sa  main  adhérât  au  glaive.  lahvé  opéra 
une  grande  victoire  en  ce  jour-là  et  le  peuple  revint  à  sa  suite,  mais  uni- 
quement pour  piller. 

'1  'Après  lui'  Sammâ,  fils  'd'Elâ',  'de  Harod'.  Les  Philistins  s'étaient 
rassemblés  'à  Léhi',  où  il  y  avait  une  pièce  de  terre  pleine  de  lentilles. 
Comme  l'armée  avait  fui  devant  les  Philistins,  '-il  se  tint  au  milieu  du 
champ,  le  sauva  et  battit  les  Philistins.  lahvé  opéra  alors  une  grande 
victoire.  ^'"^  Voilà  ce  qu'ont  fait  les  trois  braves. 

10.  N^nl  (G  :  Lac). 

11.  1l-inNl  iqerë).  —  nSx  (G  :  Lac;  I  Rcg.  iv,  18);  TM  :  n;n.  —  l-'inn  (cf.  v.  25); 
TM  :  i-nn-mnS  (G  :  Lac);  TM  :  T\'^rh. 


iniriNn  pour  1nnN~p  et  cf.  Valg.  Altoldtes.  I  Clir.  xi,  12  ajoute  encore  Nin  après 
imriNn.  Avec  le  qerc  et  I  Chr.  xi,  12,  lire  D'ilian.  Devant  Tn-DÎT  restituer  ny\  Nin 
d'après  I  Chv.  xi,  13  et  G  (Lac).  Il  est  évident  que  DSinS  doit  s'être  substitué  à  un 
nom  de  lieu,  comme  l'indique  le  noj  qui  suit.  I  CJir.  xi,  13  a  D^D"  D2n  qui  est  le 
même  que  DiQT  DÏIN  de  I  Sam.  xvii,  1  et  doit  remplacer  DStnS-  Dans  G  (Lac)  on 
a  aussi  un  nom  propre  h)  Ssppaix,  et  dans  marg.  cod.  Go  th.  Leg.  in  Resfam.  Naturelle- 
ment lire  ensuite  nintt^SDm  avec  I  Chr.  xi,  13  et  G  (Lac).  Tout  un  passage  (jusqu'à 
n'TiS  du  V.  11)  est  tombé  de  I  Chr.  par  erreur  d'homœoteleuton.  Selon  Budde  iSy'il 
ne  peut  avoir  le  sens  de  «  ils  se  retirèrent  »  qui  exigerait  le  nif'al  et  devrait  être 
suivi  d'un  complément  indirect  précédé  de  "jG.  Mais  G  (Lac)  a,  à  la  fin,  7:pb  ^rpGawrwou 
aÙTÔiv  qui  suppose  DnlJsS  ou  plutôt  aniJ^D-  Ln  restituant  DH'iJSDa  à  la  fin  de  la 
phrase,  le  sens  est  très  satisfaisant  et  il  est  inutile  de  remplacer  iS^T  par  1p2:»T 
comme  fait  Marquart  d'après  G  (B,  A)  xa\  àv£66r]a£v  (=  IpîTïn,  d'où  Ipîfil).  Le  xai 
(ivESdrjaev  de  G  (B,  A)  n'est  peut-être  qu'une  corruption  de  -/.«t  ivéSriaav  attesté  par  G 
(Lac). 

10.  Au  début  iS^TI  d'après  G  (Lac)  y.a\  aiji6;.  L'expression  nSna  nyiUJn  ^\^7^'^  UTï;"'! 

comme  dans  I  Sam.  xix,  5. 

11.  Lire  Ti"inxl  [qerc).  Au  lieu  de  KiX  lire  nSx  [Klostermann)  d'après  G  (Lac) 
llXaet  I/Zeg-.  IV,  18.  Le  mottnn  demanderait  au  moins  l'article  "ilinn  (cf.  v.  33  et  G). 
D'après  G  (B,  A)  ôApou/^aioç  et  Ct  (Lac)  ô  Apa/i,  Klostermann  lit  i-i"iNn.  Mais  dans  le 
v.  24  nous  avons  ''l'inn  qui  a  pu  parfaitement  donner  naissance  à  innn.  D'après  G 
(Lac)  ItCi.  otayàva  lire  .TTlS  «  à  Lehî  »  pour  n^inS  et  cf.  Jud.  xv,  9.  Le  mot  DUJ  est 
omis  dans  I  Clir.  xi,  13  qui  reprend  le  texte  à  partir  de  \-im.  Au  lieu  de  'ti^WTJ, 
I  Chr.  lit  D''"li"ir.  On  comprend  qu'un  mot  ait  pu  venir  de  l'autre  par  suite  de  la 
confusion  do  "i  et  de  1.  Le  moins  commun  niiUTï;  est  probablement  le  primitif.  Pour 
DJ,   I  Chr.  ^DJ. 

12.  Naturellement  il  faut  garder  le  singulier  au  lieu  des  pluriels  ïQy^niil,  niH"'2f^T 
et  is^T  de  I  Chr.  XI,   14.  Budde  propose  aSiàril  pour  nS''2:''l,  mais  sans  appui  dans 

I  Chr.  ou  dans  les  versions.  Au  lieu  de  xyyil,  I  Chr.  xi,  14  a  mal  lu  j;uri^1  (cf.  v.  10). 

II  est  inutile  d'ajouter  à  la  fin  xinn  Dii3  d'après  G  (Lac).  Wellhausen  a  très  bien 
remarqué  que  le  v.  \1^  se  rattachait  comme  conclusion  au  v.  12. 
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13  'Trois'  d'entre  les  Trente  descendirent,  'au  début  de  la  moisson',  vers 
David,  dans  la  grotte  d'Odollam,  tandis  que  la  troupe  des  Philistins  campait 
dans  la  vallée  des  Rephaïm.  ''*0r  David  était  alors  dans  la  forteresse  et 
un  poste  de  Philistins  se  trouvait  à  Bethléem.  '-^  David  formula  ce  désir  : 
«  Qui  me  fera  boire  des  eaux  de  la  source  qui  est  à  liethléem  près  de  la 
porte!  »  ^^  Alors  les  trois  braves  pénétrèrent  dans  le  camp  des  Philistins  et 
puisèrent  de  l'eau  à  la  source  de  Bethléem  qui  se  trouve  près  de  la  porte. 
Ils  en  prirent  et  l'apportèrent  à  David,  mais  il  n'en  voulut  pas  boire  et  il 
la  répandit  en  libation  à  lahvé.  ^^  Puis  il  dit  :  «  Loin  de  moi,  'de  par  lahvé', 
que  je  fasse  cela!  Est-ce  que  je  boirai'  le  sang  des  hommes  qui  sont  partis 
au  prix  de  leur  vie?  »  Il  ne  voulut  donc  pas  boire  [  ]. 

13.  nuiSr:  (qcir,  I  C/w.  XI,  15;  G,  Viilg.);  TM  :  □1t;^ï7.  — 'T'J.'Jp  UrxT    (cf.  I   C/ir.); 

17.  mniD  (G  :  Lac;  cf.  I  C/ir.  xi.  19).  —  Ajouter  nnUTX  (G,  Vidg.;  cf.  I  C/ir.  xi, 
19).  —  Pour  le  v.  17''  cf.  à  la  suite  du  v.  12. 


lo.  Dans  D''©S;y  le  D  final  est  dû  à  une  dittographie.  Lire  nuJiSu?  avec  le  qcrë, 
I  C/ir.  XI,  15,  G,  Fidg.  etc..  Diverses  interprétations  ont  été  proposées  pour  U7î<l  et 
l*iSp~S»S  qui  ont  chacun  leur  difficulté.  Dans  I  C/ir.  xi,  15  1N2''1  est  omis  et  on  a 
IÏ.tS"  ki^NI.  On  ne  peut  remplacer  "|lj:p~Sx  par  1ïn~SN,  car  l'indication  du  nom  de 
lieu  vient  après  Tl"î~b»S*,  et  cette  objection  vaut  contre  l'hypothèse  de  Smith  qui 
suppose  lïn  U^NtSn  «  à  la  pointe  du  rocher  ».  Budde  a  bien  vu  que  ;yNl  pouvait 
s'employer  pour  signifier  «  au  début  »  avec  un  nom  de  temps  (cf.  Jud.  vu,  19).  Pour- 
quoi alors  ne  pas  laisser  ixi^l  avec  I  C/ir.  et  ne  pas  lire  simplement  "l'iïp  k,*Nl  «  au 
début  de  la  moisson  »  ?  On  s'explique  de  la  sorte  la  grande  soif  de  David.  Les  cri- 
tiques s'accordent  à  remplacer  ViTJ'D  par  msa  d'après  le  v.  14.  Nous  le  conservons 
comme  dans  I  Sam.  xxii,  1  (cf.  comm.).  Pour  Ôdollam  cf.  I  Sam.  xxii,  1.  Au  lieu  de 
nim,  I  C/ir.  XXI,  15  a  n:nQ1  qui  est  une  explication.  Ce  ~!in  est  le  féminin  de  Tî 
de  I  Sam.  xviii,  18.  «  La  vallée  des  Rephaïm  »  :  cf.  v,  18  etc.. 

14.  Il  n'y  a  guère  de  raison  cogente  de  voir  dans  ce  verset  une  glose  comme  font 
Budde  et  Smith.  Au  lieu  de  iJfQI,  I  C/ir.  xi,  16  n"ij:j^. 

15.  I  C/ir.  \i,  17  ixn'iv  Le  qerë  et  I  C/ir.  supposent  "INZ^  (=■  lizG)  «  de  la  ci- 
terne ))  et  non  ixnp  «  de  la  source  ».  Cette  ponctuation  est  due,  sans  doute,  à  ce 
fait  qu'il  n'y  avait  plus  de  source  à  Bethléem  au  temps  de  I  C/ir.  Mais  la  donnée  «  à 
la  porte  »  semble  bien  supposer  une  source. 

16.  Pour  nlinan  nubr,  I  Chr.  xi,  18  nurSirn.  Pour  -jD'iT  "D:i1.  David  fait  une 
libation  à  lahvé,  car  cette  eau  qui  aurait  pu  coûter  la  vie  à  ses  braves  lui  semble  une 
chose  trop  précieuse  pour  qu'il  la  boive.  Nous  avons  vu  une  libation  d'eau  dans 
I  Sam.  VII,  6. 

17.  Avec  G  (Lag.),  Syr.,  Targ.  et  d'après  I  Clir.  xi,  19  \'T'ND,  lire  nlHla  (cf.  I  Sam. 
XXVI,  11).  Pour  iDïjyD,  I  Chr.  niiyyc.  A  partir  de  □--  le  texte  diffère  dans  I  Chr.  : 

□iN'inn  nnicsjn  "is  nniïrsji  nriyrx  :iii<r[  aiujNn  a-n.  il  est  clair  que,  dans  ce 
texte,  niNinn  Dmu72J2  "i^  est  explicatif.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  tout  re- 
jeter avec  Budde.  On  remarquera  que  rtoiAxi  de  G  et  bibam  de  Vulg.  supposent  sim- 
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18  Abîsaï,  frère  de  Joab  et  fils  de  Seroiiyâ,  était  chef  'des  Trente'  :  c'est 
lui  qui  brandit  sa  lance  contre  trois  cents  qu'il  blessa  à  mort.  Il  eut  du 
renom  'parmi  les  Trente',  i''  'Plus  que  les  Trente'  'il'  fut  illustre  et  il  de- 
vint leur  chef;  mais  il  n'arriva  pas  jusqu'aux  Trois. 

20  Benâyâhou,  fils  de  lehoj^ada',  [  ]  homme  'de  valeur'  et  riche  en  hauts 
faits,  originaire  de  Qabséël,  battit  les  deux  'fils'  d'Ariël  'de  Moab'.  C'est 
lui  aussi  qui  descendit  et  frappa  'le  lion'  dans  la  citerne,  un  jour  de  neige. 

18.  DiuJSun  (%;•.);  TM  :  iujS;yn.  —  U^'oh'^JZ;  TM  :  n^L'S'^n. 

19.  DltirSun  (cf.  le  V.23).—  ian  (cf.  I  C/ir.  XI,  23);  TM  :  iDn. 

20.  Om.  p  (G).  —  Sin  iqen',  I  C/ir.  xi,  22,  Vers.);  kclhib  In.  —  Ajouter  Ijn  (G). 
—  nxiraO;  TM  .-  nxIQ.  —  llxn  (qcvë,  I  Chr.  XI,  22);  kethib  n^INn. 


plement  nniirN  (confirmé  par  I  Chr.)  après  DnVù;SJ:2  et  que  le  mot  a  pu  tomber  par 
haplographie  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  les  dernières  lettres  de  □ri1U793;2. 
Nous  avons  déjà  rattaché  le  v.  11^  au  v.  12. 

18.  Il  est  clair  que  les  récits  sur  les  trois  sont  achevés  par  la  clausule  du  v.  17'\ 
Il  s'agit  maintenant  des  trente.  Au  lieu  de  lU^ilXl,  I  C/ir.  xi,  20  "i^y^N*!.  Pour  le  héros 
cf.  I  Sam.  XXVI,  6.  Dans  I  C/ir.  est  omis  n'iTli^p,  mais  xl.l  est  suivi  de  n^^:^.  Avec 
Syr.  lire  Qlu;S\irn  «  les  trente  »  pour  iU?Sy;n.  Le  qerc  et  I  C/ir.  n'éS^n  repose  sur 
une  confusion.  Abîsaï  est  le  chef  des  trente  et  non  le  chef  des  trois  qui  ont  été  nom- 
més dans  les  vv.  8-12.  A  la  fin,  Wellhausen  propose  encore  niur^'crn  d'après  Syr. 
Le  D  a  pu  tomber  par  haplographie  devant  le  D  qui  ouvre  le  v.  19.  Marquart  propose 
r\'éhvJ2  D"''ilT  NîSl  «  mais  il  ne  fut  pas  placé  parmi  les  trois  »   tandis  que  Budde  et 

Smith  lisent  nï;Slî73  wé  iSl  «  et  il  eut  du  renom  comme  les  trois  »,  ce  qui  contredit 
le  V.  19. 

19.  Lire  QiiiJSTi/n  (cf.  v.  23).  Au  lieu  de  "Jon  qui  ne  donne  pas  de  sens,  lire  ian 
d'après  I  C/ir.  xi,  23  {Wellliausen).  I  Chr.  xi,  21  offre  Dijrn. 

20.  Pour  inlim,  I  Chr.  xi,  22  n'tJZ.  Avec  G  (B,  A)  omettre  p  devant  u^N.  Pour 
1(1,  lire  S^n  avec  le  qerë,  I  Chr.  xi,  22,  G,  Vulg.,  etc..  L'expression  QlSvS  11  = 
<(  riche  en  hauts  faits  »;  cf.  WtZl  ri2l  «  qui  a  beaucoup  de  fils  »  (I  Sam.  ii,  5).  La 
ville  de  SnïIB  est  située  sur  la  limite  entre  Juda  et  Edom  [Jos.  xv,  21);  on  a,  dans 
Neh.  XI,  25,  SxïlpV  L'emploi  du  verbe  riDn  indique  bien  que  le  complément  devra 
représenter  un  nom  d'individu  et  qu'on  ne  peut  voir  dans  INID  SiS^IX  «  les  autels 
de  Moab  »,  comme  voudrait  Rob.  Smith  dans  Lectures  on  the  Religion  of  the  Sémi- 
tes, I,  p.  469.  Les  auteurs  sont  d'accord  à  restituer  13:1  avec  G  après  'iJU^.  La  res- 
semblance entre  1J2  et  iJU7  a  amené  la  chute  de  iJl.  Mais  tandis  que  Thenius,  Well- 
hausen, Driver,  Smith  et  Nowack  s'entendent  à  reconnaître  dans  Si<1N  (Marquart  lit 
SxiN')  un  nom  propre  attesté  par  Esdr.  viii,  16,  Klostermann,  suivi  par  Budde  et 
Schlogl,  remplace  SkIN  par  "Sx  ilNH  et  IXlD  par  Dx'zna,  d'où  le  sens  «  il  frappa 
les  deux  lionceaux  dans  leur  repaire  »  (cf.  I  Sam.  xxiii,  23).  Mais  cette  dernière 
hypothèse,  avec  ~Sx  devant  le  complément  de  lieu,  n'est  soutenue  ni  par  I  Chr.  ni 
par  G.  Nous  nous  contentons  donc  de  l'insertion  de  1J3  d'après  G.  Au  lieu  de  iNia 
lire  ixi^ap,  avec  Driver,  d'après  SxySpD-  La  consécution  des  temps  n'est  pas  obser- 
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-'  Il  frappa  encore  un  Egyptien,  'homme  de  haute  stature'.  Dans  La  main 
de  l'Égyptien  il  y  avait  une  lance.  11  descendit  contre  lui  avec  un  bâton, 
enleva  la  lance  de  la  main  de  l'Egyptien  et  le  tua  de  sa  propre  lance. 
"  Voilà  ce  que  fit  Benâyàhou,  le  fils  de  lehoyada',  et  il  eut  du  renom 
parmi  les  trente'  braves.  -'^Plus  que  les  Trente  il  fut  illustre,  mais  il 
n'arriva  pas  jusqu'aux  Trois.  David  l'établit  sur  sa  garde  du  corps. 

24  Asaël,  le  frère  de  Joab,  faisait  partie  des  Trente.  De  môme  Elhanan, 
fils  de  Dôdô,  'de  Bethléem'.  -'Sammâ  de  Harod,  Elîqâ  de  IJarod.  -'MJélés 
de  Beth-Pélet;   Trâ,   fils  de    Tqqôs,  de  Teqù'à.  -''Abî'ézer  d'Anathoth , 

21.  niD  U7\st  (I  Clu'on.  xi,  2,S);  TM  :  nxlQ  lUN. 

22.  Ql^LTSm;  TM  :  H^S^yS. 
24.  DnS-n^3Q  (I  Clir.  xi.  26). 


véo  dans  7^^::ir\^  IIV  Lire  tis*n  avec  le  qcrë  et  I  Clir.  xi,  22.  La  ponctuation  ■!^?3^  in- 
dique qu'il  s'agit  d'une  citerne  (lin)  et  non  d'une  source   (*1N2). 

21.  I  Chr.  XI,  23  a  l'article  devant  ï;1n  et  iiva.  Le  ketliib  Iït.x  ne  donne  pas  de 
sens.  Avec  le  qerë,  I  Chr.,  G,  Vulg.,  lire  UliS*.  On  a  alors  pour  nV^ID  u^^  le  sens  de 
«  bel  homme  »,  G  avôpa  ôpaiov  qui  est  moins  en  place  que  ma  IÎ7''N  «  homme  de 
haute  taille  »  conservé  dans  I  Chr.  xi,  23.  Quant  ànaxn  U7Dn  de  I  Chr.,  c'est  une 
ajoute  inutile  après  «  homme  de  haute  taille  ».  Après  n^jn,  I  Chr.  a  «  comme  l'en- 
souple  des  tisserands  »  sur  le  thème  de  xxi,  19  et  de  I  Sam.  xvii,  7.  L'opposition  est 
sufiisante  entre  n^JH  et  "a2U7.  Le  héros  tue  son  adversaire  avec  sa  propre  arme, 
comme  David  tranchait  la  tête  de  Goliath  avec  l'épée  de  ce  dernier  (I  Sam.  xvii,  51). 
C'est  un  thème  assez  goûté  des  Bédouins  de  nos  jours. 

22.  Au  lieu  de  n^Sï^S  lire  D''^S'kyn.  On  verra  au  v.  23  que  Benâyàhou  n'a  pas 
atteint  les  trois.  Cette  même  raison  ne  permet  pas  de  lire  nU^SuD  avec  Budde. 

23.  Cf.  V.  19.  I  Chr.xi,  25  a  ijn  devant  "IDl  et  K^in  devant  "SnI.  Emploi  de  ni/CUD 
pour  «  garde  du  corps  »  comme  dans  I  Sam.  xxii,  i\.  Préposition  ~Sn  pour  "Sy 
comme  on  l'a  vu  fréquemment. 

24.  Les  titres  de  I  Chr.  xi,  26  □'l'^TlH  ''"'i^iT  et  de  G  (B,  A)  xaî  tau-ra  ta  ^vofiara  twv 
A'jvaTw^  Aausto  pa^tXew;  sont  superflus.  Pour  SNiltTÎT  cf.  II  Sam.  u,  18  ss.,  etc..  I  Chr. 
XI,  26  omet  D''*w'Su?l  qui  faisait  double  emploi  avec  le  titre.  Nous  avons  vu  ]3nSN 
dans  XXI,  19.  Pour  ifi  cf.  le  v.  9.  Lire  T)'^212  avec  I  Chr. 

25.  Pour  na^;,  i  Chr.  xi,  27  nlau;;  I  Chr.  XXVII,  8  ninaur.  Au  lieu  de  t-"inn, 
I  Chr.  "i^iinn  par  confusion  du  1  et  du  ~.  Nous  avons  identifié  ce  Sammâ  avec 
celui  du  V.  11.  Harod  est  à  identifier  probablement  avec  Yin  "[lîT  (aujourd'hui  'Aïn- 
Djaloud)  de  Jud.  vu,  1,  un  peu  au  sud-est  de  Jizréel.  Si  "ilinn  Kp'flN  est  omis  dans 
l  Chr.  et  dans  G,  c'est  une  simple  erreur  d'homœoteleuton  et  il  n'y  a  aucune  raison 
de  le  retrancher,  comme  font  Marquart  et  Cheyne. 

26.  Au  lieu  de  laSsn,  l  Chr.  xi,  27  a  ^ijiSsn.  ''"cSsn  est  gentilice  de  ïjSd  n''2  au 
sud  de  Juda  [Jos.  xv,  27;  Neh.  xi,  26).  D'après  G  (Lvg.)  loas,  Marquart  propose  N^y 
[\  Rei;.  IV,  14)  pour  KT'ï.  Mais  l  Chr.  confirme  Kl''". 

27.  Anatholh,  patrie  de  .Térémie,  aujourd'hui  Wnàtà  au  nord-est  de  Jérusalem.  Pour 
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'Sibbecaï'  de  IJouéâ.  ^sçalmoii  d'Aljoh,  Maharaï  de  Netophâ.  20  'Hôled',fils 
de  Ba'aiiâ,  de  Netophâ;  Ittaï,  fils  de  Ribaï,  de  Gibe'â  des  Benjaminites. 
30Benâyâhou  de  Pir'âthon,  Hiddaï  des  torrents  de  G  a 'as.  ^^  'Abîbaal  de 
Beth'-'Arabâ,  'Azmawet  'de  Bahourim'.  ^-Élialibâde  Sa'albim,  [  ]  lasên 
'de  Goun'.  33  'Jonathan,  fds'  de  Sammâ,  'de  Harod';  Aliîam,  fds  de  Sarar, 
'de  Harod'.  '^^  Élîphélet,  fils  de  Ahasbaï,   de  'Beth'-Ma  acâ;  Élî'am,  fds 

27.  132D  II  Chr.  \i,  29;  xwii.  11);  TM  :  IJnD. 
29.  -ibn  (I  Chr.  XI,  29  :  cf.  Valg.);  TM  :  nSn. 

31.  -n''3  S^rninN  (cf.  i  chr.  xi,  32);  TM  :  -jinb-^zx.  —  ''pinzn  (cf.  I  Chr.  xi,  33). 

32.  Om.  1JS  (G  :  Lac).  —  Ajouter  "ii^isn  (G  :  Lac). 

33.  Ajouter  'jriJin';  du  v.  32  et  -p   de  G  (Lac  ),  I  Cln\  xi,  34.   —  i-'inn  (G  :  B; 

cf.  V.  25);  TM  :  ^^^r^T^.  —  ^i'^'-y,  TM  :  1i-|.xn. 


i^yû  lire  132D  avec  I  Chr.  xi,  29;  xxvii,  11  et  quelques  manuscrits  de  G  ZoLlo-r/oCi.  Le 
héros  est  connu  par  xxi,  18. 

28.  Pour  PdSj:,  I  Chr.  xi,  29  iSl::.  G  (B)  EXXwv  est  pour  S3À[jlwv,  G  (Lac)  EXifiav 
pour  SeXiixav.  Pour  iPinN  cf.  v.  9.  La  ville  de  n£'C3  [Esdr.  11,  22;  Neh.  vu,  26)  est 
mentionnée  après  Bethléem.  On  peut,  avec  Guérin,  l'identifier  avec  Bêt-Nettîf 
au  sud  de  la  station  de  Dêr-Aban. 

29.  Par  homœoteleuton  la  première  partie  manque  dans  G  (B,  A).  Pour  sSn, 
I  Chr.xi,  29  a  "Sri;  I  Chr.  xxvii,  15  l-'in.  ^l'^g-  Hcled  est  en  faveur  de  I  Chr.,  et  G 
(Lac)  AXXav  peut  être  pour  A5.oav  (A  r=  A).  Le  nom  de  inx  est  lu  in^'X  dans  I  Cltr.  xi,  31. 
La  première  forme  est  confirmée  par  xv,  19,  etc..  D'après  G  (Lac^  Eo'.6a,  Mar- 
quart  propose  ')2''"li  comme  dans  I  Chr. m,  46.  Sur  Gibe'â  des  Benjaminites,  patrie 
de  Saûl,  cf.  I  Sam.  x,  26,  etc.. 

30.  Avec  I  Chr.  xi,  31,  lire  "iJri""ISn.  Sur  Pir'athon,  aujourd'hui  Fer'atâ  au  sud- 
ouest  de  Naplouse,  cf.  Jud.  xii,  \Z  [Lagrangé).  Pour  1-n,  I  Chr.  xi,  32  llin  qui  est 
adopté  par  Wellhausen.  G  (Lac)  .\oôat  et  Vulg.  Eeddai  sont  en  faveur  de  '^in.  Pour 
Ga'as  du  côté  de  la  montagne  d'Éphraïm,  cf.  Lagraxge,  m  Jud.  11,  9. 

31.  Pour  ]inSv~'i2K,  I  Chr.  xi,  32  SK^nx,  ce  qui  permet  de  conclure,  avec  Well- 
hausen, que,  dans  plST^flN,  SVZN  est  pour  Sv^^ZX-  Quant  à  pn,  c'est  un  reste  de 
~n''2  qui  se  trouvait  devant  fni"l"n,  car  le  nom  du  pays  est  nn^rn-niz  d'après  Jos. 
XV,  6,  16.  Pour  lamzn  lire,  d'après  I  Chr.  xi,  33,  lainnn  «  de  Bahourim  »  (cf. 
m,  16). 

32.  Le  pays  de  Saalhim  du  côté  d'Ayalon  (Lagraxge,  in  Jud.  i,  35j.  Le  mot  *^Z1 
est  dû  à  une  dittographie  de  "^Ji  du  mot  précédent.  G  (Lac)  a  simplement  haaat. 
Nous  conservons  donc  •!U7l  au  lieu  de  DUJn  de  I  Clir.  xi,  34.  D'après  G  (Lag.)  ô  Tojvt 
et  Num.  xxvi,  48,  lire  "i^ian,  corrompu  en  ijian  dans  I  Chr.  xi,  34,  après  •JU;V  II  faut 
rattacher  "jnjinl  au  verset  suivant  avec  G  (Lac)  et  I  Chr.  xi,  34. 

33.  Commencer  par  ■jriJin"'  du  v.  32  et  ajouter  -yi  devant  nau  (I  Chr.  xi,  34  et 
G:  Lac).  Pour  ncu?,  I  Chr.w,  34  anw.  Nous  laissons  n'D'SJ  d'après  le  v.  25  et  nous 
lisons,  comme  dans  ce  passage,  '^iiup  :  cf.  G  (B)  ô  'Apwoch/;?.  Au  lieu  de  11^,  I  Chr. 
XI,  35  i^ij;.  Pour  m^n  (I  Chr.  "i-nnn),  lire  encore  Ilinn. 

34.  La  seconde  partie  du  verset  est  bien  conservée  :  cf.  xi,  3;  xv,  12.  Au  lieu  de 
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d'Ahîthophel,  de  Gîlô.  ^^'jjesraï'  de  Carmel,  Pa'araï  d'Arab.  ^cigal,  fils 
de  Nathan;  Missobâ,  Tils  de  Gad'.  ^'  Séleq  d'Ammon;  Naharaï  de  Beérotli, 
'écuyer'  de  Joab  le  fils  de  Serouyâ.  ^^  'Ira  de  'lattîr'.  ■^'^Urie  le  Hittite.  En 
tout  trente-sept! 

XXIV.  ^  La  colère  de  lahvé  s'enflamma  de  nouveau  contre  Israël  et  il 
excita  David  contre  eux,  en  disant  :  «  Va!  fais  le  dénombrement  d'Israël 
et  de  Juda!  »  ^Le  roi  dit  donc  à  Joab  et  aux  chefs'  de  l'armée  qui  étaient 
avec  lui  :  «  'Parcourez',  je  vous  en  prie,  toutes  les  tribus  d'Israël  depuis 
Dan  jusqu'à  Bersabée  et  recensez  le  peuple,  de  façon  que  je  sache  le  chift're 

34.  -n-iz;  TM  -p. 

35.  "i-iyn  (qerê  :  cf.  G,  Vulg.);  kelhib  "nïn 

36.  -}-]-i;  TM  :  1-i;n  1J2. 

37.  iX'ù'j  \qcrè);  kelhib  "ix^yj. 

38.  l-iH!in;  TM  :  ^^T^^>r^. 

XXIV,  2.  -^liy-SNT  (G  :  Lac);  TM  :  "TJ.  —  ItdîI'J;  TM  :  'ûT:;. 


TlsyD.Tp  lire  in^VEn-nln.  Pour  Belli-Ma'acâ,  cf.  xx,   14,  18.  Au  lieu  de  ''zrnx, 
I  Chr.  XI  a  Ils*  et  "lErt,   l'un  appartenant  au  v.  35,  l'autre  au  v.  36. 

35.  Pour  liyn  (I  Ch'-.  ilJTn),  lire  1"lÀ*n  avec  le  qerê  et  G  Aaapa-.,  Eascpt  (Lac);  dans 
Vulg.  Hesrai.  Pour  "iiys,  I  Chr.  xi,  37,  ^yj'i.  De  même  que  Carmel  est  au  sud  d'Hé- 
bron,  de  même  la  ville  de  21»S*  doit  se  chercher  dans  le  Négeb  d'après  Jos.  xv,  52. 
Rien  à  tirer  du  "tn7N"'p  de  I  Chr.  xi,  37. 

36.  Nathan  étant  le  nom  du  prophète,  tout  porte  à  lire  ~a  à  la  fin,  puisque  Gad 
est  l'autre  prophète  du  temps  de  David.  Avec  I  Chr.  xi,  38  et  G  (Lac)  on  lira  donc 
~p  pour  1J2.  Il  faut  alors  faire  de  nsi^a  un  nom  d'individu  qui  est  soutenu  par 
MaaaaSa  de  G  (Lac).  Pour  le  nom  du  début  S^U^  I  Chr.  et  G  (Lac)  ont  lu  SnIV 

37.  L'un  des  rares  versets  où  il  y  a  accord  avec  I  Chr.  xi.  Lire  NU?J  pour  "iNu;: 
d'après  le  qerë  et  I  Chr.  xi,  39.  Le  premier  guerrier  est  un  Ammonite,  le  second  est 
de  Beéroth  (cf.  iv,  2  s.). 

38.  Lire  IIPM  (cf.  I  Sam.  xxx,  27). 

39.  Pour  Urie  le  Hittite,  cf.  xi,  3,  etc.. 

XXIV,  1.  lahvé  recommence  à  s'irriter  contre  Israël.  Le  morceau  doit  se  rattacher 
à  XXI,  1-14,  où  nous  avions  le  récit  d'un  premier  châtiment.  Le  sujet  de  HDil  ne  peut 
être  que  lahvé  (cf.  I  Sam.  xxvi,  19).  C'est  Lui  qui  détermine  la  perdition  comme 
dans  I  Sam.  ii,  25.  Cette  idée  de  Dieu  cause  première  des  faits  qui  vont  suivre  a 
choqué  l'auteur  de  I  Chr.  xxi,  qui  a  dû  remplacer  par  Vi2Ù7  :  «  Satan  s'éleva  contre 
Israël  ».  Dans  ce  texte  de  I  Chr..  "r-ciy  est  donné  sans  l'article,  c'est-à-dire  comme 
un  nom  propre,  tandis  que  dans  les  autres  passages  {Zach.  m,  1,  2;  Joh  i,  6-8,  12; 
II,  1-4,  6,  7,  9)  il  a  l'article  :  «  l'Adversaire  ».  On  voit  combien  est  récente  la  leçon 
de  I  Clir.  XXI  et  combien  il  serait  imprudent  de  l'adopter,  avec  Ewald  et  Kloster- 
mann,  pour  corriger  notre  passage.  La  seconde  partie  du  verset  est  écourtée  dans 
I  Chr.  XXI. 

2.  Un  certain  nombre  de  variantes  dans  I  CJir.  xxi.  D'après  G  (Lac)  xa\  npb;  xou? 
âpxovTKç  confirmé  par  I   Chr.,  lire  "lliL—SNT  On  a,  en  effet,  llpST  au  pluriel.  Par 
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de  la  population.  »  ^Mais  Joab  dit  au  roi  :  «  Que  lahvé,  ton  Dieu,  ajoute 
au  peuple  cent  fois  autant  qu'il  y  en  a  et  que  les  yeux  du  roi  mon  maître 
en  soient  témoins!  Mais  pourquoi  le  roi  mon  maître  désire-t-il  cela?  » 
^  Cependant  la  parole  du  roi  l'emporta  sur  Joab  et  les  chefs  de  l'armée,  si 
bien  que  Joab  et  les  chefs  de  l'armée  se  retirèrent  'de  devant'  le  roi  pour 
recenser  le  peuple  d'Israël.  ^  Ils  passèrent  donc  le  Jourdain  'et  com- 
mencèrent par  'Aro'er  et'  la  ville  qui  se  trouve  au  milieu  du  torrent,  [puis 
ils  vinrent]  par  Gad  jusqu'à  la'zer.  "^  Ils  arrivèrent  ensuite  à  Galaadet  dans 
le  pays  'des  Hittites,  à  Qades'.  'De  Dan  ils  se  tournèrent'  vers  Sidon  'la 
grande'.  "  Ils  vinrent  alors  à  la  forteresse  de  Tyr  ainsi  que  dans  toutes  les 

4.  lasSp  (G  :  Lac;  Syi:.  Viil-:). 

5.  Tp'H  T/TiD  ^Sn^_T  (G  :  Lag.i:  TM  :  *^>2^  rjyjl  Ijm^I. 

6.  nr-p  D^-^nn  (G  :.Lvg.):  TM  :  v^-rn  n^nnn.  —  ^izzl?  ■j-t^i  (cf.  G);  TM  :  2^20  pv 

—  Ajouter  n2"l  (G  :  A,  Lac). 


conséquent,   remplacer   ■i2lï;    par   Tûlw*.   Pour    'J2'C:    1X2"'7V1    pD    cf.   I    Sam.  m, 
20  etc.. 

o.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  supprimer  le  1  du  début  de  ^Dl"iT  comme  fait  I  C/ir. 
Ce  1  copulatif  peut  servir  à  introduire  une  phrase  impérative  IGesemcs-Kautzsch, 
i^  154,  b).  Dans  I  C/ir.  sont  omis  ~S*2n"7N  et  -pnSN.  Au  lieu  de  "Sx,  I  C/ir.  -yj.  anDT 
est  omis  dans  I  Chr.  La  fin  diffère  totalement.  Joab  fait  des  objections  au  dénombre- 
ment. C'est  que  lahvé  seul  est  le  chef  de  tout  Israël.  A  lui  seul  appartient  le  droit 
de  connaître  le  nombre  exact  de  ses  sujets. 

4.  La  teneur  du  verset  est  assez  différente  dans  I  Chr.  Nous  avons  l'emploi  de 
-"-IN  pour  -yj  devant  2X11.  Pour  l:3S,  lire  IJsSd  d'après  G  (Lac),  Syr.,   Vulg. 

5.  Tout  ceci  a  été  résumé  par  I  Chr.  qui  omet  la  plupart  des  détails.  D'après  G 
(Lac)  -/.ai  ■;]'pÇav:o  àr.ô  Acor^p  xat  àzo  tî);  -oXîw;  x.  t.  a.,  lire  ...  yCi^  y/yjp  ^^ÎJ^Jl  "  ^^^  com- 
mencèrent depuis  'Aro'er  et  depuis...  ».  'Aro'er  est  aujourd'hui  'Ar'âir  au  sud  de 
Dibdn.  A  côté  d'elle  se  trouve  «  la  ville  qui  est  au  milieu  du  torrent  «.  comme  dans 
Dcui.  Il,  36;  Jos.  xiii,  9,  16.  Le  torrent  ne  peut  être  autre  que  l'Arnon  (  Wddi  el-Môdjib) 
qui  est  dominé  à  pic  par  'Ar'âir.  C'est  la  limite  entre  Israël  et  Moab.  Naturellement 
"i;n  est  un  accusatif  de  direction.  On  se  tourne  vers  le  nord  «  du  côté  de  Gad  »  pour 
aller  «  jusqu'à  la'zer  ».  D'après  AVm.  xxi,  24  (cf.  G),  32  et  Jos.  xiii.  25,  la  ville  de 
la'zer  est  dans  la  tribu  de  Gad  sur  la  limite  d'Ammon.  Au  temps  des  Macchabées 
elle  porte  le  nom  de  la'Crip  (I  Macc.  v,  8i  qui,  d'après  l'Onomasticon.  se  trouve  à  dix 
milles  à  l'ouest  de  'Aimndu.  Il  faut  la  chercher  probablement  au  Khirbet-Sdr,  d'où 
part  le  Wddi  es-Sir. 

6.  D'après  G  (Lac)  -/.ai  ai;  yrjv  XsrTtcia  Kaor,;,  remplacer  D^nrin  par  a"innn  et  '^•Cin 
par  n'CJlj:.  Comme  il  s'agit  du  pays  des  Hittites,  on  doit  forcément  songer  à  Qades 
sur  rÔronte.  Au  lieu  de  2''2D  "iV  qui  ne  donne  pas  de  sens,  lire  d'abord  ^22:^  pour 
2l2D  (cf.  G  xai  è-/.uy.Xf.)aav,  Vulg.  circumeuntesque),  puis  "J-CI  pour  yjt  [Wellhausen)  : 
cf.  G  (B)  y.7.\  Ojoav.  Klostermann  préfère  lire  f'J)  pour  ^y"i  (cf.  I  Reg.  xv,  20;  II  Beg. 
XV,  29).  Après  "piiy  ajouter  n2"l    :  cf.  G  (A,  Lac)  ttjv  u.i^ilr,v  {Jos.  xix,  28). 

7.  Pour  n2m2:2D  cf.  Jos.  \\\,  29.  Les  Ilévéens  habitent  du  côté  de  Gabaon  {Jos.  ix,  7) 
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villes  des  Hcvcens  et  des  Cananéens,  passèrent  jusqu'au  Négeb  de  Juda, 
à  Bersabée.  ^  Ils  parcoururent  donc  tout  le  pays  et,  au  bout  de  neuf  mois 
et  vingt  jours,  revinrent  à  Jérusalem.  '^  Alors  Joab  donna  au  roi  le  nombre 
Iburni  par  le  recensement  du  peuple  :  il  y  avait  pour  Israël  huit  cent  mille 
hommes  de  guerre,  tirant  l'épée,  et,  pour  Juda,  cinq  cent  mille  hommes. 
I"  Mais  le  cœur  de  David  lui  battit,  après  [  ]  qu'il  eut  dénombré  le  peuple, 
et  David  dit  à  lahvé  :  «  J'ai  beaucoup  péché  en  ce  que  j'ai  fait  :  maintenant 
donc,  ô  lahvé,  efface,  je  t'en  prie,  la  faute  de  ton  serviteur,  car  j'ai  agi 
tout  à  fait  en  insensé!  »  ^^  [  ]  Cependant  la  parole  de  lahvé  fut  adressée  à 
(}ad  le  prophète  [  |  en  ces  termes  :  '-  «  Va  dire  à  David  :  Ainsi  a  parlé 
lahvé  :  je  place  trois  choses  devant  toi,  choisis  l'une  d'elles  et  je  l'exé- 
cuterai pour  toi!  »  ^-^  'Quand  David  se  leva  le  matin',  Gad  vint  vers  David 
et  lui  donna  la  nouvelle  en  ces  termes  :  «  Est-ce  que  va  fondre  sur  toi  une 
famine  de  'trois'  ans  dans  ton  pays?  Ou  bien  fuir  durant  trois  mois  devant 
'ton  ennemi'  qui  te  poursuivra?  Ou  bien  avoir  trois  jours  de  peste  dans 
ton  pays  ?  Sache  donc  et  vois  ce  que  je  dois  répondre  à  Celui  qui  m'envoie  !  » 

10.  Om.  -JD  (G  :  B,  A). 

11.  Le  V.  11^  après  le  v.  12.  —  Om.  ~TT  n"n. 

13.  Ipiia  ^TT  apîn  du  v.  ll.  —  whvj  (I  C/w.  wu  12  ;  G,   Fct.  lat.);  TM  :  yn-J.  — 


et  de  Sichem  [Gen.  xxxiv,  2).  Les  Cananéens  occupent  la  Palestine  proprement 
dite.  On  voit,  par  les  vv.  6  et  7,  que  le  dénombrement  a  bien  lieu  depuis  Dan  jusqu'à 
Bersabée  (v.  2). 

8.  Nous  rejoignons,  à  la  tin  du  verset,  le  texte  de  I  C/ir.  xxi,  4. 

9.  Les  nombres  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  I  C/ir.  où  nous  avons  onze  cent  mille 
hommes  pour  tout  Israël  et  quatre  cent  soixante-dix  mille  hommes  pour  Juda.  Il 
faut  remarquer  que  G  (Lac.)  900.000  et  400.000  est  encore  d'accord  avec  Josèphe 
\Ant.,  VII,  xin,  1).  Dans  I  C/ir.  xxi,  6,  on  ajoute  que  Lévi  et  Benjamin  n'ont  pas  été 
comptés  dans  le  recensement. 

10.  La  tournure  llTiS  "!''T  ne  se  retrouve  que  dans  I  Sam.  xxiv,  6.  Avec  G  (B,  A) 
retrancher  p  après  lirîN.  Nous  avons  la  même  tournure  que  dans  I  Sam.  v,  9.  Toute 
cette  première  partie  de  verset  est  remplacée,  dans  I  C/ir.  xxi,  7,  par  '^2'^'J^  ÎTI'i'l 
SxiiylTIN  T]11  n"~  imn~S>*  nM^xn.    Pour  lliyn  cf.   xn,   13.   Pour  "in^jCJ,  I   Sajn. 

xiii,  13. 

11.  Il  est  facile  de  voir  que  le  v.  11'^  n'est  pas  la  suite  du  v.  11''.  Il  faut  trans- 
porter le  V.  11=»  avant  le  v.  13  [Kitiel,  Budde).  Dans  I  Chr.  xxi,  9,  on  n'a  pas  ce 
1p31  ITT  Dp"'1.  Il  est  clair  qu'il  faut  opter  entre  Nl3:n  ou  Tn  mn.  L'expression  .Tîn 
~n  figure  seule  dans  I  Chr .  xxi,  9  et  a  pu  être  introduite  ici. 

12.  L'infin.  abs.  du  début  s'emploie  pour  l'impér.  (Gesemus-K.\utzscii,  §  113,  bb). 
I  Cltr.  XXI,  10  le  remplace  par  l'impératif  T^-  Il  est  inutile  de  remplacer  Soij 
par  msi  de  I  Chr.  (cf.  Thren.  m,  28). 

13.  Au  début  ipii2  "1"  Dp!!!  du  v.  11.  Au  lieu  de  "aï?  lire  'ClSï;  avec  I  Chr.  xxi,  12, 
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1'^ Alors  David  dit  à  Gad  :  «  Je  suis  dans  une  grande  angoisse!  Tombons 
plutôt  par  la  main  de  lalivé,  car  \ses  miséricordes'  sont  abondantes,  mais 
que  je  ne  tombe  pas  entre  les  mains  de  l'homme!  »  '^  'David  choisit  donc 
pour  lui  la  peste.  Or  c'étaient  les  jours  de  la  moisson  du  froment,  quand  le 
fléau  commença  parmi  le  peuple',  et  il  mourut,  d'entre  le  peuple,  depuis 
Dan  jusqu'à  Bersabée,  soixante-dix  mille  hommes.  ^^'^  Alors  'lahvé'  envoya 
'un  ange'  à  Jérusalem  pour  la  détruire.  ^^Et,  quand  David  vit  l'ange  qui 
frappait  le  peuple,  il  dit  à  lahvé  :  «  Voilà  que  j'ai  péché  et  j'ai  fait  le  mal! 
Mais  ceux-là,  le  petit  troupeau,  qu'ont-ils  fait?  Que  ta  main  soit  donc  sur 
moi  et  sur  ma  maison  paternelle  !  »  "'■'''  lahvé  se  repentit  alors  du  mal  et 

14.  1*iDn"!  iqcre);  kethib  IDÛl. 

15.  Qyn  n'^nn  nsàQni  dits-  i^ïp  ^pi  n^c'ni  i^^'^n-ns*  -n-  iS  inn^i  (G  :  Vet. 
lat.);  TM  :  T>iD  n*;-Tji  ipnnn  SNiu;in  "in-  mn^  ]t\^\ 

16.  -;nSq  mnl  (cf.  I  C/ir.  XXI.  loi;  TM  :  -înSdH  M^. 


G,  Vct.  lat.  On  doit  avoir  d'abord  trois  ans,  puis  trois  mois,  enfin  trois  jours.  Pour 
une  famine  de  trois  ans  cf.  xxi,  1.  Lire  ^"lï  au  lieu  de  "î'i1i%  d'après  le  contexte. 
Pour  la  famine,  la  guerre  et  la  peste,  cf.  Jei\  xxi,  7,  9;  xxiv,  10  etc..  Ce  sont  les 
trois  fléaux  par  excellence. 

14.  Au  lieu  de  nSsj,  I  C/ir.  xxi,  13  a  le  singulier  nSsx  qui  est  une  correction.  Le 
pluriel  est  préférable,  car  David  se  met  sur  le  même  rang  que  son  peuple.  «  La 
main  de  lahvé  «  pour  signifier  le  fléau,  comme  en  assyrien  qât  ili  «  main  de 
Dieu  ». 

15.  Pour  le  v.  15^,  I  Clir.  xxi,  14  a  simplement  le  début  bN"!*i"i2  "lai  mni  ']T\'^\  Le 
texte  de  G  est  composé  d'une  double  traduction  :  xa\  è^sXÉÇa-o  iauTôi  AaueiB  tov  Oavaxov 
v.a\  f^ijLÉpa'.  6Hpta;j.ou  -ypôiv,  [xa't  'éSw/.tv  Kûptoç  iv  IjparjX  OdvaTov  (î-b  -pw(9£v  l'wç  cjpaç  àpfaToy] 
xa\  rjp^aTo  r)  ôpauatç  èv  tw  Xaôi,  •/..  -.  a.  Les  mots  entre  crochets  figurent  la  traduc- 
tion du  TM.  Elle  s'est  superposée  à  la  première  traduction  qui,  comme  on  le  voit, 
supposait  un  texte  très  difl'érent  du  texte  actuel.  Wellhausen,  suivi  par  presque 
tous  les  commentateurs  récents,  a  très  bien  montré  combien  la  leçon  supposée  par 
le  texte  primitif  de  G  était  préférable  au  TM.  On  remarquera,  avec  lui,  que  la 
mention  des  jours  de  la  moisson  s'accorde  parfaitement  avec  la  scène  de  l'aire  (v. 
16  ss.).  En  outre,  le  début  inT.TnN'  ""n  iS  inzil  est  la  suite  naturelle  du  v.  14.  Dans 
marg.  cod.  Gotlt.  Leg.  on  a  aussi  et  elegit  sibi  David  mortem;  et  erat  tcmpus  mes- 
sium  frumenti.  On  peut  donc  restituer  :  Tiïp  ID''  D''Dim  inin-riN  Tll  iS  iniiT 
U'J"!  nSnn  n£:i2.";l  cv^^n.  Le  fléau  est  ainsi  plus  terrible,  car  du  premier  coup  tom- 
bent les  soixante-dix  mille  hommes.  La  fin  du  verset  est  plus  courte  dans  I  Cln\ 

16-17.  Il  faudrait,  au  moins,  ITi  après  "jNbnn.  Dans  I  Chr.  xxi,  15,  on  a  Tnyj^^ 
■^nSd  QMSiXn  qui  nous  permet  de  reconnaître  dans  n  lll  une  corruption  de  T\^T]>  et 
de  lire,  par  conséquent,  T]nSo  nin''  nSl[;i1  «  lahvé  envoya  un  ange  »  à  Jérusalem 
pour  la  détruire.  Il  est  évident  ensuite  que  le  repentir  de  lahvé  ne  doit  pas  suivre 
immédiatement.  Tout  s'arrange  parfaitement  si  l'on  place  ici  le  v.  17  [Budde).  On  a 
alors  l'ange  envoyé  par  lahvé,  puis  David,  voyant  l'ange  exterminateur,  fait  acte 
d'humilité  et  de  contrition  (v.  17);  d'où  l'apaisement  de  lahvé  (v.  16  à  partir  de 
□nJ''"!);  finalement  mention  de  l'aire  d'Ornâ  (v.  16  à  la  fin)  qui  se  poursuit  dans  le 
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dit  à  l'ange  qui  exterminait  le  peuple  :  «  Assez!  Retire  ta  main  à  présent!  » 
Or  l'ange  de  lalivé  se  tenait  près  de  l'aire  d'Ornâ  le  Jébuséen.  ^'^  Ce  jour-là 
(lad  vint  près  de  David  et  lui  dit  :  «  Monte!  Élève  un  autel  à  lahvé  sur 
l'aire  d'Ornâ  le  Jébuséen!  »  ^-^ David  monta  donc  suivant  la  parole  de 
Gad,  comme  le  lui  avait  ordonné  lalivé.  '^^Ornà  regarda  et  vit  le  roi,  avec 
ses  serviteurs,  qui  arrivaient  près  de  lui  —  'cependant  Orna  était  en  train 
de  piétiner  le  froment'.  —  Orna  s'avança  donc  et  se  prosterna  devant  le 
roi  'la  face'  contre  terre.  -^  Orna  dit  :  «  Pourquoi  le  roi  mon  maître  est-il 
venu  vers  son  serviteur?  »  David  dit  :  «  Pour  t'acheter  l'aire,  afin  de  bâtir 
un  autel  à  lahvé,  en  sorte  que  le  fléau  cesse  de  peser  sur  le  peuple.  »  -  Orna 
dit  à  David  :  «  Que  le  roi  mon  maître  prenne,  'et  qu'il  fasse'  ce  qui  est 
bon  'à  ses  yeux'!  Voici  les  bœufs  pour  l'holocauste,  le  traîneau  et  le  joug 
pour  le  bois!  -^  'Le  serviteur'  du  roi  'mon  maître'  donne  tout  au  roi!  » 
Puis  Orna  dit  au  roi  :   «   Que  lahvé  ton  Dieu  se  complaise   en  toi!  » 

20.  Ajouter  D''t:n  Xàl  njUNlT  (I    C/ir.  XXI,   20).  —  nlSN  (I  C/ir.);  TM  :  113N. 

22.  t'i:"^']  (I  Chr.  XXI,  23;  G  :  Lac);  TM    :  S'^'11.  —  ^'^:'^'J2  {qerc)\  kcthib  ^T'J1. 

23.  1J7K  11V,  TM  :  njllN. 


V.  17.  Le  nom  du  personnage  à  qui  appartient  l'aire  est  njllxn  pour  le  kethib, 
nillNM  pour  le  qerc,  ryM<  dans  I  Chr.,  Opva  dans  G,  Arciina  dans  Vulg.  La  lecture  du 
kethib  nJllN*  (supprimer  le  n  d'après  I  Chr.  et  G)  peut  être  un  nomen  uniiatis  de 
nx  «  cèdre  ».  Orna  est  un  Jébuséen  (cf.  v,  6).  Le  mot  n  (v.  16)  est  une  interjec- 
tion :  c'est  assez!  (cf.  Gen.  xlv,  28).  A  propos  de  la  prière  de  David  pour  son 
peuple  innocent,  Calmet  rappelle  le  vers  d'Horace  :  Quicquid  clelinquunt  rcges  plec- 
Inntur  Achivi. 

18.  Rattacher  au  v.  16.  L'endroit  où  l'ange  est  descendu  doit  être  consacré  par  un 
sanctuaire  :  «  En  ce  temps,  la  liberté  était  encore  assez  grande  d'offrir  des  sacrifices 
sur  les  hauteurs,  à  Nobé,  à  Gabaon  et  ailleurs,  pourvu  qu'on  les  offrît  au  vrai  Dieu  » 
{Cahnet). 

19.  David  monte  jusqu'à  l'aire  d'Ornâ,  qui  doit  se  trouver  sur  le  sommet  de  la 
colline. 

20.  Après  IlSj;  Dliay,  ajouter  Q^iian  VJl  HjmT  d'après  I  Chr.  xxi,  20.  Ces  mots 
expliquent  la  scène  des  vv.  21  ss.  Pour  l'expression  1)h'J  nl"12î;  cf.  encore  II  Reg.  iv,  9 
et  l'emploi  de  h'J)2  dans  Gen.  xviii,  3.  Pour  li2N  la  leçon  ordinaire,  soutenue  pari  Chr., 
est  a''DX.  On  devait  avoir,  avec  le  suffixe,  nïlN  'l''2X~S". 

21.  Pour  lïVm  cf.  Num.  xvii,  13,  15;  xxv,  8  (P). 

22.  Pour  SvT  lire  'C?5?''1  avec  I  Chr.  \\i,  23  :  cf.  G  (Lag.)  Tzoïr^ad-w.  Lire  Tiji:;2  avec 
le  qerê.  Les  D'^iia  représentent  le  traîneau  dont  on  se  sert  encore  en  Palestine  pour 
dépiquer  le  blé.  Quant  aux  *lp3n~iS3,  ce  sont  les  instruments  en  bois  qui  servent  de 
joug  pour  les  boeufs.  Nous  avons  ici  une  idée  analogue  à  celle  de  I  Sam.  vi,  14. 

23.  Il  est  clair  que  "|SDn  ne  peut  être  en  apposition  à  njllN.  Il  faudrait  le  consi- 
dérer comme  un  vocatif  :  «  ô  roi  !  »  Mais  l'usage  hébraïque  interdit  de  mettre  dans  la 
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24  Alors  le  roi  dit  à  Orna  :  «  Non  pas!  mais  je  veux  te  Tacheter  pour  un 
certain  prix  et  je  n'offrirai  pas  à  lahvé,  mon  Dieu,  des  holocaustes  gra- 
tuits! »  David  acheta  donc  l'aire  et  les  bœufs  pour  de  l'argent:  cinquante 
si  clés.  -''Puis  David  y  bâtit  un  autel  à  lahvé  et  offrit  des  holocaustes 
et  des  pacifiques.  Alors  lahvé  eut  pitié  du  pays  et  le  fléau  cessa  de 
peser  sur  Israël. 

bouche  du  personnage  qui  parle  son  propre  nom  comme  sujet  de  la  phrase.  Une 
première  conjecture,  due  à  Buttcher,  consistait  à  lire  'i:i7X  pourn^llX.  Wellhausen 
complète  cette  correction  en  ajoutant  12"  devant  'ij'iK  :  «  Le  serviteur  du  roi  mon 
maître  donne  le  tout  au  roi  ».  Au  lieu  de  ~ï1"i  Wellhausen  et  Budde  lisent  t;ï"i''. 

24.  Emploi  de  ~13  pour  nx~'i3.  Emploi  de  "irilN12  pour  TIPN^-  Driver  compare 
avec  Din  m^"  le  Dîn  ''QT  de  I  Reg.  ii,  31.  Dans  I  C/ir.  xxi,  25,  on  a  six  cents  sicles 
au  lieu  de  cinquante.  Josèphe  (Ant.,  VII,  xiii,  4)  n'a  aussi  que  cinquante.  La  position 
du  nombre  après  le  nom  est  extrêmement  rare  et  appartient  à  l'usage  récent 
(Gesemcs-Kautzscii,  §  134,  c,  n.  4). 

25.  La  locution  DiaS^T  Ti^TJ  accuse  une  assez  basse  époque.  Pour  yixS  m"i  "inV"! 
cf.  Y*1nS  nMbx  ITi'Ji'l  dans  xxi,  14.  Les  deux  narrations  xxi,  1-14  et  xxiv,  1  ss.  se 
faisaient  probablement  suite  dans  une  plus  ancienne  rédaction. 


Critique  littéraire  et  historique.  —  Les  chapitres  xxi-xxiv  du  se- 
cond livre  de  Samuel  forment  un  appendice  dans  le  genre  des  chapitres 
xvii-xxi  du  livre  des  Juges.  La  conclusion  des  récits  précédents  était 
donnée  dans  xx,  23-26.  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces  chapitres  ont 
été  ajoutés  l'un  après  l'autre  dans  le  texte,  de  façon  à  former  une  suite  de 
narrations  juxtaposées.  Le  procédé  est  beaucoup  plus  complexe.  On 
remarque,  en  effet,  que  l'histoire  de  l'aire  d'Ornâ  (chapitre  xxiv)  est  le 
pendant  de  celle  des  Gabaonites  (xxi,  1-14).  Wellhausen  a  très  bien  mon- 
tré [Die  Composition...^  p.  263)  comment  xxiv,  1  s'accorde  avec  xxi,  1, 
tandis  que  xxiv,  25  s'accorde  avec  xxi,  14.  Les  deux  narrations  sont  con- 
çues sur  le  même  type  :  péché  du  roi  (Saûl  ou  David),  fléau  dans  le  pays, 
expiation,  cessation  du  fléau.  Dans  un  cas  (xxi,  1-14)  l'expiation  a  lieu  au 
sanctuaire  de  Gabaon,  dans  l'autre  au  sanctuaire  futur  de  Jérusalem 
(xxiv,  18  ss.).  Nous  verrons  que,  dès  le  début  de  son  règne,  Salomon 
offre  des  sacrifices  à  Gabaon  (I  Reg.  m,  4  ss.),  puis  à  Jérusalem  (I  Reg. 
III,  15).  Il  y  a  donc  un  lien  très  étroit  entre  xxi,  1-14  et  le  chapitre  xxiv, 
et  tout  porte  à  croire  que  ces  récits  faisaient  primitivement  un  tout.  Le 
style  de  J  est  assez  reconnaissable  surtout  dans  xxi,  1-14.  Il  est  possi- 
ble que  le  chapitre  xxiv  ait  été  remanié  après  coup  spécialement  dans  les 
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vv.  10-17  qui  sont  en  désordre.  Mais  le  morceau  est  certainement  plus 
ancien  que  la  partie  correspondante  de  I  Chr.  xxi,  où  les  remaniements 
tendancieux  sont  très  nombreux  et  très  visibles.  Dans  II  Clcr.  m,  1, 
l'autel  bâti  par  David  sur  Taire  d'Ornù  est  le  point  précis  où  s'élèvera  le 
temple.  En  fait,  David  inaugure  un  culte  nouveau  à  Jérusalem  où  il  a  fait 
transporter  l'arche.  C'est  par  un  autel  qu'on  inaugure  ce  culte,  de  même 
qu'Abraham  avait  inauguré  celui  de  Bersabée  [Gen.  xxvi,  23  ss.),  Jacol) 
celui  de  Béthel  [Gen.  xxxv,  1).  Moïse  {Ex.  xvii,  15),  Gédéon  [Jiid.  vi,  24, 
avaient  aussi  marqué  par  un  autel  les  lieux  de  culte  et  nous  ne  nous 
étonnons  pas  que  David  ait  usé  du  même  moyen  pour  sanctifier  l'aire  du 
Jébuséen,  étant  donné  que  cette  aire  avait  été  consacrée  par  une  manifes- 
tation spéciale  de  la  divinité  (cf.  Gen.  xxviii,  16  ss.). 

Un  second  groupe  de  récits  est  celui  des  gibborini.  Ici  encore  nous 
avons  deux  narrations  qui  se  suivaient  primitivement  (xxvi,  15-22  et 
xxiii,  8  ss.)  et  qui  ont  été  séparées  après  coup.  L'introduction  du  Ps.  xviii 
(r=  chapitre  xxii)  et  des  dernières  paroles  de  David  (xxiii,  1-7)  à  l'inté- 
rieur du  texte  a  rompu  l'ordre  naturel  des  épisodes.  Cette  page  de  l'his- 
toire de  David  conservait  à  la  postérité  le  nom  et  les  hauts  faits  des 
principaux  héros.  Un  groupe  spécial  était  constitué  par  ceux  qui  luttèrent 
contre  les  Philistins.  Chacun  d'eux  avait  eu  son  combat  singulier  avec 
quelque  géant  d'entre  les  incirconcis  (xxi,  15  ss.).  C'était  la  continuation 
d'un  thème  favori,  développé  tout  au  long  dans  l'histoire  de  David  et  de 
Goliath.  Les  récits  populaires  mentionnaient  encore  les  trois  paladins 
dont  les  grands  coups  d'épée  avaient  pris  des  proportions  gigantesques. 
Chacun  avait  signalé  sa  valeur  dans  un  épisode  spécial  qu'on  se  racon- 
tait à  la  veillée.  Des  faits  du  même  genre  font  encore  les  frais  de  la 
conversation  du  soir  chez  les  Bédouins  de  nos  jours.  Puis  venaient  les 
Trente,  choisis  non  seulement  parmi  les  tribus  d'Israël,  mais  même  parmi 
les  Araméens,  les  Ammonites  et  les  Hittites.  Ceux-là  n'étaient  pas  ar- 
rivés au  degré  de  renommée  atteint  par  les  Trois.  Grâce  à  eux,  David 
pouvait  maintenir  une  certaine  cohésion  parmi  les  éléments  do  son 
royaume  toujours  prêts  à  se  dissocier;  il  pouvait  en  même  temps  faire 
face  aux  attaques  des  Philistins  ou  des  fils  d'Ammon.  La  nécessité  de 
résister  aux  ennemis  avait  fait  naître  la  royauté  ;  ce  fut  elle  qui  obligea  le 
roi  David  à  organiser  une  armée  permanente  et  à  la  confier  à  des  chefs 
éprouvés. 

Le  troisième  et  dernier  appendice  comprend  deux  morceaux  poétiques  : 
le  Ps.  xviii  et  les  dernières  paroles  de  David.  Comme  Moïse  avait  clos  sa 
carrière  par  un  cantique  et  par  une  bénédiction  (Z)ez^^.  xxxii  et  xxxiii),  il 
fallait  que  David  chantât  aussi  un  psaume  «  le  jour  où  Dieu  l'eut  déli- 
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vré  de  tous  ses  ennemis  »  et  qu'il  donnât  son  testament  spirituel.  C'est 
la  raison  pour  laquelle  le  Ps.  xviii  a  été  intercalé  à  la  place  qu'il  occupe 
actuellement  (chapitre  xxii).  Une  étude  spéciale  de  ce  poème  appartient 
au  commentaire  des  Psaumes.  L'époque  tardive  de  sa  composition  est  gé- 
néralement reconnue  par  les  critiques.  Des  termes  araméens  que  nous 
avons  signalés  dans  les  notes  exégétiques,  de  nombreux  points  de  contact 
avec  les  psaumes  de  basse  époque  sont  en  faveur  de  cette  opinion.  Quant 
aux  dernières  paroles  de  David  (xxiii,  1-7),  elles  sont  conçues  dans  le  style 
de  Prov.  xxx  et  xxxi,  1-9  ;  elles  sont  introduites  par  une  formule  analogue  à 
celles  de  Balaam  dans  Niim.  xxiv,  3  ss.,  15  ss.  Nous  avons  déjà  vu  qu'elles 
ont  été  introduites  après  coup  en  même  temps  que  le  Ps.  xviii  et  que,  par 
conséquent,  elles  n'appartiennent  pas  au  plus  ancien  fond  de  la  tradition, 
Smith  résume  bien  l'opinion  des  critiques  lorsqu'il  dit  que  «  le  vocabulaire 
aussi  bien  que  les  idées  montrent  que  ce  morceau  est  une  production  re- 
lativement tardive  ».  La  seconde  partie  est  particulièrement  mal  conser- 
vée. Le  thème  de  l'opposition  entre  le  bonheur  du  juste  et  le  malheur  de 
l'impie  se  retrouve  dans  le  Ps.  i  qui  appartient  probablement  à  l'époque 
macchabéenne. 
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